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CHAPITRE  DIX-nUlTlÈME. 


àlLEMaGNE. 


Tableau  politique  et  moral  de  rAllemagne. 


4. 


1 


La  Germanie  ancienne,  ou,  comme  Oïl  l'appelait,  la  Grande  Germani- , 
était  connue  des  Romain?,  mais  n'avait  pu  être  conquise  par  eux. 
Tandis  que  la  Gaule,  l'EsjJagne,  qui  ne  sont  pas  moins  éloignées  de 
Rome  que  la  Germanie,  et  la  Grande-Bretagne,  qui  se  trouve  à  une  dis- 
tance plus  considérable  encore,  avaient  été  soumises  et  incorporées  à 
l'Empire,  les  peuples  germains  avaient  réussi  à  conserver  leur  mdépen- 
dance  tout  entière.  Suivant  les  auteurs  latins,  les  Germains  étaient  les  nlus 
braves,  les  plus  féroces  el  les  plus  sauvages  de  toutes  les  nations  barba- 
res. Le  pays  était  presque  entièrement  couvert  d'immenses  forêts,  au 
nombre  desquelles  on  distinguait  surtout  la  forêt  Hercynienne,qui  s'éten- 
dait depuis  le  Rhin  jusqu'à  la  Vistule.  Tacite  el  César  représentent  la 
Germanie  comme  partagée  entre  une  multitude  de  petites  nations  pau- 
vres, ccjurageuses  et  libres,  dédaignant  la  culture  du  sol,  méprisant  les 
arts  de  la  vie  civilisée,  aimant  passionnément  les  combats,  n'obéissant 
à  leurs  chefs  que  pendant  la  guerre,  et  ne  reconnaissant,  en  temps  de 
paix,  d'autre  autorité  que  celle  de  l'assemblée  générale  de  la  nation. 
César,  Gcrmanicus,  Drusus,  Trajan  et  d'autres  grands  capitaines,  se 
signalèrent  par  de  nombreuses  victoires  remportées  sur  les  Germains» 
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et  pénétrèrent  môme  assez  loin  dans  leur  pays;  toutefois  les  lloinains 
ne  parvinrent  jamais  à  y  fonder  des  établissements  durables,  et  ils 
s'estimaient  heureux  quand  ils  pouvaient  maintenir  intactes  les  frontiè- 
res du  Rhin  et  du  Danube. 

Dans  le  courant  du  iv  siècle,  les  nations  germaniques  franchirent  ces 
barrières  alors  mal  défendues,  et  ne  tardèrent  pas  à  renverser  l'erapiro 
d'Occident,  qui  marchait  rapidement  à  sa  décadence.  Les  Saxons  enva- 
hirent la  Grande-Bretagne;  les  Francs,  les  Hérules,  les  Bourguignons, 
s'emparèrent  de  différentes  parties  du  territoire  de  la  Gaule  ;  les  Lom- 
bards s'établirent  en  Italie,  les  Vandales  et  les  Goths  pénétrèrent  jus- 
qu'en Espagne  et  en  Afrique.  Mais  pendant  que  les  peuples  germains 
établissaient  leur  domination  sur  les  contrées  plus  favorisées  du  midi 
et  de  l'ouest  de  l'Europe,  ils  abandonnaient  toute  relation  avec  leur 
première  patrie,  de  sorte  que  la  Germanie  restait  dans  la  môme  situa- 
tion qu'avant  l'émigration  de  ces  essaims  de  conquérants. 

Ce  fut  seulement  sous  Charlemagne  que  la  Germanie  eut  à  subir  pour 
la  première  fois  le  joug  de  la  conquête  :  il  est  vrai  qu'elle  ne  fut  con- 
quise que  par  des  guerriers  issus  de  son  proi)re  sein.  La  plus  grande 
partie  de  la  vie  de  cet  homme  prodigieux  fut  occupée  à  réprimer  les 
rébellions  continuelles  des  Saxons.  Enfin,  il  parvint  à  placer  sur  sa  tèle 
la  couronne  impériale,  et  à  réunir  sous  son  sceptre  la  France,  la  Germa- 
nie et  l'Italie.  Entre  les  mains  de  ses  successeurs,  tous  faibles  et  divisés, 
le  grand  empire  carlovingien  se  démembra  :  le  titre  d'empire  de- 
meura attaché  au  territoire  germanique,  et,  depuis  lors,  les  empereurs 
allemands  se  sont  toujours  regardés  comme  les  véritables  successeurs 
de  Charlemagne. 

La  division  de  l'empire  en  une  multitude  d'Etats  féodaux  se  forma 
graduellement,  à  mesure  que  le  pouvoir  central  s'affaiblissait;  les  ducs 
margraves  et  autres  nobles  secouèrent  à  peu  près  complètement  le 
joug  impérial,  et  ils  réussirent  à  se  rendre  indépendants  à  tel  point, 
que  la  dignité  d'empereur  devint  élective  d'héréditaire  qu'elle  élait  au- 
paravant. Parmi  les  principaux  princes  spirituels  et  temporels,  neuf 
s'attribuaient  le  titre  d'électeurs  et  la  prérogative  exclusive  de  confé- 
rer la  couronne  impériale.  Ces  neuf  prmces  étaient  le  roi  de  Bohême, 
les  ducs  de  Bavière,  de  Saxe,  de  Brandebourg  et  de  Hanovre,  le  pala- 
tin du  Rhin,  et  les  évoques  de  Mayence,  de  Trêves  et  de  Cologne.  L'ein- 


oâ  lloin;iiii9 
ablcs,  «'t  ils 
1  les  frontiè- 

nchircnt  ces 
SOI'  rerapire 
axons  eiiva- 
urguignons, 
le  ;  les  Lom- 
5trôrentj  us- 
es germains 
îécs  (lu  niitll 
m  avec  leur 
môme  situa- 

à  subir  pour 
j  ne  fut  con- 
plus  grande 
réprimer  les 
r  sur  sa  t(Me 

,  la  Germa- 
2S  et  divises, 

empire  de- 
s  empereurs 

successeurs 

IX  se  forma 
it;  les  ducs 
ilétemcal  le 
à  tel  point, 
lie  clail  au- 
)orels,  neuf 
e  de  coufé- 
ie  Uohôme, 
re,  le  pala- 
ogne.  L'ein- 


LLllOl'l':  :  ALLLMAriNi:.  3 

pire  passa  ainsi  succossivotneul  dun^  les  iiiui&ons  de  Sjtc,  de  Fraa< 
conie,  de  Il.iviore  el  d'Aulriclie. 

L'clévatiun  de  la  inaisoa  d'Autriche,  au  Xin'  siècle,  sous  Rodolphe 
de  Map^buurg,  forme  une  é|ioquo  mémorable  dans  l'histoire  do  l'Aile^ 
magne,  celte  maison  ayant  toujours  depuis  (excepté  pendant  un  Ires- 
court  espace  de  tcmiis)  conservé  la  couronne  impériale,  quoique  cellO' 
ci  lût  restée  élective.  Néanmoins  la  puissance  de  la  maison  de  Hups- 
bourg  reposait  beaucoup  plus  sur  ses  domaines  propres  et  sur  l'esprit 
belliqueux  de  ses  sujets,  que  sur  les  droits  que  possédaient  ses  mem- 
bres à  lilre  d'cmiicreurs, 

La  réformation  constitua  une  autre  époque  plus  mémorable  encore. 
Les  idées  de  réforme  religieuse  c  aient  nées  en  Allemagne,  et  elles  furent 
bientôt  adoptées  par  une  grande  partie  de  la  population  des  principaux 
États.  Comme  partout  ailleurs,  la  réforme,  d'abord  purement  religieuse, 
se  révéla  aussi  sous  un  aspect  poUtique,  et  diverses  tentatives  démocraii- 
qucs  agitèrent  le  pays.  Les  empereurs  mirent  tout  en  œuvre  pour  écraser 
la  réforme,  soit  religieuse,  toit  politique,  et  en  môme  temps  ils  cherchè- 
rent à  établir  leur  suprématie  sur  l'Allemagne  entière.  La  résistance 
énergique  et  opiniàlre  de  la  ligue  protestante,  et  les  victoires  multipliées 
de  Gustave- Adolphe  dans  la  guerre  de  trente  ans,  non-seulement  firent 
triompher  la  Réforme,  mais  encore  émancipèrent  les  petits  Étals  de  l'au- 
torité impériale  et  réduisirent  cette  dignité  à  n'ôtre  plus  qu'ua  vain 
titre. 

Vers  le  milieu  du  xvino  siècle,  l'aspect  politique  de  l'Allemagne  fut 
considérablement  modifié  par  l'accroissement  inatleiKlu  de  la  Prusse. 
L'Autriche,  qui  jusqu'alors  avait  été  la  seule  puissance  de  premier  ordre 
de  l'Allemagne,  rencontra  une  puissance  rivale,  qui  s'était  en  partie 
agrandie  aux  dépens  de  la  maison  de  Hapsbourg.  Depuis  jette  époque, 
l'influence  de  la  Prusse  n'a  cessé  de  s'accroître,  et  celle  de  l'Autriche  a 
souvent  perdu  un  terrain  qu'elle  semble  regagner  aujourd'hui. 

La  révolution  française  ébranla  profondément  l'ancienne  constitution 
politique  de  l'Allemagne.  Toute  la  partie  occidentale  de  l'empire  fut 
remaniée  par  Napoléon,  qui  la  constitua  sur  de  nouvelles  bases,  avec  le 
titre  de  Confédération  du  Rhin.  Mais  une  puissante  réaction  suivit  les  em- 
piétements permanents  de  la  France  au  delà  du  Rhin  ;  la  France  fut 
réduite  à  ses  anciennes  limites,  cl  l'Allemagae,  sauf  quelques  modifi- 
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cations  assez  importantes,  reprit  la  situation  qu'elle  avait  avant  le  com- 
mencement de  la  grande  lutte  révolutionnaire.  En  1815,  il  se  forma, 
entre  tous  les  États  allemands,  une  nouvelle  confédération  qui  prit  le 
nom  do  Confédération  germanique. 

Le  système  politique  de  l'Allemagne,  quoique  fort  simplifié  depuis 
les  évéPRments  de  1815,  offre  encore  des  complications  considérables 
résultant,  soit  du  nombre  et  de  ia  diversité  des  Étals  qui  composent  la 
Confédération,  soit  de  la  nature  du  lieu  qui  les  unit.  En  conséquence, 
nous  considérerons  d'abord  le  corps  germanique  tel  qu'il  est  représenté 
par  la  Diète,  et  ensuite  nous  passerons  en  revue  la  constitution  politi- 
que, la  puissance  et  les  relations  des  États  allemands  en  particulier. 

L'oilice  de  la  Diète  est  de  maintenir  la  sécurité  et  l'inviolabilité  des 
États  qui  font  partie  de  la  Confédération,  ainsi  que  de  garantir  la  sûreté 
tant  intérieure  qu'extérieure  de  l'Allemagne.  Elle  a  la  prétention  de 
régler  toutes  les  relations  extérieures  des  Etats  allemands,  et  déjuger 
toutes  les  contestations  qui  peuvent  s'élever  entre  ces  derniers,  sans 
toutefois  intervenir  dans  l'administration  intérieure  d'aucun  d'eux. 

La  Dièle  se  compose  de  plénipotentiaires  nommés  parles  États  con- 
fédérés. Elle  siège  à  Francfort-sur- le-Mein,  qui  est  ainsi  la  capitale  de 
la  Confédération  germanique.  Le  nombre  de  votes  attribués  à  chaque 
Etat  varie  d'après  son  étendue  et  sa  puissance,  quoiqu'on  ait  été  loin, 
dans  cette  distribution,  de  suivre  une  proportion  exacte  et  uniforme. 

Dans  le  plénum,  c'est-à-dire  dans  l'assemblée  générale  de  tous  les 
plénipotentiaires,  ou  compte  .soixante-dix  voix,  qui  sont  réparties  de  la 
manière  suivante^ 


États  ayant  chacun  quatre  voix. 


Autricbt. 

Saxe.                                          Hanovre. 

ProM* 

Bavière.                                       Wurtemberg. 

États  ayant  chacun  trois  voix. 

Bade. 

Hessc-Darinstadt.                       Luxemboorg. 

IlesM^Cétfael. 

Holstein  et  Lauenbourg. 
Etats  qui  ont  chacun  deux  voix. 

'• 

Brunswick. 

Mecklenbourg-Schwerin.            Nassau 
États  n'ayant  chacun  qu'une  voix. 

Saxe-Weiinar. 

Saxe-Meiningen.                           Mecklenboiirg-Stralita. 

Sam-CobourK. 

Saxe-Hiidburghauien.                    Anhalt-Deslau. 
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Anhall-Koethen.  Hobenzollern-Sigmaringen.  Lipp«-£c1ianmbourg. 

Anhalt-Bernbourg.  Lichtenstein.  Lippe-Detmold. 

HoUtein-Oldenbourg.  Waldeck.  Lubeck. 

Schwartzbourg-Rudolstadt.        Hesse-Hombourg.  Francfort-sur-le-Mein. 

Schwartzbourg-Sondershauwn.  Reuss  (branrhe  atnée).  Brème. 

Hahenzollern-Hechingen.  Reuss  (branche  cadette).  Hamboarg. 

Ce  tableau  met  sous  nos  yeux  la  liste  des  États  qui  font  partie  de 
la  Confédération  germanique.  Cependant  nous  ferons  observer  que 
les  deux  principautés  de  Reuss-Schleitz  et  de  Reuss-Lobenstein-Ebersdorf.  qui 
appartiennent  à  la  branche  cadette  de  la  maison  de  Reuss,  forment  deux 
États  distincts  et  indépendants,  quoiqu'elles  n'aient  qu'une  voix  à  la 
Diète. Nous  citerons  encore  la  seigneurie  de  Kniphausen,qiù  n'a  pas  de  voix 
à  la  Diète,  et  qui  néanmoins  constitue  un  petit  État  indépendant.  Enfin 
nous  dirons  que  les  quatre  É'ats  de  Saxe  possèdent  cinq  voix  ;  cette 
cinquième  voix  est  possédée  en  commun  par  suite  de  l'extinction  de  la 
maison  de  Saxe-Gotha. 

On  doit  distinguer  la  Diète  permanente  OU  ordinaire  d'avec  le  plénum 
dont  nous  venons  de  parler.  Celle-ci  est  formée  par  un  comité  de  17  mem- 
bres qui  sont  chargés  des  affaires  courantes  de  la  Confédération.  Dans 
la  Diète  permanente,  les  grandes  puissances  n'ont  qu'une  voix  chacune, 
et  les  autres  voix  sont  attribuées  à  deux,  trois  ou  quatre  des  petils  États 
qui  votent  collectivement.  Voici  comment  s'opère  la  répartition  : 

Autriche,  Prusse,  Saxe,  Bavière,  Hanovre,  Wurtemberg,  Bade,  Hesse-Cas- 
sel,  Hesse-Darmstadt,  Danemarck  (pour  les  duchés  de  Holstein  et  Laueii- 
bourg),  Ilullande  (pour  le  duché  du  Luxembourg),  cl.scun  une  voix.     .     .       11   vois. 
SaxeAVeimar,  Saxe-Cobourg,  Saxe-Meiningen ,  Saxe-Hildburghausen.     .     .         I 

Brunswick,  Nassau 1 

Mecklembourg-Schwerin,  Mecklembourg-Strélitz | 

Holstein-Oldenbourg ,  Anhalt-Dessau,  Anhalt-Koethen,  Anhalt-Bernboorg  . 

Schwartzbourg-Sondershausen,  Schwartzbourg-Rudolstadt t 

Hobenzollern-Hechingen,  Hoheni^ollern-Sigmaringen ,    Lichtenstein,    Reuss- 
Greitz  (branche  aînée),  Reuss-Schleitz,  Reuss-Lobenstein-Ebersdorf  (bran 
ches  cadettes),  Lippe-Schaumbourg,  Lippe-Dftmold,  Waldeck.     ...         t 
Hesse-Humbourg,  Lubeck,  Francfort,  Brème,  Hambourg 1 

17   voix. 

L'empereur  d'Autriche  a  renoncé  à  ses  anciennes  prérogalives  comme 
empereur  d'Allemagne ,  titre  dont  il  fut  dépouillé  par  Napoléon.  Il  se 
borne  a  se  dire  primus  inter  pares.  Au  reste,  c'est  à  lui  qu'appartient  la 
présidence  do  la  Diète,  qui  lui  soumet  les  sujets  sur  lesquels  elle  doit 
délibérer.  Toutefois,  il  ne  peut  pas  supprimer  les  propositions  faites 
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pur  d'autres  membres;  il  est  tenu  de  les  présenter  dans  un  délai  déter- 
miné. Il  a  aussi  voix  prépondérante  en  cas  de  partage.  Comme,  il  n'y  a 
plus  d'empire  allemand,  les  neuf  électeurs  ont  cessé  d'exister. 

On  sait  le  rôle  qu'a  rempli  la  Diète  depuis  ISiri.  Elle  n'a  jamais  cessé 
un  seul  instant  de  combattre  toutes  les  innovations,  sous  quelque  forme 
qu'elles  se  présentassent. 

La  Confédération  germanique  dispose  d'une  armée  fédérale  puissante. 
Chaque  État  fournit  pour  l'armée  active  un  soldat  par  100  habitants,  et 
un  par  200  pour  l'armée  de  réserve.  Cette  armée  dépasse  le  chiffre  de 
•400,000  hommes.  La  Confédération  possède  aussi  plusieurs  forteresses 
dites  pour  cela  fédérales  :  ce  sont  Luxembourg,  dans  le  grand-duché  de 
ce  nom;  Mayence,  dans  le  grand-duché  de  Hesse;  Landau,  dans  la  Bavière 
rhénane;  Ulm,  dans  le  Wurtemberg. 

L'obstacle  capital  qui  s'est  opposé  a!Jx  changements  politiques  en  Alle- 
magne, c'est  la  multitude  d'Étals  entre  lesquels  elle  est  partagée,  c'est 
la  continuité  du  régime  féodal  jusqu'à  nos  jours.  L'Allemagne  n'a  pas 
eu  à  subir  un  89.  Au  commencement  de  ce  siècle,  le  nombre  des  petits 
États  allemands  était  encore  bien  plus  considérable  qu'aujourd'hui,  et 
le  territoire  germanique  était  ainsi  divisé  en  une  multitude  de  souve- 
rainetés microscopiques,  enchevêtrées  les  unes  dans  les  autres.  Le  ta- 
bleau qui  suit  indique  les  principaux  d'entre  ces  États  qui  ont  cessé 
d'exister,  et  quels  sont  les  pays  au  territoire  desauels  ils  ont  été  agré- 
gés; on  les  nomme  États  médiatisés. 

Nom.d..Éui.médl.,l,é..         '^"'"  •'"     .,!"S,m«  PopuUtlon.         •**"""•  I^tat,  a,.„,«rl, 

princM.  ,  "^    -..«'".        j„  franc».  Ils  sont  nijie^ct». 

Aremberg Duc.  .  .  218  79,171  1,935,000  Prusse,  Hanovre. 

Autriche-Schaumbourg.  .  Archiduc.  29  3,581  77,400  Nassau. 

Bentlieini-Bentheim.  .     .  Prince.  .  318  26,109  413,000  Hanovre,  Prusse. 

Bentheim-Tecklenbourg, .  Prince.  .  51  1 0,403  155,000  Prusse. 

Bentinrk Comte.  .  54  8,129  387,000  Oldenbourg. 

Boehmelberg BaroD. .  .  2,800  51,(i00  Prusse. 

Castell Comte.  .  80  9,449  155,000  Bavière. 

CoUoredo-Mansfeld.   .     .  Prince.  .  14  1,804  516,000  Wnrtombcrg. 

Croy Duc.  .  .  88  9,533  387,000  Pnis.se. 

Dietrichtteife Prince.  .  19  2,'i35  645,000  Wurtemberg. 

Erbach-Eibach.    .     .     .  Comte.  .  91  l.i,014  284,000  liesse ,  Wurtemberg. 

Erbacti-Furstcnau,     .     .  Comte.  .  «1  10,715  103,000  liesse. 

Erbach-Schoenberg.  .     .  Comte.  .  51  11,914  193,000  Hesse. 

Erdoedi-Aspremont.  ,     .  Comte.  .  281  181,000  Wurtemberg. 

Est«i-bazy Prince.  .  3  830  4,G'i4,00O  Bavière. 
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NomjHaiÉ.-;'         tiliéi. 

princes. 

cil  ■  illlcs 

î^opulallon. 

en  irancs. 

Us  sont  aijregés. 

F(!$ger-Babe>.i\auiieii.     . 

Prince. 

.     112 

11,005 

258,000 

Bavière. 

j 

Fugspr-'jlre^  .     .     .     . 

Comte. 

:       21 

3,912 

103,000 

Bavière. 

Fugger-Kirchberg.      .     . 

Comte. 

.       67 

11,980 

155,000 

Bavière,  Wui  temberg. 

Fiigger-Kircheim.       .     . 

Comte. 

.      14 

2,334 

90,000 

Bavière. 

Fugger-Nordendorf,   .     . 

Ceinte. 

1 

600 

39,000 

Baviire. 

Furstenberg.   .     .     .     , 

Prince. 

.     600 

85,071 

1,748,000 

Badr«  Wuriewberg,  ^o- 

liPTizoltérn. 

Giech 

Comte. 

64 

12,000 

206,000 

Bavière. 

Goerz 

Comte. 

.       4Î 

6,898 

155,000 

Hesse. 

Grote 

Baron. 

518 

39,000 

Prusse. 

y 

Holienlohe-lngelfingen.    . 

Prince. 

.       83 

20,000 

297,000 

Wurtemberg. 

k 

Holienlohe  -  Langenbourg- 

V 

1; 

Kirchberg 

Prince. 

.       78 

16,500 

181,000 

Wurtemberg. 

î 

Hohenlohe-  Langenboorg- 

i 

Langenbourg.   .     .     . 

Prince. 

.       85 

17,500 

232,000 

Wurtemberg. 

f. 

Holienlohe-Waldenhourg- 

:' 

Bak'tenstein.      .     .     . 

Prince. 

.     112 

23,000 

258,000 

Wiu-tembngt 

UoîiCHlohe-Waldenbourg- 

>* 

Jaxtberg 

Prince. 

.       88 

10,800 

206,000 

Wurtemberg. 

Hfhetilohe-Waldenbourg- 

«S-aliillingrurst    . 

Prince. 

.       80 

17.698 

258,000 

Wurtemberg. 

'•i 

Isenbourg-Birstein.    .     . 

Prince. 

.     120 

25,957 

464,000 

Hesse-Cassel. 

»^i 

Isenbourg-Budingen. .     . 

Comte. 

.       50 

10,960 

155,000 

Hesse  -  Cassel , 
barmstadt. 

Hesw 

^i 

henbourg-Meerholz. .     , 

Comte. 

.       34 

6,998 

116,000 

Hesse  -  Casse! , 
Darmstadt. 

Hesse» 

i 

Isenbourg-Wachtersbach . 

Comte. 

.       27 

5,530 

78,000 

Hesse  -  Cassel , 
Darmstadt. 

Hesse- 

Koenigiegg'Aulendorf.    . 

Comte. 

.       46 

4,828 

258,000 

Wurtemberg. 

Leiiiingen. .      .     .     .     . 

Prince. 

.     397 

87,010 

1,465,000 

Bade,  Bavièi*. 

._,, 

Leiningeii-Billiglicim. 

Comte. 

.        10 

1,963 

39,000 

Bade. 

Leiningen-Neudenau.     . 

Comte. 

.       10 

1,800 

39,000 

Bade. 

Cl 

Leiniiigen-Westerbourg. 

Comte. 

.       34 

4,751 

65,000 

Nassau ,     Unase 
stadt. 

•  Dam» 

*'  t 

•1 
(''■ 

Leyen 

Prince. 

.       40 

5,000 

258.000 

Bade. 

Loewenstein-Freudenbcrg 

Prince. 

.     133 

21,708 

439,000 

Bavière,    Wurtemberg, 

;•  r 

Bade. 

i 

X 

Loeweiiste'm-Rosenbo'g. . 

Prince. 

.     i«0 

28,352 

1,032,000 

Bavière ,    Wurtemberg  , 

Bade. 

,1 

Looz-Corswareii.  .     . 

Duc.  . 

.     240 

'>0,967 

451,000 

Plusse. 

\ 

Neipperg 

Comte. 

.       27 

3,175 

116,000 

Wurtemberg. 

Oitingfii-Ortingen.     .     , 

Prince. 

.       59 

14,033 

297,000 

Bavière,  Wurtembefg. 

Ortingeii-VVallersteiii. 

Prince. 

.     Î87 

41,954 

903,000 

Bavière,  W&i'temberg. 

Ortenbourg.     .     .     . 

.     Comte. 

.       19 

2,300 

65,000 

Bavière. 

Pappeiilieiin.    .     . 

.    Comte. 

5U 

7,167 

129,000 

Bavière. 

Pletleiibcig-Mirtiiigen. 

.     Comte. 

8 

1,260 

222,000 

Wurtemberg. 

l'uckler-Liinpurg. 

,     Co.,ite. 

.       50 

5,255 

103,000 

Wurtemberg. 

\ 
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Tf^imtufmtàlUl^.         '""^^J"    .nTïL  PopuUtlon.  '^'•""                   É..t..H,q,.,l, 

prIncM.        -..réi  •"  Iranc».               Ils  «ont  agr^gu. 

Qnadt-Iany Comte.    .        (V      3,00<)  181,000  Wuriemberfr. 

Rechber; Comte.     .       35     33,164  219,000  Wurtemberg. 

Rechtern-Limporg.    .    .    Comte.    .      48      6,C9â  39,000  Wurtemberg. 

Salm-Hurtsmar.  .    .     .    Prince.    .    496    45,779  516,000  Prusse. 

Salm-Kirboorg.    .     .     •     Prince.    .     144     18,442  490,000  Prusse. 

Salm-Krautheim   .     .     .     Prince.    .       66     15,000  200,000  Wurtemberg,  Ba. le. 

&alm-Salm Prince.    .     320       8,875  1,032,000  Prusse. 

Schaesberg-Thannheim.  .     Comte.    .       19       t,200  129,000  Wurtemberg. 

Schoenborn-Wiesentheid.     Comte.     .       70     10,300  043,000  Bavière,  HessH 

Schoenbourg.Penigk. .     .    Comte.     .       61     15,000  103,000  Saxe- 

Schoenbourg.Rochsbourg.     Comte.    .       30       6,500  52,000  Saxe. 

Schoenbourg  —  Walden— 

bourg Prince.    .      8S     )2,500  387,000  Saxe. 

Schwartzenberg.  .     .     .     Prince.    .       48     20,000  116,000  Bavière. 

Solms-Braunfels.  .     .     .     Prince.    .     149     27,743  284,000  Prusse,     Wurtemberg, 

Hesse 
Solms  -  Lich  et   Hoheu« 

Solms Prince.    .       64       9,033  90,000  Prusse,  Hesse. 

Solms-Laabacb.   .    .     .    Comte.    .      34       5,490  78,000  Hesse. 

Solms-Roedelheim.    .     .     Comte.    .       40      5,681  78,000  Hesse. 

Solms-Wildenfels.     ,     .     Comte.    .  Hesse. 

Stadion-Thannhaasen.    .     Comte.     .       19       2,060  78,000  Bavière. 

Stadion-Warthausen.      .     Comte.    .       11       1,478  232,000  Wurtemberg. 

Sternberg-Mandersheid.  .     Comte.     .       42       3,497  129,U00  Wurtemberg. 

Stollberg-Rossla.  .     .     .    Comte.     .       85     10,990  193,000  Prus$e,  Hesse. 

Stollberg-Stollberg.    .     .     Comte.     .       67       5,205  129,000  Prusse,  Hanovre. 

Stollberg-Wernigerode.  .     Comte.     .       98     16,730  838,000  Prusse,  Hanovre,  Hèsse. 

Thurn  et  Taxis.   .     .     .     Prince.     .     206     30,746  1,290,000  Bavière,    Wurtemberg, 

Hohenzollern. 

Toerring-Guttanzell. .     .     Comte.    .       19       1,938  78,000  Wurtemberg. 

Waldbott-Bassenheim.    .     Comte.    .         5          620  103,000  Wurtemberg. 

Waldbott-Waldsee.    .     .     Prince.    .       96     15,000  181,000  Wurtemberg. 
Waldbourg  -  Zeil-Traucb» 

bourg Prince.    .       72       9,700  103,000  Wurtemberg. 

Waldbourg-Zeil-Wurzacb    Prince.    .       48       6,900  78,000  Wurtemberg 

Wied Prince.    .     207     38,898  593,000  Prusse,  Hesse. 

Windischgraetz.  .     .     .     Prince.    .       19       2,235  258,000  Wurtemberg. 

Wittgenstein-Berlebourg.     Prince.    .       22       6,845  258,000  Prusse. 
Wittgenstein  -  Wittgen» 

atein Prince.    .       78     10,777  334,000  Frusse. 

L'Empire  D'AuTRicnE  n'est  pas  seulement  la  première  puissance  de 
rAUemagnej  oUe  compte  encore,  parmi  les  puissances  europooniies  do 

prciuuT  ordre,  ce  qu'elle  doit  à  l'étendue  de  ses  possessions,  dont  arie 
partie  seulement  est  entrée  dans  la  Confédéiation  gcnnani(iuo.  La 
guerre  de  la  Révolution,  il  est  vrai,  lui  a  enlevé  les  Pays-Bas  catlioli- 
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ques,  territoire  riche  et  important,  quoiqu'il  eût  l'inconvénient  d\;tre 
complètement  séparé  de  ses  autres  possessions.  Mais,  par  des  moyens 
plus  ou  moins  convenables,  l'Autriche  a  obtenu  de  nouvelles  possessions 
qui  compensent  h  peu  prts  cette  perte.  A  celte  heure,  les  pays  qui  sont 
soumis  à  la  maison  d'Autriche  constituent  une  vaste  étendue  de  pays 
situés  au  centre  de  l'Europe  et  formant  un  seul  tenant.  La  maison  d'Au- 
triche possède ,  en  Allemagne,  la  Haute  et  nas«e-Autriche,  la  Muiavie, 
la  Bohême,  et  les  régions  alpines  de  la  Styrie,  de  la  Carinthie  et  du  Ty- 
roi;  en  Pologne,  plusieurs  provinces,  qui  ont  été  successivement  arra- 
chées à  ce  malheureux  royaume  et  auxquelles  on  donne  aujourd'hui  le 
nom  de  Gallicie;  le  royaume  de  Hongrie  tout  entier;  enfin,  en  Italie,  les 
pays  que  nous  avons  décrits  sous  le  titre  de  royaumeLombard-Vénitien. 
Les  territoires  allemands,  avec  la  Hongrie,  constituent  ce  qu'on  aitpelie 
les  États  héréditaires.  La  monarchie  autrichienne  est  bornée,  à  l'est,  par 
les  possessions  de  la  Turquie  et  de  la  Russie  j  au  nord,  par  celles  de  la 
Prusse,  de  la  Saxe,  de  laBavière;  à  l'ouest,  par  la  Suisse  et  le  royaume  do 
Sardaigne;  au  sud,  par  les  duchés  de  Parme  et  de  Modène,  par  leslîtals 
de  rtglise,  la  mer  Adriatique  et  les  possessions  de  laTurquie.  La  surface 
totale  despossessionsdel'Autriche  s'élève,  suivant  Lichtenslein,  à  208,r)00 
milles  carrés,  ou  959,000 Kilomètres  carrés,  ou  30,000  lieues  carrées. 
Le  tableau  suivant  indique  la  surface  et  la  population  des  principales 
divisions  de  l'empire  d'Autriche.  Le  chiffre  de  la  population  se  rapporta 
à  l'année  1838 


Arclii'Iucné  ^'Antri-^lie 

Mai|!rti<iat  d«  Moravie  et  Silésie 

K'iyaum-s  et  }iohèm« •    .     , 

'i.^in(é  du  Tjrrol 

Diiclié  de  Styrie 

lioyaume  d'Illyrie 

iioyaiiine  de  Gallicie  et  république  de  Cracovic.  .     . 

Royaume  de  Hongrie  propre 

Iloyaumed'Esclavonie 

l^oyaume  de  Croatie 

Districts  du  littoral  hongrois,  d'Iazigie,  de  Cuina- 

nle,  etc 

Gouvernement  des  Confins  militaires , 

«Principauté  de  Transylvanie.     ...,.., 

Koyi'unic  de  Dalmatie 

Kuyftume  Lombard- Vénitien.     .     • 


Total. 


V. 


Siipprfïcîe  en 
lieuet»  c;irr6t'S. 

Popiilitloa. 

1,970 

2,296,490 

l,.t39 

2.'240,8fi4 

2,619 

4/27fl,'i94 

1,43:^ 

881.431 

1,110 

980,3  11 

1,4'iâ 

l,2fi4,'.:)6 

4,3li8 

4,717,094 

10,735,3^0 

448,093 

11,620 

750,710 

252,92^ 

1,095 

1,131,60? 

3,086 

2,09(;,98'J 

7fll 

380,674 

4,463 

4,842,784 

3:..9'ii 

37,30?,:  13 
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Avec  une  pareille  surface  et  une  population  aussi  considérable,  l'em- 
pire d'Autriche  n'a  pas  une  force  aussi  grande  que  l'on  pourrait  le  sup- 
poserj  il  ne  s'est  conservé  jusqu'à  ce  jour  qu'à  force  d'habileté ,  cl 
quelquefois  en  mettant  trop  en  pratique  la  fameuse  maxime  :  «  Diviser 
pour  régner.  »  Cependant  les  derniers  événements  ont  été  pour  lui  une 
leçon  salutaire  et  tout  nous  fait  espérer  qu'elle  sera  mise  à  profil.  L'em- 
pire, ainsi  que  l'on  voit,  est  une  collection  de  peuples  appartenant  à 
plusieurs  races  différentes,  étrangères  et  hostiles  entre  elles.  Le  gouver- 
nement autrichien  a  cru  habile  de  les  opposer  les  unes  aux  autres,  pour 
les  maintenir  sous  son  sceptre  ;  mais  ce  système  ne  pouvait  durer  long- 
temps. Les  races  entre  lesquelles  se  partagent  les  peuples  soumis 
à  l'Autriche  sont  la  race  germanique,  la  race  latine,  la  race  oura- 
liennc  et  la  race  slave.  Les  Allemands  constituent  la  population 
entière  de  l'Autriche,  et  la  très-grande  majorité  de  la  population 
du  Tyrol  et  de  la  Styrie  :  ils  se  trouvent  aussi  répandus  dans  la  Bo- 
hême, la  Silésie,  la  Moravie,  l'illyrie,  la  Transylvanie,  la  Hongrie,  etc. 
Us  forment  approximativement  le  cinquième  du  chiffre  total.  La  race 
latine  comprend  les  Italiens  du  royaume  Lombard-Vénitien  et  du  Ty- 
rol italien  :  les  individus  de  cette  souche  sont  nombreux  dans  l'illyrie 
et  la  Dalmatie.  Enfin,  les  Valaques  de  la  Boukowine,  de  la  Transylvanie, 
de  la  Hongrie  et  des  confins  militaires  appartiennent  encore  à  cotte  race, 
qui  représente  aussi  un  cinquième  de  la  population  totale  de  l'empire. 
Les  Magyares,  qui  se  rattachent  à  la  race  ouralienne  ou  finnoise,  sont 
la  nation  dominante  dans  la  Hongrie  et  la  Transylvanie,  quoique  leur 
chiffre  n'atteigne  pas  5,000,000.  La  race  slave  représente  près  de  la  moi- 
tié de  la  population  totale;  mais  elle  comprend  elle-même  plusieurs  na- 
tions distinctes.  Nous  nommerons  les  Tchèques  ou  Bohèmes  du  royaume 
de  ce  nom,  les  Swolaqucs  de  la  Moravie  et  de  la  Hongrie,  les  Esclavons 
de  l'Esclavonie,  les  Polonais  dans  la  Gallicie.  les  Rusniaks  dans  la  Gal- 
licie  et  la  Hongrie,  les  Croates  et  les  Dalmates  dans  les  pays  auxquels  ils 
ont  donné  leurnom.LesZigueuncs  ou  Bohémiens ,  les  Juifs ,  les  Armi- 
niens et  les  Grecs  que  l'on  rencontre  dans  diverses  parties  de  l'empire, 
ne  pont  pas  assez  nombreux  pour  nous  arrêter  ici. 

Plus  des  deux  tiers  des  habitants  de  l'empire  professent  la  religion 
catholique;  l'autre  tiers  se  partage  entre  le  culte  protestant  et  celui  de 
l'Église  grecque. 
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Si  l'on  excepte  les  parties  montagneuses  de  l'empire,  on    peut  dire 
que  tous  les  pays  qui  le  composent  jouissent  d'un  climcitdos  plu^J»en- 
reux.  Cependant,  nulle  part,  si  ce  n'est  dans  la  Lombardie  et  dftt^^jel- 
ques  parties  de  la  Bohême  et  delà  Silésie,  l'agriculture  ri^âwfîid^ 
qu'elle  pourrait  produire.  Ce  fâcheux  étal  de  choses  est  dû  ^A  à  l^  co 
dolence  de  la  population  autrichienne  et  hongroise,  soit  aux^st^aX? 
qui  empêchent  le  développement  du  commerce  extérieur.  En>^>4^em- 
pire  ne  possède  qu'une  fort  petite  étendue  de  côtes  sur  l'AdriaHqjie^  et^*^'' 
les  grands  fleuves  qui  arrosent  les  territoires  de  l'Autriche  ont  à  tra- 
verser, avant  d'atteindre  la  mer,  une  vaste  étendue  de  pays  qui  sont  au 
pouvoir  de  peuples  étrangers  et  à  demi  barbares. 

Par  le  même  motif,  l'industrie  n'a  pas  fait  des  progrès  bien  considéra- 
bles dans  les  provinces  de  la  maison  d'Autriche.  Il  faut  néanmoins  faire 
une  haute  exception  pour  la  Bohême,  la  Moravie  et  quelques  districts  de 
l'Autriche  et  de  la  Lombardie.  En  revanche ,  l'empire  est  plus  abon- 
damment pourvu  en  richesses  minérales  de  tout  genre  qu'aucun  État 
de  l'Europe  continentale.  Les  mines  de  sel  de  la  Gallicie  sont  les  plus 
riches  du  monde  entier.  Les  richesses  minérales  de  l'empire  se  classent 
dans  Tordre  suivant,  d'après  leur  importance  :  fer,  cuivre,  mercure, 
argent,  or,  plomb  et  étain. 

Le  gouvernement  de  l'Autriche  est  une  monarchie  héréditaire  dont 
le  souverain  jouit  d'une  autorité  presque  absolue.  Anciennement,  ce- 
lui-ci ne  portait  le  titre  d'empereur  que  lorsqu'il  était  élu  comme  chef 
du  corps  germanique;  ses  titres  héréditaires  étaient  simplement  :  «  Ar- 
chiduc d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême.»  Mais  lorsque  Fran- 
çois ïï  se  vit  contraint  par  Napoléon  à  renoncer  au  titre  d'empereur 
d'Allemagne ,  il  prit  à  la  place  celui  d'empereur  d'Autriche.  Il  existe 
dans  les  divers  pays  soumis  à  la  maison  de  Hapsbourg,  excepté  dans  le 
Friouletdans  les  confins  militaires,  des  assemblées  connues  sous  le 
nom  d'États.  Mais,  en  général,  ces  assemblées  ne  peuvent  poser  au- 
cune limite  de  droit  à  l'autorité  impériale.  Elles  ne  se  réunissent  guère 
qMo  pour  lii  forme ,  ou  pour  assister  le  gouvernement  dans  certaines 
branches  d'adninistration ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  pour  la  Lombar- 
die et  la  Véiiétie.  Dans  la  Hongrie  et  la  Transylvanie,  cependant,  les 
États  participent  à  la  confection  des  lois  et  possèdent  des  prérogatives 
importantes  :  nous  devrions  dire  possédaient ,  car  depuis  la  mulheu- 


o 


■1 

il 


'i\ 


■V 


< 


19 


CHAPITRE  DIX-HUITIÈME. 


reiise  insurrection  do  la  Hongrie,  celle  vaillante  nation  qui,  plus  d'une 
fois,  sauva  l'empire  par  son  courage,  a  vu  changer  sa  conslitution  de- 
venue abusive.  Dans  le  Tyrol,  aucune  taxe  nouvelle  ne  peut  ôtre 
imposée  sans  le  consentement  des  États.  Le  gouveroemrmt  de  la  Hon- 
grie, toutefois,  est  entièrement  aristocratique;  le  corps  des  paysans  est 
dans  un  état  voisin  de  la  servitude  personnelle.  Il  en  était  de  môme 
dans  l'Aulriche  et  la  Gallicic  avant  1781,  époque  où  Joseph  II  décréta 
l'abolition  de  l'esclavage.  Les  États  se  composent  de  4  ordres,  le  clergé, 
la  noblesse,  les  chevaliers  et  les  représentants  des  villes.  Le  Tyrol  seul 
po.-;sède  une  chambre  de  paysans.  La  justice  s'administre  conformé- 
ment aux  dispositions  des  codes  promulgués  par  Joseph  II  en  1786-87, 
et  par  François  II  en  1811-13.  Les  tribunaux  de  première  instance  sont 
formés  non  par  des  juges  salariés,  mais  par  les  magistrats  des  villes, 
et,  dans  la  campagne,  par  la  noblesse  privilégiée  du  district.  On  peut 
appeler  des  sentences  de  ces  tribunaux  aux  cours  de  justice  établies 
dans  la  capitale  de  chaque  province. 

Les  finances  de  l'Autriche  sont  assez  mal  connues.  Il  a  fallu  l'établis- 
sement momentané  du  régime  constitutionnel ,  par  la  révolution  de 
Vienne,  pour  nous  communiquer  quelques  détails  positifs.  D'après  un 
document  publié  en  Allemagne,  le  budget  des  receltes  pour  l'année  1849 
8'élevait  à  160,967,032  florins  ou  413,294,975  francs.  Sur  ces  161  mil- 
lions de  recettes,  la  Lombardic  et  la  Vénélie  ont  fourni  37,376,940;  la 
Hongrie,  la  Transylvanie  «^t  les  confins  militaires,  22,820,683:  les  dix 
provinces  de  l'empire  101,269,403,  elles  recelles  directes  de  l'adminis- 
tration centrale  10,106,633  florins.  La  liste  suivante  du  prodoit  de  quel- 
ques taxes  donne  une  légère  idée  du  système  fiscal  de  l'Autriche  : 


ÎJipAts  sur  les  biens  Tonds.  . 
— ■  maisons.  .     . 

—  iicriiages.  . 
•-  personnes  . 
»•          métiers,    .     . 

—  •         juifs.  .     .     . 
Impôt!!  généraux  sur  la  consom' 

■nation.  .  •  .  o  .-'  * 
Douiines.  .  .  .  a  .  . 
Péages.  ...         .... 


florlni. 

37,100,385 

4,928,172 

70,155 

1,330,443 

2,734,519 

109,198 


2,40.5,318 
19,70'»,633 


Sel 

Tabae 

Poudre  et  salpétrt.  .     • 

Loterie 

Timbre 

Postes  et  messageries.    . 
Chemins  de  fer  da  l'Etat 
Mines  et  usines.    .     .     . 
Domaines  et  forêts.  .     . 


florins. 

25,014,285 

14,210,150 

108,440 

4,491, ?.?.0 

5,720,010 

1,800,156 

7J<8.9â8 

029,027 

3.814. fSI 


Quant  aux  dépenses,  co  document  est  fort  laroiiiqiic.  Les  somme?  nt- 
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trihuéesnux  ministères  de  l'intérieur,  des  finances,  de  la  justice,  do 
rinstruclion  publique,  des  cultes  et  des  travaux  publics,  ne  dépassent 
pas  31 ,000,000  do  llorins.  Celui  de  la  guerre  absorbe  .'l!^s^ré^n<^T>i.  la  moi- 
tié du  budget.  La  dette  do  rAutricbc  était^  à  la  môme  époque,  évaluée 
à  83-i  ,000,000  llorins,  soit  environ  2,1 50,000,000  francs. 

L'arniéo  aulrirliienno  s'élevait,  en  1819,  à  270,000  hom  .ics;  infante- 
rie, 18ri,400;  cavalerie,  38,400;  artillerie,  17,800;  génie,  2,:{ri0;  pion- 
niers, invalides,  services  do  transport,  etc., 20,600.  CecbidVe  de 270,000 
hommes  est  encore  admis  par  le  savant  slalisticien  Baibi,  en  1838.  Mais, 
en  temps  de  guerre,  la  lundwehr  vient  augmenter  les  ferres  de  l'empire. 
Celle-ci  nionlait,  eu  1811,  à  71,ril0  hommes,  à  savoir  21, r»9()  pour  la 
Uohôme,  11,770  pour  la  Moravie  et  la  Silcsie,  10,000  [ioiir  les  cercles 
de  l'Aulrirbo,  (l,0">0  pour  la  Styrie  et  le  district  de  Clîigeiifurtb,  et 
2l,r)00  pour  la  Gallicie.  Aujourd'hui,  celte  milice  doit  former  un  total 
de  |ilus  do  100,000  soldats.  A  tout  cela,  il  faut  ajouter  la  levée  en  mas^e 
de  la  Hongrie,  appelée  insurrection.  Ce  fut  cette  levée  de  la  Hongrie  qui, 
dans  la  guerre  de  Sept  ans,  replaça  Marie-Thérèse  sur  le  trône.  En 
1797,  ello  donna  3r»,000  fantassins  et  18,000  cavaliers. 

Quoi(iu(î  rAulriche  ne  soit  pas  eu  situation  d'avoir  une  marine  puis- 
sauti^  ell(!  possède  néanmoins  3  vaisseaux  de  ligne,  8  frégates  et 
24  sloops.  l-:ile  entrelient,  en  outre,  une  flolUile  armée  sur  le  Do- 
nube. 

La  MOiNAiicniE  prussienne  se  compose  de  provinces  si  diver.-es  entre 
elles  et  si  détachées  les  unes  des  autres  ,  qu'il  est  dilTicilo  d'en  tracer 
une  esquisse  générale.  En  Allemagne,  elle  possède  tout  le  territoire  de 
Brandebourg,  la  plus  grande  partie  do  la  Silcsie,  et  la  Poniéranie  en- 
levée à  la  Suède.  Ses  possessions  en  Saxo  se  composent  des  districts  de 
Magdebourg ,  Mersebourg  et  Erfurt.  Dans  la  Wcstpluilic,  elle  possède 
ceux  de  Minden,  de  Munsler  et  d'Arnsberg  sur  le  Rhin,  les  territoires 
de  Dussoldorf,  Cologne,  Clèves,  Coblcntz  et  Trêves.  Ses  provinces  de 
l'est  80  composent  des  duchés  de  la  Prusse  orientale  et  occidentale  qui 
ont  donné  leur  nom  à  la  monarchie.  En  Suisse ,  la  Prusse  possède  la 
principauté  de  Ncufchatel,  et,  dans  l'ancienne  Pologne,  le  grand^Iuché 
de  Poson.  Les  deux  l'russes,  avec  le  duché  de  Posen  et  les  provinces 
allemandes  de  l'est,  constituent  un  territoire  assez  compacte,  '^,'ais  les 
provinces  weslpUaliennes  et  rhénanes  sont  isolées  des  autres  pays  de  la 
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monarchie ,  dont  elles  sont  séparées  par  le  Hanovre ,  l.i  liesse  et  lo 
Nassau. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  l'étendue ,  la  population  des  difl'é 
rentes  provinces  qui  constituent  la  uionarchio  prussienne,  et  des  ré- 
gences administratives  qui  composent  chaque  province.  Les  chill'ii  s 
qui  ccncernent  la  population  se  rapportent  à  l'année  1831.  L'évaluation 
de  la  superficie  est  eu  milles  allemands  de  15  au  degré. 


PiOflncn. 


pRliSE| 


orientale .   . 
occidentale . 


i 


POSEN 

Brandebourg  .    . 
poméranib  .    .    . 

SlLtiSIE    .... 

Saxe 

Westpualie    .     . 

Prov.  Rhénane.   . 
Necfciiatel    .    . 


Kœiligsbprg    .  . 

(Jiiiiibimiuii    .  . 

Daiilïiick  .     .  . 

MariL'iiwcrJcr.  . 

Poscn  .... 
Uruiiiberg,     . 

Pustilaiii  . 

Francfort  .     •  . 

Stettin.     .     .  . 
(.'orsiin.     . 

Slralsund .     .  . 

Breslau.    .     .  . 

Uppulii.     .     .  . 

Lit'giiitz    .     .  . 

Mngdeboiirg  .  . 

Mt'rsebourg    .  . 
Kriurt  .... 

Munster    .     .  . 

Minden.    ,     .  . 
ArensbiTg.     . 

Cologne     .     .  . 

Du^>i>elilarf     .  . 

("oblentz   .     .  , 

ïrèvfg.     .     .  . 
Âix-la-Ciiapelle  . 


Sui>«r6ol<. 

405,70 
2!>7,07 
J  50,!)0 
;U5,00 

327,43 
211,01 

370,04 
352,57 
233,13 

2:.«,40 
75,48 

•.!4'.,i3 
Î47,fij 
^51,24 
20 '«,7  8 
180, :29 

04,20 
.      132,10 

93,41 
138,73 

74,59 
98,  UO 
tOS»,43 
i;/0,!)9 
75,41 
13,95 


Population. 

705,158 
510,990 
329,<i38 
402,209 

730,801 
33  i, Oit 
874, "00 
004,870 
4lfi,9S7 
311,020 
148,948 
«12,307 
09 '1,2  51 
759,9!)3 

549,132 
585,327 
274,929 

3r)>,824 
3S7,H70 
447,854 
382,993 
092,032 
412, UIO 
300, 'i58 
348,029 

54,000 


Pup.  pariirovliic*. 
2,008,301 


1      1,004,5 
I      1,539,51 

j         «77,6i 


500 
92 


Total.     5,054,08 


55 

2,390,551 
1,409,338 
1,228,548 

2,202,322 

54,000 
12,780,773 


En  1846,  la  population  de  la  Prusse  était  de  10,112,000  habitants. 

Les  productions  de  ce  vaste  territoire  sont  extrômemont  variées.  Sui- 
vant Hoffmann ,  sa  superficie  totale  étant  évaluée  à  107,70.1,000  acroa 
de  Magdebourg ,  il  y  en  a ,  en  terres  arables ,  42,707,000  ;  en  jardins, 
432,000;  en  vignes,  34,000;  en  pâturages ,  20,430,000;  en  bois  cl  prés, 
25,754,000;  en  rochers,  eaux  et  landes,  18,322,000.  Le  revenu  annuel 
donné  par  ces  surfaces  s'élève  à  301,734,040  francs,  savoir  :  terres  ara- 
bles, 187,733,700;  pâturages,  72,908,920;  forêts,  24,115,000;  jardins, 
10,321,220}  vignes,  1,113,000;  pêches,  2,778,750;  chasse,  2,763,950 
francs. 
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La  Prusse  ne  peut  être  placée  au  rang  des  pays  de  l'Europe  les  plus  re- 
marquables par  leur  industrie.  Néanmoins,  l'induslrio  a  déjà  fait  et  fait 
encore  tous  les  jours  de  grands  progrès  dans  plusieurs  de  ses  provin- 
ces, nulamment  dans  plusieurs  districts  do  la  Silésic,  de  la  Westphalie, 
ainsi  ([ue  dans  la  province  rhénane.  Les  manufactures  do  laine,  de  co- 
ton et  de  toile  sont  les  branches  les  plus  importantes  de  la  fabrication 
prussienne  :  viennent  ensuite  les  fabriques  de  soie  et  d'ouvrages  en  cui- 
vre, fer,  laiton  et  autres  articles  de  quincaillerie.  Nous  indiquerons  les 
principaux  sièges  de  l'induslrie  prussienne,  lorsque  uousen  serons  à 
la  description  topographiquo  du  royaume, 

La  Prusse  est  vulgairement  considérée  comme  une  monarchie  mili- 
taire 3  cependant  le  roi  est  loin  de  posséder  une  autorité  absolue.  Son 
pouvoir  est  Lmilé  i)ar  les  privilèges  dont  jouissent  les  différents  ordres 
de  l'État  el  surtout  par  l'opinion  publique.  Le  souverain  d'un  pays 
aussi  indépendant  et  aussi  travaillé  par  l'esprit  d'examen  que  l'est  la 
Prusse  ne  peut  pas  gouverner  d'une  façon  arbitraire,  alors  même  qu'il 
n'est  pas  contrôlé  par  un  parlement.  Depuis  1848,  le  gouvernement 
eonstitionncl  a  été  inauguré  en  Prusse,  el  cette  concession  a  préservé 
la  royauté  d'une  révolution  complète  ;  mais  aujourd'hui  on  s'efforco 
de  réduire  le  parlement  à  n'ôlre  qu'une  pure  institution  do  formes,  et, 
vraisemblablement,  le  principe  représentatif  succombera. 

On  croit  que  ce  qui  fait  la  force  de  la  Prusse  et  ce  qui  l'aurait  élevée 
si  haut  parmi  les  peuples  de  l'Europe,  ce  seraient  son  système  d'instruc- 
tion publique  et  son  orsanisalion  militaire.  L'éducation  primaire  n'est 
pas  facultative,  elle  est  obligatoire.  Tout  enfant,  quel  que  soit  son  sexe, 
est  tenu  de  fréquenter  régulièrement  une  école  publique  depuis  l'âge 
de  7  ans  jusqu'à  celui  do  14;  ou  bien  ses  parents  doivent  prouver  qu'il 
reçoit  dans  la  maison  paternelle  ou  dans  quelque  établissement  privé 
l'éducation  et  l'instruction  indispensables.  Les  frais  à  payer  pour  l'école 
sont  très-modiaues,  et,  d'ailleurs,  les  enfants  pauvres  y  sont  admis 
gratuitement.  Toutes  les  branches  élémentaires  de  l'instruction  sont 
enseignées  dans  les  écoles  publiques  d'après  les  méthodes  les  plus  per^ 
fectionnées.  L'enseignement  est  purement  laïque;  les  enfants  reçoi- 
vcnt>  à  certaines  époques  déterminées ,  l'instruction  religieuse  d^s  mi- 
nistres du  culte  auquel  appartiennent  ses  parents.  Les  statisticiens 
prussiens  ont  calculé  qu'en  18JI,  il  y  avait,  dans  le  royaume,  2,043,000 
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eiifiiits  do  1  hi\  ans:  or,  les  nipports  (iniciols  sur  i'iiijlruolion  imbli- 
quo  dômonlrcnt  que,  celte  mônio  auni'c,  les  écoles  coim]  laiml  plus  do 
2,00(',000  (IVnfants.  Il  s'ensuit  qu'il  n'y  a  pas,  daus  touio  lu  inonur- 
cliio,  un  seul  enfant  qui  ne  reçoive  une  uK^ruclion  s-jUis'uit' .  De 
nombreuses  écoles  normales  ont  été  établies  pour  former  ('os  institu- 
teurs et  des  institutrices  dignes  de  leur  haute  mission.  Le  système 
prussien  a  été  adopté  dans  plusieurs  autres  États  de  l'Allemagne,  tels 
que  le  Wurtemberg,  la  Uavière,  etc. 

L'armée,  dont  on  fait  une  gloire  à  la  Prusse,  a  toujours  été,  depuis  sa 
formation  par  Frédéric  !•',  célèbre  par  sa  rigoureuse  discipline  et  son 
esprit  de  précision  .  Le  soldat,  dans  le  système  prussien,  représentait 
une  véritable  machine  ne  se  mouvant  qu'au  gré  de  son  ofTiCicr.  Us 
troupes  ainsi  formées  .ivant,  grâce  à  cerlaincà  circonstances,  fait  de 
grandes  choses,  les  gouvernements  de  l'Europe  crurent  que  l'automa- 
tisme du  soldat  était  la  condition  nécessaire  d'une  boi^nc  organisation 
militaire,  et  s'empressèrent  d'imiter  la  Prusse;  mais  les  victoires  des 
Français,  et  surtout  la  mémorable  bataille  d'Iéna,  ont  prouvé  quo  des 
soldats  actifs  et  intelligents  faisaient  de  bien  plus  grandes  choses  encore. 
Ce  que  l'on  a  trop  loué  dans  l'organisation  militaire  de  la  Prusse,  c'est 
que  tout  citoyen  est  astreint  au  service.  Les  forces  de  la  Prusse  se  com- 
posent de  Varmée  permanente,  dc  la  landwehr  et  de  la  landslurm.  La  pre- 
mière est  forte  de  10 1,000  hommes,  savoir  :  garde  royale,  18,220;  in- 
fanterie, il2,140;  cavalerie,  19,232;  artillerie  et  génie,  15,408.  Cette 
armée  se  recrute  par  conscription  parmi  Icf  jeunes  hommca  de  20  à  2j 
ans,  qui  tous  sont  astreints,  si  on  les  appelle,  à  passer  trois  ans  sous  les 
drapeaux.  La  landwehr  comprend  les  jeunes  gens  que  la  conscription 
n'a  l'Oint  enlevés,  ceux  qui  ont  fait  leur  temps  de  service,  et  tous  les 
îiutres  citoyens  au-dessous  dc  40  ans.  Elle  se  compose  de  deux  bans.  Au 
l^remier  ban  appartiennent  tous  les  jeunes  ger.s  q.ii  n'ont  pas  servi  ou 
qui  ont  moins  de  30  ans;  ceux  qui  ont  fait  lem'  'i  n-     et  les  ii'  :; udus 
entre  30  et  40  ans  appartiennent  au  second.  Ku  temps  de  guerre ,  la 
landwehr  est  toujours  appelée  sous  les  drapeaux  ;  mais,  en  temps  de 
paix,  on  la  réunit  seulement  à  certaines  époques  afin  de  l'exercer.  Dans 
le  premier  cas,  le  [iremier  ban  seul  entre  en  campagne  avec  l'armée  ac- 
tive; \r.  second  ban  sert  à  former  les  garnisons.  La  landwehr  compte 
plus  de  100,0(0  hommes;  ce  qui  t'ait,  avec  raruiéc  [lermanente ,  uno 
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force  iiiilitairt!  (Irpassant  .'Ji:i,o()0  lioimiH's.  La  laiidsliirni  coiiipioiitl 
tous  les  l'iloycns  (jui  se  li'oiiwnt  en  dilnjrs  do!»  cal(';^orics  pn'cnionlcs. 
Elle  n't'sl  appelée  quVn  ttinps  d(!  ^'uorro,  et  son  service  se  borne  à 
inainttMiir  l'onlr*;  et  la  trau  |iiillitô  à  1  iulrriiur. 

L'enlntien  d'une  force  niililairo  aus-^i  coni^idéiablo  est  un  iouid  far- 
deau [lonr  la  Prusse.  Aussi  les  inipôls  y  scut-ils  CdUsidi'TabKs  rel  ilivi;- 
nient  à  la  [«timlalion.  Ij;  hudyet  des  recolles  d»;  la  nionanliit'  [our 
isi'.l,  .-,'élt'vait  à  •)l,17i,:iS()  tlialers,  soit  ,'JV,),2S7,o:>0  lianes.  Parmi  les 
;  on  1res  de  produils,  nous  cileroiis  les  suivanlfs: 

Atliiiiiiiiitratiun  des  (liiinaines  et  furutï     .      <     ■     .  It,70n,7l2  tlialeri. 

('orct'.s,  tisiiirs  et  sulincs &,'J.'i'J,'^2U 

Muii(i|>iil(:  (lu  sel ••.•..  8,'i''i.'>,'i75 

Postes  et  inessugeries 6,041,310 

Loterie 1,0:<!),'JI7 

Iinimt  funcier. 10,;iri7,R)l 

Itnpùts  sur  les  classes 7, 7'>  1,0,17 

—       —       méliers 2/i9.9,7')0 

Produit  des  cliuussées 1,301,127 

Druits  du  douane,  accise,  navigr.lïon,  timbre  .     .     .  20,7  i.'i, 552 

Jiopport  deradiniiiistrution  de  In  j:tstice,  épices,  etc.  4,180,88'J 

Dans  le  budget  des  dépensca ,  noua  vcmaniuons  que  le  ministère  do 
la  guerre  (i;,;nre  pour  31,479,000  tlialers  ou  110,787,000  francs. 

La  Prusse  est  moins  obérée  de  deltes  que  la  plupart  des  Klals  mo- 
dernes. Frédéric  U  avait  laissé  après  lui  un  trésor  consi  ^'-rablc  ;  mais 
ses  successeurs ,  après  l'avoir  dépensé ,  emprunlcrent  environ  de 
60  à  70  millions  de  thalers.  Frédéric-Guillaume  Ul  était  parvenu,  à 
l'aide  d'une  slricle  économie,  à  en  rembourser  la  plus  grande  partie, 
avant  la  bataille  d'iéua.  Mais,  depuis  celle  époque,  les  exigences  de  la 
monai'cbie  ont  obligé  de  reeouiir  de  nouveau  aux  emprunts.  A  celte 
licure,  r\  sl-à-dirc  eu  1810,  le  total  de  la  dette  publique  s'élève  à 
IG2,8(il .  M  Ihalers  ou  004,215,057  fraucs. 

Il  nous  sullit  d'avoir  indiqué  d'nne  manière  sommaire  la  constitution 
polilitiue  el  les  forces  militaires  des  deux  grands  États  qui  sont  les 
chefs  réels  et  omnipoleuls  de  la  Confédération  germanique.  Nous  ne 
poumons,  -.uis  sortir  du  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé,  entrer  dans 
des  délail>  semblables  au  sujet  des  États  inférieurs  entre  lestiuels  se 
divise  1'  \llemague  actuelle.  Fu  outre,  ces  détails  n'ûlfriraient  qu'un  très- 
médiocre  intérêt,  »teiiilu  qu'aucun  d'eux  n'est  en  situation  d'exercer 
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une  influence  de  quelque  importance.  Nous  nous  contenterons,  lorsque 
nous  serons  arrivés  à  la  description  topographique  particulière  de  cha- 
cun d'eux,  d'indiquer  leur  superficie ,  leur  population,  et  les  données 
statistiques  principales  qui  les  concernent. 

Les  produits  de  l'industrie  allemande ,  en  prenant  ce  mot  dans  sa 
plus  large  acception,  sont  extrêmement  variés.  Il  importe  d'entrer  dans 
qucliiucs  détails  à  ce  sujet.  L'agriculture,  dans  toute  celte  région ,  qui 
est  généralement  remarquable  par  sa  fertilité,  est  fort  développée  et  a 
fait  des  progrès  trèî-considérablcs,  surtout  depuis  une  trentaine  d'an- 
nées. La  charnio  est  usitée  partout ,  excep'ô  dans  quelques  districts 
montagneux  du  Salzbourg  et  du  Tyrol,  où  elle  est  remplncéo  par  la  bê- 
che. Dans  le  nord,  on  se  sert  de  chevaux,  et,  dans  le  sud,  de  bœnf:^ 
pour  le  labourage.  Le  seigle  est  la  céréale  qui  se  cultive  sur  la  plus 
grande  échelle,  et  forme  la  base  de  l'alimentation  do  la  masse  du  peu- 
ple. On  récolte  aussi  une  quantité  considérable  -.le  IVoment  qui  est  d'ex- 
cellente qualité,  surtout  en  Bavière  et  en  Autriche.  L'orge  et  l'avoino 
sont  également  abondants.  Le  sarrazin  vient  parfaitement  dans  les  con- 
trées sablonneuses  de  l' Allemagne  du  nord.  Enfin,  le  maïs  est  très-ré- 
pandu dans  les  districts  les  plus  méridionaux.  L'Allemagne,  prise  dans 
son  ensemble,  exporte  df  '2;randes  qnantités  do  blé ,  quoique  la  basse 
Autriche  importe  des  grains  de  la  Hongrie,  et  la  Silésie  de  la  Tologne. 
Mais  ces  importations  sont  inférieures  aux  exportations  que  font  la 
Souabe  et  la  Franconie  pour  la  Suisse,  la  Scandinavie  et  la  Grande-Bre- 
tagne. Le  lin  est  cultivé  sur  une  telle  échelle  que,  nonobstîsi^t  l'immense 
consommation  qu'en  font  les  fabriques  allemandes,  il  reste  un  excé- 
dant pour  l'exportation.  Il  en  est  de  même  du  houblon,  qm  se  cultive 
surtout  en  Bohême  et  le  long  du  JNÎein.  Les  graines  oléagineuses  for- 
ment un  objet  de  production  consiùérable.  L'Allemagne  est  (icre  de  ses 
vins;  cependant  ils  ne  sont  pas  de  première  classe.  Tous  les  pays  au 
sud  du  rite  parallèle  en  produisent;  mais  le  vin  du  Rhin  est  le  seul  qui 
ait  une  réputation  à  l'étranger. 

L'Allemagne  nourrit  une  grande  quantité  de  bestiaux;  mais  le  porc 
est  assurément  le  plus  connnun.  Suivant  Hassel,  on  en  tue  8,000,000 
par  année.  Les  habitants  en  consomment  une  forte  partie,  le  reste  s'ex- 
pédie là  Textérieur.  Les  bêtes  à  cornes  constituent  le  principal  objet  de 
l'industrie  agricole  dans  la  Bavière,  la  Souabe  et  le  Tyrol.  Dans  la 
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grande  plaine  du  nord ,  on  ne  s'en  sert  qjie  pour  le  Ial)nuras:c,  si  ce 
n'e,>t  dans  le  Holstoin  et  antres  pays  marécageux  où  l'élevage  forme 
une  industrie  spéciale.  Ilassel  évalue  la  race  bovine  à  1  i,000,000  de  tê- 
tes. On  r>i^time  à  20,000,000  ceux  de  la  race  ovine.  Les  laines  de  la  Si- 
lésii;  cl  do  îa  Saxe  sont  ];articnlicrement  reclierchécs.  La  cire  et  le  miel 
constituaient,  anciennement,  un  produit  important  :  mais  depuis  que 
le  sucre  a  remplacé  le  miel,  et  depuis  que  la  réfor.iie  a  fait  baisser  la 
consonnnation  des  cierges,  l'éducation  des  abeilles  a  été  négligé-e  dans 
beaucoup  d'endroits.  Cepoiulanl  la  Lusace,  Lnnebom-g  et  quelques  au- 
tres districts  en  produisent  plus  encore  que  l'Allemagne  n'en  consomme. 

L'Allemagne  possède  de  riches  et  majestueuses  forets.  On  suppose 
qu'fîllos  couvrent  près  d'un  tiers  de  sa  surface.  Nulle  part  la  science  de 
la  sylviculture  n'a  fait  autant  de  progrès,  et  les  divers  gouvernements 
ont  pris  d'excellentes  mesures  pour  empêcher  la  destruction  de  celle 
souicc  de  richesses  nationales. 

Dans  l'industrie  manufacturière,  l'Allemagne  a  depuis  longtemps 
pei'du  le  rang  élevé  qu'elle  occupait.  Jadis  les  villes  hanséatiques  ha- 
billaient tous  les  pays  du  Nord;  mais  depuis  que  le  génie  industriel 
s'est  éveillé  d'abord  dans  les  Pays-Das,  puis  en  Angleterre  et  enfin  en 
France,  l'Allemagne,  an  lieu  d'approvisionner  ces  pays,  a  été  inondée 
de  leurs  produits  manufacturés,  et  peut  à  peine  maintenir  sa  supério- 
rité pour  les  toiles.  Ce  genre  de  fabrication  est  lui-même  d'origine  ré- 
cente ,  car  il  a  été  introduit  par  les  elforts  de  Frédéric  le  Grand  et  de 
Joseph  IL  Pendant  la  durée  du  système  continental,  l'industrie  alle- 
mande reçut  une  impulsion  des  plus  vives  :  l'industrie  cotonnière  sur- 
tout se  développa  avec  rapidité,  et  tout  l'Er/gebii-go  devint  une  manu- 
facture de  colon.  iMais,  au  retour  de  la  paix,  cette  fabrication  commença 
à  décliner  devant  la  concurrence  de  la  Grande-Bretagne.  D'autre  part , 
les  toiles  de  l'Irlande  enlèvent  à  l'Allemagne  le  marché  des  colonies,  le 
meilleur  débouché  pour  cetariicle.  La  Silésie  est  aujourd'hui  le  centre 
de  la  fubricalion  des  toiles  de  l'Allemagne;  ses  produits  sont  estimés  à 
40,000,000  de  francs  environ.  La  valeur  des  toiles  de  la  lîohêmc  n'est 
pas  beaucoup  moins  consideralilc.  Ai)rè3  ces  deux  provinces,  vient  la 
Lusace.  Enfin  .  on  f  ibrique  ths  loiles  plus  grossières  dans  la  Westpha- 
lie  prussienne  ,  le  Hanovre ,  le  duché  de  Eirnnswick  et  la  Hcsse-Éleclo- 
ralc.  Les  manufactures  de  laine  sont  dans  un  état  florissant ,  et  l'Alle- 
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magne  n'a  plus  besoin  de  s'approvisionner  de  draps  à  l'étranger.  Les 
sièges  principaux  de  celte  industrie  sont  le  district  d'Aix-la-Chapelle, 
la  Moravie,  la  Bohême,  la  Silésie,  la  Lusace  et  la  Sa\c.  Les  fahriques  de 
soieries  n'ont  jamais  acquis  un  grand  développcmont.  L'industrie  cé- 
ramique a  été  portée  à  un  haut  degré  de  perfection.  Les  porcelaines  do 
Meissen  (Saxe),  de  Berlin  et  de  Vienne  ne  le  cèdent  qu'à  celles  do  Sè- 
vres. La  cristallerie  de  la  Bohème  est  supérieure  à  tout  ce  qui  cxisle, 
même  en  France.  Une  industrie  importante  par  l'étendue  de  sa  produc- 
tion est  la  brasserie  :  certaines  bières  allemandes  méritent  leur  réputa- 
tion. Après  ces  industries  capitales ,  nous  nommerons  encore  les  raiTi- 
neries  de  sucre,  les  mégisseries,  ies  fabriques  d'huile,  les  manufactures 
d'horlogerie,  d'instruments  de  musique  et  de  mathématiques,  ainsi 
que  celles  de  jouets  d'enfants  (st  d'objets  en  bois. 

L'exploitation  des  mines,  avons-nous  dit,  est  une  des  principalea 
sources  de  richesses  de  l'Allemagne.  Nulle  part  la  science  de  la  miné- 
ralogie et  l'art  de  la  métallurgie  n'ont  été  portés  à  un  plus  haut  point 
de  perfection.  Les  principaux  districts  minéralogiques  sont  la  Styrie  et 
la  Carinthie,  la  Silésie,  l'Erzgebirge  en  Saxe,  cl  le  Hartz  dans  le  Hano- 
vre. L'Allemagne  possède  les  rnines  d'argent  les  plus  productives  do 
l'Europe;  ses  mines  de  fer  sont  de  qualité  supérieure  et  ne  le  cèdent 
qu'à  celles  de  la  Suède.  Pour  le  plomb  et  l'étain ,  la  Grande-Bretagne 
est  le  seul  pays  de  l'Europe  qui  soit  plus  riche  que  rAllemagnc.  Le  pro- 
duit total  des  mines  allemandes  a  été  évalué  comme  il  suit  :  or,  200  marcs; 
argent,  150,u00  marcs;  cuivre,  40,000  quintaux;  plomb,  200,000;  étain, 
8,000;  fer,  3,000,000;  mercure  et  cinabre,  15,000;  cobalt,  18,000;  cala- 
mine, 90,000;  arsenic,  12,000;  bisnnilh,  1,500;  antimoine,  3,000;  man- 
ganèse, 2,000;  sel,  3,500,000;  houille,  25,000,000. 

Le  commerce  de  l'Allemagne  est  bien  inférieur  à  celui  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  la  France;  le  temps  n  est  plus  où  les  villes  hanséatiques 
avaient  accaparé  le  commerce  de  lout  le  nord  de  l'Europe.  Une  déca- 
dence aussi  remarquable  doit  évidemment  être  attribuée  à  la  division 
du  territoire  allemand  en  une  foule  d'États  particuliers,  et  aux  entra- 
ves que  chaque  nelit  prince  opposait  aux  relations  commerciales.  Il  y 
a  peu  d'années,  un  bateau  qui  naviguait  sur  le  Rhin,  dans  toute  son 
étendue,  n'avait  pas  moins  de  27  péages  à  acquitter ,  sur  le  Weser,  23, 
sur  l'Elbe,  32.  Aujourd'hui ,  une  gi'ande  partie  de  ces  obstacles  à  dis- 
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paru  grâce  à  la  formation  du  Zollverein  ou  Union  douanière  dont  le 
gouyerncment  prussien  a  pris  l'initiative  :  aussi  le  commerce  intérieur 
de  l'Allemagne  surtout  a-t-il  pris  dans  ces  derniers  temps  de  remarqua» 
blcs  accroissements.  Quant  au  commerce  extérieur,  il  ne  progresse  pas 
avec  la  même  rapidité.  L'Allemagne  n'a  pas  de  colonies,  et  ses  plus  im- 
portantes places  maritimes  sont  encore  les  anciennes  villes  hanséati- 
ques  de  Hambourg,  Lubeck  et  Brème,  auxquelles  il  convient  d'ajouter 
Trieste  sur  l'Adriatique.  Les  exportation?  .de  l'Allemagne  consistent  sur- 
tout en  produits  naturels,  tels  que  giains,  animaux  ,  salaisons,  bois  de 
charpente,  et  en  iiroduits  métallurgiques.  Les  principaux  articles  ma- 
nufacturés consistent  en  toiles,  draps,  verreries  et  porcelaines.  Ses  im- 
portations se  composent  surtout  d'objets  manufacturés  venant  de  la 
France  et  de  l'Angleterre,  ainsi  que  de  denrées  coloniales  et  autres  pro- 
duits des  contrées  plus  chaudes  de  l'Asie  et  de  l'Amérique. 

Le  système  des  foires,  système  qui  est  l'indice  d'un  commerce  encore 
peu  développé,  est  toujours  en  vigueur  en  Allemagne.  Parmi  les  gran- 
des foires,  on  distingue  particulièrement  celle  de  Francfort-sur-le-Mein 
et  celle  de  Leipsick.  Il  s'en  tient  de  moins  considérables  à  Naumbourg, 
Cassel,  Magdebourg,  etc.  Les  villes  de  l'intérieur  dont  le  commerce  est 
le  plus  actif,  sont  Vienne,  Augsbourg,  Nuremberg,  Berlin,  Cologne  et 
Breslau. 

Malgré  les  nombreux  cours  d'eau  qui  l'arrosent,  l'Allemagne  ne  pos- 
sède, jusqu'à  présent,  qu'un  petit  nombre  de  canaux.  L'état  politique 
du  pays  oppose  encore  ici  un  grave  obstacle  à  l'exécution  de  travaux  de 
ce  genre.  . 

Nous  avons  déjà  indiqué  le  chiffre  de  la  population  de  l'Allemagne  et 
la  proportion  pour  laquelle  chaque  race  entrait  dans  le  total.  La  race 
allemande  se  divise  en  deux  familles ,  les  Hauts-Allemands  et  les  Bas- 
Allemands  :  mais  ces  deux  familles  se  distinguent  moins  par  des  diffé- 
rences physiques ,  que  par  le  caractère  et  surtout  par  la  manière  de 
prononcer  l'allemand.  Les  Hauts-Allemands  habitent  principalement  le 
territoire  situé  au  midi  du  Harz  et  de  ses  branches,  la  Saxe  supérieure, 
la  Franconie,  les  bords  du  Rhin,  la  Souabe ,  la  Bavière,  les  provinces 
allemandes  de  l'Autriche  et  la  Silésie.  Les  Bas-Allemands  occupent  la 
5axe-Inféricure,  la  Westphalie,  le  Holstein,  le  Mecklembourg,  le  Bran- 
debouig  et  la  Poméranie. 
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Le  cnrficlcre  du  peuple  allem;ind  odre  dos  traits  vraiment  remarqua- 
bles. Nous  ne  croyons  j.as  qu'il  existe  nulle  [tart  une  rare  aussi  énorgi- 
quemcnt  laborieuse,  et  plus  porsévi'rar'le  :  aussi  les  émigrants  (pîo  l'Al- 
lemai^ne  envoie  chaque  année  à  l'étrasiger,  se  distinguent-ils  parmi  las 
colons  venus  des  autres  pays  de  i'Europe.  Les  liabitudes  alh.'uuuides 
sont  simples;  leurs  manières  ouvertes  et  franches.  L'Allemand  possède 
les  qualités  militaires  à  un  haut  degré;  sous  ce  rapport  il  n'a  pas  dé- 
généré de  ses  ancêtres  les  derjHains. 

L'Allemagne  a  été  le  théâtre  de  la  plus  grande  révolution  religieuse 
des  temps  modernes.  C'est  dans  son  sein  qu'a  éclaté  la  Réforme,  et  le 
territoire  allemand  a  été  la  scène  où  l'ancien  système  et  le  nouveau 
ont  combattu  pendant  i)rès  d'un  siècle.  Dans  les  autres  pays,  la  victoire 
est  restée  ici  au  catholicisme,  là  au  protestantisme.  En  Allemagne,  les 
deux  religions  se  sont  à  peu  près  partagé  la  domination.  Néanmoins, 
généralement  parlant,  on  peut  dire  que  le  sud  est  catholique  et  le  nord 
protestant.  Parmi  les  États  principaux,  le  catholicisme  domine  en  Au- 
triche et  en  Bavière;  c'est,  au  contraire,  le  protestantisme  que  profes- 
sent la  Prusse,  la  Saxe ,  la  Hesse  et  le  Hanovre.  Du  reste,  dans  tous  les 
États  les  deux  cultes  jouissent  d'une  entière  indépendance.  Les  catholi- 
ques sont  cejiendant  les  plus  nombreux,  car  ils  sont  aux  protestants 
comme  3  est  à  2. 

Nous  n'essaierons  pas  d'apprécier  les  Allemands  au  point  de  vue  de 
leurs  travaux  dans  les  sciences,  la  littératun'  et  les  arts.  La  gloire  de 
l'Allemagne  est  trop  éclatante;  elle  s'est  élevée  si  haut  depuis  près  d'un 
siècle,  qu'il  n'est  pas  un  homme  sérieux  qui  ose  aujourd'hui  répéter 
les  vieilles  plaisanteries  que  nos  pères  se  permettaient  sur  la  nation 
allemande.  Dans  aucune  des  branches  des  sciences  physKiuos  et  natu- 
relles, aucun  peuple  ne  peut  prétendre  surpasser  la  nation  allemande. 
La  philosophie  allemande  a  eu  assez  d'influence  pour  que  l'Europe 
ait  eu  à  s'occuper  des  ouvrages  de  Kant,  de  Ficbte,  de  Schelling  et  de 
Hegel.  Les  études  philologiques  sont  cultivées  en  Allemagne  avec  plus 
de  zèle  et  de  succès  qu'en  France  et  qu'en  Angleterre.  La  littérature 
allemande  diffère  considérablement  de  la  nôtre  et  de  celle  des  peuples 
du  Midi  :  mais  on  ne  saurait  contester  sa  puissance  et  son  originalité. 

Cet  extrême  développement  intellectuel  dont  la  nation  allenîande 
nous  offre  l'exemple,  est  en  grande  partie  le  résultat  de  l'extrême  dit- 
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fusion  des  établissements  pour  l'instruction  publique  et  pour  les  pro- 
grès des  sciences  et  des  lettres.  Nous  avons  déjà  parlé  des  nombreuses 
éeoles  de  la  Prusse  et  d'autres  États  pour  répandre  l'instruclion  pri- 
maire. Les  institutions  d'un  ordre  supérieur  ne  sont  pas  moins  nom- 
breuses en  proportion.  Parmi  les  sociétés  savantes  les  plus  célèbres  de 
l'Allemagne,  celles  de  Berlin,  de  Munich,  de  Prague  et  de  Gottingue 
tiennent  le  premier  rang.  Les  Universités  sont  au  nombre  de  21  et  comp- 
tent environ  15,000  étudiants.  Six  seulement  sont  catholiques  :  ce  sont 
celles  de  Vienne,  de  Prague,  d'Inspr.ick,  de  Munich,  de  Wurtsbourg  et 
de  Fribourg;  treize  sont  protestantes  :  celles-ci  appartiennent  aux  villes 
deI!eidelberc:,Leipsick,  RostocU,  firiefswalde,  Marbourg,  léiia,  Giessen, 
Kiel,  Halle,  Gottingue,  Erlangen,  Kœnig<berg  et  Berlin;  deux  autres, 
celles  de  Tubingue  et  de  Bonn  sont  mixtes.  Indépendamment  de  ces 
Universités,  il  existe  une  multitude  d'établissements  appelés  lijcées  et 
gymnases  où  l'on  peut  acquérir  une  instruction  très-solide  et  Ircs-élevée, 
mais  qui  ne  peuvent  conférer  de  grades.  Enfin,  pour  en  revenir  aux 
écoles  primaires ,  elles  sont  tellement  répandues  et  suivies,  que  sur 
mille  habitants,  on  en  trouve,  dit-on,  à  peine  un  qui  ne  sache  pas  lire, 
et  cinquante  qui  ne  sachent  pas  écrire. 

L'Allemagne  possède  une  foule  de  collections  scientifiques  ot  littérai- 
res du  plus  haut  prix,  qui  contribuent  puissamment  à  la  diffusion  des 
lumières.  La  bibliothèque  impériale  de  Vienne  renferme  300,000  volu- 
mes imprimés,  2a,000  manuscrits  et  environ  80,000  brochures;  celle  de 
Munich  a  400,000  volumes;  celle  de  Gottingue,  l'une  des  Libliothèques 
les  mieux  composées  qui  existent,  compte  280,000  volumes,  5,000  ma- 
nuscrits et  110,000  brochures.  Cell<j  de  Dresde  a  250,000  volumes,  celle 
(le  Wollènbuttel  190,000,  celle  de  Stuttgard,  170,000.  Lesbibhothèques 
publiques  de  Berlin  renferment  300,000  volumes ,  sur  lesquels  100,000 
appartiennent  à  la  bibliothèque  royale.  Weimar,  Pragucj  Francfort-sur- 
le-Mein,  Hambourg,  Breslau,  aiayence,  Darmstadt  ont  chacune  100,000 
voiumes.  Marbourg,  léiia,  Golha,  et  plusieurs  villes  fort  petiteà  possè- 
dent des  bibliûthèipacs  cunsidérables.  Somme  toute,  on  a  calculé  ([u'en 
Allemagne  il  y  avait  plus  de  4,000,000  de  volumes  à  la  dis]3osition  du 
public.  Les  cabinets  d'histoire  naturelle  et  surtout  de  minéralogie  sont 
nombreux  et  remarquables  par  leurs  richesses.  Les  jardins  botaniques 
de  bchœnbrunn,  près  de  Vienne,  celui  de  Gottingue  et  celui  de  Berlin 
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sont  célèbres  en  Europe.  Les  observatoires  de  Berlin ,  de  Goltinpue  et 

de  Vienne  sont  ('gaiement  connus.  Enfin ,  le  cabinet  des  mcdailics  do 

Vienne  est  peut-être  la  plus  riche  collection  de  ce  genre  qui  soit  au 

monde. 

Le  goût  des  beaux-arls  est  trcs-rcpandu  en  Allemagne.  Toutefois,  les 
arts  plastiques  n'y  ont  jamais  été  cultivés  avec  autant  de  succès  qu'en 
Italie,  en  Franco  et  on  F>spagne.  Les  œuvres  d'Albert  Durer  et  de  Cra- 
nach  ne  peuvent,  assur(!meiit,  être  mises  en  comparaison  avec  C(^llos 
des  grands  maîtres  de  la  peinture  moderne,  et  on  a,  suivant  nous,  exa- 
géré les  mérites  des  peintres  et  des  sculpteurs  modernes  dont  l'Allema- 
j'ue  se  glorifie.  ]Mais  on  trouve  dans  plusieurs  Etats  (]c>f.  galeries  de  ta- 
bleaux qui  peuvent  rivaliser  avec  les  plusitr(''cieu?es  collections  de  l'Eu- 
rope. Aupi'emier  rang,  nous  devons  citer  la  galerie  de  Dresde;  vien- 
nent ensuite  celles  du  Belvédère,  à  Vienne,  et  celles  de  Munich,  Berlin, 
Cassel,  Augsbourg,  etc.  La  musique  est  cultivée  avec  une  ardeur  ex- 
traordinaire sur  toute  la  surface  de  l'Allemagne  :  nous  n'avons  pas  be- 
soin de  dire  avec  quel  succès.  Les  noms  de  Ilandel,  Haydn,  (lluck, 
Mozart,  Beethoven,  Weber,  Spohr,  Meyerbeer  parlent  assez  haut.  Il 
suffît  aussi  de  citer  ces  noms  illustres  pour  comprendre  en  quoi  le  gé- 
nie musical  allemand  diflère  du  génie  musiCcU  des  grands  compositeurs 
de  l'Italie. 

Nous  terminerons  ici  notre  trop  brève  esquisse  de  l'état  politique,  so- 
cial et  moral  de  l'Allemagne,  car  notre  cadre  nous  oblige  à  laisser  de 
côté  bien  des  considérations  importantes,  et  nous  allons  rapidement 
parcourir  les  divers  États  qui  occupent  ce  vaste  territoire.  Dans  cette 
revue,  nous  ne  nous  attacherons  (ju'aux  villes  principales  et  qui  méri- 
tent une  mention  toute  particulière  :  on  compte,  en  Allemagne,  ^,ri()0 
villes  environ,  parmi  lesquelles  un  très-grand  nombre  renferment  de 
3,000  à  5,000  habitants  :  pour  ces  villes  secondaires,  nous  nous  bor- 
nerons à  les  nommer  et  à  indiquer  le  chiffre  de  leur  population. 
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DMCrifitioii  tdiiographique  des  divers  Kllals  de  rAlloina?nt. 


Los  détails  do  la  gôoftmpliie  do  l'Allomagne  sont  e-xtrômomont  coin- 
])lifiu('s,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  et  nous  serons  obligés,  à  rexemplo 
do  Hasscl  et  des  auteurs  los  plu;-  accrédités,  de  nous  conformer  à  la  di- 
vision politique  actuelle  du  territoire  allemand,  et  de  considérer  suc-- 
cessivomcnt  los  pays  qui  appartiennent  aux  difréronts  souverains  entre 
lesquels  il  est  partage.  La  division  do  rAllomngnc  par  cercles,  division 
insliluéo  par  Wonccslas.  on  1307,  et  remaniée  par  Miiximilion,  on  L^lOO, 
se  rapportait  à  un  état  do  choses  qui  a  cessé  d'oxislor,  c'est-à-dire  aux 
diverses  parties  de  l'empire,  alors  que  la  couronne  impériale  était  élec- 
tive. A  cette  heure,  rcm[)irc  allemand  et  los  électeurs  sont  tombés  dans 
le  domaine  de  l'histoire,  et,  par  conséquent,  la  distribution  par  cercles 
est  tombée  en  désuétude.  Cependant ,  il  nous  paraît  utile  de  la  men- 
tionner, afin  de  faciliter  rintelligonce  des  auteurs ,  et  aussi  parce  que 
les  dénominations  qui  servaient  à  désigner  ces  cercles  sont  encore  em- 
ployées fréquemment,  conmie  le  sont  chez  nous  les  noms  de  nos  an- 
ciennes provinces. 

Ces  cercles,  à  l'époque  où  ils  ont  cessé  d'exister,  étaient  au  nombre 
de  dix,  à  savoir  :  VAulriche,  la  Bohême,  la  Bavière,  \ci  Sonabe,  la  Franconie, 
le  lihin  supérieur,  le  Bhin  inférieur,  la  Westphalie,  la  Saxe  inférieurù  et  la 
Saxe  supérieure. 

Les  doux  premiers ,  l'Autriche  et  la  Bohême,  constituent  la  partie 
principale  dos  domaines  héréditaires  de  la  maison  do  Hapsbourg  :  le 
troisième  comprenait  le  territoire  de  la  Bavière,  à  peu  de  chose  près,  tel 
qu'il  est  aujoui'd'hui. 

La  Souabo  embrassait  le  royaume  actuel  de  Wurtemberg,  le  grand- 
duché  de  Bade,  et  les  grandes  cités  impériales  d'Ulm  et  d'Augsbourg. 
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Lîi  maisoivlos  durs  do  SoiiaLe,  qui  a  possédù  jadis  le  sceptre  impérial, 
est  depuis  longlomps  éteinte. 

Les  durs  de  Franconie  qui,  eux  aussi,  portèrent  aucicnnemcut  la  cou- 
ronne impériale,  sont  iiresque  oubliés  dans  ce  tluclié.  La  Franconie  n'a 
été  le  siège  d'aucun  Étal  un  peu  considérable ,  depuis  (jne  les  priiici- 
]»autés  d'Anspach  et  de  IJayieulh  ont  été  occupées  par  la  Prusse  qui 
plus  tard  a  été  obligée  de  les  céder  à  la  Bavière.  On  remarque  dans  ce 
cercle  plusieurs  grandes  cilts  impériales,  dont  les  principales  sont 
celles  de  Nurendierg  et  de  Francfort-sur-le-Mein.  Cette  dernière  con- 
soi've  encore  sa  liberté  nominale  et  son  vaste  commerce  intérieur. 

Les  deux  cercles  du  Rbiu  supérieur  et  du  Rhin  intérieur  compren- 
nent la  plus  fertile  région  de  rAllemagne.  C'est  sur  les  coteaux  qui  avoi- 
sinent  le  fleuve  que  croissent  les  meilleurs  vignoblfts  allemands.  Depuis 
la  chute  de  l'électeur  palatin,  d'où  une  portion  considérable  du  pays 
avait  piirf  le  nom  de  Palatinat,  ces  cercles  ont  été  morcelés  et  occupés, 
en  grande,  partie,  par  des  "puissances  en  dehors  du  cercle.  Les  duchés 
de  Hesse-Cassel  et  de  Ilesse-Darrastadt  sont  presque  entièrement  situés 
dans  le  cercle  du  Rhin  sui)érieur,  tandis  que  la  Prusse  occupe  la  meil- 
leure partie  du  Rhin  inférieur.  C'est  dans  ce  dernier  que  se  trouvaient 
jadis  les  domaines  des  évéques  souverains  de  Mayencc,  Trêves  et  Co- 
logne, lesquels  avaient  rang  d'électeurs  et  rivalisaient  de  luxe  et  de 
magnificence  avec  les  plus  grands  princes.  Ce  cercle  est,  en  outre,  re- 
marquable par  la  chaîne  de  puissantes  forteresses  érigées  le  long  du 
Rhin  pour  former  la  barrière  de  l'Allemagne. 

La  Westphalie  est  également  un  cercle  très-mélangé,  dont  les  princi- 
pales parties  appartiennent  à  la  Prusse  et  au  Hanovre.  Klle  no  paraît 
avoir  constitué  un  État  indépendant  que  durant  l'éphémère  royauté  de 
Jérôme  Bonaparte.  La  Westphalie  est,  en  général,  un  pays  de  plaine, 
distingué  par  sa  fertilité  et  par  Tindustrie  do  ses  habitants.  F.lle  est  tra- 
versée par  l'Ems  et  le  Weser. 

Le  nom  de  Saxe,  pris  dans  sa  plus  large  acception,  s'applique  à  cette 
vaste  élwidue  de  l'Allemagne  septentrionale  qu'occupaient  primitive- 
ment les  Saxons.  C'est  aussi  une  région  unie  et  monotone  qui  forme  la 
continuation  de  l'immense  plaine  de  l'Europt^  continentale.  Les  princi- 
paux Élats  compris  dans  le  cercle  de  la  Saxe  inférieure,  sont  le  Hano- 
vre et  le  Brunswick  ;  mais  d'autres  portions  du  même  cercle  a[)partien- 
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noDl  aux  rois  de  Prusse  et  de  Saxe.  L'Kll)e,  dans  la  partie  inf/^ric  de 
son  coiu's,  Iniverso  ce  cenîle,  (lui  doit  à  l'avaiilaf,'e  de  r(>llo  siliialion  de 
posrii'ticr  \\\\  enninierce  Ircs-étcndu.  La  Saxo  inleneun!  est  le  plus  vaste 
et  peul-èU'i)  le  plus  important  de  tous  les  cercles  de  l'Allemagne,  car  elle 
comprind  le  Itraiuli'liourg,  centre  des  territoires  qui  constituent  la 
nioiiaivliie  prussienne,  et  la  Saxe  propre,  laquelle  forme  la  presque  to- 
talilé  d(^s  possessions  »pji  constituent  l'électorat  ou,  pour  lui  donner 
6r)n  litre  a('tu(>l ,  le  royaume  de  Saxe.  Le  cercle  do  la  Saxo  inférieure 
rent'onne  les  belles  et  riches  capitales  de  Dresde  et  de  Uerlin.  Il  possède 
aussi  UM(!  étendue  de  cAtcs  considérables;  mais  ces  côtes,  éluut  bai- 
gnées par  la  Halllipie,  sont  moins  favorablement  situées  pour  le  com- 
merce (jue  celles  d(!  la  Saxe  inférieure  le  long  de  la  Mer  du  Nord. 

Maiiitciuant,  nous  allons  parcourir  les  diverses  parties  de  rAllema- 
gne,  telles  cpio  les  u  distribuées  la  politique  moderne. 

SECT.  i'e.  —  Empire  d'Autriche. 

Dans  le  chapitre  qui  procède,  nous  avons  énuméré  les  divers  domai- 
nes qui  composent  la  monarchie  autrichienne,  et  nous  avons  donné  les 
oliiiVres  qui  repiésiîiitent  leur  superficie  et  leur  population.  Parmi  ces 
territoires,  jious  avons  décrit  celui  qui  est  situé  au  sud  des  Alpes,  c'est- 
à-dire  le  royauMie  Lombard-vénitien;  la  Hongrie  avec  ses  dépendances 
fera  l'objet  d'un  chapitre  particulier,  et  la  Gallicie  sera  décrite  avec  la 
Pologne.  U  ne  nous  reste  donc  ici  qu'à  passer  en  revue  les  provinces 
dites  allemandes. 

L'AncmiM.'ciiii;  D'AirniicnE  se  divise  en  deux  parties,  la  busse  Autriche, 
située  au  dessous  de  l'Eus,  et  la  haute  Autriche,  située  au-dessus  de  cette 
rivière. 

La  busse  Autriche  est,  pour  ainsi  dire,  la  province  métropolitaine  de 
l'enq)iro,  car  elle  renferme  la  capitale  et  occupe  le  centre  même  des 
vastes  possessions  d(!  la  maison  de  Hapsbourg.  Elle  se  compose  do  la 
profond!!  vallé(!  du  Danube,  et  se  trouve  bordée,  au  nord  et  au  sud, 
par  des  ciuitiies  de  montagnes  élevées.  Celle  du  sud  es»,  la  continuation 
de  la  puissant'î  chaîne  des  Alpes,  quoique  bien  inférieure  aux  monta- 
gnes do  la  Suisse  et  du  Tyrol.  On  leur  donne  le  nom  d'Alpes  noriques  : 
leurs  sommets  los  plus  hauts  se  trouvent  le  long  de  la  frontière  de  la 
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Slyric.  L(\  cbnînc  du  nord  s'unit  aux  nionlagnes  do  la  Boliôuie,  et  sé- 
pare la  v;dl('((  du  L) mubc  d'avec  les  vallt'es  de  l'Elhc  et  du  la  IMoldau; 
maiS  elle  ne  pcuc  pas  même  rivaliser  avec  la  chaîne  mèndionalc.  Entre 
CCS  deux  chaînes,  on  rencontre  une  autre  branche,  dont  le  point  le  plus 
élevé  est  le  mont  Kalenberg,  et  ù  l'ouest  de  laquelle  le  sol  s'abaisse  gra- 
duellement jusqu'aux  vastes  plaines  marécageuses  do  la  Hongrie.  Une 
grande  partie  do  ces  montagnes  est  couverte  de  forêts,  tandis  que  d'au- 
tres, au  contraire,  sont  rocheu.^es  et  stériles.  Aussi  cette  région  est-elle 
plus  remarquable  par  ses  beautés  pilloresques  que  par  sa  fertilité.  Ce- 
pendant les  parties  cultivables  sont  travaillées  avec  soin. 

Vienne  (Wieii),  capitale  de  l'empire  d'Autriche,  est  située  sur  la  rive 
droite  ou  méridionale  du  Danube,  à  l'endroit  ou  la  Vvjen  se  jette  dans 
ce  fleuve,  et  à  huit  lieues  au  plus  de  la  frontière  hongroise.  La  ville 
primitive  ou  la  ville  proprement  dite,  entourée  de  murailles  jadis  for- 
midables, n'orcupc  pas  un  sixième  de  l'espace  que  couvrent  les  trente- 
quatre  faubourgs  qui  s'étendent  autour  d'elle.  Les  faubourgs  sont  eux- 
mêmes  entourés  par  un  mur  de  brique  qui  a  été  construit  simple- 
ment dans  un  but  de  fiscalité  et  de  police.  La  cité  proprement  dite  se 
compose  de  rues  étroites,  mais  bien  pavées ,  que  bordent  des  maisons 
fort  élevées ,  bâties  avec  solidité ,  malt,  sans  beaucoup  d'élégance. 
Les  rues  des  faubourgs  sont  plus  larges,  plus  belles ,  et  leurs  maisons 
sont  moins  hautes  et  moins  massives.  Chaque  maison,  à  Vienne,  ren- 
ferme, en  moyenne,  38  personnes^  et  on  en  cite  même  une  qui  n'a  pas 
moins  de  400  locataires.  Comme  on  porte  la  population  de  la  ville  à 
sriO.OOO  âmes,  il  en  résulte  qu'ehe  doit  contenir  environ  9,210  maisons. 
Parmi  les  rues  de  cette  grande  capitale ,  (juclques-unes  peuvent  être 
comparées  à  celles  de  Paris  par  l'élégance  des  magasins  qui  les  déco- 
rent :  aussi  sont-oUos  constamment  fréquentées  par  les  belles  Viennoi- 
ses. Les  places  les  \Aus  remarquables  de  Vienne  sont  le  Hof,  orné  d'une 
statue  colossale  de  la  sainte  Vierge  et  do  deux  belles  fontaines,  le  Iloke- 
Markt,  le  Neue-M'irkt,  le  Grabcn  qu'embellissent  également  des  fontaines 
élégantes;  le  Burgplatz  qui  se  développe  devant  la  façade  du  palais  im- 
périal ,  et  le  Josephsplatz  au  milieu  duquel  s'élève  la  colossale  statue 
équestre  en  bronze  de  Joseph  II,  due  au  sculpteur  Zauner.  La  fameuse 
promenade  du  Prater  est  une  forêt  naturelle  de  chênes  et  de  hêtres ,  si- 
tuée hors  de  la  ville,  dans  une  île  du  Danube.  Elle  rappelle ,  mais  sur 
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une  bien  plus  grande  échelle,  l'ancien  Tivdii  do  Pari^.  Lu  piomenade 
la  plus  fréquentée,  dans  l'inléricur,  est  celle  du  llcmpart. 

Ce  qui  fait  lu  beauté  de  Vienne,  ce  sont  les  nombreux,  hôtels  ou,  pour 
mieux  dire,  les  palais  qui  appartiennent  à  la  haute  aristocratie  aulri- 
chienne  et  hongroise.  Plusii.'ur:',  situés  dans  les  fauliourgs.  sont  ornés 
de  jardins  délicieux.  Quant  aux  édifices  publics,  ils  sont  aussi  en  grand 
nombre;  mais  il  en  est  peu  de  vraiment  remarquables.  La  cathédrale  de 
Saint-Etienne  est  un  édilice  gothique  vaste  et  imposant,  célèbre  surtout 
par  sa  tour  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  1;J8  mètres  au-dessus  du  pavé. 
Après  ce  temple  magnifique,  on  distingue  cnconî  l'cg'.isc  de  Saint-Laurent, 
monument  gothique  d'une  grande  élégance;  celle  des  Aujustins,  où  l'on 
conserve  dans  des  urnes  d'argent  les  cœurs  des  membres  de  la  famille 
impériale,  et  où  l'on  admire  le  mausolée  érigé  à  l'archiduchesse  Chris- 
tine, l'un  des  chefs-d'œuvre  du  célèbre  Canova;  celle  des  Capucins,  qui 
sert  de  sépulture  aux  princes  de  la  maison  d'Aulrichcj  et  celle  de  Saint- 
Charles  Borromée  dans  le  faubourg  de  Wieden. 

Le  palais  impérial,  appelé  Burg,  est  un  édifice  immense,  composé  de 
constructions  disparates  et  irrégulières,  mais  dont  quelques  parties  sont 
cependant  d'une  belle  architecture.  Le  palais  du  UdvéJcre,  situé  dans  un 
des  faubourgs ,  lui  est  de  beaucoup  supérieur  :  il  a  appartenu  au  fa- 
meux prince  Eugène  de  Savoie.  Au  nombre  des  édifices  les  plus  imiior- 
tants  et  les  plus  curieux  de  Vienne,  nous  nous  contenterons  de  nom- 
mer les  palais  où  sont  établis  les  bureaux  des  chancelleries  d'Autriche  et 
de  Bohème,  delà  Hongrie  et  de  la  Transylvanie,  ïhùtel  du  conseil  de 
guerre,  la  chancellerie  de  la  cour,  la  Monnaie,  la  Banque,  la  Douane,  V  Uni- 
versité, l'Hôtel  de  ville,  l'Académie  des  beaux-arts,  l'Institut  polytechnique,  le 
collège  Theresianum,  ïhôtel  des  invalides  et  le  grand  hôpital.  Ces  quatre  dcr- 
nicrs  sont  dans  les  faubourgs. 

Comme  toutes  les  grandes  métropoles  européennes,  Vienne  est  une 
ville  remarquable  par  son  industrie  et  son  commerce.  Il  n'est  pas  de 
capitale  dont  les  rues  soient  plus  animées  et  i)lus  bruyantes.  L'art  de  se 
tirer  sain  et  sauf  au  milieu  de  la  foule  des  équipages,  des  voilures,  des 
charrettes  et  véhicules  de  tout  genre  qui  encombreni  les  rues  où  i'on 
trouve  à  peine  un  indice  de  trottoir,  exige,  dit-on,  un  certain  appren- 
tissage, même  pour  les  habitants  de  Londres  et  de  Paris. 

La  capitale  de  l'Autriche  n'est  pas  une  ville  lillérairc ,  malgré  tous 
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Ips  ('tnblissomciils  (rinslnictinii  |inl»li(|ii(M(irolI('  ronf(»rmo,  mnl^rt''  loii 
ijoiiilinnscs  colltH'lions  priciiUrKincs,  lillrr.iin's  et  iirlisliquo<  do  (uiitp 
naUirc  qui  onicnl  los  palMis  inipniaiix  of.  los  inai«!()ns  do  h  lintilo  «lo- 
blc?sp.  L'eP|i!il  f;i'n('r,il  du  Roiivornomciit  autrichien  n.  toujours  c'Ii''  pii- 
nenii.  riutlfiuefois  mémo  jusqu'à  l'excès,  d'' la  Iroi»  praudo  liberté  de 
pon>(>i'.  IMrmi  les  i)riuciii:iux(Hablis^emoiits  d'instruction,  nous  nom- 
merons Vunirrrsiii;  surtout  pour  00  qui  concerne  les  étud'.s  mi'dicalt^?, 
Vécole  dr;  orientalistes,  Vinstilut  pobjtechniqne,  Vécolo  vétêrinair",  Voh- 
scrvatoiti'.,  les  bt.iMX  jardins  botaniques  du  Dclvédcro  ot  do  l'Univcrsitr, 
^acalrmie  des  beaux-arts  et  lo  conservatoire  de  musique.  C'est  depuis 
qncl(iuos  années  sculomonl  que  lo  gouvernement  a  consenti  à  ériger  une 

Acndvmif  dfs  scietwes. 

Le  caractère  et  les  mœurs  do  la  i)0|inlation  vionnoiso  sont  depuis 
longtemps  l'oltjol  des  critiques,  non-seulemoutdos  étrangers,  mais  en- 
Cf.,'0  dos  Allemands  (!ux-nièmos.  On  dépeint  les  Viennois  comnii;  les  in- 
divicius  les  micnx-mangeanl,  les  micux-buvant,  los  plus  joyeux  vivants 
do  toute  l'Allomagno,  ot  mémo  do  Tliuropo  entière.  Pour  eux,  la  vie  n'a 
qu'un  but,  le  plaisir  :  et  rclte  morale  épicurienne  s'accommodoriit 
merveilleusement,  dit-on,  avec  me  certaine  observance  des  prescrip- 
tions du  culte  catholique.  Malgré  ce  qu'il  y  a  d'exagéré  dans  celte  pein- 
ture, les  traits  en  sont  généralement  vrais. Mais  ce  ne  sont  pas  les  Viennois 
qu'il  faut  accuser  de  c^tte  démoralisation  grnéralo  ;  c'est  à  une  fausse 
politi(juc  qu'il  convient  do  faire  remonter  le  blâme  :  on  a  pu  trouver 
bon  autrefois  d'avoir  affaire  à  une  population  uniquement  occupée  do 
ses  plaisirs  et  peu  soucieuse  des  intérêts  puiilies. 

On  remarque,  aux  environs  immédiats  do  Vienne,  plusieurs  châteaux 
royaux  ainsi  que  de  niagniliquos  maisons  do  plaisance.  Lo  [ilus  ei-lebrr 
de  ces  châteaux  est  lo  palais  do  Schœnlirunii.  Il  n'offre  cepc^iulant  rien  d" 
curieux,  si  ce  nVst  son  jardin  botanique  et  sa  ménagerio.  La  résidonci^ 
impériale  do  Laxemburg  est  surtout  remarquable  par  son  parc,  l'un  des 
plus  beaux  do  PEurope,  et  au  milieu  duquel  s'élève  un  château  gothi- 
que qui,  par  son  architocliire  et  ses  dispositions  intérieiu'es,  retrace 
avec  une  fidélité  scrupuleuse  les  usages  et  los  coutumes  dos  temps  féo- 
daux. 

La  tnwp  Autriche ,  à  l'exception  de  la  capitale,  ne  renferme  aucune 
ville  considérable.  A  5  lieues  au  sud  de  Viemie,  non  loin  do  la  frontière 
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de  la  Slyrie,  et  à  Ttiilrée  de  la  lielli'  vnlUv  de  Saintc-nélme.  on  rencon- 
tre //(/i/o/i,  jolie  petite  ville  de  :i,()()()  âmes,  eélèlire  i)ar  ses  bains  «pu  at- 
tirent elia-iuo  anni  e  i  à  .'{  mille  éiraufjers.  Ses  sources,  fortenienl  eliar- 
géi's  de  soufre  et  de  saz  acide  carbonique ,  passent  poju'  Irès-ellleaces 
contre  les  maladies  cutanées.  Plus  au  sud,  on  trouve  Winier-Spustoilt, 
charmante  ville  d'environ  S,()0()  habitants,  avec  une  école  n)ililaire  (pu 
renferme  .M)U  élèves.  Bruck,  sur  la  Leitha,  n'a  que  2,ri00  i\ines;  mais  elle 
est  remarquable  par  le  mai;ni(i(pio  château  du  conil»!  de  llarrach,  dont 
le  jardin  bntaniipie  passi!  pour  le  plus  beau  de  l'Autriche. 

Ku  descendant  le  Danube,  à  partir  de  Vietme,  ou  voit  Schwœchnt,  avec 
2,000  âmes  seulement,  mais  importante  par  ses  manufacturt^s  d'indien- 
nes, et  Ifaimboury,  dont  la  fabriipie  de  tabac  est  la  plus  considérable  dt; 
Tempire.  Cette  dernière  aune  population  de  .'1,000  individus.  Toujours 
sur  les  bords  du  fleuve ,  mais  en  le  remontant,  au-dessus  de  Vienne, 
on  trouve  hiixier-Ni'uboury,  intéressante  par  ses  élabli-semenls  littérai- 
res, Ko,-n-\othourij,  par  SOU  école  des  arts  et  métiers,  et  Krcms,  par  l'ac- 
tivité de  son  industrie.  La  première  de  ces  villes  compte  3,000  habi- 
tants, la  seconde  2,000,  et  la  troisième  près  de  4,000.  A  (piclque  dis- 
tance de  la  rive  droite  du  Danube,  ou  remar(|ue  encore  Saint-Poltm, 
avec  jtlus  de  .i,000  âmes,  et  Uayerisdi-Waidhofcn ,  petite  villc  de  2,000 
âmes,  importante  par  ses  usines  de  fer. 

La  haute  Autriche  est  une  regit)u  entièrement  montagneuse,  parsemée 
de  vallées  et  même  de  |tl  iinesélroit<îs.  Cette  contrécï  offre  un  admirable 
mélauf^e  de  paysages  tantôt  doux  et  gracieux,  tantôt  majestueux  et  sé- 
vères. KUe  est  abondamment  arrosée  ,  non-seulement  par  le  Danube, 
mais  encore  par  l'inn,  la  Traun  et  l'Eus.  De  plus,  elle  renferme  plu- 
sieurs lacs  lie  peu  d'étendue,  mais  qui  sont  extrêmement  pitton^sques 
et  poissonneux,  tids  que  le  Kammersee,  le  Moiuhee,  lo  ZrUcrsep  et  le  Traun- 
see.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  le  sol  de  cette  province  est  peu  pro- 
pre à  l'agriculture  i  cependant  il  est  généralement  cultivé  avec  le  plus 
grand  soin.  Ses  pâturages  sont  regardés  comme  les  meilleurs  de  l'Al- 
lemagne, et  la  principale  industrie  agricole  consiste  dans  l'élève  des 
bestiaux.  On  y  fabrique  aussi  d'excellent  cidre.  La  haute  Autriche  pos- 
sède, eu  outre,  de  vastes  mines  de  sel  (pii  fournissent  environ  un  md- 
lion  de  quintaux  par  année  et  approvisionnent  une  granoe  partie  de 
l'Allemagne. 
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Les  villes  tifi  ce  district  no  ^oul  jias  do  première  griindcur.  fJnz,  ia  ca- 
pitale et  le  siège  de  radminislralion,  s'élève  sur  la  rive  droite  du  Da- 
nube. C'est  une  ville  assez  bien  bàlic  .  sa  belle  iilace ,  son  ciiàteau,  se? 
trois  monastères  et  son  pont  de"  800  pieds  sur  le  Danulu^,  lui  donncn 
un  aspeel  imposant.  Les  forlilications  qu'on  y  a  érigées  font  de  Linz  une 
des  meilleures  jjlacesd'armes  de  l'empire.  Liiizrenrerme'20,000  habitants; 
ony  trouve  quelques  fabriquesel,  entre  autres, une  grande  manutacturc 
im[)érialo  de  draps.  Sieycr,  au  conlluent  de  l'Ens  et  du  Steyer,  est  une 
ville  très-industrieuse  et  très-commerçante.  La  plus  grand(î  partie  de 
sa  population,  qui  s'élève  à  10,000  àmcs,  est  occupée  à  la  iabricatiun 
d'ouvrages  en  fer  de  tout  genre,  surtout  de  coutellerie  et  de  quincaille- 
rie. Elle  a  aussi  des  fabriques  de  draps  et  de  toiles.  Hraunau,  sur  la  rivt 
droite  de  l'Inn,  est  une  ville  de  "^,000  àmcs,  importante  comme  place 
forte.  Krcms-Miinstcr ,  sur  la  Ti'aun,  n'a  que  1,200  habitants  :  ntnin- 
moins,  ce  bourg  mérite  d'être  cité  à  cause  de  son  magnifique  monastère 
qui  renferme  un  lycée,  un  jardin  botanique,  un  ubscrvatuire  et  une  riche 
bibliothèque.  Ischl,  Gmiinden  et  Ilalsladl,  n'ont  qu'une  population  de  1 ,001) 
à  2,000  âmes;  mais  elles  sont  importantes  par  leurs  riches  salines.  Isclil 
l'est  aussi  par  ses  eaux  mmerales.  Neius  nommerons  encore,  dans  la 
haute  Autriche,  Ens  et  Lambach,  qui  ont  la  première  i,000,  cl  la  deuxième 
3,000  habitants. 

L'ancien  Kcéchê  de  Salzbourg  forme  un  district  partieulier  de  la  hautu 
Autriche;  il  a  appartenu  pendant  quel(iue  temps  à  la  l'.avière,  mais  il  a 
été  restitué  à  l'Autriche  à  la  paix  de  1811.  C'est  une  région  complète- 
ment alpine,  où  l'on  retrouve  tous  les  traits  caractéristiques  de  la  Suisse, 
les  glaciers,  les  torrents  et  les  montagnes  couvertes  de  neiges  ])eriié- 
tuolles.  Le  chef-lieu  de  ce  district  au([uel  elle  donne  son  nom,  S(tl-I>uur(j, 
est  une  des  villes  les  plus  pittoresques  de  l'Europe.  Elle  est  bâtit;  sur 
plusieurs  collines  irrégulières  des  deux  côtés  de  la  rivière  de  Salza.  Ces 
cojlines  sont  elles-mêmes  dominées  par  des  sommets  d'une  élévation 
considérable.  Les  édifices  de  la  villo  sont  digiiesde  la  grandeur  du  pay- 
sage (|ui  l'entoure.  La  citadelle,  Vame^ud,  le  palais  archiépiscopal,  la  cathé- 
drale, construite  sur  le  modèle  de  Saint-Pierre  de  Home,  sont  i)lacécs  d(3 
manière  à  commander  des  vues  magnifiques.  En  1818,  un  violent  in- 
cendie consumaplusieurs  beaux  édifices.  Cette  ville  possède  un  liicce,deu\ 
bibliothèques  renfermant  ensemble  00,000  volumes,  et  une  école  de  mede- 
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cine.  Sa  population  est  d'environ  15,000  àmos.  Aux  environs  de  Salz- 
bourg,  on  trouve  Ilallcin,  petite  ville  de  5,000  habitants,  remarquable 
par  ses  riches  mines  de  sel. 

La  Styu:k  ou  Stnijermark  (Marche  styricnne)  est  un  vaste  territoire  si- 
tué au  sud  de  l'archiduché  d'Autriche.  Elle  formait  jadis  un  duché  in- 
d';!endaiil;  mais,  depuis  Adolphe  de  Hapsbourg,  elle  n'a  pas  cessé  de 
faire  partie  des  domaines  de  cette  maison.  La  partie  occidentale  do  cette 
province  est  couverte  de  hautes  montagnes;  dans  la  partie  orientale, 
les  montiignes  vont  en  s'abaissant  graduellement ,  et,  vers  la  frontière 
de  la  Hongrie,  ne  sont  plus  que  de  simples  collines.  La  plus  haute  de 
ces  montagnes  est  le  GrossenbeTg  ,  qui  a  3,381  pieds  ;  le  Grimming, 
qu'on  regardait  naguère  comme  plus  élevée,  n'a,  en  réalité,  que  IMO 
pieds.  La  Mnhr,  qui  traverse  la  Styrie  de  l'ouest  à  l'est,  est  une  rivière 
large  et  rapide;  mais  son  cours  est  tellement  obstrué,  qu'elle  n'est  utile 
que  pour  le  flottage  des  bois  de  charpente,  dont  les  habitants  forment 
des  radeaux  qui  sont  souvent  mis  en  pièces.  Lii  Drave,  la  Save,  le  Raab 
cl  riùis  arrosent  diverses  parties  de  la  Styrie.  Les  deux  cinquièmes  de 
sa  surface  sont  couverts  de  forêts;  un  cinquième  au  plus  consiste  en 
terres  arables  et  en  vignobles;  le  reste  est  eu  pâturages  ou  inculte.  Les 
céréales  lt;s  plus  répandues  sont  le  maïs,  le  seigle  et  le  sarrasin.  Le  lin, 
le  chanvre  et  la  pomme  de  terre  sont  l'objet  d'une  culture  étendue. 
Mais  la  principale  richesse  de  la  Styrie  consiste  dans  ses  trésors  miné- 
ralogiques,  et  spécialement  dans  ses  mines  d'excellent  fer,  qui  e^t  sur- 
tout propre  à  être  converti  en  acier.  Indépcndanuneut  de  ses  nombreux 
hauts-fourneaux  pour  Texiiloifation  et  le  traitement  des  minerais  de 
1er,  la  Styrie  possè'de  de  vastes  manufactures  de  faux,  faucilles  et  au- 
tres espèces  d'outils.  Une  quantité  considérable  de  ces  fers  est  encore 
envoyée,  pour  y  être  travaillée,  soit  en  Autriche,  soit  à  l'étranger,  jus- 
qu'en Fiance  et  en  Angleterre.  Une  grande  partie  de  la  Styrie  orientale 
est  habitée,  non  par  des  Allemands,  mais  par  des  ^Vendes,  tribu  de  race 
slave,  qui  ne  comprennent  pas  la  langue  allemande  et  qui  sont  bien  in- 
tV'rieurs,  sous  le  rap[)ort  de  l'intelligence  et  de  la  moralité,  aux  habitants 
de  race  germanique. 

(îraiz,  appelée  Niemeizki-Grad  par  les  Slaves,  est  la  capitale  de  la  Sty- 
rie et  l'une  des  villes  les  phis  considérables  de  l'empire.  Elle  est  bâtie 
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ville,  importatito  par  son  induslrii;»  sdii  ooiniiierce  et  sa  poi>!ilati(>n  qui 
s'élève  à  /r2,000  âmes.  Parmi  ^^es  édifices  publics,  on  rcmaiMiue  surtout 
le  château  impérial,  la  calliédralc,  \'r[jiinc  Sainte-Catherine,  lo  monument  dc 
Ferdinand  II,  l'hôtel  de  ville  et  les  bâtiments  du  Johunncum.  Elle  rent'crmo, 
en  outre,  plusieurs  maisons  particulières  auxquelles  ou  pourrait  don- 
ner le  nom  de  palais.  Gralz  possède  plusieurs  établissements  littéraires 
et  scientifiques,  nous  nous  bornerons  à  citer  Vuniocrsité,  Véoole  normale, 
la  bibliothèque  publique,  riclie  do  70,000  volumes,  et  le  Jiihanneum,  ainsi 
nommé  de  l'archiduc  Jean  son  fondateur.  On  y  fait  des  cours  sur  les 
diverses  sciences ,  et  ses  salles  contiennent  de  précieuses  colloclions 
d'histoire  naturelle  et  d'antiquités.  Un  beau  jardin  botanique  y  est  an- 
nexé. La  principale  industrie  de  cette  ville  est  la  labricalion  d'ouvrages 
en  fer  et  en  acier  dc  tout  genre.  On  y  voit  aussi  di-s  mauut'aotiu'es  de 
soieries  et  de  tissus  de  laine.  11  s'y  tient,  chaque  année,  deux  foires  ex- 
trêmement fréquentées.  Terminons  en  disant  que  les  femmes  de  Gratz 
sont  célèbres  par  leur  beauté. 

En  remontant  la  ÎMuhr,  on -'lînconlre  IhucI; ,  petite  ville  sombre  et 
triste  qui  ne  compte  pas  2,000  habitants,  Lcobm,  qui  a  3,ri00  âmes  ,  et 
dont  le  nom  est  attaché  à  la  signature  des  préliminaires  du  lia'lé  de 
paix  de  Campo-Formio,  en  1707,  puis  ludenbourij,  autre  [letite  \ille  au:-si 
insiguiliante  que  Druck.  Marbuuvj,  sur  la  Drave,  renferme  ;j,000  habi- 
tants, maisn'olfre  rien  d'intéressant.  CHly,  petite  ville  de  1,800  âmes, 
est  remarquable  par  son  antiquité,  car  elle  a  été  fondée  par  Tempi.'reur 
Claude.  Elle  a  un  beau  château  et  possède  quelques  débris  antiques. 
Un  peu  au  sud  de  Cilly,  se  trouve  TœpUtz-Neuhaus,  village  peu  considé- 
rable, mais  dont  les  eaux  llierraales  sont  très-fréquentées.  Dans  la  par- 
tie nord  de  la  Slyrie,  nous  nommerons  encore  Eisenaertz  et  IHaiia-Zell. 
Eisenierlz  n'est  qu'un  bourg  de  2,000  âmes;  mais  il  y  a  dans  son  voisi- 
nage des  mines  de  fer  d'une  richesse  extraordinaire.  Maria-ZcU,  autre 
bourg  d'un  millier  d'hahitanls,  a  été  appelée  la  Notre-l)ame-de-Lorette 
de  l'Autriche.  Toutes  les  années  il  s'\  rend  une  foulo  de  polci'ins  pour 
visiter  une  image  miraculeuse  de  la  Vierge  déposée  dans  son  église. 
Celte  église,  qtii  est  tort  belle,  était  jadis  extrêmement  riche  jiar  suite 
des  nombreuses  donations  des  pieux  visiteurs.  Elle  possédait,  dans  son 
trésor,  les  images  en  argent  de  Mario-Thérèse  et  de  toute  sa  l'amille; 
mais  tun  fd -  Josoj'h  II,  se  trouvant  pre.-sé  par  des  diilicultés  iinanciercs. 


iO[)iilation  qui 
lurciue  surtout 
0  monument  de 
Elle  reiit'orme, 
[loui'rait  dou- 
cnts  lillôiMiios 
Vécole  nurmalc, 
hanneum,  ainsi 
S  cours  sur  les 
ses  coUeclions 
lique  y  est  an- 
ion  d'ouvrages 
anut'aolures  de 
deux  foires  cx- 
mmes  de  Gratz 

ville  sombre  et 

J.riOO  ànics  ,  et 

i>s  (lu  tia'lr  de 

u'tile  \ille  au;-si 

ne  5,000  hal)i- 

ile  1,800  ànies, 

par  renip(-'reur 

ébris  antiques. 

0  peu  oonsidc- 

os.  Dans  la  par- 

r.  et  Maria-Zdl. 

dans  son  voisi- 

aria-Zell,  autre 

lame-de-Lorette 

e  pèloi'ins  pour 

ans  son  église 

riciie  par  suile 

éiiait,  dans  son 

ute  sa  famille; 

lés  liiuutiercs. 


Kl  KoIM:  :  ALLKMAr,Nli:.  35 

iioii-SL'idement  (it  fondre  et  transformer  en  monnaie  sa  mèro,  ses  frères 
et  ses  sœurs,  mais  encore  déiiouilla  l'église  de  la  plus  grande  partie 
di'S  objets  précieux  qu'elle  renfermait. 

Le  iioY.MME  i)'h.l\iue  fut  créé  par  Napoléon,  après  la  paix  de  Pres- 
bnTn'i,^  Icii  Mju'd  eut  forcé  rAutricbe  de  lui  céder  tout  l'angle  sud-est  do 
rAlliMiiiigne,  la  Carintliie,  laCaniiole  et  l'islrie,  auxquels  il  aimexa  une 
l-!!!lie  (le  la  Croatie  et  la  Dalmatie.  JNlais,  quand  la  maison  d'Autrirhe 
leiilni  vn  possession  de  ces  territoires,  elle  conserva  îc  royaume  d'Illy- 
rii',  cl  en  si'para  seulement  li.'S  deux  derniers  pavf..  Cette  région  est  ex- 
Irèn.'i'iaiiil  muulagueiise  et  Inégale,  quoique  les  cbaînes  ies  plus  éle- 
vées se  trouvent  sur  la  frontière  de  la  haute  Autriche  et  de  la  Styrie. 
Los  chaînes  ipii  apparliciuient  en  propre  à  ce  royaume  sont  les  Alpes 
carni(iues  cl  juliennes,  (jui  couvrent  la  plus  grande  [tarlie  de  sa  surface, 
mais  dont  les  sonmiets  les  plus  hauts  ne  dépassent  pas,  en  général , 
r»,.')(iO  l'icds.  La  large  et  puissante  rivière  de  la  Drave  traverse  la  Carin- 
tliie, et  celle  (le  la  Save  traverse  la  Carniole.  Le  sol  inégal  et  montueux 
de  rillyiie  est  géiiéialemeut  peu  propre  à  la  culture  des  céréales;  ce- 
liendaiil  elle  eu  pr(Mbiit  environ  3,275,000  hectolitres,  principalement 
eu  seigle  et  avoine.  On  y  récolte  une  quantité  considérable  de  lin,  ainsi 
qu'un  peu  de  chanvre  et  de  soie.  Les  bestiaux  y  sont  nombreux;  on 
éU'ne  surtout  des  moutons  dans  les  parties  rocheuses  et  stériles  qui 
avoi:-inent  la  mer  Adriatique.  Cette  province  abonde  en  richesses  miné- 
lales,  iik)mb,  mercure,  fer,  antimoine,  alun,  vitriol,  houille  et  sel.  L'in- 
du.^ti'ie  ca[!ita!e  des  h:ibit;mts  consiste  dans  l  exploitation  et  le  travail 
de  ces  métaux.  Us  fabriquent  aussi  une  gr.mde  quanli'é  de  toiles  et 
quelques  draiis.  Le  conuuerce  avec  l'étranger  est  extrêmement  impor- 
tant, car  le  [iriueii)al  port  de  mer  des  territoires  austro-germaniques, 
Trieste,  est  situé  dans  rUlyno. 

La  structure  physique  do  ce  vaste  territoire  est  extrêmement  singu- 
li('re,  se<  uionlaynes  étant  composées  de  ce  calcaire  tendre  et  poreux 
qui  se  désagrège  avec  une  extrême  facilité.  L'iUyrie  renferme,  dit-on, 
plus  d'un  millier  de  cavernes,  dont  plusieurs  sont  arrosées  par  des  ri- 
vii'rcs  soutornines.  La  plus  considérable  de  ces  rivi('!res  est  le  Laybach 
qui  toi  me  d('jà  un  largo  courant  d'eau  à  l'instant  où  il  sort  du  sein  de 
'.i  iiiO(.lagne  (pu  constitue  son  premier  bassin.  On  iiénètre  dansTiulé- 
rieur  de  celle  monlagne  par  un  majestueux  porU(iue  naturel  (lui  a  iO 
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pieds  de  hauteur  et  qui  l'orme  une  \oûIe  régulière.  Ce  portique  mène 
dans  une  immense  caverne  entre  les  murs  giganfc?qups  de  laquelle  on 
\oil  couler  la  rivière.  On  ne  peut  pas  remonter  celle-ci  bien  haut  ;  mais 
on  l'entend  encore  rouler  ses  îlots  sur  son  lit  de  rochers  dans  l'intérieur 
de  la  terre.  De  toutes  les  cavernes  de  l'Ulyrie,  la  plus  ctenduo  est  celle 
û'Adelsberq.  On  y  entre  par  deux  larges  ouvertures,  par  l'une  desquelles 
pénètre  aussi  une  rivière  qui  accompagne  le  visiteur  d.ins  sa  roule  à 
travers  ce  sombre  passage.  Enfin,  la  rivière  arrive  dans  une  vaste  ca- 
verne, pénètre  sous  une  couche  de  rochers  et  disparaît.  Là,  le  voyageur 
se  trouvait  jadis  également  arrêté  par  une  muraille  de  rochers  perpen- 
diculaires ;  mais,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  des  explorateurs  intrépi- 
des escaladèrent  celte  muraille,  et  découvrirent  uiie  double  rangée  de 
caveines  magnifiques,  ou  plutôt  de  palais  créés  par  la  nature,  soutenus 
par  des  piliers  et  ornes  de  corniches  et  de  stalactites.  Dans  plusieurs  en- 
droits, les  colonnes  sont  si  exactement  unies  et  si  régulièremenl  grou- 
pées, qu'elles  ressemblent  aux  piliers  d'une  cathédrale  gothique.  Dans 
quelques  points,  la  voûte  de  la  caverne  est  si  élevée,  qu'on  ne  peut  l'a- 
percevoir. Après  un  trajet  de  10  kilomètres,  la  série  de  cavernes  se  ter- 
mine par  un  lac  souterrain,  aux  eaux  limpides  et  froide^. 

Le  lac  de  Zirknitz  est  aussi  une  des  merveilles  de  l'Illyrie.  Il  est  sur- 
tout célèbre  par  le  flux  et  le  reflux  périodique  de  ses  eaux.  Eu  hiver  et 
au  printemps,  le  bassin  du  lac,  qui  a  40,000  mètres  de  longueur  sur 
3,000  de  largeur,  est  entièrement  rempli.  Lorsque  l'été  approche,  ses 
eaux  commencent  à  diminuer  et,  au  bout  de  pou  de  semaines,  le  fond 
du  lac  est  à  sec.  Les  habitants  sèment  alors  du  seigle  dans  le  limon  qui 
rem.plit  le  lit  abandonné  par  les  eaux,  et  ils  viennent  chasser  lo  gibier 
aux  mêmes  lieux  où  auparavant  ils  venaient  pêcher  les  poissons  qui  vi- 
vent dans  les  eaux  du  lac.  On  aperçoit  alors  les  crevasses  par  lesquelles 
les  eaux  sont  rentrées  dans  le  sein  de  la  terre.  Vers  la  fin  de  l'actomne, 
celles-ci  commencent  à  ressortir  par  ces  mêmes  crevasses,  remontent  et 
reprennent  bientôt  leur  ancien  domaine. 

C'est  dans  ce  lac,  ainsi  que  dans  quelques  autres  lacs  de  la  Carniolc, 
qu'habite  le  reptile  singulier  appelé  Protée  {Protens  anguinm),  sans  doute 
parce  qu'il  est  resté  longtemps  une  énigme  pour  les  naturalistes.  Les  uns 
le  considéraient  comme  un  animal  parfait,  les  autres  comme  la  larve 
d'un  reptile  inconnu  ;  mais  cette  dernière  hypothèse  s'est  trouvée  fausse. 
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Le  Protée  présente  à  peu  près  la  forme  d'une  salamandre;  mais  il  ('4 
plus  allongé  et  a  les  pattes  moins  développées.  Il  a  environ  12  pouces  de 
k  ngucurj  il  est  couleur  de  chair  pâle  ;  de  chaque  côté  de  la  poitrine, 
flottent  trois  branchies  de  couleur  rouge  vif;  enfin,  ses  yeux  sont  d'une 
petitesse  remarquable  et  situés  sous  la  peau. 

L'Illyrie  est  divisée  en  deux  gouvernements,  celui  de  Laybach  et  ce- 
lui de  Trieste.  Le  premier  comprend  la  Carinthie;  le  second,  le  comté 
'\r  r.oritia  et  rjstric. 

Klagenfurih,  assez  jolie  ville  de  10,000  âmes,  est  la  ville  la  plus  impor- 
tante de  la  Carinthie,  dont  elle  était  jadis  la  capitale.  Elle  a  qu'îlques 
fabriques  de  draps  et  fait  un  commerce  de  transit  considérable.  Elle 
possède  un  lycée  avec  une  assez  riclie  bibliothèque.  Bleiberg,  avec  -i,000 
habitants,  est  inqtortante  par  ses  riches  mines  de  plomb  ;  Ferlach,  par 
sa  grande  manufacture  de  fusils  ;  Villack,  par  son  commerce  de  tran- 
sit entre  l'Allemagne  et  l'Italie.  On  accorde  à  Bleiberg  4,000  habitants, 
3,000  à  Ferlach,  et  4,500  à  Villach. 

Le  chef-lieu  du  gouvernement  de  Laxjbacii  est  la  ville  de  ce  nom,  qui 
était  anciennement  la  capitale  de  la  Carniole.  Laybachy  appelée  Lublana 
par  les  Slaves,  est  située  sur  les  deux  rives  du  Laybach.  C'est  une  ville 
agréable,  quoique  ses  rues  soient  étroites  et  irrégulières.  Elle  a  peu  d'é- 
difices publics  remarquables  :  les  plus  importants  sont  l'ancien  château 
archiducal  qui  sert  aujourd'hui  de  prison,  Vhôtcl  de  ville  et  l'église  des  Ur- 
suiines.  Parmi  ses  établissements  littéraires,  nous  nommerons  seulement 
le  lijcée,  qui  jouit  du  privilège  de  conférer  des  grades  universitaires.  Sa 
population  est  d'environ  14,000  âmes.  Enfin,  nous  rappellerons  que  Lay- 
bach a  été  le  siège  du  congrès  dans  lequel  la  Sainte-Alliancs  décida  du 
sort  de  l'Halie.  Idria  est  célèbre  par  ses  mines  de  mercure,  qui  ne  le 
cèdent  qu'à  celles  d'Almaden  en  Espagne;  elle  possède  une  population 
de  5,000  âmes. 

Trieste,  située  au  fond  du  golfe  auquel  elle  donne  son  nom,  est  deve- 
nue, en  peu  d'à  i  nées,  une  des  premières  places  maritimes  commercia- 
les de  l'Europe.  Sous  Marie-Thérèse,  la  population  de  cette  ville  n'était 
que  de  6,000  àmes;  en  1802,  elle  s'élevait  à  27,000;  en  1808,  à  33,000; 
en  181  b,  à  30,000;  en  1821,  à  45,000;  en  1832,  à  50,000;  en  1838,  à  71 ,000. 
Cette  rapide  augmentation  du  nombre  de  ses  habitants ,  ainsi  que  la 
prospérité  toujours  croissante  de  Trieste  sont  dus  à  la  franchise  de  sou 
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porf,  piivilt'go  qui  lui  lïil  aocuidc  vers  I;i  lin  du  sk-cIo  doruici'.  T/i  \ icillr 
villo  o.-;l  iriVgiilit'ro,  mal  bàlio  ot  malpropro;  mais  la  nouvelle  villo,  ap- 
pelco  Theresimstadt,  pst  ivgulièiv,  iti'oppe  et  (''lt'';;;int(',  Los  rao-isons  sont 
gériéralomont  construites  dans  lo  stylo  it.ilion.  Les  ('diliros  ]Mi])lics  sont 
peu  nombreux  et  pou  romarqiiahlcs.  La  hoursc  ot  lo  tlu'virr  l'ont  soûls 
exception.  Indépendamment  de  son  ooimnorco,  Tricsic  possède  encore 
quelques  industries  importantes.  Elle  a  dos  l'abriquos  de  savon,  des  ral- 
Ihieries  Cm  sucre,  dos  manufactures  dccordt.'S  ot  de  nombreux  chaiilieis 
do  construction.  Les  environs  do  la  ville  sont  ornés  de  jardins  (lolici(Mix 
et  d'élégantes  maisons  de  campagne. 

Au  nord  de  Trieste,  sur  les  bords  de  Tlsonzo,  on  trouve  les  villes  do 
Gnricc  OU  Goritz,  appelée  aussi  Gorizia,  ot  GraïUsh-a.  La  première  est  une 
villo  de  10,000  âmes,  qui  n'offre  rien  d'intéressant.  La  seconde  n'a  ([u'un 
millier  d'habitants;  mais  elle  est  importante  par  ses  l'orlilicalions.  A  une 
lieue  et  demie,  à  l'ouest  de  l'Isonzo  et  à  une  égale  distance  de  la  mer, 
on  remarque  Aquiloja,  petite  villo  de  l,r)00  àmos,  qui,  sous  l'empire  ro- 
main, f'it  si  célèbre  sous  le  nom  d'AquHée  cl  qui  ronlVrmait  une  popu- 
lation d'environ  120,000  habitant'^,  lorsqu'elle  fut  prise  ot  brùl''e  p:>.r 
Attila,  après  un  siège  do  3  OMuées.  On  découvre  continuellement,  dans 
les  environs  d'Aquib^ja,  de  nombreux  débris  antiques.  Grmlo,  petite  ville 
maiitime  d'environ  2, riOO  àmos,  était  lo  port  d'A([nilée  et  la  stalioii  (riiii.' 
division  de  la  flotte  romaine.  Sa  splendeur  passée  est  attestée  jiar  srs 
anciens  monuments. 

En  suivant  les  contours  de  la  côte  de  l'Istrio,  à  partir  de  Triosto,  dans 
la  direction  du  sud, le  voyageur  reconnaît  plusieurs  villes  qui,  (pioiqu(! 
peu  considérables,  ne  sauraient  être  passées  sous  silence.  Capn  dTsiria 
et  Pirano  sont  importantes  par  Inu's  salines.  On  accorde  à  la  première 
5,000  et  h  la  seconde  (»,.'iOO  habitants.  Parmzn  est  encore  moins  considé- 
rabloj  elle  n'a  que  2,000  àmes;  mais  les  mosaïques  do  sacalhédra'equi 
remontent  au  x""  siècle ,  sont  un  objet  inlé'rossant  i)oiu'  rarcbéologue, 
/{ovtgno  a  10,000  haltitants,  actifs,  industrieux  ot  qui  sont  répuli's  les 
meilleurs  matelots  do  ristrie.  Cette  ville  prospère  p;'r  son  port,  sonocni- 
merce,  ses  pêcheries  et  ses  chantiers  de  construction.  Sa  ciuhrilmtc  est 
un  bel  cJiflce  dans  le  style  gotliique.  îùifin  ,  Polo,  ]iolile  ville  de  l,ri()0 
âmes,  située  dans  un  territoire  malsain,  es'  »  r'lèbr(;  i)ar  le  grand  nom- 
bre diî  b.'s  (iélu'is  antiques,  qui  témoignent  de  son  ancienne  im.ioriance. 
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On  dislinffuo  surtout  nn  temple  dédie  ^  AuRUsIe.  un  arc  de  triompha  d'or- 
die  corinthien  et  un  bel  amphithéâtre  construit  avec  des  blocs  do  pierre 

énormes. 

Dans  le  ^olfi!  de  Çunrnsro,  qui  sépare  l'Istrie  du  littoral  hongrois,  sr 
trouvent  plusieurs  îles  qui  dépendent  du  royaums  d'illyrie.  Cherso,  la 
plus  importante  de  toutes,  a  18  lieues  de  longueur,  mais  ïculcmont  une 
lione  de  largeur  en  moyenne.  Elle  est  couvcric  de  magnifiques  forêts  qui 
l'uurnissrnt  d'excellenfs  bois  de  construction,  et  de  beaux  pAlura^rcs. 
L":le  de  Vpr/lia,  à  l'est  de  la  précédente,  est  moins  étendue  :  elle  a  aussi 
de  belles  forics  et  nourrit  de  nombreux  troupeaux.  Les  îles  d'Osno,  de 
Sansego  et  d'Unia,  situées  vers  la  pointe  sud-est  de  l'île  de  Cherso,  sont 
lieaueoup  trop  petites  pour  nous  arrêter.  Les  habitants  de  toutes  ces 
îles  se  distnigueul  pai  leur  industrie  et  leur  activité  :  ils  sont  surtout 
adonnés  au  commerce  maritime. 

Le  'lYROL,  auquel  nous  joignons  le  Vorarlberg,  est  le  pius  occidental 
des  terri?'  .es  germaniques  de  l'empire  ;  il  confine  à  la  Bavière  au  nord, 
à  la  Snirise  à  l'ouest  et  au  sud,  et  au  sud  encore  à  l'Italie.  C'est  la  plus 
haute  et  la  plusmontueuse  de  toutes  les  régions  alpines  do  l'Autriche. 
Elle  est  pour  ainsi  dire  une  sorte  de  prolongement  de  la  Suisse,  dont 
elle  offre  tons  les  caractères,  si  ne  n'est  qu'elle  ne  renferme  aucun  lac 
considérable.  Mais  le  Tyrol  présente  également  des  montagnes  d'une 
élévation  prodigieuse  et  couronnées  de  neiges  éternelles,  des  abîmes  ef- 
frayants, diis  chutes  d'eau  magnifi(|ues  et  des  glaciers  de  plusieurs 
milles  d'étendue.  L'CErtelcs  ou  Oiller,  le  plus  haut  des  sommets  qui  ont 
été  mesures,  a  3,908  mètres  d'élévation.  Quelques-uns  des  princiiiaux 
tributaires  du  Danube, l'Inn,  ie  Lech  etl'Isar,  ont  leurs  sources  dans  les 
moi'.tagnes  du  Tyrol.  Les  conditions  physiques  do  ce  nays  sont,  comme 
on  doit  le  penser,  très-défavorahles  au  développement  de  l'agriculture. 
Un  dixième  au  plus  de  sa  surface  se  compose  de  terres  arables,  et  encore 
n'y  cullivc-l-on  que  les  céréales  les  plus  robustes.  Cependant  les 
1 N  roliens  ont  tiré  tout  le  parti  possible  de  leur  sol  ingrat.  Ils  possèdent 
une  grande  quantité  de  bœufs  et  de  moutons.  Dans  la  partie  méridio- 
nale, on  récolte  d'assez  bon  vh  ,  mais  qui  ne  se  conserve  pas.  Les  forêts 
fournissent  des  quantités  considérables  de  bois  de  charpente.  On  trouve 
dans  le  Tyrol  une  grande  variété  de  productions  minérales,  mais,  à 
l'exception  du  sel,  aucune  n'est  très-abondante 
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Le  caratMèi'e  national  des  Tyrolieurf  est,  sons  presque  tons  les  rap- 
ports, (lii;iie  (Téloi^es.  Ils  sont  ]irobes,  loymx,  IV.incs,  unvorts,  liospita- 
liers.  II?  sont  pleins  do  bravoure,  Irès-atlacliés  à  ionr  pays  et  passion- 
nés pour  son  indépenilance,  ainsi  qu'ils  l'ont  fait  voir  dans  la  j^iicri'i^. 
avec  la  France.  Ils  sont  tous  catholiques,  et  généralenK'nt  [ileins  d(!  lui; 
mais  leur  loi  est  naïve  et  sincère.  Il  est  impossible  de  reneontrer  niK^ 
nation  plus  active  et  plus  industrieuse.  Cependant  le  pays  ne  possède 
qu'un  iielil  nombre  de  fabriques;  mais  c'est  que  cliaque  habitant  fait 
hn-mème  les  objets  dont  il  a  besoin. 

La  capitale  du  Tyrol  est  Insprudc,  ou  mieux  Lmnbruck,  c'est-à-dire 
ojjontsur  rinn.  »  C'est  une  ville  ancienne,  assez  birn  bàlie,  qui 
commande  la  vallée  de  l'Inn,  et  se  trouve  sur  la  route  la  plus  directe  di; 
rAlioiuagne  en  Italie.  Le  palais  du  (jouverncment,  l'hâtel  àe  vilh^  et  \'é- 
ylixi'  ils  IWeoUcts,  sont  Ics  sculs  édifices  un  peu  remarquables  (ju'elle 
possède.  Parmi  ses  établissements  littéraires  et  seientili(iues,  nous  ci- 
terons seulement  Vuni-ersité  et  le  musée  qui  renferme  de  belles  collec- 
tions d'anti(iuités  et  d'histoire  naturelle.  La  population  d'Inspruek  ne 
dépasse  pas  1 '2,000  âmes,  ifall,  située  également  sur  l'inn,  est  une 
petite  ville  de  Ti.OOO  habitants,  prospère  par  les  riches  mines  de  sel 
qu'on  exploite  dans  ses  environs.  Scinoatz,  sur  les  bords  du  même 
fleuve,  est  un  peu  plus  considérable.  l'Ile  a  8,  000  habitants.  Elle  est 
importante  par  ses  mines  d'argent  et  surtout  de  cuivre.  Ixuffstoin  n'a 
guère  qu'un  millier  d'habitants,  mais  elle  est  importante  par  ses  forti- 
llcations.  Imst,  petite  ville  de  3,500  âmes,  doit  être  citée  pour  le  sin- 
gulier conunerce  qu'exercent  ses  habitants.  Ils  élèvent  une  quantité 
prodigieuse  de  serins  qu'ils  expédient  ensuite  par  toute  l'Europe.  Brixen 
au  confluent  du  Uienz,  avec  l'Eisak,  renferme  près  de  5,000  habitants. 
On  y  remarque  le  palais  de  ses  anciens  évéques,  la  cathédrale  et  VinjUse 
Saint-Julien.  Les  travaux  qu'on  y  a  exécutés  en  font  une  des  places  for- 
tes du  Tyrol. 

Botzeji  ou  Bolzano  est  située  sur  les  bords  du  Rienz,  dans  une  vallée 
délicieuse.  Cette  ville  est  presque  italienne,  soit  par  ses  constructions 
soit  par  les  mœurs  de  ses  habitants.  Elle  est  le  siège  de  foires  très- 
fréquuntées  par  les  Allemands  et  les  Ilali(  nsqui  y  viennent  échanger  les 
produits  de  leurs  pays  respectifs.  On  lui  accorde  8,000  âmes.  ïVenifi,  appe- 
lée Trient  par  les  Allemands,  est  également  une  ville  dont  la  physionomie 
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csl  tuiili'  ilalii'inif.  i:lli'  s'i'lcvi'  <\\v  .  i  rivi^  çjauclio  do  r.\(llr;t'.  l'.Mc  L'?t 
bini  lialic,  et  ornri!  de  rues  lai -^os  et  de  beaux  rdinccs.  UiMVîMar.jue 
euiiiMil  Vi'-i/lisê  ilr  Siiiniif-Miirii-majeurc  où  s'est  tenu  li>  drrnit.T  onneilo 
Œ'cuuK  iiiipic  (pi'ail  va  i;i  chrétienté,  concile  (pii  dura  depuis  IMo  jus- 
qu'en i:ir»;i,  ot  qiu  exerça  une  si  grande  inlluence  sur  les  desUnées 
pohliipies  de  rKiu'oiie.  Trenti;  est  la  vdle  la  plus  peu|ilée  du  Tyrol  : 
t»Ae  a  15,000  habitants.  /Vn/ùic,  boui'g  de  S,000  ànies,  prospéie  f.ar  s(^s 
fubriipies  de  soie.  lioventU),  en  allemand  liovereiih,  est  une  assez  Joli(î 
Villo  do  l'2,000i\mes,  llorissante  par  ses  filatures  et  labriqiies  de  soie 
ainsi  que  par  son  commerce. 

Dans  le  Vinnrlhvrn,  nous  n'avons  à  citer  que  doux  villes,  BreijmizoX 
Feldkirch.  La  pivtuière,  située  sur  le  lac  de  Constance,  veul'erme  2,ri00 
bal)ilants  ;  la  seconde;,  située  sur  l'Ill,  non  loin  du  eoidlucnt  de  cotte  ri- 
vière av(C  le  Uhin,  n'en  compte  que  2,000.  Elles  n'oilVent,  l'une  et  Tau- 
Ire,  absolinu((n'.  rien  do  remarquable. 

La  lUniÉMi';  est  h)  plus  considérable  et  le  meilleur  des  territoires  ger- 
maniipies  appartenant  à  l'Autriche,  si  l'on  pent  donner  le  nom  de  ger- 
maniipie  à  un  pays  où  le  tiers  seulement  de  la  population  est  allemand 
et  où  les  deux  auli'(!S  tieis  se  composent  de  Tchèques.  Elle  consiste  en 
une  vaste  plaine,  (pi'enferme  une  ceinture  de  montagnes  :  ainsi  elle 
est  séparée  de  la  Silésie  par  1*  chaîne  du  Riesengebirge,  de  la  Saxe  ])ar 
rErzgebirge,  do  l'Autriche  et  de  la  Franconiepar  le  Uohmer-Wald.  La 
Bohème  est  la  région  la  plus  centrale  de  l'Allemagne,  car  elle  est  à  peu 
près  à  égale  distance  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  mer  Adriatique.  Cepen- 
dant elle  conununique  avec  la  première  au  moyen  de  l'Elbe  qui  prend 
sa  source  dans  la  iJohème,  traverse  une  partie  de  son  territoire,  et  re- 
çoit toutes  les  rivières  du  pays  et  principalement  la  ÎNIoIdau,  le  plus  im- 
portant de  ces  cours  d'eau.  Il  n'existe  peut-être  pas  sur  la  terre  de 
contrée  (jui  soit  plus  largement  pourvue  de  toutes  les  choses  nécessai- 
res et  utib^s  à  l'homme.  Céréales,  bestiaux,  bois ,  métaux,  tout  est  en 
telle  quantité  qu'on  no  saurait  dire  quelle  est  la  source  de  richesse  la 
plus  abondante.  Lamoitié  de  la  surface  du  sol  consiste  en  terres  arables 
qui  produisent  plus  de  480,000,000  hectolitres  de  céréales  de  diverses 
espèces.  Lu  récolte  du  lin  donne  près  de  90,000  quintai'X  mélritiues,  et 
cette  quantité  ne  siilfit  pourtant  pas  à  l'approvisionnement  des  labriqucs 
de  toiles  du  pays.  Lu  roceutement  de  1827  porte  le  nombre  des  chevaux 
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à  I3X,()(;0,  relui  du  i^io-;  hrl.iil  à  '.»();i,()(M),  »  l  ctliii  dos  niontoim  à 
l,in(),(i()().  I.c  lioidilnii  di>  !,i '.loliriiK!  est  (riiiit'  ([u.ililt!  sii|)ri'ipiiro.  (iii 
r'collo  iiMo«'iiormo  (luanlilr  do  pommes  et  do  iioires;  (inant.'iiix  vit;nrs, 
elles  sont  \H'.i\  noivihi'ciisfvs,  et  leur  produit  est  h  poiiio  pot;d(l(ï.  Oii 
exiiloifc  diverses  csiiôces  de  mim-raux,  paruii  losfiuols  nous  ciloi'oii> 
parliculièroment  riHain.  La  pèche  niômo  est  alioiidaulo  ^ràeoauxKoni- 
brcux  élangs  que  l'on  trouve  dauslo  pays  et  qu'on  évalue  à  2i),()U0. 

L'industrie  mauut'acturière  a  pris  en  nolièmc  un  développommil  trè- 
remarquable.  La  falirieation  des  toiles  et  des  tissus  de  lUs  de  toute  (v- 
]ièce,  jusqu'iiux  [iliis  lins,  (!St  la  priuripalo  induslri(î  nationale;  elle  oc- 
cupe plus  de  (»(»(),0()(>  onvriers.  Les  manulaetures  dti  dra|»s  sont  égal  • 
ment  coiisrdrraMes,  ainsi  que  celles  d'élullos  dv.  coton.  L(!S  verroricts  et 
lescrisialUîries  do  laiiohrmctieuni'ut  li!  premier  rang-  en  iiluroite,  ainsi 
qu(!  nous  l'avons  dit,  Mais  une  chose  (lui  nuit  heauct)up  au  pays,  c'est 
(pie  les  nobles  qui  y  poss(''d(!nt  d'iminonsos  propriHés,  dont  la  valour 
s'élève  à  plus  de  1, '-200,000. 000  francs,  dépensent  l'astueusementlcin'.> 
revenus  à  Viemie,  à  la  suiti^  de  la  cour. 

Los  habitants  de  la  r.olièmo  ont  jirécédé  le  reste  de  rAllemagtie  dans 
la  grande  Inllc  pour  la  prétenduo  liberté  civile  et  religieuse.  Longtemps 
avant  Luther,  c'est-à-dire  après  le  suiiplice  de  ses  deux  précurseurs 
Jean  IIuss  et  .lérôaie  de  Prague,  ils  levèrent  l'étendard  de  la  réforme 
religieuse;  mais  ces  premières  tentatives  furent  compiimées.  Vaincus 
par  les  armes  de  l'Autriche,  les  partisans  de  la  i'.éformation  furent  ex- 
terminés ou  chassés  du  royaume,  ou  bien  obligés  do  renoncer  à  leur 
culte.  C'est  seulement  vers  la  lin  du  dernier  siècle  que  quelques  milliers 
(li;  prolestants  osèrent  l'exercer  de  nouveau  pnbli(iuemenl  :  mais  alors 
le  principe  de  l'indilVérence  en  matière  de  religion  commençait  à  éten- 
dre son  influence  jusque  sur  le  gouvernement  autrichien.  Au  milieu 
des  convulsions  qui  désolèrent  la  Dohème,  elle  fut  dépouillé  de  ses  fran 
chines  et  de  tous  ses  privilèges  ;  les  États  actuels  n'en  représentent  plus 
que  l'ombre. 

Prague,  la  capitale,  est  située  au  centre  même  de  la  grande  idaine  do 
la  Bohème,  sur  les  deux  rives  de  la  Moldau.  C'est  uni;  gi  uide  vdie, 
généralement  bien  bâtie,  dont  la  iiopulalion  (lè[)asse  aujourd'hui 
120,000  âmes.  Son  pont  niagniii(iae,  son  cUd'ean  royal  a|)pelé  h  llrnds- 
c/u«,  son  immense  cath.'drale  gulhlipuî  conslrnite  sur  une  colline,  les 
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VM"(">  p'dais  (le  l'aui  iiniif  ii{)l>lr>si',  11' \it'U\  slylo  ariliiln'tinal  i\'[\n 
Li.ind  iionibro  d"  niai-nns  iiailicidirn'-;,  luul  ci'la  dninii- a  la  \i!lf  un 
,i-p('it  d'anliiiuili'  d  (\o  ;;rand('ur.  (lulif  lis  muniniiiMils  ipir  ikmis  m;- 
non-  (h'  nc-'iiMui'i',  on  rrinarqui'  oucia'o  VlnUrl  ilr  rHlr,  le //.(/-(/«  nrchiriils- 
r  'i)al,  Vri/lisp  (II-  lu  Crai.r,  ('''Ile  i\r  Siii)it-]'('it,  oclli'  (lu  Saint-S'iHi  l'ur, 
cl  oi'lio  d(».s>//;i/-.V/r  ;/(;,v. Parmi  li's  palais  appartenant  à  il'^  parlioidiors, 
et  dont  plu-ionrs  sont  d'arclnlorlnro  ilalimno  ,  on  di-tiii:;ii(«  colni  do 
\\'nllrt)si,'iii,  (hn\\  les  fn^'fpios  sont  onooro  ôclal;mt(>s,  oeluido  .SV/iavjr- 
i/'n'j^ny  d  fclni  do  Czcrnim,  le  plus  vasto  do  tous,  mais  (pi»  est  dans 
un  étal  do  di'laliromont  complet. 

La  capitale  di^  la  Holiômo  rcntormo  un  très-grand  noml»''-  (r<'t;di!i.-se- 
nionts  sciontili(pios,  littéraires  ot  artistiques.  Au  promior  rang  lirillti 
\'Hnii:ei'siié,tviQc':\\  protossiau's  ol  I  ,:>()()  étudiants.  A  c(>tlo  institution 
sont  aiinoxi's  un  obsrrvjitoiro,  do  riohos  collections  sciontifiqiios  et  nno 
luhliotlioquc  qui  conliont  i;5(),()()0  volumes.  Vionnont  ensnilr  1  c  /r- 
mic  ilrs  sririices,  Vinstilut  jxilijtcchnifitir,  Yrcoh'  vôlcriiiahc,  la  Saciclr  du 
Miisrr  HitUnnal  ih'  lu  JSolu^nif,  Vacailonie  de  ftinturp  (.'[  lo  cimscrralnin'  ili> 
musique,  l'rngno  so  distinguo  aussi  par  son  activiti'  induslriollo.  Mlle 
ronforirio  de  nombreuses  fabriques  de  toiles  ot  d'étoll'os  ûv  coton,  des 
lamiorios,  dos  chapellorios  ot  des  verreries.  La  plus  f;rando  jiartio  du 
commerce  du  royaume  se  concentre  dans  la  capitale  :  il  s'y  tiint  olia- 
quo  année  trois  grandes  foires  où  il  so  fait  des  allairos  consid(''r.U)les, 
T'Jifin,  au  jioint  do  vue  militaire,  elle  est  considérée  comme  uik;  des 
lilaco-'  fortes  do  iiromioro  classe  do  l'ompiro. 

Iirichrnhrr;/,  sur  la  Nois^^ ,  ost  la  seconde  villo  do  la  Bohème,  quoique 
sa  population  no  dépasse  pas  14,000 àmos.  l'^llo  est  tlorissanlop;u*  sesma- 
nufactnros  rétofTcs  do  (il,  do  coton  et  do  laino,parses  tanneries  otparsos 
fabriques  uo  machines.  Apres  Ileichonborg  viennent  Pilscn  et  /i'/f)',  qui 
ont  chacune  8,r)00  lia!)itimts.  La  ]iromicre,  située  au  connuonl  do  la 
Mies  avoe,  le  Boraun,  est  inqmrtanto  par  ses  manufactures  do  draps  et 
})ar  les  mines  de  fer  ot  d'alun  qu'on  exploite  dans  son  voisinage.  La 
socondo  ost  une  assez  jolie  villo  qui  s'élève  sur  les  bords  de  la  rivière 
d'I'^gor.  Mlle  se  distinguo  aussi  par  son  industrie.  Aux  environs  d'I^gor, 
on  trouve  l'établissement  do  bains  do  Franzirnsbruimm  (pii  est  trè^-fré- 
quenlé  et  dont  la  ré})utation  s'accroît  chaque  jour.  KuHcnhcru,  non  loin 
dos  bords  de  TRlbo,  est  célèbre  par  ses  mines  d'argent,  de  plomb  et  de 
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ci.ivrf.  nii  lui  Mccdiilr  7,()0()  lialiiluiils.  liiulnris,  au  l'oiifliK'iil  (lu  Malsfh 
nvcn  la  Mnldaii,  llni'il  [larscs  iiiaiiiiraoUiiT!»  ilf  (lra|)s  et  r-ou  (.'ommorco. 
Kllc  iiosscilc  lili  arsenal,  h'iiniijsijrul-:,  l'ii  li'li('(|ii('  Krainoij-Urmîicz,  nst 
une  jilaci'  tui'tc  siliit'c  sur  la  rive  ^auiiin  tlt*  rKlbc,  iiivs  des  IVouluM't'S 
siiiViciiiii's.  ('.(>s  deux  villi's,  aiii>i  (jii<i  S^'ukans,  siw  lu  rruiitit're  de  lu 
basse  Aulrlclio,  ol  h'rumau,  sur  la  Mitldau,  «»iil  une  i^opulaliun  do 
Cfioo  âmes  environ. 

La  lioliènio  ronlormo  un  tri's-j,'rand  nondjrc  de  villi;s  muius  considô- 
rallies  encore.  Chrudini,  Ilnhminaulh,  Leiitomischel,  yeu-KuUin,  Klattau, 
7'«/(,v.s,  Li'itmvriiz,  Pisclc  cl  Ilaaden  ont  rliacune  do  1,000  à  5,000  habi- 
tants. LeUnicritz,  sur  ri'Mbc,  est  rangée  parmi  les  jilaces  fortes  du  pays. 
La  iortilité  du  Icrriloiro  qui  l'eulouro  a  fait  donner  à  son  district  lo  uoiii 
de  paradis  dc  la  ikdiènie.  Les  villes  do  H,000  à  1,000  âmes  sont  plus 
nombreuses  onrorc.  Ce  sont  :  Xou-Uidsclwin,  Gitschin,  Jun(j-lhinzl(iu, 
VoUczkiiy  Landsicron,  Carlubad,  Joachim.slhal,  S'jhL^'kenwald,  liraumiu,  Hei- 
chcnait,  Ilumbour;],  Sclttan,  Soatz,  linmmotau,  Tabor  et  Polschalclc.  (Juel- 
(pies-unes  do  ces  villes  méritent  imo  mention  particulière.  (îilsfliin  est 
important!!  par  son  yymnoAe  et  ses  l'abritiues  de  coton;  Landskron  et 
Itimdiourg,  par  le(U's  manufactures  do  toile  ol  leurs  blanchisseries;  Caris- 
bad,  p;i  ses  ouvrages  en  acier,  sa  cpnncaillerio  et  par  ses  cau.v  miné- 
rales dont  la  réputation  om  européenne  et  qui  attirent  cluKiue  année  uuo 
foule  ''i  riches  étrangers;  .loachimsthal  par  les  mines  (jui  s'exploitent 
dans  son  district. 

Parmi  les  villes  encore  inférieures  et  dont  la  population  n'atteint  pas 
3.000  âmes,  nous  nommerons  :  llohcnolhi'  et  Trautcnau,  qui  llorissent 
par  loiu's  fabriques  de  toiles;  Kamnitz,  NeuivcU  et  Warnsdorf,  importantes 
par  leurs  vt'rreries;  Twplitz  cl  Marienbud,  fameusiis  par  leurs  établisse- 
nKMit.s  do  bains,  et  les  deux  places  fortes  de  Theresienstadi,  au  connuent 
do  rir.ger  avec  l'Elbe,  cl  de  Joscphstadt,  anciennement  Pless,  au  confluent 
du  Mety  avec  le  même  fleuve. 

La  MORAVIE,  rnôme  on  y  comprenant  la  petite  portion  do  la  Siléaic  qui 
est  restée  à  l'Autriclio,  n'offre  pas  une  surface  égale  à  celle  dc  la  Uo- 
hêmo.  Mais  elle  présente  à  pou  près  le  morne  aspect  et  n'est  pas  moins 
fertile,  lilio  est  également  limitée  par  des  chaînes  do  hautes  montagnes. 
Entre  elle  et  lu  Bohèmi!  s'élève,  comme  nous  l'avons  dit,  la  chaîne  do3 
Riesen-gebirge  ;  du  côté  opiiosé,  elle  est  siiparét;  par  les  Carpathos  des 
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inimiMM's  plaines  (If  la  llonu'rli' rt  <!•'  la  l'oln-nf.  Des  raniKi'  ilmi-  'i- 
Oi'S  f'IialncspiiM'Iroiil  dan»  l'iiiliTirin'  du  pav-,  i-l  ci  riMldiii!  ii:ii    \,u\\  a! 
nioitn''  assez  inonMpncusf.  Mais  de  lar;,'i's  ri  \\'\-\\\>'-  vndres  s'';  ir    il  cis 
nioiiliifine.-,  otla  partie  méridionale  de  la  pinviniv  se  f(im|i(»sc  de  lidli's 
et  Nazies  plaines  dont  le  sol  est  d'une  IVcitudiié  ri'manpiahli'.  I.a  Mardi 
ou  Morava,  qui  naîl  ?iir  la  IVpnlière  de  1".  Silr  i^.  li'av.'rsc  loiitc  la  Mo- 
ra\ii'  d(inl  elle  recueille  les  eaux,  et  va  ensuile  se  jeter  dans  le  Danidio. 
L'n  ipiarl  de  la  superficie  du  pays  est  couvert  delti'lle-i  l'urèls;  un  autre 
quart  il  peu  près  Oft  en  pâturages;  tout  le  reste  est  en  terres  arables 
qui  sont  exploilées  avec  assez  de  soin.  Les  ]H'(>i!uclioiis  soid  les  n^èiiies 
que  dans  la  iîobème.  Clonune  cetb;  dernière,  la  Moravie  e-t  i-emarqua- 
l)le  par  son  aclivllé  industrielle  et  commerciale,  Ii'i  eiieore  lindu-lrio 
de>  loiles  est  l'industrie  principale.  Les  niauuractures  de  laine  sont  plus 
noudireuses  que  dans  aucune  autre  province  de  l'empire.  liCS  rabi"ii[ues 
d'éloU'es  de  coton  et  la  bonneterie  oceupenl  éi^alement  un  f;rand  nom- 
.    bre  d'ouvriers.  La  population  de  la  Moravie  et  de  la  Silésie  est  en  faraude 
majorité  de  race  slave.  Les  Allemaniis  ne  fi^^u'ent  que  jxtur  un  (pjarl. 
La  capilale  de  la  province  est  Jinmn.  s  iiK'e  aucoidluenl  de  la  Scbwaiza 
et  de  laZwitlavva.  C'est  une  vilie  en  ^lande  piulie  moderne,  bien  bliie 
et  qui  possède  plirsieursb(!auxédilices.  On  vo\\\\\\^\\\k^Y  cijUsp  Saint-Juminv-^, 
beau  niomnuent  gothique,  Vrijiise Saint-I'ipirr,  ['IkVi'I  du  ijonvrmcur  qui 
était  jadis  le  couvent  des  Anguslins,  Xhùicl  dr  viUc  et  le  ihédhp.  r.runn 
rmlèrnie  plusieurs  étaljlissemenls  scieuiili(pies  et  littéraires;  liie.is  ellt; 
est  surtout  une  ville  industrielle.  VÀ\o  l'abriipu!  des  dians,  des  colonna- 
des, des  soieries,  des  savons,  etc.  C'est  à  ses  manufactures  qu'elle  doit 
sa  prospérité  et  l'accroissement  rapide  dosa  |)opulalion.  r,,iie-ci,  qui 
était  d'environ  27,000  amos  avant  18:}0,  déjiasse  aujourd'hui  'lO.oon. 
A  quelques  lioues  de  lîrunn,  on  voit  la  petite  ville  d'Au^trrlitz  (pii  i«a 
que  2,000  habitants  :  mais  nous  ne  pouvons  la  pass(M'  sous  siler.ce,  car 
elle  a  donné  son  nom  à  l'ime  des  batailles  les  plus  mémorables  do  l'his- 
toire moderne,  colle  où  Napob'on  défit  les  armées  combinées  de  l'Au- 
triche et  de  la  Russie,  le  2  déeendire  1805. 

Olwuiz,  jadis  caiiitale  de  la  Moravie,  est  bien  moins  considér  iMe  qu3 
IJrnnn.  S;i  population  est  estimée  à  11,000  Ames  seulement,  m  lis  elle 
est  très-importante  par  ses  l'ortiticalions  qui  en  font  une  des  i)reiidéros 
places  militaires  de  l'empire.  Elle  est  située  sur  la  rive  gauche  do  la 
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Mai'cli.  La  villo  est  a^spz  bien  bàlio;  mais  son  hùid  ilr  villr  osl  lo  sri! 
édiflco  l'cniarquaMc!  (iu'cllc  i)Oss('(I{\  Le  /;/(('o  tl'Ohr.ulz  (.'st  luio  --ml 
d'université,  car  on  y  a  réuni  IVnsoi^noment  dos  quatro  lacullôs.  Il  ; 
une  riche  bibliuthcque.  La  ville  d'Iulaio,  prés  do  la  frontière  de  la  lioliéin , 
est  llorissantc  par  son  industrie  et  par  son  commerce.  On  lin  alUilu, 
lii^OOO  habitants. 

Au  nombre  des  villes  du  second  ordre  de  la  Moravie,  nous  oitordi,- 
Prosniiz  et  Sternhcnj,  florissantes  par  leurs  manufactures  de  draps;  M- 
kuhbotmj,  dont  rindu?trie  principale  est  la  fabrication  des  draps  :  r,. 
trois  villes  ont  chacune  8,000  habitants  environ;  la  moitié  de  la  po|iii- 
lalion  de  la  dernière  se  compose  de  Juifs.  Trvhitsch,  Znaim  ei  Xtun^. 
chen  ont  «ane  iiopulalion  (^ui  est  évaluée  à  rijOOO  âmes.  Neulischen  s 
dislingue  par  son  industrie  variée.  Boskon-itz,  Holeschau,  cités  insigiii- 
liantes  de  .i.,uoo  h;ibilants,  ne  sauraient  nous  arrêter.  Krnnsier,  ski  li 
rive  gauche  de  la  Mardi,  passe  pour  la  plus  jolie  ville  de  la  lMora^i(^ 
Klle  esl,  pendant  l'été,  la  résidence  de  l'archevêque  d'Ulmutz  qui  y  ec- 
cupe  un  palais    m.'.jnifique  qu'accompagnent  de  vastes  et  délicirii\ 
jardins.  Ce  palais  renferme  de  belles  galeries  de  tableaux, de pré(ieu~r« 
roUrclions  scientifiques  et  même  une  riche  bibliothèque.  Kreinsier  ii'i 
que  -4,000  habitants.  Les  autres  villes  de  la  jMoravie  ne  nous  olfrentritu 
de  i»articulier.  Nous  nous  contenterons  de  nommer  celles  dont  la  poim- 
lalion  dépasse  3,000  âmes;  ce  sont  ;  Telsch,  Tricsch,  Unyarisch-Drud, 
Malirisch-Mi'ustaJt,  Schonibcrg,  If-'eisskirchdi  et  Prcrau. 

La  ville  principale  de  la  Silésie  autrichienne  est  Truppau,  avec  '13,00(t 
habilanls.  Elle  est  assez  jolie  et  on  y  remarque  un  boau  château  qui  a[)- 
partieni,  au  prince  de  Liclitonstein.  Elle  a  quel([ues  manufactures.  Jm-- 
(jerndorf,  Tcschm  et  Bielitz,  sont  les  villes  les  plus  considérables  du  dis- 
trict après  Troppau.Teschen  a  0,000  àme?,  Bielitz,  r),000,  et  Jaegei'ni'un I 
à  ]jeu  près  autant.  Teschen  possède  plusieurs  fabriques,  et  la  poi)Liia- 
tion  de  lUelitz  est  presiiue  toute  entière  occupée  dans  les  maniilaclurL» 
d'  draps  et  autres  tissus  de  laine. 


SECT,  2°.  —  Monarchie  prussienne. 


Il  a  déjà  été  question  de  la  monarchie  prussienne  dans  le  cha])ilre 
précédent  ;  nous  avons  nonnné  Ic.^  territoires  qui  la  conqiosent  el  nuit- 
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que  leurs  (livisions  inliuiuiL-ti'alivcs.  N(Uis  ;ilIoiiri  inaintciiaiil  liarooiirii' 
ces  diverses  provinces,  à  rcxccplioii  de  lii  priacipauté  do  Neut'eliàlrl,  i[ui 
'3st  un  Ci\iitoii  suisse,  et  du  j,n'aiid-duclié  de  Posen  que  nous  décrirons 
lorsque  nous  parlerons  de  la  Pologne.  Nous  commencerons  par  le  liran- 
dejjourg,  qui  est  la  base  de  la  monarchie;  puis  nous  parcouvroDs  la 
Poméranic,  la  Prusse  occidentale,  la  Prusse  orientale,  la  Silésie,  et  la 
Saxe  prussienne;  enlin  nous  t(  rminerons  notre  revue  topoyraphique 
p;ir  la  Weslplialie  prussienne  et  les  provinces  sur  le  llliin. 
■  Le  Jhandcbuiirij  est  un  territoire  étendu  qui,  à  re;>t,  confine  à  la  Polo- 
gne, c'est-à-dire  au  grand  duché  de  Posen.  Ou  lui  doi:ne  ordinairemeut 
le  nom  de  Marche  Je  Brandebourç].  Cette  i)roviiice,  qui  renferme  la  ca[ii- 

'  taie  ainsi  que  l(>s  villes  im[)ortantesde  Posîdain  et  de  Fi'ancfo:!,  n'est  ni  la 
plus  belle  partie,  ni  le  plus  fertile  t(>rritoire  de  la  monarchie.  Elle  consiste 
en  une  vastt  [ilaine  sablonneuse,  laulôt  •.bsolument  unie,  tantôt,  parse- 
mée de  quelques  collines  peu  élevées.  La  culture  des  céréales,  quehpie 
S'"'M.'  ".  n  lui  donne,  ne  produit  pas  assez  pour  sutfiro  à  la  consonnna- 
tic  -  .abitants.  Letahac  et  le  lin  sont  cult^és  avec  succès.  Les  races 
chevaline  et  bovine  ont  été  fort  améliorées;  mais  les  pâturages  de  la 
pni\ince  sont  trop  maigres  pour  ces  animaux.  Un  éicve  bouucoiq)  do 
moutons  dans  les  parties  saWonneuses  du  lîrandebourg.  En  les  croisant 
avec  des  mérinos,  on  a  considérablement  amélioré  leur  laine,  qui  riva- 
lise presque  av(!c  celles  de  la  Silé.-ie.  Un  quea'lde  la  surface  de  cette  pro- 
vince est  couvert  de  i'orèls  qui  consi^tent  principalement  eu  arbres 
résineux  (jui  fournissent  d"exeollents  mâts.  Il  y  a  aussi  (jneîijues  forêts 
do  chênes.  L'industrie  manufaclurière,  jadis  inconnue,  a  fait  des  {iro- 
grès  rapides  grâce  à  IV.ppui  éclairé  et  aux  eneouragenu'uts  «pie  lui  a 
donnés  le  gouvernement.  Les  manufactures  de  draps  sont  les  plus  im- 
portantes; celles  de  toiles  et  de  soieries  viennent  ensuite.  Herlin  pos.MÙe 
dos  fabriques  de  porcelaines  et  d'autres  objets  de  luxe.  Le  conuniuce 

'  intérieur  est  très-cunsidérable.  Il  est  d'ailleurs  favorisé  p;  r  les  grands 
cours  d'eau  qui  arrosent  le  P.randebourg.  L'Elbe,  qui  forme  sa  linnte  à 
l'ouest,  la  Sprée  et  ri:.l,-ter  allluents  de  ce  lleine,  et  l'Oder  qui  traverse 

!  la  j)arlie  oiieutale  du  lirandebourg  du  sutl  au  nord.  Enlin  des  canaux 
unisrcat  entre  elles  tontes  ces  rivières  et  facilitent  singulièrement  les 
relations  eonunerciales. 
Ikriin,  caititale  de  la  monarchii^  prussienne,  est  regardée  avec  raison 
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ciMiinio  mio  des  iiliisi  belles  villes  do  l'Enropt;.  LuSprco  ladivisoon  deux 
liaii'u'.s  l;i  ville  \i(ille(!t  la  nouvelle  vjHe. ("(;lte  dernière  étant  nmi  cri a- 
lion  toute  raodernc,  a  été  oonstriiitc  sur  un  plan  régulier  et  prandio^o. 
VàiVM  si^H  rues,  qui  sont  toutes  lar.!,es  et  ornées  de  maisons  élépuilos, 
on  admire  surtout  eellc  appelée  Unier  dm  Linden  (sous  les  tilleui;<).  lie 
cliaipie  côté  se  trouve  une  triple  rangée  de  tilleuls  qui  forment  une  pro- 
menade délicieuse  ;  à  rexlréniilé  de  cette  rue,  s'élève  la  Porte  de  linm- 
dchoiirq,  le  plus  siuiiilf  ct  en  même  temps  le  plus  majestueux  des  monu- 
ments de  lierlin.  C"est  une  heureuse  imitation  des  Propylées  d  Atlièue>; 
l'entalilcment  sn[iportele  quadrige  en  bronze  de  la  Victoire,  trophée  ([lie 
les  arnii/f.s  françaises  avairnt  enlevé  et  que  nos  revers  ont  rendu  à  la 
Prusse.  La  plupart  des  places  que  possède  Berlin  sont  spacieuses  d 
Itlus  ov  moins  reniav(piahles;  mais  on  distingue  surtout  la  place  Guil- 
laume, orni'O  des  statues  en  marbre  des  généraux  les  plus  célèbres  do  la 
guerre  de  sept  ans,  lap/«ce  des  G^'idarmcs,  la  place  Bolk-AUiance,  vX  celle 
nommée  Lusitjaricn  qu"orne  la  statue  du  prince  Léopold  de  Dessau, 
Plusieurs  des  ponts  de  Berlin  méritent  délre  cités;  tels  sont  les  dcin 
ponts  enfer  de  l'rédéric  et  de  ff'eidendaminer,  ainsi  que  le  Poni-Lvng,  ek- 
coré  de  la  statue  équestre  et  en  bronze  de  Frédéric-Guillaume. 

Les  édifices  isublics  de  Berlin  sont  en  grand  nombre,  le  palais  du  rw 
mérite  d  être  nunmié  le  premier  :  c'est  un  monument  vaste  et  impo- 
sant, mais  dont  l'architecture  manque  d'unité.  Viennent  ensuite  le/w- 
liiis  du  prince  Charles,  et  cclui  do  Mcnhijou.  Plusieurs  palais,  apparlenanla 
ries  \iarticuliers,soiit  di;^nes  de  figurer  à  côté  des  palais  royaux  ;  nous  ci- 
terons ceux  des  princes  Sackeii,  P.adziwill,  Ilardcnberg  et  du  comte  de 
Scludenbourg.  Les  bâtiments  consacrés  au  culte  sont  médiocrcmeiii 
rnniarquables.  h'éijli^e  Saint-Nicolas  et  celle  Sainte-Marie  sont  dcux  édi- 
ficrs  gothiques  qui  datent  duxn^  et  du  xni«  siècle.  La  tour  de  cette  der- 
nière, qui  est  la  plus  élevée  de  Berlin,  a  89  mètres  de  hauteur.  L'église 
a(q)elée  Friedrichsiverd  est  UR  pastiche  gothique  construit  tout  récem- 
ment; l'église  Sainte-HeJivigc  est  bàîie  sur  le  modèle  du  Panthéon  df 
Uoine  :  elle  remplace  un  ancien  tcmph;  brûlé  en  1818.  Enfin  lacaihcdral/ 
n'( .  L  intéressante  que  par  ses  caveaux  qui  ont  servi  de  sépulture  à  plu- 
sieurs princes  de  la  famille  royale. 

Parmi  lisautres  édifiées  cpii  embellissent  la  capitale  de  laPrusse,  noii« 
ne  saurions  passer  sous  silence  le  magnifique  palais  de  l'uriivcrsiié,  celui 
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du  mus<\-,  celui  de  VAcadêmic  des  scii'ncps,  le  Utéâlre  de  i*Opèra,  qui  pcul 
oontenir  5,000  siicclateurs,  le  nuuveau  ihédtre  rouai  duquel  dépend  une 
salle  de  concert  qui  peut  renfermer  plus  d'un  millier  d'auditeurs,  la 
Boursr,  lO.  Monnaie,  {^domne,  le  bàliuieut  de  Vécole  d'artillerie  et  du  ijcnie, 
celui  de  la  aardc  ruijale  et  Varsenal,  l'une  des  plus  vastes  constructions  de 
ce  genre  qui  existent  en  Europe.  Mentionnons  encore  le  motmmcnt  con- 
sacré  à  la  mémoire  de  Frédéric  le  Grand,  qui  consiste  en  nue  colonne 
surnu»utén  do  la  statue  colossale  en  fer  de  ce  souverain,  et  Vhôtel  royal 
des  Inrali'ies,  (juoique  C3  dernier  soit  situé  hors  de  l'enceinte  de  la  ville. 

D';ip;  es  C"  que  non?  avons  dit  de  l'état  de  l'instruclion  dans  la  monar- 
chie prns-ienne,  on  doit  s'attendre  à  rencontrer  dans  la  c.  pilale  la  rcu- 
iiiun  de  ton-  les  établissements  el  de  toutes  les  inslilutions  jimpr*  s  à  fa- 
voriser le  progrès  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts.  L'U7i!::ersiic  do 
Be-rlin  est  iiiit;  des  premières  de  toute  rAllemagno  :  elle  cotnpte  jilus 
,  de  2,000  étudiants  insci'iis.  L'-'Icaf/tv/u'e  des  sciences,  fondée  par  Tré- 
déric  U,  est  la  rivale  des  académies  de  Paris  ot  de  Londres.  Pour  chaque 
branche  spéciale  de  science,  Berlin  possède  une  académie,  une  société 
ou  un  é!;iblissement  d'instruction  dont  le  but  est  de  travaillera  l'avan- 
cement de  ci;ile  branche  en  [larticulier  :  il  serait  donc  trop  long  de  les 
dénombrer.  Nous  n'énumérerons  pas  non  plus  les  diverses  bibliothèques 
accessibles  au  public  et  qui  s'élèvent  à  près  de  trente  :  la  plus  impor- 
tante de  toutes  est  la  bibliothèque  royale.  Mais  \e  jardin  botanique,  qui  ren- 
ferme plus  de  12,000  plantes  exotiques,  le  musée  d'histoire  naturelle  et 
celui  des  beaux-arts,  doivent  être  cités  nominativement.  Ce  dernier  ren- 
ferme une  riche  collection  de  tableaux,  de  statues,  de  médailles  et  d'an- 
tiquités de  tout  genre,  surtout  égyptiennes. 

La  population  de  lîerlin  s'est  accrue  depuis  la  fin  du  dernier  siècle 
avec  une  rapidité  prodigieuse.  En  1788,  elle  comptait  100,000  àn;es; 
en  ISOi,  s'élevait  à  113,000  ;  en  1820,  à  192,000;  à  230,000  en  1828  et  à 
288,000  en  1833-  Aujourd'luii  elle  dépasse  300,000. 

Les  autres  villes  du  Brandebourg  sont  bien  moins  considérables  et 
moiiis  intéressantes.  Posidam,  la  plus  importante  de  toutes,  ne  renferme 
que  32,000  habitants.  Celte  ville,  située  sur  le  Havel,  à  8  lieues  sud-oue.-^t 
de  la  capitale,  est  remarquable  par  sa  régularité,  ainsi  que  par  la  beauté 
de  ses  édifices  publies  et  de  ses  maisons.  Les  principaux  édifices  de 
Posldara  sont  le  cluiicau  royal,  remarquable  par  sou  architecture,  l'«- 
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(jUsf  lie  lii  ijurnii'Cit  où  l'on  coiilc'nijilc  lo  louilican  du  i;i;iii(l  l'iNMli'ric, 
l'/iô/r/  t/t'  villi'f  qui  r;ii)[)clliî  celui  d'Amsturdain,  lo  Ca.,..ti:,  hîû'i  dans  le 
stylo  grec,  le  thédlre,  ['hôtel  ues  Invalides,  le  manège,  ellu  maison  des  cadeta. 
Mai?,  selon  un  grand  nombre  de  voyageurs,  rien  n'est  plusnioiiolone  que 
T'^s'icol  de  cette  ville,  qu'ils  comparent  à  une  immense  caserne  ,  tandis 
a  dans  leur  patriotisme,  les  Prussiens  la  comparent  à  Versailles.  Los 
e.  ,'.rons  de  Postdam  sont  infiniment  plus  agréables  que  la  ville  mémo. 
On  y  rencontre  plusieurs  endroits  Ircs-piltoresques,  ainsi  que  pkisier.rs 
châteaux  royaux  qu'on  ne  peut  se  dispenser  de  visiter.  Ce  sont  :  le  châ- 
teau de  Sans-Souci,  résidence  favorite  de  Frédéric  le  Grand,  et  où  l'on 
conserve  intactes  sa  chambre  à  coucher,  sa  bibliothèque  et  sa  galerie  de 
tableaux;  le  palais  neuf  ci  le  palais  de  marbre ;cG  dernier  est  le  plus  beau 
des  trois.  Dans  Vile  des  Pauns  (Pfaucn  Insel)  on  trouve  encore  une  belle 
maison  de  plaisance,  où  la  reine  Louise  aimait  à  résider. 

A  l'ouest  de  Berlin,  ctà  une  lieue  seulement  de  distance,  on  remarque  la 
jolie  petite  ville  de  Charloitenbounj,  bâtie  sur  les  bords  de  la  Sprée,  avec 
r»,000  habitants.  Son  principal  ornement  est  le  magnifique  palais  cons- 
truit par  Frédéric  II.  Au  milieu  des  jardins  de  ce  château  rojal  s'élève 
un  petit  temple  d'une  élégante  simplicité  qui  renferme  le  mausolée  de 
la  reine  Louise.  On  y  admire  surtout  la  statue  é'  celte  noble  princesse, 
chef-d'œuvre  du  sculpteur  Rauch.  Vn  jeu  plus  loin,  dans  la  même 
direction,  on  arrive  à  Spandau,  qui  ne  rcnfe)'me  que  7,000  âmes,  mais 
qui  est  importante  par  ses  fortifications.  Ce  te  célèbre  forlcresse  est  si- 
tuée au  confluent  du  Ilavcl  et  de  la  Sprée. 

La  route  de  Berlin  à  Postdam  conduit  à  I^randebourj,  qui  a  donné  son 
nom  à  la  province  dont  elle  était  jadis  la  capitale.  Sa  population  ne  dé- 
passe guère  15,000  âmes,  et  la  ville  ne  renferme  pas  d'édifices  publics 
bien  importants.  On  cite  cependant  comme  les  princi[)aux  :  lacaihédndc, 
Yéglise  Sainte-Catherine,  Vhôtel  des  Invalides,  et  une  belle  cascruc.  La 
plupart  des  établissements  industriels  qu'elle  possède  sont  dus  à  d  s 
protestants  français  réfugiés  à  la  suite  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes. 

Les  villes  les  plus  importantes  de  la  partie  orientale  du  Brandebourg 
sont  situées  sur  les  bords  de  l'Oder.  La  plus  considérable  de  toutes  est 
Francfort.  C'est  une  belle  ville,  florissante  par  son  industrie  et  son  com- 
merce; il  6'y  tient  chaque  année  trois  foires  très-fréaueulées,  surtout 
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par  les  Fiiissos  el  les  Polonais.  Les  canaux  qui  mettent  l'Oler  on  com- 
muiiicalion  avec  rilllie  et  la  Vistule  contribuent  singulièrement  à  la 
pro>|i(  ritô  d(î  ia  ville.  La  population  s'élève  à  cette  heure  à  22,000  ha- 
bilauls  eiiViron.  Lu  (le^ceudaut  l'Oder,  on  trouve  Aiis^rm,  ff^ncr-m  et 
FrciiniiraUr.  KUsIrin  esl  fameuse  par  ses  fortifications.  On  rcmanpie 
son  biau  pont  sur  l'Otler,  (|ui  a  87.%  |)ieds  de  longueur.  Le  nombre  de 
ses  babitanls  est  poi  té  à  4,700.  ffrielzcn  est  un  peu  plus  considérable, 
elle  en  reid"ermeri,:]00  ;  mais  elle  n'ofl're  absolument  rien  d'intéressant. 
Elle  ne  mérite  d'être  citée  qu'à  cause  du  village  do  Mœglin  qui  en  est 
voisin  et  qui  e^-t  célèbre  dans  toute  l'Europe  par  son  institut  agronomi- 
que fondé  au  commencement  de  ce  siècle  par  Tliaer,  auquel  l'agricul- 
ture doit  tant  de  progrès.  F'-eycnwaldc,  a.\ec  4,000  habitants,  doit  son 
importance  à  ses  eaux  minérales  et  h  sa  grande  fabrique  d'alun  ; 
Scliwcdi,  à  SCS  manufactuies  de  tabac  :  celte  dernière  a  4,ri00  âmes  de 
population. 

Sur  la  rivière  et  le  canal  de  Finow,  qui  fait  communiquer  l'Oder  avec 
le  ll;iv(;l,  on  rei!i;u'(iuo  la  petite  ville  de  Nem^iadt-  Ebcrswald ,  avcc 
4,"j00  habitants.  Llie  possède  YAcadémie  forestière  de  l'russe  et  un  insti- 
tut furesUcr.  Prauloiv,  Julie  ville  de  10,000  àmcs,  est  située  à  l'extrémité 
septentrionale  du  lac  du  môme  nom.  Elle  possède  des  manufactures  de 
draps,  de  toiles,  de  labac  et  des  tamieries.  Lansdber;i,  î,eu|)lée  d'envi- 
ron 0,000  habit  ints,  esl  bàlie  sur  les  bords  de  laWaf  cha,  à  dix  lieues  à 
l'est  de  Kustrin.  Elle  est  importante  par  son  commerce. 

M  existe  danslelîrftoflobourg  un  plus  grand  nombre  de  petites  villes 
dont  la  popuialion  s'élève  de  2,000  à  8,000  âmes;  mais  comme  aucune 
d'elles  ne  mérite  une  mention  particulière,  il  nous  suffira  de  les  nom- 
mer, et  d'indiquer  le  chillre  de  leur  population.  Ces  villes  sont  :  Gu6e», 
B,mO;  Cotlbus,  1,1)00;  Ncu-Ruppin,  6,000;  lialhcnau,  5,600;  ZUllichau, 
5,000;  Wiltstock,  .i,700;  Luciccmoaldc,  4,000;  Konirsberg,  4,500;  Trauen- 
bnzen,  hf'i.OO;  Furstcnioalde,  4,200;  Lilhhen,  h, 000;  Straussherg,  3,700; 
mierbock, '6,X)00;  Friedherg,  2^^)00;  Suldin,  3,^)00;  Surau,  3,400;  Perle- 
bcrg,  3,200;  Uavelbergy  Nauen,  Templin,  Lucken,  Arnstvalde,  BrebkovOf 
chacune  3,000;  Oranienbourg,  2,700,  etc. 

La  Ponieranie  est  un  territoire  sablonneux  qui  s'étend  le  long  de  la 
mer  liallique.  Vers  le  milieu  de  la  cote,  LOder  se  jette  dans  la  mer,  et 
forme  à  son  embouchure  une  longue  et  sinueuse  lagune  ou  haff,  au 
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delà  (Je  laqneip!)  so  trouvent  les  grandes  îles  d' i'sf.luju  cl  dci  U'ollin.  Lo 
sol  en  Leaucoup  d'endroits  est  loin  d'èlœ  ieitile  ;  néannioinfi,  dans 
quelques  outre?,  liarliculièrenient  dans  rancionnc  l'oniérauio  sui';doiso, 
il  jirodui'  a.Tsezde  céréales  pour  la  consommation  des  habitants.  Cette 
province  renferme  peu  de  maiiutactures  ;  mais  les  produits  fabriqués 
du  Uranclebourg  et  ci  '  la  Silésie  lui  sont  apportés  par  l'Oder,  soit  pour 
lesbosoins  de  la  populanon,  soit  pour  l'exportation.  En  ell'et,  c'est  par 
le  commerce  maritime  que  prospèrent  les  villes  principales  de  la  l'o- 
méranie. 

Sietiin,  sur  l'Oder,  est  la  capitale  de  la  province  dont  elle  est  la  ville 
la  ]ilus  considérable.  Elle  '^st  asscï  bien  bàkie  avec  quelques  beaux  édi- 
fices, parmi  lesquels  on  remarque  surtout  le  chdieaa  roijal,  la  maison  des 
Étals,  la  liuune  et  le  Tkédirn.  Steltiu  est  non-soulement  une  des  forte- 
resses lesplusim[)ortantesdo  la  i'i'usse,  mais  elle  est  encore  une  de  ses 
cités  les  plus  commerçantes.  Son  poit  est  fréquenté  annuellem.'iit  [y.iv 
environ  1,200  bâtiments,  et  on  évalue  à  plus  de  20,000,000  de  francs 
par  anncx!  la  somme  de  ses  importations  et  cx|  jrlalions.  Malgré  son 
acUvité  commerciale,  celte  ville  estbien  [lourvue  d'établissements  scien- 
tifiques et  littéraires.  Elle  renferme  un  gymnase,  un  observatoire,  unu 
école  supérieure  et  trois  bibliothèques  publiques.  Sa  population  atteint  le 
chiflrc  de  34,000  âmes. 

Siralsund,  ancienne  capitale  de  la  Poméranie  suédoise,  s'élève  sur  le 
dctroildeGaîllenquila  sépare  de  l'île  de  Ilugen.  Cette  ville,  fondée  en 
1230,  n'offre  que  des  rues  étroites  et  irrégnlieres,  des  maisons  mal  bâ- 
ties: néanmoins  elle  est  importante  par  son  port  et  par  son  connnerco. 
On  estime  sa  population  à  17,000  àmcs.  L'électeur  de  Brandebourg  la 
prit  en  1078.  Elle  fut  prise  de  nouveau  en  1715  et  lendue  à  la  Suède  on 
1720.  Elle  était  regardée  comme  une  place  Ibrte  de  premier  ordre; 
mais,  en  1807,  les  Français  s'en  emparèrent  et  détruisirent  ses  fortili- 
caîions.  GreifswuUh. ,  à  7  lieues  au  sud-est  de  Siralsund,  est  une  jolie 
ville  assez  commerçante  et  qui  renferme  environ  8,000  habilanls. 
Malgré  l'exiguïté  de  sa  population,  cette  ville  jiossède  une  université,  un 
yymuase  et  une  école,  normale  pour  les  instituteurs.  A  runiver»;ilè  sont 
annexés  \\a  observatoire^  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  UU  jardin  botani- 
que et  une  riche  bibUothi'que. 

^targard,  sur  i'ihna,  à(j  Ucues  à  l'est  de  SLeUin,eàt  une  ville  de  0,000 
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liabilnnls  qui  so  dislingiieiit  par  leur  industrie.  La  con|iolc  de  l'éyliae 
Sitiuli'-M(irii>  niéiiU'  d'être  vue.  Slarpard  a  un  gymnase  et  une  école  pri- 
maire il'ariH  et  imUiers,  Une  au!re  ville  importante  de  la  Poinéranio  est 
Colherfj,  a\0G  7,ri()()  âmes.  Elle  est  située  prés  des  bords  de  la  mer  à 
rondiuuebnre  de  la  IVrsante  qui  y  forme  un  port.  Sos  principaux  édi- 
fices sont  la  c(tthi''lrttlev.l  Vhôiel  de  ville.  C'est,  après  Sleltin,  la  forteresse 
la  pins  considérable  de  la  Poméranie. 

Lesnn^rt^s  villes  de  la  province  sont  encore  inférieures  cl  ne  méritent 
pas  de  nous  arrétiT,  quoique  plusieurs  d'entre  elles  soient  remarqua- 
bles par  l'aclivilé  (le  leur  commerce  maritime.  Les  plus  considérables 
p;ir  leur  popnlalion  sont  :  Anklam,  KœsUn,  et  Siolpe,  avec  6,000  âmes; 
Passpirolk,  n\i'C  .'1,000;  Demmin,  avec  A,'200',  Vreplow  et  Wohlgast  avcc 
4,000;  (Ireifruhdijnu,  liarlh  ci  Delfiard,  a\ec  3,800;  Golnow,  avec  3,600, 
et  HiKjeitti'dlde,  aVCC  .'Î,r'i00. 

Parmi  les  îles  (pii  se  trouvent  dans  la  lîaUique  sur  les  côtes  de  la  Po- 
méi'anie  et  (pii  dépendent  de  celte  province, trois  seulement  méritent  de 
nous  arréler.  Ce  sont  Wullin,  u.srdom  et  lîiKjm.  Los  deux  premières  sont 
Bit  nées  à  remboueliuro  de  l'Oder  cl  sép,.rées  du  contintmt  par  le  haff 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Un  canal  extrêmement  étroit  les  sépare 
aussi  l'une  (1(!  l'autre. //«//Host  la  plus  orientale  des  deux.  Sa  superficie 
est  évaluée  à  12  lieues  environ  et  sa  population  à  6,000  âmes.  File 
possède  des  p.ilurages  (pii  nourissent  une  grande  quantité  de  bestiaux,  et 
la  péclie  y  est  abondante.  Klle  a  pour  capitale  une  petite  ville  de  même 
nom  ((ui  reiderme  2,000  liabitants.  L'Ile  d'Usedom,  plus  grande  que  la 
prée(''denle,  a  une  superdcie  de  18  lieues  :  mais  elle  est  proportionnel- 
lement moins  peuplée,  car  elle  ne  compte  que  12,000  âmes  au  plus. 
Le  terrain  y  est  sablonneux  et  peu  fertile,  et  en  partie  couvert  de  gran- 
des forêts,  oulrt;  le  bourg  d'un  millier  d'habitants  nommé  comme 
elle  Usedow,  cette  île  renfern.e  Swinemunde,  petite  ville  de  3,000  âmes, 
avec  un  bon  port  où  s'arrêtent  les  bâtiments  d'un  trop  fort  tonnage 
pour  pouvoir  remonter  l'Oder  jusqu'à  Steltin.  L'île  de  liiiyen,  située  vis- 
à-vis  Slralsnnd,  est  la  plus  considérable  de  toutes.  On  porte  sa  superfi- 
cie à  près  de  .i8  lieues,  et  sa  population  à  LO.OOO  individus. Celte  île  est 
ourieuso  par  ses  sites  pittoresipies,  par  son  histoire,  par  ses  antiquités 
slaves,  el  par  les  niœm's  de  ses  habilanls.  i:ile  abonde  en  pâturages  où 
l'on  élève  de  nombreux  troupeaux.  Le  bourg  de  Z/er^/cn,  qui  l'Oiiiit  ut 
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2,400  àmp=,  psI  ronsi  Umv  oninmo  snn  cliol'-lit'ii.  Saçinnî,  aniiv  lioiii's; 
(lo  HdO  AiriP?,  ost  iinitoi't.inl  par  ses  oaux  'ht'i'iiiali'S  (>i  (''n'iiKiiiouàcs. 

Lo«  d"llX  Pnts<ii'x  dites  orirnlalo  vl  ricciilcntiil:'  t'dliliPill  un  Viislo  U'rri- 
toire  qui  déerit  iino  sorte  de  dciDi-eercle  de  i)i'Os  do  190  lieues  autour 
de  la  rôle  méridionale  do  la  U.dlique,  et  s'étend  à  rinlérimir  jiisriu'à  la 
distanee  de  Sri  à  tiO  lieuos.  Tout  ce  territoire  offre  une  surl'.ice  eoiisliuii- 
ment  unie  et  qui  s'élève  à  peine  au-dcs?us  du  niveau  des  eaux  do  la 
mer  qui  baigne  ses  côtes.  A  l'angle  sud-est  seulement  apparaissent 
quelques  collines  sabloimeuses,  dont  la  plus  haute  no  dépasse  pas 
500  pieds.  Cependant,  en  l'absence  do  montagnes  véritables,  les  liabi- 
lants  1/3S  qualident  de  lierge.Vjno  ranj-fée  de  collines  sablonneuses  ou  do 
dunes  du  même  genre  mettent  les  côtes  basses  à  l'abri  do  l'invasion  des 
eaux.  Dans  la  Prusse  occidentale,  ces  collines  sont  ou  fort  petit  nombre, 
mais  les  terrains  qui  bordent  la  mer  sont  lui  peu  plus  hauts  qui;  le  reste 
du  pays,  tandis  que  le  sol  sélève  graduelliMnent  mais  insensiblement 
à  mesure  qu'on  avance  dans  l'intérieur,  l'aimi  les  fleuves  qiu arrosent 
les  deux  Prussos,  les  plus  nnporlanls  sont  la  Vislule  cl  lo  Niémen,  qui, 
aprcsavoir  baigni-  quelques-unes  des  |  lus  bellts  provinces  de  laPoloj^ii', 
pénètrent,  celui-ci  tlans  la  Prusto  oi'ieiiiali,  celle-là  dans  la  l'russe  occi- 
denlalo,  et  ouvrent  de  magnifiques  voii  s  de  couniuuiieation  aux  lia- 
bilaiils  do  ces  pays.  Le  seul  fieiive  considéraMe  qui  apparlienmi  en  pro- 
pre à  la  Prusse  est  le  Pregel  qui  se  jelte  ilans  la  mer  à  Kœiiigs'icig. 
Deux  immenses  lacs  maritimes  ou  IkiII's,  (jiù communiquent  avic  la 
Baltique  par  des  ouvertures  iiaxigablcs,  s'étendent  le  long  d'une  |)artie 
des  côtes.  IL  ne  sont  séparés  do  la  mer  que  par  une  langue  do 
terre  extrêmement  étroite.  LiMirs  eaux  sont,  douces,  et  ne  prennenl  un 
goût  salé  que  lorsque  les  flots  do  la  l)alli(iue,  pous>és  par  une  tempéle 
ou  une  haute  marée,  viennent  y  faire  irruption.  Le  Curinchc-UaffQèl  le 
plus  oriental  et  le  Frische-Haffle  plus  occidental. 

Le  sol  de  celte  vaste  région  est  en  beaucoup  d'endroits  sablDunoiix 
ou  marécageux;  cependant  il  est  généralement  propre  à  laculluresoil 
des  céréales,  soit  du  lin,  soit  du  elianvre;  jtlnsieurs  districts  même  soûl 
remarquables  par  leur  fertilité.  La  Prusse  occidonlalo  est  îa  nutius 
avancée  sous  le  rapport  de  ragrienllure.  Les  bestiaux  sont  nonilireux 
cl  les  races  sont  en  général  b.  nues.  Dans  quebiues  lieux  de  la  Prusse 
orienlule  on  trouve  de  forl  beaux  c  ov.iux.  La  race  ovine  no  peut  pas 
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Fo  loiii;  uvr  à  orllo  ih  la  Silésie  et  dft  S  ixe  ;  nt'-anniuin?  elle  comnionco 
Il  s'ani'lioror.  Les  paysans  possèdent  un  noinlire  »^nonno  de  cochons; 
ils  élovont  aussi  beaucoup  de  ruches,  et  le  miel  y  est  un  article  de  com- 
merce assez  important.  Les  forets  y  couvrent  aussi  une  grande  partie 
du  sol,  et  leur  produit,  bois  do  charpente,  goudron,  cendres,  etc.,  con- 
stitue une  branche  considérable'de  la  richesse  du  pays.  L'industrie  ma- 
nufaclur"oro  est  fort  arriérée  dans  les  deux  Prussos.  On  y  fabrique  ce- 
pendant une  assez  grande  quantité  do  draps  grossiers;  il  y  a  des 
tanneries  importantes  et  on  y  filo  beaucoup  de  lin,  qui  s'exporto  sous 
forme  de  fil.  Le  commerce  est  dans  un  étal  beaucoup  plus  pro-porc 
que  les  miuiu factures;  car  c'est  par  les  ports  de  la  Prusse,  Memel, 
Kœnigsberg,  Klbiiig  et  surtout  Dantzick,  que  s'exportent  non-seule- 
ment les  produits  de  la  province,  mais  encore  ceux  de  la  fertile  Polo- 
gne, qui  doscendent  vers  la  B;illiquc  par  les  grands  fleuves  que  nous 
avons  nommés. 

La  population  de  la  Prusse  orientale,  d'après  Hassel,  s'élevait,  en 
IS'iîTjà  I.S-itijirii  individus,  et  celle  de  la  Prusse  occidentale  à  792,207; 
total  2,()I2,îiGl.  La  premicro  de  ces  provinces  est  presque  comi»létc- 
mont  allemande  ;  la  religion  dominante  est  le  luthéranisme,  on  n'y 
compte  qu'un  sixième  de  callioliquosct  un  petit  nombre  de  juifs.  Les 
moyens  d'instruction  sont  largement  répandus  et  accessibles  à  tous 
les  rangs.  Dans  la  Prusse  occidentale,  au  contraire  les  deux  religions,  le 
catholicisme  et  le  protestantisme  se  partagent  à  peu  près  également  la 
population  ;  la  plus  grande  partie  dos  individus  de  race  polonaise 
qui  rhabitcnt  professent  la  jiremière.  Il  y  a  près  de  12,000  juifs  et  à 
peu  près  autant  d'anabaptistes.  Les  deux  Prussos  ne  font  pas  partie  de 
la  Confédération  germanique;  ce  lait  s'oxplique  par  des  circonstances 
historiijues  que  notre  cadre  ne  nous  permet  pas  de  retracer. 

Kœnigsberg,  capitale  dc  la Prusso  orientale  et  jadis  delà  monarchie 
prussionne,  est  bàlie  dans  une  position  avantageuse,  sur  le  Pregel,  à 
peu  dc  dislance  de  son  embouchure  dans  le  Frische-Hall".  Elle  se 
divise  on  trois  parties  principales,  la  vieille  ville,  le  Lobcnitch  et  l'ile  dc 
Knoif  liof,  où  la  plupart  des  maisons  sont  construites  sur  pilotis,  comme 
à  Venise  et  à  Amsterdam.  Les  murs  de  la  ville  ont  10  kilomètres  de 
tour,  mais  une  grande  partie  de  l'espace  qu'ils  renfcrmeni  consiste  en 
terrains  vagues.  Ces  murs  sont  complètement  insuffisants  pour  pro- 
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ti'fior  l;i  i»l;ioo,  ot  la  ciliulclln de  Frcdonek-biirc,,  dms  l'ilo  do  KiuMlliof,  o>t 
mijoiii'd'liui  ruiivcrlcî  dobfMilniiic-ï.Kn  dclinrs  dos  murs  s'iMcikIi-mI.  <iii:i- 
trc  laiibniir^'s  iioiiuIimin.  Les  nus  de  K(riiii;s!i('i'j;  soiil  eu  f!;éii(''r;d  n'';;ti- 
lii'i'os  et  l.irgos  :s(>si)ii(ifi|iiiux  rdiflcos  sont  l'/io/c/  tic  ville,  W,  (lulienn,  la 
ealhétiralo,  la  fconr.'îr,  In  ihàitrc.  L'n.Uiwrsitr  jouit  d'iulo  f;raud('  rôputalioa 
qu'elle  doit  surtout  nu  crlrbro  iihdosophc  Kaiit  qui  os^t  né  à  KœmSï^lK'i';;. 
A  luniVOrsiU'  sont   anuoxrs  un  ubseruatoire,  un  cabinet  d'histoire  iintn- 
relle^  \n\  jiirdin  b<itani(iiif  ci  uno  noiubrcusc  bibliuthi'qnc  lndr;|)cn(lain- 
nriont  de  l'universilé,  Kœuigsborg  possède  doux  (jumnases,  une  êcnln  do» 
métiers,  une  école  de  sourds-muets,  dcux  bibliothèques  jadillques,  et  d'aulrcs 
établisi^onionts  scieiililiques  ot   Utlérair(î.>î.  l'rcsqiK^  loulo   l'iuduslrie 
niaiiufaclurièro  de  la  province-  est  conrentréo  dans  celle  ville,  qui  faisait 
jadis  partie  dos  villes  iianséaliquos  el  dont  le  commerce  est  encore  fort 
nctif.  On  exporte  surtout  une  (luantito  considérable  de  grains.  Lu  po- 
pulation de  Kœnigsborg  s'élèvo  à  plus  do  70,000  âmes. 

Los  navires  auxquels  lo  pou  de  jtroff.ndour  du  Friscbo-lIafT  et  du 
Pregel  ne  permollont  pas  d'arriver  jusipi'à  Kd'nigsborg,  s'arrètout  hPil- 
/au,  petite  ville  bien  fortifiée  sur  une  langue  di;  t  rro  à  l'entrée  (hi  l'risclie- 
Hair.  Kilo  est  ainsi  le  second  port  de  cette  dernière  ville.  ]'A\e  reçoit 
par  an  do  GOO  à  700  bâtiment-.  l'illau  n'a  C(>peudiuit  que  4,000  à  ÏJM) 
habitants. /îniun.^Jiov/,  sur  la  l'assarge  et  près  de  l'omboncliui'e  do  ce 
fleuve,  renferme  un  pou  plus  do  7,000  àmcs  :  elle  est  importante  par 
ses  établissements  d'instruction  publique  et  par  son  commerce.  KUe 
exporte  une  grande  quantité  de  lil  do  lin,  des  grains  et  des  niàts  de 
navires.  JîeiUberg,  petite  ville  de  /t,000  âmes,  située  sur  l'Aile  qui  se  jette 
dans  le  Pregel  est  remanpiable  par  son  beau  cMieau  où  réside  l'évècpio 
d'Ermeland.  Guinbimieu,  sur  la  Pissa,  et  JnsierbourQ,  sur  l'Inster,  ron- 
fermentdeOà?  nulle  babilant?,. Celle-ci  est  importante  par  son  industio, 
celle-là  comme  chef-lieu  de  la  régence  à  laquelle  elle  donne  son  nom. 
Prcussiscli-Eijlau,  et  Friedlaud,  petites  villes  de  2,000  àmos  environ,  sont 
célébrais  par  les  moiTiorabbîS  victoires  que  les  Français  ont  remportées 
en  1807  sur  les  armées  russe  et  prussienne  réunies. 

Tilsitt^  au  confluent  de  la  Tilse  et  du  Niémen,  est  la  seconde  ville  do 
la  Prusse  orientale  par  sa  population  (]ui  s'élève  à  l'?,000  âmes.  C'est 
une  assez  jolie  ville,  avec  quoUiues  nianniacluros.  l^lle  est  fameu.o  p;u' 
l'entrevue  de  Napoléon  et  d'Alexandre,  on  IK07,  qui  fut  suivie  du  Iraitii 
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de  paix  cuire  la  Fr  mee,  la  Piush'  et  1 1  liiN^ie.  V^  i;  7,  (nioit|ui^  ne  r.i> 

feriii:irilM'i''1'^.<'''<>f'!'l''''i'''"'' '"'•■'''•''' l'''''''''M''^'"'''i'''''M>''-'l"il'''^''^'' '''''' 
àlViitiée  du  Cnriselie-Ilair,  elle  a  un  port  extrènienn'iit  frérpii'iit''.  Il  y 
entre  KdO  à  1,(100  vaisseaux  rliuiue  année.  î.llo  est  en  outre  iiiiportuiito 
par  srs  elianliirs.  i:iilln  on  y  reinaniiie  un  vharc  ina;j;nirMiiie. 

L's  autre-:  viili's  de  la  l'iMispe  oiienîalD  sont  trop  pen  iiit.'revsantes 
pour  noii.s  arrêter;  nous  nous  contenleruiis  de  n(»nnner  les  plus  miixir- 
tantes  parleur  population,  h'aukmnn,  l,O00;  lidsiniihnnrn,  ;i,SOO;  /.»//.•, 
.3,.'5()0;  l.iihidu,  ;{,'-2()();  Rarfruilcin,  :},2llO;  T,ipiaH,  ITr/i'au,  Oslomlc,  .l/i- 
gerliiiiir;!,  Cniuiifi,  'A,0()();  Sliilhiiiœhnen,  2,7(10;  etr. 

l),wi:irl;,  appeféo  Danziii  parles  AUenumils  ct  rïrfan.,.' par  les  Polonais, 
estlefiraiidniarehé  de  laPolo>,Mie.  Kllec.-t  non-soulenient  la  ville  la  pins 
con-idérable  de  la  Prusse  OL-cideutale,  mais  encore  la  première  ])laeo 
comiuereiale  maritime  de  la  mnuarchie.  Elle  e-t  silué(?  sur  la  lirauelie 
occidentale  de  la  Vislnle,  tout  près  de  son  endiinieliure  et  à  l'euilrolt  (  :( 
le  fleuve  reçoit  les  deux  petites  rivières  de  la  lîadau  et  du  Moll  'i,  Danl- 
zick  se  compose  de  plusieurs  quartiers  bien  disiinels.  Lesprineii.ur.  sont 
la  «  vieille  ville  »  construite  dans  Je  style  du  moyen  Ave  avec  di^s  m  s 
étroites, sombres  elirn'sulières;  la «villeliante».  pins modcnio  etmieux 
bâtie,  mais  cependant  hiind'élri' belle;  la  «villeba^se»  «livisi'e  elle-même 
en  deux  parties,  l'nne  aiipeléc  lo  «jardin  lonpf,  »  ipii  renferme  les  mai- 
sons les  plus  belles  et  les  plus  agréables,  et  «  l'ilc  des  miga.-ins,  »  ainsi 
nommée  parce  qu'elle  contient  les  i)iinoii)aux  mag  isins  des  négociants 
de  la  cité.  Les  faubourgs,  jadis  fort  étendus,  ont  éli!  brùbs,  pendant  le 
siège  de  1807,  par  les  Français,  et,  pendant  celui  do  ISIIÎ,  parleslliisses. 
Quoi([u'ils  aient  été  rebâtis  en  partie,  leur  pOiiu!  'ion est  bien  iidérienro 
àce  qu'elle  était  avant  ces  désastres.  Les  seiu.-    'idiees  publies  qu'on 
puisse  citer  sont  la  cathédrale^  l'hôtel  de  ville  et  Vnrserial.  Dautzick  possède 
plusieurs  établissements  scientifiques  ct  lit'éraires;  nous  nommerons 
seulement  sa  bibliothèque  publique  (\n\  "onlient  27,000  volumes.  Nous 
avons  dit  que  le  commerce  de  Dantzick  était  considérable.  Cliaquc  an- 
née il  entre  dans  son  port  1 ,200  bâtiments  au  moins.  Les  exportations 
des  blés  de  la  Pologne  constituent  le  principal  ehurgement  de  ces  na- 
vires, et  les  trois  quarts  de  ces  blés  sont  expédiés  pour  l'Aiiglelerrc. 
Onévalue  les  pertes  snb'espar  le  cimimerce  de  Dantziek.  entre  les  années 

1807  et  1814,  à  plus  de  i;iO,000,000  de  francs.  Si  poiuibilion,  (pii,  en 
V.  a 
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1î'!'(,  ?p  trnir.ait  i'imIuMc  à  'i(),(M)()  finie?,  osl  i^-liiin'o  .'w.IiulliMiiciV 
Gri,(MJO.  Paiilzick  l'sf  ont(iuivo  ilcfortifii'alions  qui  eu  font  \)i\e  il;.s  imii 
cipales  places  inililaircs  de  la  nionaroliic.  Son  port  est  on  outre  défciKl: 
par  la  ibrloro^.';':^  do  Wec'iselmUnde. 

La  seconde  ville  de  la  Prusse  occidentale  est  Elbing,  sur  la  riviir 
du  mémo  nom  qui  se  j^itc  dans  le  Frische-HalT,  Elle  a  un(>  populatii- 
de  20,000  habitants  et  prospère  par  son  commoroc,  quoique  celui-ci  si 
bien  moins  considérable  que  celui  de  Dantzick.  Les  entrées  et  les  soili^ 
dn  son  port  s'élèvent  à  1 ,  100  ou  1  ,rj00  vaisseaux  cliaque  année  ;  mais  o 
bà'inionis  sont  généralement  d'un  tonnage  inférieur.  Marienbourg,  «i; 
le  bras  de  la  Vistule  aiipclé  No;;at,  est  remarquable  pfir  le  vaste  cl  m, 
finifique  chdtrau  qui  était  jadis  la  ré-idence  dos  i^rands-maîtrcs  de  lH/ 
dreTouloniipio.  Elle  cstassez  commerçante  et  renferme  unepopidii'i' 
«le  iirèsde  (>, 000 âmes.  Marionwenler,  clief-lieu  delà  régence  de  ce  nei" 
est  une  ]ietile  ville  de  0,000  âmes  senlemcnt,  (lui  est  située  à  peu  ' 
dislance  des  bords  de  la  Vistule  et  qui  ne  nous  ollVe  rien  de  curieli^ 
si  ce  n'est  sa  vaste  et  belle  cathédrale.  Pins  au  sud,  sur  le  (louve  méni' 
on  rencontre  Graudenz,  qui  renfi  rii'ie  7,(:00  habitants.  Elle  est  surle 
importante  par  ses  fortifications.  \\n  remontant  encore  la  Vistnle,  vi 
arrive  à  Thorn,  la  pins  ancienne  ville  de  toute  la  Prusse,  Elle  lut  fond 
en  I2;J1  par  lo  premier  grand-maître  de  l'ordre  Teutoniquc.  Deii; 
l'an  1454,  elle  était  une  république  vassale  de  la  Pologne.  Charles  M 
en  rasa  les  fortincations;  mais  celles-ci  ont  été  rétablies  dans  ces  dor 
nièrcs  années.  Thoi'n  a  beaucoup  souffert  par  les  agitations  qu'y  fomcr; 
ièrcnt  les  luthériens  pour  y  introduire  et  implanter  lo  protestantisme, 
sous  la  domination  polonaise.  Aujourd'hui  ses  14,000  iiabilanfsprofr- 
sent  presque  tous  la  religion  éviingéliqne.  Cette  ville  est  et  sera  à  jania: 
célèbre  pour  avoir  donné  le  jour  à  Nicolas  Copernic,  rinventeur  dn  \: 
ritable  système  du  monde.  Copernic  y  naquit  le  14  janvier  1472.  !.• 
vilb  sde  Kulm  et  de  Sturjardsout  tout  àfait  insignifiantes  :  la  populaiiui 
tin  la  première  s'élève  à  4,000  habilanls,  et  celle  de  la  seconde  à  2,(too 
Quuit  aux  autres  villes  de  la  Prusse  occidentale,  leur  population  e^t- 
f.iible,  que  nous  nous  dispenserons  même  de  les  nonmier, 

La  Silêsie  est  un  vaste  territoire  de  forme  allongée  qui  s'étend  enlit 
la  lUthèmeel  la  Pologne.  C'était  primitivement  une  province  polonain': 
mais  les  colons  (dlemands  qui  s'y  sont  établis  y  sont  devenus  la  wio 
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dominante,  et  en  occuiiriil  la  jiliis  giaiidr  |iaitie.  La  Silésii'  (railleurs 
doit  à  eux  seuls  son  industrie  et  sa  prospérité,  La  fertilité'  (hi  sol  de  cette 
province  eL  le  développement  remarquable  (ju'y  ont  pris  riiidustrio 
manufacturière  et  le  commerce  font  de  la  Silésie  le  plus  brillant  joyau 
de  la  couronne  prussienne.  La  conquête  de  ce  riche  pays  fut  le  premier 
exploit  de  Frédéric  II;  la  recouvrer  fut  le  but  principal  do  toutes  les 
guerres  que  soutint  contre  lui  Marie-Thérèse  :  enfin  l'annexion  défini- 
tive de  oc  territoire  à  la  Prusse  éleva  celle-ci  au  rang  des  grandes  puis- 
sances. 

L'Oder,  qui  traverse  la  Silésie  dans  toute  sa  longueur,  la  partage  en 
deux  moitiésprosque  égales.  L'occidentale  ert  inégale  et monlueuse,  tan- 
dis que  lorientiile  se  compose  en  grande  partie  de  plaines  unies  et  sa- 
blomiousos.  La  l'Opulatiou  de  la  prinnière  est  toute  entière  allemande; 
la  seconde  est  principalemi'iit  occupi'e  par  des  iiulividus  de  race  slave. 
Les  beautés  pittoresques  de  la  région  qui  avoisine  la  chaîne  du  Iliosen- 
gebirgc  et  de  rEuIeiigebirge,  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Suisse  alle- 
mande. La  moitié  dos  terres  cultivables  sont  consacrées  aux  céréales; 
malgré  cela  la  poiiulalion  est  si  donse  que  c'est  seulement  dans  les  bonnes 
années  que  le  produit  est  suffisant  pour  nourrir  tous  les  habitants.  Le 
lin  y  est  cultivé  sur  une  très-grande  échelle,  et  cependant  les  fabriques 
de  la  Silésie  sont  encore  obligées  d'en  tirer  du  dehors.  On  récolte  aussi 
une  quantité  considérable  de  houblon,  de  tabac  et  de  garance.  Les  bes- 
tiaux, à  rexception  des  moutons,  ne  sont  pas  en  assez  grand  nombre 
pour  les  besoins  de  la  consommation.  Les  laines  de  la  Silésie  sont  fort 
estimées,  et  il  s'en  exporte  en  Angleterre  pour  des  sommes  impor- 
tantes. 

Celte  province  est  l'une  dos  plus  manufacturières  de  l'Allemagne.  Ses 
toiles  surtout  sont  renommées  dans  le  monde  entier  à  cause  de  leur 
souplesse,  de  leur  éclat  et  de  leur  solidité.  Les  fabriques  sont  presque 
toutes  rassemblées  dans  la  partie  montagneuse  du  pays,  où  les  nom- 
breux cours  d'eau  sont  mis  à  profit  de  toutes  manières  par  l'industrie. 
La  Silésie  est  encore  riche  en  minéraux  utiles  et  précieux:  fer,  plomb, 
cuivre,  arsenic,  argent,  etc.  Les  produits  manufacturiers  i  lu  pays  s'expor- 
tent principalement  par  la  voie  de  Hambourg  et  de  Slellin.  S^is  importa- 
tions consistent  en  grains  el  bestiaux  de  la  Pologin;  et  de  la  Moldavie, 
en  vins  do  Hongrie,  en  coton,  soie  el  denrées  exotiques. 
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LaSilr^iccst  partaj^ro  en  trois  régences  on  goiivovnomenis  qui  preii. 
nent  les  noms  de  leurs  ehcfo-lieiix,  Ik'cslau,  Liegnitz  et  Oppeln. 

Drcslmi.  capitale  tîo  toute  la  Silésie,  est  située  à  peu  prés  au  eenlrod 
celte  province,  au  confluent  de  l'Ohlau  avec  !'(  ider  :  c"ej;t  la  seconde  \\\\ 
de  la  monarchie  par  sa  population  qui  dépasse  100,000  âmes,  par  se 
industrie  et  par  sa  richesse.  Elle  est  médiocrement  bâtie  et  ses  rues  soi 
généralement  étroites.  Les  deux  principales  places  sont  celles  qui  soi. 
décorées  des  statues  et  portent  les  noms  des  généraux  Trancnzicn  et  If. 
chrr.  Varmi  les  nombreux  édifices  publics  qui  ornent  cette  capitale,!, 
remarque  surtout  la  oithcdrale  dont  l'arcbilecturc  gotliiqiie  est  an- 
hardie  que  sim]  le,  TryZ/sfi  Xutrc-Dame,    YériUsp,  iJc.  SaiTih'-KUftahi'lh  \\\ 
sa  haute  flèche,  l'élégant  palais  de  Schœnhom,  autrefois  Uah-fclil,  les  mi 
perbes  bâtiments  du  ci-devant  couvent  iIcs  AutjK'itins,  le  château  royal,  i'/i 
tel  Je  ville,  la  bourse,  Vhùlcl  dn  la  monnaie  et  la  douane.  Brcslau  possè! 
un  grand  nombre  d'établissements  scientifiques  et  littéraires  qui  lui  a 
signent  encore,  à  ce  point  de  vue,  la  prééminence  sur  toutes  les  villcsd 
royaume,  Btrlin  excepté.  Au  prenùer  rang,  nous  citerons  Vunivo-y:. 
dont  la  réputation  s'accroît  chaque  jour,  et  qui  réunit  tous  les  élémoii' 
d'instruclion  pos-ible,  tels  qu'une  hUiUothiqne  de  100,000  volumes  env 
ron,  un  observatoire,  \}nj<iiJi:i  biduniijuc,  lui  aniphilhJàlre  d'unalomie,  i; 
musée  d'histoire  naturelle  ;  viiuncnt  cnsniîe  les  quatre  gymnases,  Yùco!e  il 
lieaux-Arls,  d'architecture  et  des  miliers,  les  dcux  éco/cs  normales  \}0\\\' \ 
instiluleurs.  Le  musée  des  tableaux  et  des  anliquilé'i,  et  le  cabinet  des  v.- 
dailU-s,  méritent  aussi  d'être  nommés.  La  capitale  d'une  jirovinco  nib 
industrieuse  ne  peut  qu'élre  remarquable  par  sou  activiîé  manufactu- 
rière et  commerciale.  Cependant  nous  ne  parlerons  pas  de  ses  fabrique: 
il  suffit  de  dire  qu'elle  réunit  tous  les  genres  de  manufactures  qui  flnriv 
g<^nt  dans  laSilésie,  et  qu'elle  fabrique  en  outre  tous  les  objets  de  lii\ 
néce^siuresà  une  ville  grande  et  riche. 

/?ri'f(/,  sur  l'Oder,  à  10  lieues  au  sud-est  de  Brcslau,  est  une  assjzjoi: 
ville  qui  renferme  une  population  de  12,000  habitants  et  qui  se  distin;;ii 
par  sou  industrie  et  son  commerce.  Schweidniiz,  sur  la  Wcistrii:,  \> 
viere  qui  se  jette  dans  l'Oder,  est  peut-être  la  ville  la  mieux  biàlio  dcl; 
régnice.  !'"n  fait  de  monun  i^nts  publics,  on  cite  son  kôiei  de  cille  el'\ 
fa(/((''/ra/'', fameuse  daus  toute  laSib'rie  parlahau!eurd{,•^aflèchl•..'i!:;.• 
ce  (j[ui  rend  celle  ville  illlére^sanle,  e'e-l  rcKlri'nni  activité  industriclli 
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de  ses  10,000  luiliikuits.  Scliv.tidiii!/,  (lui.  j;i  lis  iN'Kiii'dir  oo:nine  ïmi'î 
place  forle  de  promit  r  ordie  :  aussi  le  uroml  l'rrdi'iic  eu  avaii-il  t'ait  ^a 
princii-ale  i)!ace  d'armes  jUMidiUil  la  guerre  de  i-e|it-Ans;  mais  lorsque 
Napoléon  s'en  rendit  maître  eu  Itîu",  il  la  lit  démanlcler,  et  depuis  lurs 
ses  fitrlilications  n'ont  pas  été  rétablies.  Glatz,  sur  la  Neisse,  autre  al- 
flueiit  de  l'Oder,  o^t  inipoctanti'  p^ar  ses  fortificalions.  Ki  population  est 
d'environ  7,000  âmes  sans  compliu'  la  gariiison.  A  A  lieues  au  nord  de 
Glatz,  on  trouve  la  toute  p;  lile  ville  de  Silivrberij,  qui  n'a  qu'un  millier 
d'haliilants,  mais  qui  est  reniurquable  par  sa  forteresse,  doid  tous  les 
ouvrages  sont  taill('S  d:in.s  le  roc  ;  cette  i'ortere.-se  a  trois  r.iiig-  dec;se- 
mates  et  peut  contenir  r>,0(lO  boinmes.  Och,  jolie  ville  de  ."),u()i)  âmes, 
située  à  quelqu(!3  beues  à  l'est  de  l'.reslau,  est  curieu.-e  pii'  sun  vaste 
château  giilliiijtie.  C'est  la  capilale  d'une  petite  princiiiauté  de  même  nom 
qui  aiqiarlionl  au  duc  de  lirunswick. 

Le  gouvernement  de  Liegnitz  ne  reniérme  aucune  ville  C(l;l^il!l'rMl:lo. 
Liegnil:,  le  clief-lien,  n'a  que  12,00uàmeo.  Cette  ville,  qid  esLiiliu;e  sur 
IaKatrd)acli,  l'un  des  aillueuts  de  lOder,  est  induslrieu.-e  et  comn;er- 
çanle.  On  remarque  son  c//«/r;n;,  Véilise  de  Sainl-Jvtni  i.tïhd'cl  Je  viUe. 
Elle  a  un  gymnase,  un  lycée,  une  bibliothèque  puiiiKpie.  i'niiu,  elle  est 
célèbre  par  la  victoire  méaiorable  que  remuoria  le  grand  là'éderic  ^ur 
l'armée  aulricbienne  eu  ITiiO.  A  ."ilieii(s  au  suil-oue  t  de  Li(V-;i;iiZ,  ou 
rencontre  GuUUienj,  pclite  ville  de  0,i-wO  bidjium'.s.  11  .ri;.anle  \)W  ses 
manufiielures  de  d.aps.  Uirs'.hh,rtj  e.t  à  peu  pr.s  ;iii:>-i  ]i^'u;.'r'e,  et 
prosii'Jro  égidomeut  i)ar  son  industrie.  Elle  est  bâtie  surie,;  iiurds  du 
Bober,  autre  aillueal  de  l'Oder.  Dans  la  bulle  saison  tJIe  reçoit  ii.ie  f  ide 
devb-ileurs  qui  viennent  admirer  les  scènes  [littor.sfjues  que  pri''sen- 
tent  les  montagnes  au  rai  lieu  de.-;quelies  elle  est  située.  Ganiitz,  situé.' sur 
laNei.-se,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  rivii're  du  même  nom  sur 
laquelle  est  bâtie  Glatz  dont  n  lUS  avons  jiarlé,  e^t  remarquable  par  sa 
cathédrale,  dédié'C  à  saint  l'iei're  et  à  saiiit  l'aul.  idle  reid'eruie  de  nom- 
bron>es  f  ibi'iques,  surtout  de  draps,  et  possède  en  ouli'C  plusi(!urs  ela~ 
bli.vsoments  si'ienti(it;ues  ei  lilléraires,  jiai'mi  lc>quels  nous  citeroi;sla 
tociélé  d'js  sciences  de  la  llaui'-Lttsacc,  le  <j!ji!nuit.c,  la  bibliolhcque  |ud;li(|UG 
qui  est  considérable,  un  cabinet  d'h'Siuiie  lutaielle,  et  un  autre  (Winti^ 
qui  tés.  La  population  (U  Gdrlilz  dé[)a;se  1  i  ,(nii]  àm-s,  celle  de  dru^.-.  aïoijau, 
efcl  au  moins  «ussi  considérable.  Cède  derjiere  vdle,  qui  est  bauj  sur 
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la  rivr  t;,Mir!iP  de  ri)(lri",  sn  (lisliii:;'ut'  iiii-si  par  sdii  indii-trin  o!  -.  ■ 
commerci^  T)i''  l'iiis,  cllo  osl  iinpnrlantc  par  sisfoi'liric.'itioMS.  V'j.rs  l'  , 
tr<^.nîjt(''  sopli-'iilrionalo  de  la  iv^ioncp  d(iLif't;nilz.  ou  irouvtî  encore  n; 
ville  d'cn'.ii'ou  10,000  âmes,  iioninié(!  Griinebmj.  Connue  la  plupart  >\ 
anircs  \'\\c''  de  la  Silésic  ,  elle  doit  sa  prospérité  à  son  industrie.  EHo 
des  faliiiqi".  ;>  de  draps  et  d'indiennes. 

Kn  remontant  l'Odor,  on  entre  dans  la  régence  d'Oppeln,  qui  formi'. 
partie  la  plus  méridionale  de  la  ])rovince.  La  petite  ville  d'Opprlu,  qiijl 
donne  son  nom,  cunlient  7,000  liabifanis;  elle  est  située  sur  la  ii\ 
droite  de  l'Oder.  Sur  le?  bords  du  niéine  fleuve  nous  citerons  eiun 
Huftcl,  petite  place  très-forte  dont  la  popnlation  n'atleiiU  pas  l' cliitr. r  ■ 
3,000  âmes.  Une  autre  placeforte  plus  importante  est  Nehsr,  au  conlhi! 
de  la  rivière  de  ce  nom  avec  la  lîiela,  dans  un  terrain  niarécaL,'i'u\.  i. 
a  des  manuf  lelurcs  de  toiles  et  de  dra;  s,  et  po^-siule  en  outre  iui(<  i.i 
que  royale  d'armes.  On  lui  accorde'  i2,(-!(}U  habitants.  Lcubschuiz,  a, 
5,000  âmes,  a]»partient  au  prince  de  Liclitcnstcin.  Tamoicitz  n'a  (] 
3,100  haliitants;  mais  ses  environs  abondent  en  richesses  miiiér.;li> 
on  y  exploite  des  mines  delVr,  de  calamine,  de  plomb  et  d'argenf.  Gji- 
witz  a  '(,^00  habitants.  Elle  est  surtout  importante  par  sa  grande  forula 
royale,  d'où  sort  chaque  année  une  quantité  considérable  d'ouvrages 
fer  fondu  de  tous  genres. 

Connue  nous  l'avons  déjà  fait  pour  les  iirovinces  de  la  monarchie  ir 
nous  avons  parcourues,  nous  citerons  seulement  les  noms  des  villes  ; 
la  Silésic  qui  rciiferment  3,000  âmes  et  au-dessus,  mais  qui  ne  sont  ]  ,• 
assez  intéressantes  pour  nous  arrêter,  liunzlau  et  Franhcnsiciti,  (kO^:; 
SarjaJi,  a.riOO;  Jaiicr,  5,'i(]0;  Lauban  i^l  Lœxnnhcrg ,  Y}M)i)',  Li'ob:^ihn': 
4,800;  Xcurodc,  /(,ri00;  Neustacll^  4,300;  H  ichonbach,  Scfmiedbcrg  et  fe 
tibor,  .1,-200;  Lubben,  3,800;  Ohlau  cl  Trebnilz,  3,000;  n>ib(.hchwert  i 
Lamhhut,  3,ri00;  Strelden,  3,-400 :  Munstcrbcrg,  3,300;  Xeumarkt,  Gulnwi 
Stripijau,  Kreiizbourg,  3,^100;  Namslau,  Wohlau,  IVilhemsthal,  rreijsiai:. 
Wartenbngf  Priebus  et  Ueulhen,  3,000. 

La  Saxe  prussienne  constitue  une  province  singulièrement  dccoujn  o, 
et  qui  se  compose  de  divers(!s parties  ariachécs  à dill'ércnîes  époque? c 
de  diirérenles  manières  aux  États  voisins,  grands  et  petits.  D'un  cùli', 
elle  renferme  dans  son  intérieur  plusieurs  petits  territoires  appartenan! 
à  d'autres  souverains  allemands  ;  de  l'autre,  quelques  fragments  Je 
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pendant  (!(>  la  i^ixe  pnissiriuu'  s-. ni  rmlavés  dans  les  possessioMr-  des 
princes  ipn  1  avoi.^inenl.  A  la  considérer  en  général,  on  i.eut  dnv  ipi  elle, 
représente  un  u-riitoire  presque  triangulaire,  qui  s'étend  <Ies  deux 
côtés  de  lEllio,  l'ulrele  royaume  de  Saxe,  leV.randebourg  et  le  Hano- 
vre. Cette  province  appartient  en  majeure  partie  à  la  vaste  plaine  do 
l'AUemagne  septeiitriouale,  quoique  à  l'ouest  elloconnnc  au  Ilarz  et  au 
Thuringer-Wald.  On  y  rencontre  de  vastes  espaces  sablonneux  et  ma- 
récageux; mais,  en  somuie,  c'est  une  contrée  assez  lértile  et  qui  pro- 
duit d'abondante:;  récoltes  de  grains.  Il  s'y  récolle  aussi  des  quantités 
considérables  de  lin,  de  tabac  et  de  graim  s  oléagineuses.  I.a  race  ovine 
est  très-nombreuse,  et  sa  laine  e.-t  mise  au  rang  îles  meillciu'es  de 
l'Europe.  La  Saxe  prussienne  est  eu  outre  riche  en  niinéra;ix,  particu- 
lièrement en  sel  gcmm.\  Kilo  pos:-ède  un  assez  grand  nombre  de  la- 
briques  de  ioiles  et  d'ctolle^  de  laine.  L'Klbe  est  la  voie  principale  par 
ïaqucllcse  fait  le  commerce  delà  pi'ovince. 

La  Saxe  iirussiemie  est  iiaitagée  en  trois  gouvernements,  o  lui  de 
Magdebourg  au  nord,  celui  de  Mci'scbourgau  sud-est,  et  celui  d'Krfiul 
au  sud-ouest  du  premier. 

Jl/«//J:'6oi(ry,qui  a  le  liti'e  de  capliido  de  la  province,  en  est  aussi  la 
ville  principale.  Idle  est  regardée  comme  l'une  des  premii'res  places 
fortes  de  rEuro[)e.  Sa  belle  défense  eoidic  Charles-Quint  et  Tilly  la  lit 
consiùih'er  comme  le  boulevard  de  la  cause  protestante.  Ses  ouvrages 
occupiaitune  étendue  inunense,  et  l'Elbe  les  entoure  do  presque  tous 
les  côlés.  L'horrible  sac  de  celle  cil(;  par  les  Inq)érianx,  en  1G3I,  est 
toujours  vivant  dans  la  ni^'uioire  des  habitants,  et  ils  exècrent  encore  la 
ménioiic  du  coude  de  Tidy  qui  l'autorisa.  Magdebourg  esl  une  vule 
anciemie  ;  ses  maisons  sont  grandes  et  massives  ;  ses  rues  sont  en  gé- 
néral étroiti's  et  irréguliêres  ;  on  y  remarque  cependant  une  belle 
place  ornée  de  la  statu;  d'Ulhun  le  Grand.  Ses  principaux  éilifici's  sont 
la  Ciiihù'haU,  le  /)tt/ais  du  Gonvcrnenicnt^  Vliûtel  de  la  poste  eiVd  douuiie. 
Magdebourg  possède  plusieurs  établissements  scientifiques  et  littéraires 
importants.  Enfin  elle  renferme  des  lubriques  do  diverses  espèces,  et  sa 
situation  sur  l'Elbe  lui  assure  un  coumierce  d'entrepôt  considérable.  Sa 
population,  y  compris  celle  des  faubourgs,  est  évaluée  à  près  de 
80,000  àines.  Buru ,  à  4  lieues  au  nord-est  de  Magdebourg,  est  une  ville 
de  liijUOU  U.ibiluits,  Uoristunle  par  ses  manufactures  de  drap.  Sa  mai- 
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''.''1  d'rrJiii'alioii  ijoiir  le^  ijauvrts  iiirrili,' iTùlru  virilt'-.'.  Dans  l;i  |iar 
1  i  l'iiis  Hepteiitrionalo  de;  la  })rovinco,  on  [vou\(i  Stemlal  ol  .S'(//: ((•(•(/(•/,  q' 
1I..I  ohacinio  (),(i()l)  luibilaiitp,  fit  qui  so  tiisdiiguont  par  leur  aclivitiM 
(Iu,-;lnelle.  Au  sud  de  JMaijdeljourg ,  in»us  litoî'ons  Schimeinlc .  m 
l'Lllio,  ian-ortante  par  ses  salines  et  par  ;te:>  îrain?  dcau  sa!''.:'  ;  Qufiilr.. 
boitri) ,  siu  la  Budc,  par  son  industrie  rt  ;-i  .•;  eaux  min  r ''os;  el  .i 
diirl'hen^  sur  la  Saule,  par   ;es  t'ali;  l'ue»  ilf  1^  trll.    <     Jc  to;; 
SiliuMu'beeU    n'a  i\\v:    ;'),0<)()    aiv.os;   mais   Aseliersleben  cm.    eoiir 
10,<K)U.  el  Qii'^dlinbour-;-,  1  '{,000.  i).;ns  celle-  dernière,  on  remai'iiuo,  >i 
nne  t'mii'i'nce  v-iii  doniuir  !a  ville,  Its  \ieux  cliàlean  (]ni  serv.>il  d''  iV 
(Il  née  à  raljbi'S^e  souveraine  de  Q'iiMlliiibonr;^',  .-.i  (■',•!.,  ni'";  ;iars('>i 
cbe.-M's  ol  ses  pr'vih'ges.   J.Mi!  ii;',ui':',il  (1  vo'ait  couiiiie  ineiiibiv. 
l'i.!  ij  ire  a^ecl^s  ('vèques  soLiveiaii;'.  Uiù:l).'> ^uuJi,  v  u'ii-  ii-ilzi'iiinic, 
})n''S  di' ■lS,()()Oiia!ii!ant.-'..  (J^'^l  uui'   vil'e  \<w\.  aiu.';On:!i',  ;ii;x.  \\\\\.:'S.. 
\x\\  i;  tiit''S  ,".  la  vieille  mode,  niais  inli'ie.>r-;;nl''  p '.r  son  industrie  el  ^ 
éî;U'liï.-"nients  lilléraires.  Elle  renlenne  'j>hisieuis  édiiieis  curieux;: 
I  li  'ichaii\  Véijlisi'  Sutrr-Dainr,  ci'lhi  dv  Sjint-M'n-lin  el  ['hôlvl  (lot:iltc:i\ 
i  S  lirincuKiux.  l^'C/w/ycnK/c,  sur  la  ^.  aiie  rivi«re,  n'a  (pie  5,0'.>(»  a.ii- 
On  y  remarque  le  ])eau  diât,  ju  du  coruie  de  ee  nom,  avec  nue  hiblioii 
qui'  de  [lins  deUOjOOOvoluint'S,  un  cabinet  d'iiistuirc  naturelle  et  un  j'iri' 
butiniiiiue. 

î.a  cilé  la  plus ronsid/'i'able  'lu  gouvm'nement  de  Mersebourg  l'st  //// 
qiii  n'a  pas  moi'.is  de  '^S,(;i;o  liahilanls.  Cille  vide,  bàlie  sur  les  b.::' 
d  >  Il  Saaie,  l'un  d  s  ulllui'uis  d.;  l'I-^lle,  se  distingue  par  son  iudu.--;i 
cl  Son  counnerce.  Elle  oilre  aussi  plusieurs  nionuioenls  dignes  d'alli:: 
tioil,  ti  Is  (pie  la  callic(h\ile,  l\'(jlise  Je  suinl  Lliic,  l'Itolel  de  ville  et  la  tm 
fol///!',  baule  de  81  mèlrL's.  Slais  c'esl  à  son  ««j'^vrii/c  que  Halle  doit! 
céli  brité  eui'oin'cime  dont  elle  jouit.  Celte  universilt?,  qui  compte  ui 
Sdixautaino  de  piol'e.-scurs,  possède  une  rielio  hiliiitihi'iiue,  \n\  ubaeri:.- 
tuirc,  un  îiiw>'i-c  d'a)iliquilés,  llll  aiiqiliilludlre  d'anutninie,   iinlabonduirc  ; 
chiiitie,  un  ccJjinet  de plis)jlquc  ci  do  nombreil.-eS  cullccliutts  (/'/(/.sVoJic /k;,'/ 

re/i'?.  Indi'peiidumiucnl  deTuniverrili!',  il  existe  dans  celle  ville  plusioai: 
élibli^semculs  et  plusieurs  sociétés  scientifiques  et  littéraires.  î^ud 
nommerons  les  deux  gymnase.^,  Vécolo  d'architcclure  et  des  arts,  celle  lU: 
tnines,  la  suci'lé  dUiisluire  iialurelle,  la  .société  des  ntitiquilés  nationale)-^  \. 
la  maif-on  i/.$  o?7)/u!/j«6 lundée  [lar  le  docteur  Eianki',  (jiii  d'imi:-  Wiv  \\\- 
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Stnirtiou  solide  à  plus  de  '2,()W  eutaiits.  Dans  les  euvirous  de  Halle,  on 
exploite  de  riches  luiues  de  se-l.  Les  uiiueurs  qui  y  travaillent  sont  con- 
nus sous  le  nom  de  Uali,ren.  Ils  coii.-erveut  encore  le  langage,  le  cos- 
tume et  les  usages  des  Weiides  dont  ils  descendent. 

A  trois  lieues  au  nord-est  de  Halle,  ou  trouve  sur  la  nve  droite  de  la 
Saale,  Wcttin,  petite  ville  de  3,000  âmes,  importante  par  ses  houillè- 
res. En  remontant  cette  rivière,  on  rencontre  Mersebourg,  Weissenfels 
et  Naumbourg.  jl/erAfi6ou)'r/,  qui  a  le  titre  de  chef-Ueu  du  gouverne- 
ment, renferme  une  population  de  8,500  âmes.  On  y  remarque  plusieurs 
édilices  publics  qui  méritent  d'être  vus.  Les  principaux  sont  la  caihè- 
drale,  beau  inonumeut  gothique,  et  ïliétel  do  ville.  Cette  ville  est  in- 
dustrieuse et  commerçante,  mais  moins  cependant  que  Weissenfels, 
quoique  celle-ci  n'ait  que  0,000  habitants.  Naumbuurg,  au  conllucnt  de 
rUnslrutz  et  de  la  Saale,  se  distingue  entre  toutes  les  villes  de  la  Saxe 
prussienne  par  sou  activité  industrielle.  Elle  contient  41,000  habitants. 
Les  seuls  édifices  qu'on  y  puisse  citer  sont  la  cathédrale,  qui  date 
du  XI*  siècle,  le  inilais  royal  et  l'hôtel  as  ville. 

Sur  les  bords  de  l'Elbe,  les  deux  seules  villes  qui  méritent  de  nous 
arrêter  sont  Torgau  et  Wittenberg.  La  première  a  une  population  de 
7,000  tunes  seulement;  mais  c'est  une  des  premières  places  fortes  de  la 
mouLUchie.  La  seconde,  qui  a  0,000  habitants,  est  aussi  une  place  forte 

importante:  mais  elle  est  surtout  fameuse  parce  que  c'est  dans  C(!tte 
ville  nue  Luther  leva  l'étendard  de  la  réforme  religieuse.  Dieu  des  voya- 
geurs vont  visiter  sou  tombeau  et  celui  de  Mélanchton  qui  se  trouvent 
dans  Vé(jlisc  du  château,  ainsi  que  la  mai;-on  qu'habita  le  fougueux  chef 
de  la  réforuKition.  Une  statue  colossale  en  bronze  de  Luther  s'élève  sur 
la  place  du  marché,  la  principale  de  la  ville. 

*  Asix  lieues  environ  à  l'onc  t  do  Halle,  on  peut  remarquer  la  petite  ville 
à'Eislebcn  qui  sera  à  jamais  fameuse  pour  avoir  donné  le  jour  à  Luther, 
qui  y  naquit  en  1483.  Elle  renferme  7,000  habitants.  On  exploite  dans 
son  voisinage  des  mines  de  cuivre  importantes.  C'est  aussi  à  cause  de 
leurs  mines  de  cuivre  et  de  leurs  forges  que  Hcttstadt,  petite  ville  de 
3,200  âmes,  située  sur  la  Wipprc,  et  Sangerhausen,  qui  en  ;;osscde  i.OOO, 
méritent  d'être  nommées.  Enfin  Zeiiz,  surl'Elster,  prosj'ère  par  ses 
fabriques  de  draps.  On  accorde  à  celle  dernière  ville  une  popula- 
tion de  7,000  habitauls. 
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Le  goiivernemciil  d  Ki-fiirl  est  lo  moins  ('IiikIii  (\v>-  trois  poiivcrniv 
mcnts  qui  partaf^out  la  Saxo  iirussicniio.  Erfart,  sur  la  Orra,  (Haii 
jadis  l'une  des  priiiciiialos  cités,  et  le  marché  central  du  nord  de  l'Ai- 
lenia^nc;  mais  aujoin^l'hui  elle  a  complètement  cédé  la  palme  ;i  Leii»- 
sick,  et,  au  lieu  de  60,000  habitants,  n'en  compte  plus  que  2.%, 000.  Ce- 
pendant elle  possède  encore  une  industrie  variée  et  un  commerce  assez 
étendu.  La  ville  est  construite  dans  l'ancien  style  et  pourtant  no  reii- 
fcrnie  pas  d'édifices  remanjuahles.  Les  seuls  que  l'on  i»uisse  citer  soiii 
la  cathédrale,  fameuse  par  sa  cloche  qui  pèse,  dit-on,  27  milliers,  le  im- 
lais  du  gouvernement  ci  le  bâtiment  de  la  bibliothèque  \nû)\\quo..  Celle-ci 
est  riche  de  sri.OOO  volumes  environ.  On  trouve  réunis  daiis  ij  tint  un 
grand  nombre  d'établissements  scientifiques  et  littéraires,  tels  (lu'mic 
Académie  des  sciences,  Vcculc  de  matht  viatiques,  ccUc  du  commerce,  celle  (/es 
arts  et  de  Varchiteclure ,  cx^Wo  des  viétiers,  dcwx  gymnases,  un  inusée  d';)l)- 
jets  d'art  et  d'histoire  naturelle,  un  jardin  botanique,  etc.  N'oublions  ]>a> 
de  dire  qu'Erfurt  est  une  des  places  fortes  les  plus  importantes  d;i 
royaume. 

Les  autres  villes  du  gouvernernont  d'Erfurt  ne  sont  pas  assez  curieuses 
pour  nous  arrêter.  Les  trois  principales  qui  ont  :  yordhausen,  au  sud  du 
Hartz,  Mulhausen,  sur  l'Unstrutz,  et  Lungensalza,  à  quelque  distance  de 
la  Salza,  sont  florissantes  par  leur  industrie  et  leur  commerce.  Nord- 
hausen  possède  un  très-grand  nombre  de  distilleries.  Elle  renferme  à 
peu  près  1 1,000  àmos,  lAIulliausen,  10,000,  etLangensalza,  ;j,000.  .'leili- 
genstadt,  petite  villc  de  -4,000  hahllanls,  située  sur  la  Le/«e,  doit  éiu 
citée  à  cause  de  la  charmante  cascade  que  celle  rivière  forme  dans  ses 
environs. 

Voici  maintenant  les  noms  et  la  population  des  villes  de  troisième  or- 
dre que  possède  la  Saxe  prussienne  :  Suhla,  0,000  ;  lialbe  et  Eilenbuunj, 
Ay^OO  ;  Gardeleben,  4,300;  ^'eu-IlaUle)islebm,  A,{){)i);  Tangermunde  ci  Ih- 
litzsch,3,mO;Darby,Querfurt,  IKov^/*,  3,200;  Osterwick,  Wanzleben,  Wui- 
mirstadt,  Stollberg,  liiltevfeld,  Weissensee,  Waîiàcrslebert  et  ZiegenrUck, 
3,000;  Ellrich,  2,500,  etc. 

11  nous  reste  encore  à  parcourir  les  possessions  de  la  Prusse  situées  a 
l'ouest  du  Weser,  et  détachées,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  des  terri- 
toires de  la  monarchie  que  nous  venons  de  passer  en  revue  ;  ce  sont  lu 
l^estphalie  et  la  Province  rhénane. 


l's  trois  goiiverno- 
^iir  11)  Ori'ii,  r\iiit 
iil  (lu  nord  de  l'Ai- 
éla  palmo  ;i  Leiii- 
is  qiio  2:i,000.  Co- 
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pourtant  ne  rcn- 
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•raires,  tels  (|u*uiii' 
commerce,  celle  dn 
SCS,  un  musée  (Vu])- 
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La  Wi'siiihaUi' prussienne  est,  comme  la  province  (pie  nous  venons  do 
parcourir,  imea^^u'ri'yalion  de  parcelles  dtitaclK'es  ;  mais,  au  moyen  de 
ces>ioiis  t't  d'ariondissetnents,  le  gouvcnicnient  est  parvenu  à  en  l'aire  un 
tcrriloiri!  assez  compacte,  qui  est  silut!  entre  le  Hanovre  et  la  Hollande, 
et  (pii  s'('l(!iid  d(!S  bords  du  Weser  presque  jusqu'à  ceux  du  Rhin.  La 
Lippe  divisi!  hi  Westiibalic  en  deux  moitiiîs,  l'une  sei)tentrionale,  l'au- 
tre nK'ridionale.  Celle-ci  est  couverte  de  montagnes  très-peu  élevceS;, 
qui  sont  des  lamilicalioiis  du  Htu'lz  :  aussi  uik;  grande  partie  du  sol 
est-elle  iiiipro[ii'f'  ,i  la  culture  des  céré-ales  ;  mais  on  revanche  elle  est 
rfcVt''tue  de  belles  l'oivls.  La  moitié  septentrionale  fait  partie  de  lagraïuhî 
plaine  gerinaiiiipie,  et  oH're  beaucoup  de  terrains  sablonneux  et  maré- 
cageux :  ce[)en(laut  on  y  rc contre  des  terres  fertiles  en  grains.  L'indus- 
trit!  n'a  |ias  l'ail  dans  cette  [irovince  autant  de  progrès  (pie  dansles  pro- 
vinces ibéiianes.  i;ll(!  abonde  cependant  en  fer  et  en  bouille.  Elle  a 
aussi  de  riches  mines  de  sel.  Cette  province  est  partagée  en  trois  gou- 
vernements ([iii  ont  pour  chefs-lieux  Munster,  Minden  et  Arensberg. 

Munster,  ca;  Maie  de  toute  la  Westphalie, enest  la  seule  ville  considé- 
rable. Crlld  ville,  qui  était  jadis  la  résidence  d'un  évèque  souverain,  est 
fameuse  dans  l'histoire  moderne  par  les  excès  qu'y  couimirent  les  .\iia- 
baptisios  pendant  leur  douiinalion  éphémère  et  par  tout  ce  qui  s'y  passa 
jusiiii'au  jour  où  le  princc-évèque  put  parvenir  à  y  rentrer.  Dans 
le  xvn"  siècle,  la  signature  du  fameux  traité  de  paix  de  Westphalie  qui 
fut  signé  dans  ses  murs,  en  lGi8,  ajouta  encore  là  la  célébrité  de  sou 
nom.  IMiuisler  est  une  ville  assez  bien  bâtie,  située  sur  l'Alie,  non  loin 
du  coiilliient  do  cette  rivière  avec  l'Euis.  Ses  principaux  édifices  sont  la 
oathi'dvdle,  Véntise  de  fiaint-Lambert  et  l'ancien  palais  épiscopal.  Elle  1)0S- 
scdtî  de  nombreux  établissements  d'instruction  publique,  soit  pour  les 
diverses  scienceg,  soit  pour  les  lettres.  On  évalue  sa  population  actuelle 
à  2-2,()()(»  i\in(!S.  En  1817,  celle-ci  ne  s'élevait  pas  à  13,000. 

Minden,  sur  le  Weser,  est  la  seconde  ville  de  la  Westphalie,  quoi- 
qu'elle n'ait  (pie  10,000  habitants.  Elle  est  importante  par  son  com- 
merce et  surtout  par  ses  fortifications.  Sa  cathédrale  golhiipie  est  un 
édifice  reniar(piable.  Les  environs  offrent  des  sites  très-piltoresques. 
C'(\st  dans  son  voisinage  que  se  trouve  entre  les  deux  montagnes  de 
Jacobsberg  et  de  Witlikindsberg  le  passage  connu  sous  le  nom  de  porte 
wcslpbalienne,  à  travers  lequel  coule  le  Weser.  Herford  et  Bielefeld,  la 
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première  située  sur  le  Werra,  sont  deux  villes  de  7,000  et  de  G,000  ;\mes 
florissantes  par  leurs  manufactures  de  toile.  On  tabri(iue  ausïi  à  Uiele- 
feld  une  grande  quantité  de  pipes  d'écume  de  mer,  r'cst-à-dire  de 
pipes  en  magnésie  carbonatce.  Paderbom,  après  avoir  joui  d'une  grande 
célébrité  dans  le  moyen  âge,  est  aujourd'hui  complètement  déchue.  Ses 
édifices  les  plus  remarquables,  qui  attestent  sfm  antique  siilondeur,  sont 
la  cathédrale,  bâtie  sur  la  source  du  Pador,  et  l'ancien  palais  des  emp(  - 
reurs  d'Allemagne,  le  FUrstenbcrger-IIolf.  Parmi  ses  établissements  d'in- 
struction publique,  nous  citerons  son  gymnase  avec  une  riche  6»6/»o- 
thèque.  Padcrborn  n'a  que  0,000  habitants. 

Arensberg,  quoique  chef-lieu  du  gouvernement  de  ce  nom ,  ne  mérite 
pas  de  nous  arrêter.  Il  nous  suffira  de  dire  qu'elle  est  située  sur  lu 
Ruhr,  et  renferme  4,000  habitants.  Les  autres  villes  de  ce  district  ne 
sont  pas  en  général  beaucoup  plus  peuplées  j  mais  plusieurs  d'tïntre 
elles  se  distinguent  par  leur  activité  industrielle.  Soest,  avec  8,000  âmes, 
et  Hamm,  avec  5,000  âmes,  ont  de  nombreuses  fabriques  et  blanchisse- 
ries de  toiles.  Iserlohn ^  avec  6,000  habitants;  Aliéna,  avec  4,00(1; 
Hagen  ei  Dortmund,  avec  5,000  ;  Sie^ en,  avec  4,000;  Britor»,  avec  3,00(1, 
sont  remplies  d'usines  et  d'ateliers  où  l'on  fabrique  une  quantité  [no- 
digieuse  d'articles  en  fer,  cuivre  et  laiton.  Lippstadt,  petite  ville  de 
3,500  âmes,  sur  la  Lippe,  est  possédée  en  commun  par  le  roi  de  Prusa' 
et  le  prince  de  Lippe-Detmold. 

Les  autres  villes  de  la  Westpnalie,  qui  nous  ^paraissent  devoir  être 
nommées,  sont  :  Kœsfeld,  4,500;  Warendorf,  4,000;  Unna,  3,500; 
Hoxter,  Warbourg,  WiedenbrUckf  Schwelm  et  Werl,  3,000;  Becklinij- 
hausen,  2,500. 

La  Province  rhénane  est,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  partagée  en  cinq 
régences,  dont  les  chefs-lieux  sont  Dusseldorf,  Cologne,  Aix-la-Chipello, 
Coblentz  et  Trêves.  Les  deux  premières  comprennent  lu  plus  grande 
partie  du  territoire  qu'on  appelait  naguère  province  de  Juliers-Clèves-Iierg, 
tandis  que  les  trois  autres  comprennent  l'ancienne  province  nommée 
Rhin  inférieur.  La  province  de  Juliers-Clèves-Berg  se  compose  des  trois 
grands  duchés  de  ce  nom,  de  la  ville  et  d'une  partie  de  l'évêché  de  Co- 
logne, de  la  Gueldre  prussienne,  des  territoires  qui  appartenaient  aux 
princes-abbés  d'Kssen  et  de  Werden,  et  de  quelques  autres  parcelles 
moins  importantes.  Sa  plus  grande  étendue  du  sud  au  nord  est  d'envi- 
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ron  :r;  lieurs,  rt  le  Hliiu  la  Iravorse  dans  toute  sa  lonpuour.  De  tous 
les  pays  que  possède  la  Prusse,  il  n'en  est  aucun  qui  ait  été  moins  favo- 
]  risé  de  la  nature.  A  Test  du  llcuve  s'étend  sans  interruption  une  chaîne 
'  de  montagnes  qui  comprend  le  fameux  groupe  t\\\\)oh''.  Siebengrbirge,  on 
les  Sept  Montagnes.  Malgré  leur  peu  d'élévation,  car  leur  hauteur  no 
I  dépasse  pas  2,000  pieds,  ces  montagnes  sont  nues  et  escarpées.  De  l'au- 
j  tre  côté  du  Rhin,  il  est  vrai,  on  voit  une  vaste  plaine;  mais  celle-ci  se 
compose  presque  entièrement  de  terrains  sablonneux  ou  marécageux. 
En  conséquence,  le  sol  ne  produit  pas  assez  de  grains  pour  la  consom- 
mation des  habitants;  la  seule  récolte  qui  soit  abondante  est  celle  du 
chanvre.  Nonobstant  ces  désavantages  naturels,  ou  peut-être  à  cause 
d'eux,  celte  province  est  devenue  l'un  des  grands  centres  manufactu- 
riers de  la  Prusse;  elle  est  aussi  celle  dont  la  population  relative  est  le 
plus  considérable.  La  métallurgie,  la  fabrication  des  tissus  de  tout 
genre  et  la  manufacture  du  tabac  sont  les  industries  capitales  de  cette 
partie  de  la  Province  rhénane.  Quant  à  son  commerce,  il  est  propor- 
tionné à  sa  production  industrielle:  il  se  fait  par  le  Rhin  et  par  ses  af- 
fluents navigables,  la  Ruhr  et  la  Lippe;  la  Meuse  arrose  aussi  la  partie 
la  pins  occidentale  de  la  province. 

Dusseldorf,  chef-lieu  de  la  régence  la  plus  septentrionale  de  la  pro- 
vince, est  située  sur  le  Rhin  et  le  Dussel  qui  lui  a  donné  son  nom.  Elle 
est  regardée  ajuste  titre  comme  une  des  plus  belles  villes  de  l'Alle- 
magne. Elle  renferme  plusieurs  places  spacieuses;  ses  rues  sont  régu- 
lières avec  des  maisons  bien  bâties;  enfin  de  charmants  jardins  occu- 
pent ses  environs.  Parmi  ses  édifices  publics,  on  cite  surtout  l'église 
collégiale,  le  vieux  château,  la  grande  caserne  de  cavalerie  et  Vhôiel  des 
monnaies.  Citons  aussi  labellesfotuc^questre  de  l'électeur  Jean  Guillaume. 
On  y  remarque,  comme  dans  toutes  les  villes  importa;!  tes  de  la  monar- 
chie, un  grand  nombre  d'établissements  scientifiques  et  littéraires. 
Ainsi,  elle  possède  un  gt/mnase,  une  école  polytechnique,  une  bibliothèque 
de  30,000  volumes,  un  riche  cabinet  de  physique,  un  observatoire.  V Aca- 
démie des  Beaux-Arts  de  Dusseldorf  est  célèbre  dans  t«Dute  l'Allemagne. 
Quant  au  musée  de  tableaux,  il  a  perdu  ses  trésors  les  plus  précieux, 
qui  ont  été  transportés  à  Munich.  Dusseldorf  a  aujourd'hui  une  popu- 
lation de  plus  de  27,000  âmes.  Elle  renferme  des  fabriques  de  diverse 
nature  et  fait  un  commerce  d'expédition  considérable.  En  descendant  le 


â 

'■•fl 


:  bl 


r  "siii 
',V«,1 
^' 

■m 

m 
■.■*  ■ 

■  '1  .-^ 


II 


ÏÏ' 


V*  ; 


,,,,„_^ 


1  I 


70  ''.iiAPiriti;  i»i\.m;i;\mi";ih.. 

Hhin,  on  froiivt\  sur  l;i  rivo  droito  du  lloiivo,  Wfsd,  imi>orl;uilt!  à  la  fuis 
commis  lort(M'<sso  et  comnin  iilaoo  ooiruiicrcialo;  on  lui  acroidc 
t2,()()Ulialiilauts. 

Dans  In  trrriloiro  situt'î  h  IVst  du  Rhin,  nous  remarquerons  d'abord 
Elbnfcld,  grande  ville  do  .'11,000  ;\tncs,  Mtio  sur  lo  IVipper,  l'un  des  af- 
fluents du  lleuvo.  l'IlKM'fcld  doit  «Mro  nii>e  au  iiremier  rang  des  villes 
niauul'acturii'res  do  rMleiuapne.  KUe  réunit  les  induslries  les  plus 
diverses;  on  y  tabrifiue  des  éloiros  de  cofon,  de  soie  ot  do  laine,  des 
dentelles,  do  la  passemonterio  et  une  quantité  d'objets  de  quineail- 
lerie.  Les  bords  (UiNVipper,  à  partir  d'Ellicrfeld,  sont  eouverts  par  plu- 
sieurs villaffos  presque  couiifiiis  dont  toutes  les  maisons  sont  des  ma- 
nufactures du  mémo  fleure  que  celles  de  cette  dernière,  et  dont  la 
population  collective  dépasse  Sri.OOO  i\mep.  Pornschoid,  ville  nouvelle  do 
U,OUO  habitants,  a  des  usines  do  fer,  des  fortj;es  et  des  fabrirpins  de  (piin- 
caillerie  qui  l'ont  l'objet  d'un  commerce  considérable.  Siilingo7i  est  de- 
puis lon,!::jtenips  célèbre  par  ses  armes  et  sa  coutellerie,  qui  occupent 
non-scidemenl  ses  4,000  habitants,  mais  encore  ceux  de  plusieurs  vil- 
lages voisins.  Lcnncp,  autre  petite  ville  de  r),()00  Ames,  à  une  lieue  d'El- 
berfeld,  prospère  par  ses  mannfaclurs  do  draps  et  d'éloU'os  diverses. 
D«fs6o«rgf,  sur  la  Ruhr  et  à  peu  de  distance  du  Rhin,  est  importante 
jiar  son  qymnase,  ainsi  que  par  ses  fabriques  de  draps,  de  toiles,  de  sa- 
vons, ot  sa  grande  manufacture  de  tabac  ;  elle  a  un  peu  plus  de 
5,000  habitants.  Nommons  encore  les  villes  d'Essen  et  à'Emmerich  qui 
renferment,  la  première  5,300,  et  la  seconde  5,000  âmes. 

Sur  la  rive  gauche  et  dans  le  territoire  à  l'ouest  du  Rhin,  les  villes 
principales  sont  :  Crefelil,  avec  20,000  àmes;  \eusn  et  Clcvp!:,  avec  7,000; 
Gladbach,  avec  'ijOOO;  Kempon  et  Geldcrn,  avec.'),r>00;  Meurs  et  Xmiten, 
avec  3,000.  Crefeld  est  une  jolie  ville  moderne  qui  doit  sa  prospérité  à 
ses  manufactures,  dont  les  plus  importantes  sont  celles  de  soie,  de 
draps  et  autres  étoffes.  Clèvps  est  aussi  une  jolie  ville  qui  se  distingue 
par  son  hidustrie.  Elle  renferme  quelques  beaux  édifices,  et  possède  un 
gymnase  ainsi  que  d'autres  établissements  scientifiques.  On  vante  encore 
la  beauté  de  ses  environs. 

Cologne,  en  allemand  Kœln,  située  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  est  une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  importantes  villes  de  l'Ailemagne.  Sous 
les  Romains  elle  était  déjà  célèbre  sous  le  nom  de  Colonia  Agrippina. 
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Cependant,  ]>ar  suite  dos  vieirsiludes  (]ue  colli'  ville  f\  l'prouvi'o^,  on  n'y 
trouM'  qiif  l'iiii  |i('U  di'  ili'liii^  de  lu  pi'i'indo  romaine.  Som>*  la  domiri'i- 
tion  lies  l'ranes,  (•lled"\int  la  rô^idcino  de  iilu-iifnrs  rois  delà  prruiiore 
race.  ♦■I,  \\\n<  tard, elle  partagea  avte,  Aix  la-Cliapcllo  l'Iinnoeur  dotre 
celle  de  IVininTour  r,liarli'ma;;ne.  l-'n  u:»7,  elle  fut  ôriK'éf^  eu  villo  iiupé- 
riule,  <^t  conserva  ce  titrcjusqu'en  17".>7.  Auxiv"  siècle,  les  nrelieviMpies 
souverains  reçurent  celui  d'électeurs  elle  conservèrent  jusqu'à  la  même 
époque. 

Les  rues  de  Cologne  sont  tortueuses,  étroites  et  sombres  ;  ses  maisons 
sont  généralement  bi\ties  diuis  rancieu  stylo;  eu  tm  mot,  elle  est  loin 
d'être  une  joli(!  ville.  Mais  eu  revanche  elle  renlcrnic  un  assez  grand 
nombre  de  momuiients  renianpiables. 

Parmi  eux,  la  cniluilralo  occupe  le  premier  rang.  Si  elle  eût  été 
achevée,  cette  église  serait  inconfestablement  lo  plus  grandiose  et  le 
plus  magnilicpie  spécinx'u  de  rarcliitcclure  golbitiue.  Sf>u  plan  olFro 
une  régularité  et  une  symétrie  parlaites,  comparables  à  celles  qui  ca- 
ractérisent les  monuments  de  l'art  antique.  L'emplacement  sur  bîqucl 
elle  est  bâtie  était  occupé  i)ar  raucienne  cathédrale  construite  à  l'é- 
poque de  Charlemagne.  Mais  cette  dernière  ayant  été  détruite  par  le  feu 
en  1248,  l'archevêque  Conrad  résolut  de  rebâtir  sa  cathédrale  au  même 
lieu,  et,  dès  l'année  suivante,  c'est-à-dire  le  44 août  12 iO,  il  posa  la  pre- 
mière pierre  de  la  nouvelle  église.  Des  quêtes  faites  [dans  toutes  les 
contrées  de  l'Europe  rapportèrent  des  sommes  considérables,  et  tout 
faisait  espérer  que  l'exécution  des  travaux  marcherait  avec  rapidité.  Mais 
on  dut  bientôt  renoncer  à  cette  espérance.  Los  archevêques  de  Cologne 
eurent  à  soutenir  des  guerres  qui  absorbèrent  toutes  leurs  ressources» 
et  l'architecte  Gérard,  qui  dirigeait  les  constructions,  en  i  257,  abandonna 
la  ville  pour  se  retirer  à  I5onu.  Malgré  cela  les  travaux  ne  furent  pas  in- 
terrompus; mais  ils  marchèrent  avec  une  extrême  lenteur.  La  consé- 
cration du  chœur  cul  lieu  le  27  septembre  1322,  c'est-à-dire  73  ans 
après  la  pose  de  la  première  jtierrc.  A  cette  époque,  les  travaux  se  ra- 
lentirent encore  davantage,  et,  vers  1370,  lo  zèlo  des  fidèles  se  refroidit 
complétemert,  à  cause  des  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  l'administra- 
tion des  fonds.  Sous  l'archevêque  Thierry  de  Mocrs,  en  1437,  la  tour 
méridionale  étant  parvenue  au  troisième  étage,  on  y  suspendit  les  clo- 
ches. Dans  les  premières  années  du  xvi'"  siècle,  la  nef  s'élevait  jusqu'à  la 
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liatUeurdes  diaiiiianx(losailes,cton  commença  la  voi"ito  dos  bas-côlps 
du  nord.  La  lourseiitcnirionalc  fut  poussi'orgaiompnl  jnsf|u'à  la  hau- 
teur de  cette  voûte.  Les  magnifiques  verriiTcs  qui  décorent  les  fenêtres 
de  ce  côté  furent  posées  à  la  mémo  époque;  mais  malheureusement  le> 
guerres  civiles,  causées  par  la  réfoi-n'o,  amenèrent  définitivement  I;, 
cessation  dos  travaux.  Cet  édifice,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  a  été  conçu 
sur  des  proportions  giganterrues.  En  effet,  il  a  plus  do  1î')2  mètres  d(> 
long;  la  longueur  dutrnnssept  est  d'environ  80  mètres  ;  la  haute  .r  des 
toits  dépasse  00  mètres;  enfin  les  tours,  qui  ont  30  mètres  ."0  centimè- 
tres de  largeur  à  leur  bafe,  devaient  atteindre  l'élévation  inouïe  de 
1S2  mètres.  Depuis  près  de  trente  ans,  l'on  a  formé  le  projet  de  termi- 
ner cet  édifice  qui  serait  alors  sans  rival  dans  le  monde;  mais  les  fonds 
que  l'on  y  consacre  sont  tout  à  fait  insuffisants. 

Après  ce  temple  merveilleux,  on  doit  citer  l'église  Notre-Dame  du  Ca- 
piiole,  dont  le  chœur  supérieur  date  du  viii"  siècle  ;  Voglfsc  des  Snfnts- 
Apôtrcs,  construite  au  xr  siècle  ;  celle  de  Saini-Gérêon,  bâtie  également 
dans  le  xr  siècle,  mais  dont  la  vaste  et  hardie  coupole  est  de  construc- 
tion moderne  ;  r/i(î/ei  de  ville,  remarquable  par  son  beau  portail  ;  Vontrc- 
pât  des  marchandises,  avec  une  salle  qui  peut  contenir  /i.,000  personnes  ; 
l'école  centrale,  ci-devant  collège  dos.Ti'Suites;  la  Bourse,  le  palais  do  justice 
et  le  théâtre.  Ces  trois  derniers  sont  des  constructions  toutes  récentes. 

Les  établissements  scientifiques  et  littéraires  de  Cologne  sont  dignes 
de  l'importance  de  la  ville.  Les  principaux  sont:  les  deux  (;î/nma.';r,<;,  le 
séminaire  archiépiscopal,  la  hatite  école  bonrgcoise,  IcmusécJralraf,  les  trois 
bibliothèques,  dont  l'une  est  riche  de  60,000  volumes,  le  cabinet  de  phy- 
sique, l'amphithéûlre  anatomique  cl  \c  jardin  botanique.  Cologne  est  encore 
célèbre  par  ses  trésors  d'un  autre  genre  ;  nous  voulons  parler  de  ces 
reliques  peut-être  apocryphes  qu'on  croit  ce^iondant  pouvoir  exposera 
la  vénération  publique;  tels  soni  :  le  sarcophage  des  trois  Rois  mages. 
la  ceinture  do  la  sainte  Vierge,  la  crosse  do  saint  Pierre,  et  des  osse- 
ments des  11,000  vierges. 

Cologne  est  encore  importante  comme  place  de  guerre  et  comme 

place  commerciale.  Le  sysièmc  de  ses  fortifications  embrasse  la  p'  tite 
ville  de  Deucz,  située  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  et  réunie  à  Coloune  par 
un  pont  de  bateaux.  L'industrie  de  cette  grande  ville  est  peu  de  chose 
r  jiiiparativement  au  chifiVc  de  sa  population  qui  dépasse  7-2,000  rmes, 
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en  y  comp'-onant  celle  do  Diuitz  qui  est  de  4,000.  L'une  de  sesp"incipalcs 
industries  con.-isle  dans  la  iabrication  de  l'eau  spiritueuse.,  dite  eau  de 
Colofine,  dont  il  s'exporlo  chaque  année  pour  2,^00,000  francs.  Son  com- 
merce e<l  bien  plus  flori?:^anl  grâce  à  sa  situation  favorable  siu'  le  Uhin. 

A  ri  lieues  au  sud  de  Cologne  et  sur  la  mémo  riv(!  du  Rhin,  s'élève 
lajoli>;  ville  de  Bonn ,  bàlie  dans  une  position  charmante.  Ronn  ren- 
ferme plusieurs  édifices  remarquables,  au  nombre  desquels  nous  cite- 
rons, le  château,  qui,  après  avoir  été  longtemps  la  résidence  des  arche- 
vêques de  Cologne,  a  été  restauré  et  consacré  à  l'université;  la  cathédrale, 
beau  mo.iument  gothique  du  xu"  siècle ,  et  Vhôtel  de  ville.  L'nn»- 
versifé  do  Bonn  occupe  un  rang  distingué  parmi  les  universités  alle- 
mandes :  elle  a  une  nombreuse  hihliothcque,  un  cabinet  de  minéralogie, 
mi  observatoire,  etc.  Après  cet  établissement,  on  doit  mentionner  le 
gyninase,  Vécolc  de  commerce,  et  le  7nusée  des  antiquités  rhénanes  et  west- 
phalicnnes.  La  population  de  la  ville  est  estimée  à  14,000  habitants.  Les 
deux  petites  villes  de  Miitheim-am-Rhcin,  a\cc  .ï,^^00  âmes,  et  de  Wip- 
perfurt,  avec  o,000,  ne  méritent  pas  de  nous  arréler.  Nous  nommerons 
encore  ^ii/picft,  l'ancienne  Tulpiacum,  ou  Tolbiac,  bourg  de  1,200  habi- 
tants, situé  à  r>  lieues  à  l'ouest  de  Bonn,  à  cause  de  sa  célébrité  histo- 
rique qu'elle  doit  à  la  victoire  remportée  par  Clovis  en  490. 

La  partie  de  la  Province  rhéna';e  qui  portait  jadis  le  nom  de  Uhin  in- 
férieur ,  est  située  au  sud  de  la  précédente  et  par  conséquent  s'étend  le 
long  du  cours  supérieur  du  lleuve.  La  plus  grande  portion  de  son  terri- 
toire appartenait,  avant  la  révolution,  à  l'archevêque  de  Trêves,  Tun 
des  électeurs  de  l'empire..  Cette  province  est  arrosée  par  le  Rhin  qui,  <à 
l'est,  la  sépare  du  grand-durlié  de  Nassau.  (!t  par  la  ^Moselle  qui  la 
traverse  du  sud-est  au  nord-est,  et  vase  jeler  dans  le  Rhin  à  Coblentz. 
De  nombreuses  chaînes  do  montagues  s'éliMident  sur  toute  la  surface 
du  territoire;  la  principale  de  ces  chaînes  0^4,  à  l'oue-^t,  le /ya/u/i/uct, 
dont  la  hauteur  ne  dépasse  pas  l,riOO  pieds,  mais  dont  les  flancs  sont 
couverts  de  belles  forêts.  Le  plateau  des  Ardeimes  touche  à  l'exlrème 
frontière,  et,  à  l'est,  la  chaîne  principale  appartient  au  Nassau.  Les  co- 
teaux des  bords  du  Rhin  et  de  la  Moselle  sont  généralement  pla.nlés  de 
vignes,  et  présentent  les  sites  les  plus  beaux  et  les  plus  pittoresques 
que  l'on  puisse  voir  en  Allemagne.  Le  sol  et  le  climat  varient  considé- 
rablement; mais,  quoique  plusieurs  parties  soient  condanméos  à  une 
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ffrrilitô  iiiévitablo,  la  majeure  i  oitidii  clela  surface  de  la  l'rovinoor-' 
cullivéf  avoe  \c  plus  grand  sdin.  Le  sci.ulo  et  l'avoine  .-ont  les  céi'iMli 
les  plu?  répandues.  Les  vins  du  Illiin,  particulièrement  C(>ux  d 
llockheim ,  et.  les  vins  de  la  IMoscUe  sont  le  protlui*  'e  ji^i^  importaiil 
rindnsli'ic  agricole.  Comme  pays  manufacturier,  les  trois  régences  d 
Illiin  inférieur  ne  peuvent  rivaliser  avec  celles  do  Cologne  et  lUis>t;. 
dorf.  Toutefois  Aix-la-Chapelle  possède  de  nombreuses  fabriques  / 
tissus  de  laine.  Ces  étoffes,  ainsi  que  les  vins  et  les  bois  de  la  provinc: 
forment  l'objet  d'iui  commerce  fort  actif. 

Fin  partant  de  Fionn  et  en  remontant  le  Rhin,  on  arrive  bient(M  sur  I 
territoire  du   gouvernement   de  Coblcntz.  On  rencontre  d'abonl  V- 
petites  villes  à'Inkel,  de  Bheinmayen  et  de  Linz,  dont  la  pojiulation  vaii 
de  1,000 à 2, 000 habitants;  puis  Andomach  et  Netnoîpd.  Andornach,  qnO' 
que  n'ayant  que  3,000  àmcs,  est  intére-sante  par  ses  anti(juités roula- 
nt s,  et  par  sa  vieille  église  qui  date  du  xi''  siècle.  Le  commerce  de  collt 
petite  ville  est  considérable.  Il  est  alimenté  par  les  immenses  trains  fl- 
bois  dont  elle  est  le  rendez-vous,  par  les  meules  et  le  tuila  volcaniqi> 
ciu'on  exploite  dans  ses  environs.  Ce  dinnier  s'expédie  surtout  en  Hol- 
lande où  on  l'emploie  pour  les  travaux  hydrauliques.  Neuwied  est  nii 
jolie  petite  ville  de  5,000  habitants,  remarquable  par  son  beau  cMim 
appartenant  au  prince  de  Neuwied.  Ce  château,  véritable  musée,  ren- 
ferme une  précieuse  bibliothèque,  un  riche  médailkr,  un  cabinet  d'an'.- 
quités  romaitips  trouvées  dans  les  environs,  et  de  nombreuses  coUecti<m 
d'histoire  naturelle  recueillies  cn  grande  partie  par  le  prince  IMaximili': 
de  Neuwied  dans  son  voyage  au  lîrésil.  Cette  petite  ville  se  dislingueei 
outre  par  son  activité  industiielle.  La  plupart  de  ses  fabriques  appar- 
tiennent aux  Hernuhuters  ou  frères  moravcs  qui  s'y  sont  établis  dejuii- 
longtemps. 

Le  chef-lieu  du  gouvernement,  Coblcntz,  est  bàli  sur  la  rive  gauclk 
du  Rlnn,  au  confluent  de  ce  lleuve  avec  la  Moselle.  Malgré  ses  2r>,(j<H' 
habitants,  elle  est  fort  peu  industrieuse  et  n'a  qu'un  commerce  médn' 
cre,  dont  les  vins  de  la  Moselle  forment  l'article  principal.  Mais  ce  (]iii 
pui  donne  une  haute  importance,  c'est  l'immense  système  de  .s<;s  forti- 
fications, qui  ont  coûté  des  sommes  énormes.  Ses  principaux  édifio  ■ 
publics  sont  Vcçilise  Notre  Dame,  le  château  où  résidaient  les  élecleur- 
de  Trêves,  et  le  théâtre.  Coblcntz  possède  un  gymnase  et  une  bilHofhi'qvr 
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Bd('lai>rovincoo-'  publique  Vi>-à-vis  s'élève  lo  roclior  (VEhrcnbrriistrin,  sur  loquol  ost 
lie  .-ont  les  cér.alf.  ooMtniit  une  forteresse  redoutable,  comprise  clans  le  sy<lèmo  des  for- 
Jèrement  ceux  d  tiflealions  de  Coblenlz,  et  au  pied  duquel  on  remariiue  la  petite  ville 
^  plus  importaui  de  même  nom  qui  ne  compte  que  3,000  habitants.  Ehrenbreitstein  com- 
•s  trois  régences  (II,  muBique  avec  Coblenlz  par  un  pont  volant  qui  part  et  repart  tous  les 
Cologne  et  l>us>.l.  quarts  d'heure.  On  trouve  encore  sur  la  rive  gaucbo  du  Rhin  plusieurs 
cuses  fabriques  w  petites  villes  en  général  afsez  industrieuses  et  commerçantes,  telles  que 
)0is  (le  la  provinn,   Boppart  avoc3,K00  âmes,  Sainf-Goar  et  Bacharach,  avec  1,S00,  Ohenoesel 

a?«e  2,500. 
uTive  bientôt  sur  I  8ur  les  bords  de  la  Moselle  s'élèvent  aussi  plusieurs  petites  villes  dont 
contre  d'abord  I-  il  SUfiU  de  nommer  les  principales:  Kochem,  avec  3,200  âmes,  a  dans 
la  poimlation  vaii  son  voisinage  un  établissement  de  bains  renommé;  Zcll  compte 
l  Andcrnacb,  qno.  3,000  habitants,  et  Tmrback  ^1,000  ;  la  plus  grande  partie  de  ces  derniers 
■s  antiquités  ronia;-  est  occupée  à  l'exploitation  des  mines  de  cuivre  et  de  plomb  qu'on 
commerce  do  cotit  trouve  dans  les  environs  de  celte  ville.  Mmjrn,  à  quelque  distance  au 
mmenses  trains  d  QO^l  do  la  Moselle,  possède  une  population  de  3,000  âmes.  Krcuznach, 
)  le  tulla  voloanifiiif  sur  laNahc,  près  de  la  iVonlière  du  duché  do  Hesse-Darmstadt,  est  beau- 
coup plus  importante  ;  sa  population  s'élève  à  8,000  àmcs.  Elle  ren- 
ferme un  gymnase  et  une  l'cole  des  métiers.  De  riches  salines  sont  exploi- 
téH  dans  son  voisinage, 

Wetslar,  sur  la  Lahn,  est  une  petite  ville  de  4,500  habitants,  enclavée, 
avec  son  {letif  territoire,  entre  le  duché  de  Nassau  et  celui  de  Hesse- 
Darmstadt.  Elle  n'offre  de  remarquable  que  sa  b*;!!'  et  ancienne  ca- 

thédralr. 

le  gonv-rnernent  de  Trêves  ne  renfcrnic  que  très-peu  de  villes  im- 

pwlaiilfs.  L'ancienne  cité  qui  lui  doniK-  son  nom  est  l'une  des  plus 

ani<iues  de  l'Europe  occidentale.  Lorsqu'-  li  s  Romains  la  virent  pour 

te  furi'mière  Cois,  elle  était  déjà  fort  importante.  Sous  la  domination 

sur  la  rive  <Muclif  i'S*i''i'i'%  Trêves  (|cg  Allemands  la  nomment  rrter  )  atteignit  un  tel 

Malgré  ses  25(1)"  (Si^ré' de  splenour  qu'elle  devint  la  résidence  de  plusieurs  empereurs. 

n  commerce  médii'  Bifa!^  1*' moyen  âge,  elle  joua  un  rôle  important,  et  ses  arelievèques, 

ncipal.  Mais  co  qui  ^  s'étaient  pendus  indépendants,  avaient  le  titre  d'électeurs  de  l'em- 

ystème  de  .ses  forti-  l^^-  l'révps  est  située  sur  les  boids  de  la  JNIoselle  ;  elle  est  assez  bien  bà- 

principaux  édifie»  ■  ^^^  ^^'  "''derm^  dn^s  manufactures  de  divers  genres.  Mais  ce  qui  la  rend 

daicnt  les  électeur  iot^ressanip,  ce  sont  les  monuments  qui  témoignent  di^  son  ancienne 

e  et  une  hihlioihef'  H»gniti*^euce,  soit  à  l'époque  romaine,  soit  à  l'époque  du  moyen  âge. 
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Parmi  les  édiricps  qui  datent  do  la  première  de  ces  épot]iios,  on  r 
marque  d"abord  lo  punt  sur  la  Moselle  qui  a  près  de  700  pieds  do  lo: 
gueur  et  21  do  largeur:  il  se  compose  do  8  arches,  et  il  est  constm 
en  pierres  do  lave,  taillées  et  jointes  sans  mortier.  Viennent  ensm 
la  Porte-Noire  ou  Porte  de  Mars,  édillco  omé  dc  colonnes  et  construite 
blocs  de  grès  simplement  unis  par  des  crampons  cachés,  le  palnia 
Consiardin  qui  sert  aujourd'hui  de  caserne,  mais  dont  la  seule  partira 
tique  est  kr  façade  occidentale,  les  ruines  des  thermes,  de  VamphithMt- 
d'un  aqufiduc,  etc.  Au  nombre  des  édifices  du  moyen  âge  nous  citoro; 
seulement  Ir^i  doux  églises  de  Saint-Pierre  et  de  Notre-Dame.  La  pr 
mièrc,  qui  a  le  titre  de  cathédrale,  est  construite  dans  le  style  ronii 
byzantin  ;  la  seconde  est  un  monument  gothique  du  xin^  siècle,  rein 
quable  par  sa  légèreté,  La  première  de  ces  églises  conserve  parmi  > 
reliques  la  robe  mpri^iUinise  de  Jésus-Christ,  qu'on  expose  detempv 
temps  à  la  vénération  do-  fidèles.  En  iSU,  plus  de  600,000  pèlerin 
accururcnt  révérer  cette  précieuse  relique,  à  laquelle  la  piété  attrik 
plusieurs  guérisons  merveilleuses;  r^rns  cette  exposition  provoqua  > 
AUcmngne  un  mouvement  anti-'-atholique  à  la  tète  duquel  se  plaçai 
curé  silésien,  le  docteur  Johannes  Ronge.  En  fait  d'établissements  po 
l'instruction  publique.  Trêve*  renfe-mo  un  giimnase  une  école  (ou 

geoise,  une  bibliothèque  de 70,000  volui¥/«   .  riche  en  manuscrits  précimn 
un  beau  musée  d'antiquités,  un  CMfmiX  médailler  OÙ  l'on  a  réuni  toui 

les  médailles  et  monnaies  qui  ont  Um*  à  l'histoire  de  la  ville  d 

puis  les  Gaulois  jusqu'à  nos  jour.-;,  et  plusieurs  collections  (ïkistai- 

naturelle.  La  population  de  cette  ville  est  évaluée  à  10,000  âmes  ci 

viron. 

Après  son  chef-lieu,  nous  ne  voyons  plus  à  citer  dans  le  gouvorn- 

ment  de  Trêves,  que  Sarreioim  et  .S'arreftriicfc,  toutes  deux  bâties,  aii: 

que  lenr  nom  l'indique,  sur  la  Sarre,  l'un  des  afduent?  de  la  Mosil! 

La  première  est  une  ville  toute  moderne,  car  elle  ne  date  que  du  xvn'  s; 

clc.  Elle  a  été  fortifiée  par  Vauban,  et  n'appartient  à  la  Prusse  qii 

depuis  le  dé-aslreux  traité  de  1813.  Sa  population  peut  s'évaliKM 

3,000  âmes.  Sarrelouis  a  donné  le  jour  au  maréchal  Ney.  SarrebrUcI;  !• 

un  peu  plus  considérable;  elle  renferme  7,000  habitants.  C'est  un 

assez  jolie  ville  qui  possède  plusieurs  beaux  édifices.  On  exploite  d;i!i 

ses  environs  de  riches  mines  de  fer  et  de  houille.  Bornons  nous  à  nom 
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mer  Me-ùj,  avec  3,000  âmes,  Oltnoeiler  et  Wiltlkh,  avec  2,500,  PrUtn  et 
Bittboury,  avec  '2,000. 

La  régence  d'Aix-la-Chapelle,  k  l'ouest  de  celles  do  IMissoldorf  et  de 
Cologne,  est  traversée  du  sud  au  nord  par  lalloor,  qui  jalis  donnait  son 
nom  à  un  déparfcinent  français.  Sur  les  bords  de  colle  rivière  on  ne 
rencontre  aucune  ville  considérable.  En  effet,  les  doux  phis  peuplées, 
DiirrenQUuiiers,u'oiU  l'une  que  5,500  habitants  et  l'autre,  3,000.  DUrren 
doit  toute  sa  prospérité  à  son  industrie  qui  est  très-variée.  Juliors,  en 
allemand  JuUch,  est  importante  cummo  place  forte.  On  remarque  son 
hôtel  de  ville,  bel  édifice  dans  le  style  gothique. 

Aix-la-CUapelle,  nommée  Aachen  par  les  Allemands,  est,  comme  Colo- 
gne et  Trêves,  une  des  villes  germaniques  les  plus  intéressantes  par 
les  souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent.  C'est  à  Charlemagne  que 
commence  son  histoire.  Le  grand  empereur  franc  y  avait  fixé  sarésidonce 
accoutumée.  Cette  ville  est  assez  bien  bâtie,  et  contient  d'ailleurs  plu- 
sieurs monuments  remarquables  tant  par  leur  architecture  que  par  les 
faite  dont  ils  ont  été  les  témoins.  Le  plus  curieux  de  tous  est  la  cathédrale 
ou  église  de  Notre-Dame  dont  la  fondation  remonte  à  Charlemagne.  U  a 
laforme  d'un  octogone;  au  milieu  du  dùino  on  contemple  avec  respect 
le  tombeau  de  Charlemagne,  avec  cette  simjilo  inscription,  Carolo-Maijiw. 
Au  second  étage,  appelé  Hochmunstrr,  on  visite  aussi  le  siège  de  marbre 
surlequeî  s'asseyaient  lesempercurtlorsde  leur  couronnement.  Le  trésor 
de  cette  église  est  riche  en  objets  précieux.  On  y  conserve, entre  autres, 
le  crâne  de  Charlemagne,  la  croix  d'or  enrichie  de  pierreries  qu'il  por- 
tait constamment  sur  lui  et  sou  cor  de  chasse  en  ivoire.  Mais  si  ces  re- 
liques historiques  sont  iuléressanles  aux  yeux  de  tout  homme  instruit, 

il  en  est  d'autres  qui  ont  plus  de  prix  aux  yeux  des  hommes  de  loi.  Parmi 

ceHes-ci  nous  citerons  la  robe  de  la  sainte  Vierge,  les  langes  de  Jésns- 

Chfist,  et  autres  objets  depuis  longtemps  véuércs  par  les  fidèles. 
L'imposition  de  ces  dernières  reliques. qui  a  lieu  tous  les  soiil  ans,  attire 

enèore  à  Aix-la-Chapelle  une  foule  de  pèlerins,  bien  moins  toutefois  qu'il 

yàtrois  siècles.  En  effet,  on  prétend  qu'on  1496,  on  vit  réunis  dans  celte 

ville,  en  un  seul  jour,  14-2,001)  pèlerins  !  Après  la  cathédrale,  le  temple 

le  plus  remarquable  d'Aix-la-Chapelle  est  Véglise  de  Saint-Ulrie  qui  sert 

à  la  fois  au  culte  catholique  (il  au  culte  luthérien. 

Parmi  les  édifices  civils,  le  plus  important  est  ïhôtel  de  ville,  vaste  et 
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78  CllArMTRE  DIX-NfXVlftME. 

iiiagnirique  moniiinent  gotliiquc,  ijùti  sur  romplacemenl  du  palai. 
était  lié  Cliiirleniagiie.  On  y  voit  uiio  salle  siiacieasc  où  |ilusicius 
poiours  ont  été  couronnés  et  où  se  tint  le  fameux  congrès  qui  cun 
le  trailà  de  paix  dit  i\' Aix-la-Chapelle^  en  1718.  Ccl.ii  do  1S!8  s'ost  r": 
ment  tenu  dans  cette  salle  historique.  On  doit  encore  citer  le  siiix 
bâtiment  des  bains,  avec  sa  belle  rotoiule  et  ses  longues  colonnacK • 
nouveau  f/iéd/ ce  allemand  dont  on  admire  le  fronton,  Vhôteldugouvc 
ment,  et  la  belle  fontaine  avec  la  statue  en  bronze  de  Charlemagiiu 
décore  la  place  du  <lrand-Marclié. 

Les  établissements  scicnliliques  et  littéraires  d'Aix-la-Chapelk 
composent  d'un  rj-ijumase,  d'un  ecJo  des  arta  et  métiers,  d'une  kui- 
dessin,  d'une  bibliothèque  puitliquo,  d'unc  collection  de  modèles  rd 
aux  arts  et  à  l'industrie,  et  d'une  galerie  ii-'  tableaux. 

La  population  d'Aix-la-Chapelle,  qu'on  estime  à  40,(300  âmes,  se 
tingue  p;.r  son  activité  industrielle  et  commerciale.  Les  priiici 
objets  produits  par  ses  fabriques  sont  des  draps,  des  cotonnadi  ; 
l'orfèvrerie,  de  l'horlogerie  et  de  la  quincaillerie. 

A  trois  kilomètres  environ  d'Aix-la-Chapelle,  on  rencontre  i'u/ 
en  allemand  Burscheid,  potilc  ville  de  .^,000  habitants,  assez  jolie  cl' 
tout  remarquable  par  son  mdustrie.  On  y  fabrique  des  drai)s  r! 
énorme  ([uaiitité  d"aiguilIes.EUe  possède  un  établissement  d'eaux  1; 
maies  presque  aus?i  fréquente  que  celui  de  la  ca[iitale.  Eupen  et.!: 
'oie,  en  allemand  Mouischau^  soni  deux  autres  villes  llor!ssanli'> 
leurs  manufactures  de  draps  et  d'autres  étoiles  de  laine.  La  prdiï: 
compte  12,000  habitants  et  la  seconde  3,000  seulement.  Les  priiici' 
fiibricaiîts  d'Eupen  sont  des  descendants  des  protestants  français: 
giés  à  l'époque  de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes.  Malmédij, 
AJ.''')  an    >,  .S<o//jer(/,  avec  2,800,  et  Eschweilcr  avec  2,ri00,  se  d- 
gueni  également  par  leur  industrie.  L'une  a  des  tanneries  con.-ni 
blés,  l'autre  des  fabriques  de  laiion,  et  la  dernière  des  manulad, 
d'épingles  et  de  lit  de  fer.  Disons  encore  qu'on  voit  à  Malmédy  uno . 
gniliquc  église  qui  dépendait  jadis  d'une  riche  abbaye  de  Uénédicl 

SECT,  3.  —  Roijaunie  do  Havicre. 
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La  liaoière  est,  après  l'Autriche  et  la  Prusse,  le  plus  important 
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Étals  germaniques.  A  diverses  époques,  la  maison  de  Bavière  a  donné 
desemiereurs  à  l'Allemagne,  et  a  même  prétendu  s'élever  en  rivale 
de  l'Aulriolie  ;  mais  les  désastres  de  la  guerre  de  succession,  durant  la- 
quelle la  Uavière  s'attacha  à  la  fortune  de  la  France,  la  llrcni  tomber 
à  un  rang  tout  à  fait  secondaire.  Cependant  elle  obtint,  en  1777,  un 
accroissement  noudiîe  à  l'avènement  de  Charle>-Théodore,qui  lui  ap- 
porta une  grande  partie  du  l'alalinat  supérieur  sur  les  bords  du  Rhin. 
Au  commeneementdece  siècle,  la  Bavière  fut  considérablement  agrandie 
parNapolèun,  qui  espérait  s'attacher  les  princes  ses  vassaux  en  augmen- 
tant leurs  domaines  et  qui  fut,  en  délinitive,  la  dupe  de  cette  politique. 
L'électeur  de  Bavière  fut  décoré  par  Napoléon  du  titre  do  roi,  et  reçut 
de  lui  le  Tyrol,  le  territoire  de  Salzbonrg,  et  une  partie  de  l'Autriclie 
supérieure  enlevés  à  Tempcreui,  ainsi  que  les  margraviats  d'Anspach  et 
de  Bayreuth  enlevés  à  la  Prusse.  A  lacliute  de  Napoléon,  la  Bavière  fut 
obligée  de  restituer  à  rAutriche  tout  ce  qui  appartenait  à  celle-ci;  mais 
Ûtf  l'indemnisa  en  lui  donnant  les  anciennes  villes  libres  et  impériales 
d'AngsLourg,  de  Nuremberg,  de  Wurtzbourg  et  autres,  avec  leurs  ter- 
litoircs.Ces  acquisitions,  jointes  aucercle  entier  de  la  Bavière,  ont  donné 
à  Cette  puissance  un  territoire  de  3,09.-)  lieues  carrées.  Les  nouvelles  pus- 
Sessions  dans  la  Souabe  et  la  Franconie  tM-mont  un  tout  assez  com- 
pacte ;  mais  le  territoire,  sur  la  rive  gauche  du  llhin,  est  entièrement  sé- 
JÉré  du  reste  de  la  monarchie. 

La  Bavière  est  un  pays  assez  montagneux  ;  les  Alpesnoriques,  au  sud, 
^  sont  la  chaîne  la  plus  considérable,  et  plusieurs  de  leurs  sommets 
relèvent  à  la  hauteur  de  près  de  3,000  mètres.  Dans  sa  partie  seplen- 
ttionale,  la  Bavière  confine  à  la  chaîne  rh('>nane  du  Wasgau,  ainsi  qu'à 
(^lles  appelées  Thuringerwald  et  Bochmerwald.  Le  Spessart,  leSlngcr- 
^a!d  et  le  Fichtcrgebirge  se  trouvent  dans  l'intérieur  de  la  Franconie 
Il  long  du  Mein.  Entre  ces  montagnes,  s'étendent  non-seulement  de 
rargcs  vallées,  mais  encore  de  vastes  plaines.  Celles-ci  s'observent  sur- 
Ibut  le  long  des  fleuves;  mais  une  grande  partie  se  compose  de  maré- 
Ifeges.  Les  plus  grands  fleuves  de  l'Allemagne  arrosent  la  Bavière;  le 
Danube  la  divise  en  deux  moitiés  inégales,  l'une  septentrionale,  l'autre 
méridionale  ;  le  Mein  traverse  la  Franconie,  et  le  Uhin  borde  le  terri- 
toire dit  Rhénan.  C'est  en  lra\ersantla  Bavière  que  le  Danube  reçoit 
fUier,  leLcoh,  l'isar  et  VUm  qui  viennent  du  Tyrol;  il  reçoit  à  gauche 
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l'AUmalil,  le  Niuil)  et  lu  Uegt^n.  Le  iinuciiKil  ;iiïliiciit  bavarois  du  M 
est  la  Hi'tliiilz. 

LalJavière  estime  contrée  gonéraloinoiit  iorlile;  mais  ra.Lçricultn 
ye?l  encore  Ibrt  arnih-ée.  Le  blé  du  Danube  est  Ibrl  beau;  coticnd,: 
il  n'est  pas  en  quanlilé  siiflisante  ]i()ur  la  consommation  du  royaiin, 
On  élève  un  grand  nombre  d(!  bestiaux  :  on  l'évalue  àl,81):»,(iS7  jn 
les  bêle»  à  cornes;  1,338,1UU  jiour  respèce  ovine;  mais  les  races -i 
fort  médiocres;  c'est  encore  pis  pour  les  chevaux  dont  on  esliinr 
nombre  à  324, OUO.  Le  porc  y  est  élevé  avec  plus  de  soin;  le  chlllrr 
celte  espèce  dépasse  (JOO,UOO  tètes.  Lorsque  leurs  bestiaux  sont  ;i:;!li'i 
les  paysans,  non  contents  d'aiipelcr  le  vélérinairi',  veut  laire  un  ]ii:\> 
nage  à  quelque  sanctuaire  révéré,  cumptant  j.lus  sur  leurs  prièi 
que  sur  les  remèdes.  Les  coteaux  des  bords  du  Mcin  produisent 
OOU.OCU  à  700, (;0U  ciiners  d'assez  bon  vin,  dont  uni,  partie  est  ])i'ise  pa: 
Saxe.  La  lîavière  rentcrnie  de  belles  cl  vash'S  t'orèls,  chênes  et  Ih. 
leaux  dans  les  plaines,  piiiis  et  sa[)ins  d ms  les  n)onlagnes.  Le  sel  d 
fer  sonl  les  minéraux  le  plus  abondamment  répandus  dans  le  pays.  I. 
mines  de  sel  deUeicheuhall,  deTraunsUin  et  de  Uoseiilieim produis: 
environ  no^OOO  tonnes;  celles  de  Bercbtesgaden,  IS à '20,000.  Les  niiii 
de  le.  dinment  40,000  tonnes  de  mêlai.  On  exploite  aiis.-i  des  houillri, 
considérables  sur  les  burds  du  lUiinel  bur  ceux  du  JMciu. 

L'industrie  manufacturière  n*a  pas  acquis  dans  la  Havièie  la  nu":: 
inipt)rtance  ({ue  dau:.  d'autres  Éta's  de  la  confédération  germaiiiiiii 
Elle  est  d'ailleurs  presque  toute  concentrée  dans  les  ancii'iincs  vill 
libres,  rêcemnu'Ut  annexées  au  royaume.  La  fabrication  ^\^i6  toilc's,  iii 
industrie  csscnlicllciucnt  allemande,  y  est  encore  dans  l'enfmce-,  ni;. 
on  y  faldet:  di'a^iS  et  des  cotonnades  grossières  en  quantité  sullisan 
pour  les  besoins  du  pays.  Les  tanneries  sonl  fort  r.ombrtuises;  ih 
des  papeteries,  mais  leur  produit  est  médiocre.  L'industrie  de  la  bij" 
lerie  est  plus  avancée;  elle  ap[tartient  surtout  à  Au;;-bour,i.;.  l-jiHiia 
com]»le  un  assez  grand  nombre  de  vei'reries.  La  bieie  est  un  des  pii 
t'uils  indigènes  les  plus  estimés.  Le  C''»mmerce  de  la  monarchie  b;i\: 
roise  er^i  fort  limité  ;  il  se  fait  surtout  [vdi  lu  voie  du  Danube,  d'un  cù'. 
de  ramre,  parcelle  du  Rhin. 

Le  gouvernement    constitutionnel   a  éti'  inauguré  en  liavière  I 
26  mai  4818;  le  parlement  se  compose  de  deux  Chambres,  et  le  [)ou\u. 
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exécnlif  csl  i'Hire  les  nuin^  '!:;  l'oi.  L'anuéiî  régidièro  sn  rccrutn  par  la 
O0iiscri|ilion;  die  se  c(inii)(j;e  de  1  ,-2 'r2,000  liomnit'S  |  our  rinfanlcrie, 
0,2'iO  pour  la  cavalerie,  et  '(,iriO  pour  l'artillerie  et  le  génie.  Indé[)on- 
daiiiinenl  (lei'.cîtte  année,  il  e.viste  encore  une  forte  ré.-rrvoet  une  Imul- 
wehr.  lin  IS'îO,  les  revenusde  lali  ivière  montaient  à -21), -200,000  florin.i 
80il  7.'i,(r2K,0()0  francs.  Sur  ciî  total,  ri,SOO,000  llorins,  [irovouaient  il) 
l'impôt  f'.iMcier  ei;i,(tOO,000  de  l'impôt  sur  les  m  lisons  et  autres  ta\i'S 
dlricle-;;  les  douanes  avaient  donné  -2,000.000;  l'accise,  i.OOO.O  ,0;  le.^ 
forêts.  ^2,000,000; les  (loin aines  nalionaux,  7,000,000; les uiin  >>  île  nio- 
abpiiledu  .sel,  ^2,000,0.  0;  la  loterie,  1,200,000,  et  la  poste  3:)-2, 000.  Les 
dépenses  égales  au\  recettes  étaient  ain^i  réparties  :  3,00.'),000,  florins, 
gtnr  la  nuiison  royale  et  la  cour;  8,000,000;  pour  l'année  1,2:)0,000 
pour  les  ciilles;  1,270,000  pour  Ics  roules  ct  ponts;  7î>0,000  pour  l'in- 
(Irnclion  piibli'jue;  1,210,000  pour  lo  ministère  de  rintcrieur; 
|,7(is,(ioo  |ioin' la  justice;  i:)2,000  pour  la  santé  pul)lii|ue; /i.,.')00,000 
pour  le.;  pi'n-ions;  '',n'>ri,000  pour  la  dette  pubUipio,  intérêt  ct  amor- 
HsM'iiienl.  Suivant  les  documents  oiliciels,  la  pojiulation  s'élevait, 
tt)  is;is,  à  ''(■,;ilO,ss7  mdividus.  Sur  ce  nombre,  on  comptait  environ 
SjOSO.coo  entlu.liipies,  1,170,000  prolestants,  4,j00  mcnnonites  ou 
Mjabaplisles,  et  o:i,ooojuifs. 

■I  La  liaviei'r,  du  moins  la  iJavièro  proprcnicnl  dite,  est  un  des  pays  do 
rAlli'iiiagneoùles  lumières  ont  lait  le  moins  depi'ogrès;  cependant  les 
iïlnils  (les  deux  deniieis  souverains  n'ont  pas  été  sans  résultat.  Do 
8onilireu,\  élablissenients  ont  été  fondés  [lour  rinstriiclion  des  cla.^sos 
lfeiféri(!in'(!S,  et,  [lour  celltî  des  classes  supérieures,  la  cai)ilale,  ainsi  que 
fions  Talions  voir  tout  à  l'heure,  est  aussi  richement  dolée  que  la  capi- 
|al('d(!  la  Prusse  elle-même. 

<  Itepnis  1817,  le  royaume  e>t  divisé  en  8  cercles,  partagés  eux-mêmes 
fil  districts.  Alin  de  faire  ouMier  toute  ancienne  diitiiiclion  poUti(pi(;, 
èos  cerclort  avaient  il'abord  éle  dénommés  d'après  les  cours  d'eau  ^[ln  les 
lirosaicnl;  mais,  en  1H;}7,  on  leura  imposé  des  déiiumiiiations  pré!-en- 
dues  hislo'iiines,  (pu  n'ont  aucune  valeur  par  elles-mêmes.  Le  tableau 
puisait  l'ait connallre  li division  d(^  la  Havière  encero'.es,lcs  i)rinci;'alea 
filles  do  clla^uni  d'eux,  el  la  iii)[)ulalion  de  ces  villes. 
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La  capitale  de  la  Bavière,  Munich,  en  allomand  MUnchen^  est  sitiur  ' 
biir  rK«ar.  Kilo  est  mise  avec  raison  au  rang  des  jiius  belles  et  des  [iki^ 
imporlanles  villes  de  rAlleinagne.  La  pliiparl  de  ses  rues  sont  ii'nii- 
lières,  larges,  bi<:n  pavées,  nuniios  de  trottoirs  et  bordées  tanlùl  de 
uiaisona  élégantes,  tantôt  d  hùlels  somptueux.  Elle  possède  plusieiiii 
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places  mngniflqncs,  et  plusieurs  bollcs  promonados.  Nous  citerons  la 
place  de  Max-Joxeph,  qui  ost  ornée  de  la  statue  colossale  en  bronze  du 
roi  Maxinriilicii,  1 1  place  principaU'  {hanpt  platz),  qui  cst  au  contre  do  la 
\illc  et  qui  est  entourée  de  pottiqucs  et  de  belles  plantations  d'arbrer., 
là  place  d'armes,  la  place  Caroline,  au  milieu  de  laquelle  on  a  érigé  wn 
obélisque  en  bronze  de  100  pieds  de  bauteur,  en  l'bonncur  des  soldat>i 
bavarois  qui  ont  péri  dans  la  campagne  de  Russie,  la  promeuudo 
appelée  le  Prater,  et  celle  qui  a  reçu  le  nom  de  jardin  anglais. 

Les  édifices  religieux  de  Munich  sont  généralement  peu  intéressants. 
Véglise  Notre-Dame,  quoique  remarquable  par  son  étendue  et  par  sos 
deux  tours  qui  ont  3oO  pieds  de  bauteur,  est  un  monument  qui  no  pro- 
duit aucun  cfTet.  Elle  est  bâtie  en  briques  rouges,  nue,  et  sans  orne- 
ments. Vcglise  de  la  Trinité  consiste  en  une  rotonde  avec  une  coupole 
portée  par  18  colonnes  d'ordre  corinthien.  Celle  de  Saint-Michel  fuit 
seule  exception.  On  la  regarde  comme  un  des  plus  beaux  tomjiles  du 
l'Allemagne.  Elle  renferme  le  monument  du  prince  Eugène  Beaubai"- 
nais,  exécuté  par  le  célèbre  sculpteur  Thorwaldsen. 

Les  édifices  civils  remarquables  sont  extrêmement  nombreux  :  noua 
nous  contenterons  donc  d'indiquer  les  principaux.  Le  palais  royal  ost 
un  des  plus  vastes  qu'il  y  ait  en  Europe,  mais  il  est  d'une  archilocturo 
irrégulière  ;  toutefois  on  y  admire  le  superbe  escalier  dit  de  Cempfrenr,  et 
une  magnifique  chapelle  que  décore  un  tableau  de  Michel-Ange.  L'inté- 
rieur du  palais  est  meublé  avec  la  plus  grande  magnificence,  hxmna- 
cothèque  ou  musée  des  tableaux  et  la  ghjptothèque  ou  musée  des  statues, 
sont  deux  beaux  édifices  d'arcbitecture  moderne.  Le  palais  daj'académio 
des  sciences,  qui  était  jadis  le  collège  des  jésuites,  est  un  vaste  i^t  snperbo 
bâtiment.  Les  palais  Max  et  Fugger,  celui  du  duc  de  Leuchl^nberg  ti  celuî 
des  états  généreux  méritent  d'attirer  l'attention;  Nommons  oncoi'L» 
l'hôtel  du  ministère  de  lUntérieur,  l'hôtel  de  ville,  le  muséum,  la  monnaie, 
la  douane,  l'arsenal,  le  nouveau  manège,  l'hôpital  général,  celui  du  Saint- 
Esprit,  et  le  nouvel  opéra,  l'un  des  plus  beaux  théâtres  de  l'Europo. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Munich  pouvait,  en  fait  d'établissements 
scientifiqucb  et  littéraires,  rivaliser  les  capitales  les  plus  riches  sous  ce 
rapport.  Son  Université,  qui  était  naguère  établie  à  Landshut,  est  deve- 
nue un  des  premiers  établissements  de  ce  genre  qui  soient  en  Alle- 
magne. L'Académie  royale  des  sciences  est  divisée  en  trois  classes,  phiUt- 
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logie  et  philosophie  ;  matUémaliquos  ri  physique;  histoire.  L.i«oc(VW 
historique,  le  lycée,  les  (ieuac  gymnases,  Vinstilut  royal  des  éludes  où  pUlH 
(Je  1,200  cludiants  se  préparent  à  suivre  les  cours  de  rUiiivortiié  j 
Yinstxtut  central  polytechnique,  l'académie  militaire,  celle  (yariillerie,  cvMi 
de  topographie,  celle  de  construction,  Vinstitut  des  sourda-muets,  l'école  do 
clinique,  l'école  des  mines,  l'école  centrale  vélérinatre,Vécole  forestière;  ivU 
sont  les  principaux  établissements  institués  à  Munich  pour  le  pro^invi 
des  sciences  et  des  lettres.  Ajoutons-y  le  musée  polytechnique,  le  mmée 
brésilien,  le  cabinet  de  physique,  celui  d'histoire  naturelle,  l'observatoire,  \q 
jardin  botanique,  et  enfin  les  deux  principales  bibliothèques,  celle  dilo 
nationale,  qui  renferme  p'  ..;  de  400,000  volumes,  et  celle  de  l'Univer- 
sité qui  en  contient  160,000  ;  et  Ton  conviendra  que  Munich  n'est  infé- 
rieure ni  à  Paris,  ni  à  Londres,  ni  à  Berlin. 

L'amour  passionné  du  dernier  roi  pour  les  beaux-arts  a  éfraloment 
multiplié  dans  sa  capitale  les  collections  artistiques.  Ces  collections  sont 
non-seulement  importantes  par  le  nombre  des  objets  qu'elles  renfer- 
ment, mais  encore  par  leur  valeur.  Les  principales  sont  :  la  galerie 
Maximilienne  établie  dans  le  palais  royal  ;  le  musée  royal  de  peitUure  com* 
posé  de  1,600  tableaux;  le  musée  des  antiques  où  Ton  admire  les  mnrbreu 
d'Égine  ;  le  cabinet  des  médailles  OÙ  Ton  a  réuni  une  suite  d'environ 
10,000  médailles  grecques  ou  romaines  en  or;  le  cabinet  des  estampes  et 
celui  des  miniatures.  V Académie  et  Vécole  des  Beaux-Arts,  sont  encore 
deux  institutions  qui  complètent  le  cercle  de  l'enseignement  ollert  par 
la  capitale  de  la  Bavière. 

Munich,  malgré  ses  100,000  habitants,  n'est  ui  industrielle  ni  très- 
commerçante.  Les  brasseries  seules  soo;  considérables;  on  y  remarque 
encore  des  tanneries  et  quelques  fabriques  de  draps,  de  quincaillerio 
et  de  bijouterie.  Quant  à  sa  fameuse  manufacture  de  porcelaine,  et  à 
celle  de  tapisseries  de  haute-lico,  elles  ne  sauraient  rivaliser  avec  Ion 
manufactures  de  Sèvres  et  des  GobeUns,  quoi  qu'en  disent  les  Teu- 
tomanes. 

On  trouve  aux  environs  de  la  capitale  plusieurs  résidences  royale» 
que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence.  Le  château  de  Nymphembourg^ 
construit  sur  le  plan  du  palais  de  Versailles,  est  remarquable  jiar  su 
belle  galerie  de  tableaux,  par  son  parc  et  par  ses  eaux.  Celui  dt) 
Schlaissheim  passe  pour  la  plus  magnifique  résidence  royale  de  l'Aile- 
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magne.  On  loue  surtout  le  grand  escalier,  et  le  salon  du  principal 
(iliparlcment.  11  renferme  une  superbe  galerie  de  près  de  1,G00  tableaux. 
Une  école  Weconomie  rurale  a  été  annexée  au  château. 

Dans  le  cercle  de  l'Isar,  nous  ne  nommerons  plus  que  Landshut  et 
frcising,  toutes  deux  situées  sur  les  bords  de  celte  rivière.  Landshut 
est  une  jolie  petite  ville,  qui  a  tout  perdu  en  perdant  sou  université, 
car  elle  n'a  aucune  industrie.  Elle  renferme  cependant  un  lycée  et  un 
fjymnase.  Parmi  ses  édifices  publics,  on  remarque  l'église  de  Saint-Martin, 
(loiilla  tour  a  136  mètres  d'élévation,  l'/id^ei  de  ville  et  le  bâtiment 
qu'occupait  naguère  l'université.  Freisiny  nous  offre  un  château  et  une 
belle  cathédrale.  Elle  est  importante  par  son  école  modèle  d' agriculture, 
par  son  institut  pour  les  sourds-muets  et,  en  dernier  lieu,  par  son 
école  pour  les  aveugles-nés. 

Augsinurg,  chef-lieu  du  cercle  du  Haut- Danube,  était,  il  y  a  trois 
siècles,  la  ville  la  plus  importante  peut-être  de  l'Allemagne  :  elle  était 
la  résidence  d'un  grand  nombre  de  nobles,  et  celle  des  plus  riches 
marchands  de  l'époque.  Elle  est  située  dans  une  plaine  fertile,  aucon- 
llucnt  du  Lech  et  du  Wertach.  Ses  rues,  comme  celles  de  toutes  les 
villes  anciennes,  sont  étroites,  entassées,  et  irrégulières  ;  les  plus  belles 
«0  trouvent  dans  les  faubourgs,  en  dehors  de  ses  murs  aujourd'hui  eu 
ruines.  On  y  remarque  aussi  un  grand  nombre  de  maisons  construites 
dans  le  style  gothique.  Grâce  à  son  ancienne  prospérité,  Augsbourg 
eut  ornée  de  plusieurs  monuments  considérables.  En  première  ligne, 
on  cite  Vhôtel  de  ville  regardé  comme  le  plus  magnifique  de  l'Alle- 
magne, et,  selon  quelques-uns,  de  l'Europe  même.  La  cathédrale  est 
un  édifice  gothique  remarquable,  nonobstant  son  irrégularité.  On  vante 
la  hardiesse  des  voûtes  de  l'église  des  Récollets.  L'ancien  palais  épiscopal, 
aujourd'hui  ïhotel  du  gouvernement,  mérite  aussi  d'être  cité  ;  c'est  dans 
8(1  grande  salle  que  la  fameuse  Confession  d' Augsbourg  fut  présentée 
à  Charles-Quint,  en  1530.  Enfin,  c'est  dans  cette  ville  qu'est  établi  le 
principal  arsenal  du  royaume. 

Au  nombre  des  établissements  scientifiques,  littéraires  et  artistiques 
que  possède  Augsbourg,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  nommer 
lu  gymnase,  la  bibliothèque  publique  qui  renferme  beaucoup  d'ouvrages 
curieux,  l'éwle  polytechnique,  l'institut  des  sourds-muets,  l'école  spéciale  des 
art»,  celle  de  densin  et  la  galerie  de  tableaux.  Augsbourg  a  été  jadiç  Iq 
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Iiiiiici|ml  siège  de  l'école  do  peinture  allomaiule  ;  c'est  dans  ses  murs 
(|u'(;8l  né  le  famoux  iicinlrc  Huns  llolbein. 

Qii()i(|U('  moins  iiidustriouso  et  moins  commerçante  qu'elle  uc 
rrt.iit  il  y  il  {jiici(iiies  siècles,  Angsbourg  occupe  encore  un  rang  dislin- 
giié  t^oos  ce  rapport.  Elle  fabrique  des  élofl'es  de  colon,  des  étoiles  d'or 
i'\  d'argent,  do  l'orCévrerie,  de  l'iiorloi^erie,  et  des  instruments  de 
pliy;-i(|ue  et  de  niathémaliques.  Son  conuiiercc  dexiiédition  est  con^;!- 
d('!i  aille,  et,  pour  les  affaires  de  banque)  elle  est  encore  unedesprc- 
miércis  places  de  l'Eiirope.  Sa  population  est  évaluée  à  35,000  âmes. 

Los  scidrs  \illcs  un  pi  u  intéressantes  du  même  cercle,  après  Augs- 
boiirg,  sont  Xiubuurgy  Mcmminijen,  Kempten  et  Lindau.  Neubourg,  sur  la 
rive  (Iroile  du  Danube,  a  un  a^scz  beau  châtoan  royal,  avec  une  collec- 
tion d'ai'MUU'es  anciennes,  et  un  fjijmnasc.  Memmingen,  près  de  lUler, 
est  ornée  de  quelques  beaux  édillces,  Vhôtel  ue  ville,  l'arsenal  et  la 
chancellerie.  Elle  [lossède  une  bibiiuihvque  publique,  un  lycée  et  une  école 
(/«  musique.  Ces  deux  villes  ont  chacune  7,000  habitants.  Kcmpten,  sur 
riiler,  en  a  0,000.  Cette  petite  ville,  bâtie  dans  une  situation  pitto- 
resque, nous  ollVe  une  belle  église,  un  théâtre,  et  un  (jymnas0.  Lindau  n"a 
pas  une  population  supérieure.  C'est  une  petite  ville  fortifiée,  bâtie  en 
partie  sur  pilotis,  dans  trois  petites  îles  du  lac  de  Constance.  Grâce 
ù  son  port,  appelé  MaximiUen-Hafen,  elle  fait  un  commerce  assez 
coiitiidérable.  « 

Le  cher-lieu  du  cercle  du  bas  Danube,  Passau^  n'est  pas  très-consi- 
rablc  par  sa  population  qui  ne  dépasse  guère  40,000  âmes.  Elle  ne  se 
dislingue  pas  non  plus  par  son  industrie  et  son  commerce,  que  sem- 
blerait devoir  favoriser  sa  situation  au  confluent  de  Hun  et  de 
rUlz  avec  le  Danube,  mais  elle  est  importante  par  ses  fortifications.  Sa 
eathéilrale  et  son  ancien  palais  épiscopal  sont  ses  principaux  édiOces. 
l'asteau  possède  un  gymnase,  une  bibliothèque  et  une  école  militaire. 
C'est  ù  Passau  que  fut  signé,  'm  1532,  le  traité  de  paix  entre  les  catho- 
liques et  les  protestants.  Straubing,  sur  le  Danube,  est  une  assez  jolie 
ville  de  7,000  âmes,  où  l'on  remarque  quelques  beaux  édifices.  Sa 
fabrique  de  creusets  est  renommée. 

Katisbonne,  chef-lieu  du  cercle  de  la  Rcgen,  est  située  au  confluent 
de  celle  rivière  avec  le  Danube  j  de  là  lui  vient  le  nom  de  Regensburg 
que  lui  donnent  les  Allemands.  C'est  une  ville  ancienne,  dont  les  rues 
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sont  étroites,  tortueuses,  et  bordées  de  hautes  maisons  bien  biUicy. 
Celle  ville  eut  hoaucoup  à  souffrir,  en  1809,  pendant  la  grande  bataille 
(|ui  dura  cinq  jours  cuire  les  armées  française  et  autrichienne.  Ses  prin- 
cijiaux  édifices  publics  sont  la  cathédrale,  beau  monument  d'architec- 
ture gothique,  et  la  magnifique  abbaye  de  Saint-Emmeran  qui  est  aujour- 
d'hui la  résidence  du  prince  de  Thurn  et  Taxis.  Vhôtel  de  ville  est  une 
construction  des  plus  médiocres;  mais  il  est  célèbre  comme  le  lieu  où 
se  sont  tenues  les  séances  de  la  Diète  depuis  i662  jusqu'en  1806.  Lous 
n'énumérerons  pas  les  établissements  scientifiques  et  httéraires;  nous 
citerons  seulement  sa  bibliothèque  et  sa  galerie  de  tableaux.  Le  palais  du 
prince  de  Thurn  et  Taxis  renferme  en  outre  de  belles  collections  scien- 
tifiques et  artistiques.  Le  commerce  de  Ratisbonne  est  important,  ce 
qu'elle  doit  à  sa  situation  intermédiaire  sur  le  Danube  entre  Ulm  et 
Vienne.  Sa  population  approche  27.000  âmes. 

Ingolstadt,  également  sur  le  Danube,  n'a  que  6,000  habitants,  elle  est 
remarquable  par  son  château  royal,  pa"  ses  belles  églises^  et  surtout 
par  les  fortifications  qu'on  vient  d'y  ériger.  Eichstadt^  est  une  jolie 
ville  de  7,000  âmes,  baignée  par  l'Altmahl,  et  bâtie  au  milieu  d'un 
territoire  fertile.  On  vante  la  beauté  de  son  château  et  de  sa  cathédrale. 
Amberg,  sur  le  Vils,  se  distingue  par  son  industrie  assez  variée  et  par 
son  commerce.  Ses  principaux  édifices  sont  l'église  de  Saint-Martin^  Vhô- 
tel de  ville  et  Varsenal.  On  lui  accorde  8,000  habitants. 

Le  cercle  du  Rezat  a  pour  chef-lieu  Anspach,  joMg  ville  de  17,000  ha- 
bitants, bâtie  sur  les  bords  de  la  rivière  qui  donne  son  nom  au  cercle. 
A  l'exception  du  château,  ses  édifices  publics  sont  peu  remarquables. 
Elle  possède  un  gymnase,  une  bibliothèque  et  une  société  historique.  Son 
industrie  et  son  commerce  sont  insignifiants. 

La  ville  la  plus  importante  du  cercle  est  Nuremberg  (Nûrnberg),  située 
sur  la  Pegnitz,  qui  la  divise  en  deux  parlies.  Elle  doit  même  être  re- 
gardée comme  une  des  villes  les  plus  considérables  de  l'Allemagne 
par  son  industrie,  son  commerce  et  sa  population  qui  s'élève  à 
76,000  âmes.  Ses  rues  irréguliores,  ses  maisons  gothiques  et  couvertes 
de  peinture  nous  donnent  l'idée  la  plus  exacte  d'une  cité  du  moyen 
âge.  Ses  monuments  publics  rappellent  également  cette  époque  :  lels 
I  sont :1e  vieux  château;  Vhdtel  de  vUle^  édifice  remarquable  par  son 
architecture  ainsi  que  par  les  tableaux  et  les  curiosités  Qu'il  renferme: 
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la  cathùdrali,  Xfglise  de  Sainl-Sebald  et  celle  do  Sainte-Claire^  ctiriouscs 
par  leurs  inagiiinquos  vilruiix  points.  NiircMiib 'l'g  posiicih^  plu-iiiui's 
établissements  scientifiques,  littéraires  etarlistiques.  Le  gyiHnasc^  Vixtile 
polylechntqiie,  les  hibliutliniiics  puhliques,  Iti  viusér,  VAcadéniie  des  heana.- 
arts  ciVécoïc  do  dessin  niéiiti  nt  surtout  d'être  meiiliounés. On  remarque 
dans  les  églises  et  dans  les  divers  édifices  l'-ublics  de  la  cité  un  grand 
nombre  d'œuvres  d'art  dues  aux  anciens  maîtres  allemands,  comme 
Saelisans,  Behaim,  rirkbcimer,et  surtout  Albert  Durer  qui  était  né  dans 
cette  ville.  Le  nom  de  Nuremberg  so  l'attacbe  à  iilusieurs  inventions 
utiles  qui  sont  dues  à  quelques-uns  de  ses  citoyens  :  nous  citerons 
l'invention  des  montres,  celle  du  laiton,  celle  de  la  gravure  sur  cuivie, 
celle  dos  iiédalcs ,  du  mousquet,  de  la  clarinette,  do  la  sphère,  etc.  Les 
Iiabilaiils  actuels  continuent  de  se  distinguer  par  Icuresprit  industrieux.   | 
On  y  fabrique  des  instruments  de  physique,  de  mathématiques  et  de   [ 
musique,  et  surtout  une  quantité  prodigieuse  de  quincaillerie,  bimbe- 
loterie et  jouets  d'enfants  qui  s'exiiédient  dans  tout  l'univei's.  Aussi  le 
commerce  de  cette  ville  est-il  remarquable  par  son  importance  et 
son  étendue. 

FUrth,  jolie  ville  de  plus  de  16,000  âmes,  située  au  confluent  de  la 
Rednitz  et  de  la  Pegnilz,  se  distingue  par  sun  industrie,  analogue  à 
celle  de  Nuremberg.  Parmi  ses  élablissi  nionts  littéraires,  nous  men- 
tionnerons spécialement  sa  haute  école  juive,  que  les  Israélites  consi- 
dèrent à  peu  près  comme  une  imiversité.  Celte  ville  renferme  A  syna- 
gogues ;  mais  il  faut  dire  que  le  quart  de  sa  poi)ulation  se  compose  do 
Juifs.  FrUnigen,  sur  la  Rcdnitz,  est  au.-si  une  assez  jolie  ville,  (juGi- 
qu'elle  ne  renfeiine  aucun  édifice  remarquable.  Elle  n'a  que  12,000  ha- 
bitants, mais  elle  est  imnortante  par  son  uniocmité  protestante,  par  son 
ccule  polytechnique,  sa  riche  lihlivthèque,  et  d'autres  établissements  scien- 
till(pies  et  littéraires,  Schivabach, avec  9,500  àiues,  et  Nordlinijen,  avec  près 
d(!  8,000,  tlorissent  par  leur  industrie  variée.  C'est  dans  cette  dernière 
que  se  fabriquent  les  tapis  connus  sous  le  nom  de  taph  tyroliens. 

bayreutf»,  chef-lieu  du  cercle  du  Ilaut-Mein,  est  située  sur  la  rivière  dv 
ce  uom^  dans  une  position  charmante.  Quand  nous  aurons  nommé  le 
vieux  château  de  Hophienbourg,  le  nouveau  palais  et  Ic  théâtre,  qui  pussc 
pour  l'un  des  plus  grands  de  l'Allemagne,  nous  aurons  cité  tout  ce 
qu'elle  ollre  de  remarquable.  On  lui  accorde  14,000  habitants.  Bambery, 
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commerce,  sou 
par  SOS  élabli8S;?monts  pour  l'instruction  publiipie.  C'est  en  outre  une 
belle  ville,  bien  hâUe,  avec  plusieurs  monuments  considérables.  On  remar- 
que son  niagni(i(iue  château  royal  de  Vétersberg,  ?a.  cathédrale,  son  grand 
hôpital,  h  vaste  bâtiment  qui  était  ci-devant  le  co//<iflfc  des  jésuites,  ^t  la 
statue  colossale  du  roi  Muximilien,  élevée  au  milieu  de  sa  plus  belle 
])lace.  Ses  principaux  établissements  scientifiques  et  littéraires  sont  le 
lijcée,  le  gymnase,  Vécole  normale,  Vinslitut  commercial^  Vécole  de  médecine  et 
de  chirurgie,  la  bibliothèque  publique,  le  cabinet  d'histoire  naturelle  et  la 
galerie  de  tableaux, 

lluf,  sur  la  Saalc,  est  une  ville  de  8,000  âmes,  florissante  par  ses 
manufactures  d'élofTes  de  coton  et  de  laine.  Wunsiedfl  et  Forckheim,  tou- 
tes deux  avec  3,000  habitants  seulement ,  prospèrent  aussi  par  leur 
industrie.  Cette  dernière  est  en  outre  importante  par  ses  fortifications. 

La  ville  principale  et  le  chef-lieu  du  Bas-Mein  est  Wurtzbourg,  avec 
2i,U00  habitants.  Wurtzbourg  est  une  ville  iri'égnlière  et  mal  bâtie  où 
l'on  observe  cependant  ruelques  édifices  remarquables,  tels  que  le  châ- 
teau rcyal,  l'un  des  plus  beaux  de  l'Allemagne,  la  cathédrale,  l'église  de 
llaug,  et  Vhôpital  Julius.  Mais  elle  est  surtout  célèbre  par  son  université 
(\n\  lient  un  rang  très-distingué  parmi  les  universités  allemandes,  spécia- 
Icnicnt  pour  ce  qui  concerne  les  études  médicales.  Après  l'université, 
nous  devons  citer  Vécole  polytechnique,  Vécule  vétérinaire,  le  gymnase,  Vins- 
litut agricole,  la  bibliothèque,  Vobservatoire  et  le  jardin  botanique.  Cette 
ville  possède  en  outre  plusieurs  sociétés  savantes  et  de  riches  colU  ions 
scientifiques.  Hors  des  murs  s'élève  la  citadelle  de  Marienberg,  loi  le- 
resse  importante  construite  sur  un  rocher  qui  a  400  pieds  de  hauteur. 

Dans  le  même  cercle,  nous  nommerons  encore  trois  petites  villes, 
Schweinfurt,  Kiiziugen  et  Aschaffenbourg .  Los  deux  premières  ne  sont  in- 

I.|  téressantes  que  par  leur  industrie.  La  troisième  prospère  également  par 
1  ses  fabriques  et  par  son  commerce;  mais  en  outre  elle  est  remarquable 
par  son  beau  château,  par  les  riches  collections  que  renferme  cet  édifice, 
et  par  ses  établissements  d'instruction  publique,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue Vinslitut  forestier  national. 
Le  c?vcle  du  Rhin  ou  la  Bavière  rhénane  ne  renferme  que  des  villes 

li'ès-peu  importantes,  du  moins  sous  le  rapport  de  la  population.  Sa  ca- 
V.  j2 
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pitale,  Spire,  en  allemand  Speyer,  qui  est  la  plus  considôrable,  a  sonifi. 
ment  8,000  lialtltants.  C'est  uno  villn  très-ancienno  slluéo  sur  la  rive 
gaucho  du  Rniu,  et  qui  n'olTre  do  remarquablo  que  sa  caiMdrale  et  son 
hôtel  de  ville.  Elle  possède  uu  liicce,  un  gyvinase  et  un  muxée  d'antlquittis. 
Landau,  sur  le  Queich,  est  uno  place  forte  de  premier  ordre,  entre  les 
mains  de  la  Confôdéralion,  mais  occupée  par  des  troupes  bavaroises. 
Elle  avait  été  fortifiée  par  Vauban,  et  a  été  enlevée  à  la  France  par  les 
traité.s  de  1815.  Landau  a  une  population  de  0,000  âmes.  Gennersheim, 
quoique  avec  2,000  habitants  seulement,  doit  être  également  citée  à 
cause  do  ses  fortifications.  C'est  aussi  une  forteresse  fédérale.  Elle  est 
située  sur  le  Queich  à  son  embouchure  dans  le  Rhin.  Kaiserslautem,  avec 
C,000  âmes,  FrankeniUaly  avec  5,000,  et  quelqucsautres  petites  villes  de  la 
Bavière  rhénane,  se  distinguent  par  leur  activité  industrielle  ;  mais  elles 
ne  présentent  rien  d'assez  intéressant  pour  nous  arrêter  plus  longtemps. 

SECT.  4».  —  Royaume  de  Wurtemberg, 

Le  Wurtemberg,  qui  était  naguère  un  des  États  tout  à  fait  secondaires 
de  la  Confédération,  doit  son  agrandissement  et  son  titre  royal  à  Napo- 
léon, et  il  a  conservé  l'un  et  l'autre.  Sa  superficie  est  évaluée  à  981  lieues, 
et  sa  population  s'élevait,  en  18.17,  à  1,634,525  individus.  Il  occupe  la 
plus  grande  partie  du  cercle  de  Souabc;  il  est  borné  par  la  Bavière,  par 
le  duché  de  Bade,  et  par  la  Suisse.  Son  territoire  est  traversé  du  sud  au 
nord  par  le  Necker  ou  Neckar,  et  de  l'ouest  à  l'est  par  le  Danube.  Il 
est  entrecoupé  par  de  nombreuses  montagnes;  aucune  d'elles  toute- 
fois ne  dépasse  3,000  pieds  de  hauteur.  On  ne  voit  pas  dans  le  royaume 
une  seule  plaine  véritable  ;  mais  simplement  de  larges  et  fertiles  val- 
lées. En  somme,  le  sol  du  Wurtembeurg  est  un  des  plus  productifs 
de  l'Allemagne,  Les  terres  arables,  vignobles  et  vergers  occupent 
841 ,091  hectares,  les  prairies  et  pâturages  338,383,  et  les  forêts  620,506. 
L'élève  des  bestiaux  constitue  une  partie  importante  de  l'industrie  agri- 
cole ou  pays.  Les  principales  richesses  minérales  du  royaume  consistent 
en  fer  et  en  sel.  Les  manufactures  sont  peu  nombreuses;  les  fabriques 
les  plus  considérables  sont  celles  de  draps  et  de  toiles.  Le  commerce  est 
assez  actif.  Los  objets  principaux  d'exportation  sont  des  bestiaux,  des 
grains,  du  bois  de  charpente,  du  tabac  et  quelques  étofiesde  lahie  et  de 
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rolou  les  importations  cnnsistonl  en  demvcs  l'c.IuuI  îles,  soioiics,  iij- 
(lifiiiiii'S,  tis.-us  flel'iino  ot;iutrcs  ()h']vU  filti'lqiir-;. 

Le  ri't;iiiieconslitMlionn('l  existe  d:ins  le  Wiiiliinleig  depuis  le  3  mai 
1817.  La  rcpréscntiition  iiatiou;ili'  st;  ('(impose  de  deiiv  elmmbros.  Lo  roi 
do  Wurtemberg  a  souvent  résisté  aux  mesures  géntjralcs  proposées 
par  la  Diète  et  par  l'Autriche.  Les  revenus  du  royaume  s'élèvent  à  près 
(le  00,000,000  de  francs  et  les  dépenses  sont  habilucHemcnt  un  peu 
infi'ricuresauxreceltcs.Ladettepubliqueétait,enl833,dc  57,531, 308fr. 
L'armée  se  compose  de  4,906  hommes  sur  le  pied  de  paix,  et  de  l(i,82l 
sur  le  pied  de  guerre.  Nulle  part  l'instruction  n'est  plus  généralement 
répandue  que  dans  le  Wurtemberg.  Les  deux  tiers  de  la  population  pro* 
fessent  lo  culte  réformé. 

Le  royaume  est  divisé  en  4  cercles,  que  nous  allons  indiquer  avec 
Ci  noifls  de  leurs  villes  princii»ales. 


CERCLES. 
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1  Danube. 


VILLES  PRINCIPALES. 

StDTTCABD,  .10,000;  LuiIwigsLoiirg,  10.000;  Heil- 
broiiii,  11,000;  Kysliiigen,  H.iiOO;  Kannstadt,  ."i.OOO. 

Keutlingf.N,  1  1,500;  Tubinguf,  K.dOO  ;  Hotiii'iibotirg, 
0,000;  Tiittlingen,  :>,(J0O;  Kliniiigen,  i.TOO;  Calw, 
4,fi0O;  Kbingoii,  4,:)00;  Mrtzlngcn,  .3,700;  KoUwcil, 
3,500;  Urach,  3,'tOO;  rreii.itns:n(U,  .1,000. 

Ulm,  l;.,O0O;  Hibeiach,  5,000;  Kirdiheim .  4,700; 
Gœppingen,  4,500  ;  Haveii.sbuurg,  3,(i(J0;  P^liiiigeii, 
3,000;  Altoif,  2,300;  FrederlckvbafeFi,  1,200. 

EllwanuEN,  2,500;  Omundt,  0,700,  Hall,  »'),500; 
Scboin.lorf,  4,000;  Œlitiiigeii ,  3,200  ,  Mariciilhal, 
3,000;  Creilshcim,  2,800;  lleiilenlieim,  2,700. 


La  capitale  du  royaume,  Stuttgard,  est  située  sur  les  bords  du  Neben- 
Ihach  près  de  son  confluent  avec  le  Nf  vlier,  dans  mie  belle  vallée  entou- 
n-o  de  trois  côtés  par  des  montagnes.  La  ville  a  un  aspect  triste  et  som- 
Jbre,  avec  des  rues  étroites,  mais  cependant  bien  pavées.  La  me  royale 
l(Ki)nicptrasse)  est  la  plus  largo  et  la  pins  b(  lie.  On  ne  voit  à  Stultgard 
laiicun  monument  vraiment  remarquable.  Le  nouveau  palais  royal ^ 
hi^glise  principale,  Yhôtel  de  la  chancellerie  et  le  théâtre  de  VOpéra,  sont 
les  seuls  qui  méritent  une  mention  particulière.  Les  plus  importants 
établissements  littéraires  et  scientifiques  de  la  ville  sont  le  gymnase, 
:|l'eco<c  des  arts  et  de  l'industrie,  Y  école  vétérinaire,  Yécole  forestière^  X^hihlio- 
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l'icho  do  plus  ilo  200,000  volume 


0,000  volunics,  avec  uno  collerlirm 
do  12,000  biltli'S,  Vobservatoirc,  \c  cabinet  d'histoire  naturelle,  \(i  uirdk 
botanique,  lu  (ja'-'rio  des  tableaux  Gt  le  cabinet  des  médailles.  Lïndusll'iui!  t 
le  ooniiiiurcc  du  Stultj,'ard  sont  peu  considérables.  Dans  les  cnvinnis  ' 
inimédiiitK  de  la  ca|)ilale,  on  visile  le  charniaiit  cliùteau  royal  nomme 
la  Solitude.  Cette  résidence  est  remarquable  par  sa  bille  situation,  son 
thé;\tre,  sa  saiie  de  ooucert,  sa  cbai)elle  et  ses  jardin.s. 

Ulvi  est  la  seconde  ville  duWtiitemberg.  Cette  ville,  qui  était  .j:i(liî 
au  nombre  des  cités  impériales,  est  heureusement  située  dans  une  belle 
et  fertile  plaine,  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  à  l'endroit  où  ce  llcuvc, 
grossi  ]iar  l'Ille  et  le  Hlau,  devient  un  grand  cours  d'eau  navigable.  Klk 
ne  con::;erve  cependant  que  l'ombre  de  son  ancienne  prospérité  indus- 
trielle; mais  son  commerce  d'expédition  est  encore  très-actif.  Ses  mai-[ 
sons  sont  bâties  dans  le  vieux  style  allemand  avec  des  pignons  élevés, 
Ses  rues  sont  irrégnlières,  mais  bien  pavées.  Le  principal  ornement  dej 
la  ville  est  la  cathédrale,  l'un  des  plus  magnifiques  édifices  gothiques  de[ 
l'Europe.  On  admire  son  étendue  et  sa  hardiesse.  Elle  a  410  pieds  dt 
longueur,  160  de  largeur,  et  sa  tour  a  337  pieds  de  hauteur  L'intérieur 
est  digne  de  l'extérieur;  on  y  remarque  un  grand  nombre  de  tableaui 
des  anciens  maîtres  allemands.  Après  le  monument  hors  ligne,  on  re- 
marque encore  l'hôtel  de  ville  et  le  gymnase.  Ulm  a  acquis  une  triste  célé- 
brité par  la  honteuse  capitulation  de  l'armée  autricbienne  sous  les  or- 
dres de  Mack,  en  180S.  Ses  fortifications  furent  alors  détruites  par  les 
Français. 

Ludwigsbourg  est  une  assez  jolie  petite  ville,  sur  la  rive  gauche  du 
Necker,  remarquable  seulement  par  son  château  royal,  par  son  école  mi- 
litaire et  par  son  arsenal.  Heilbronn,  sur  la  rive  droite  de  la  même  ri- 
vière, florit  par  son  industrie  et  son  commerce.  Il  en  est  de  même 
d'Esslingen  et  de  Kannstadt,  sur  la  même  rive  du  Necker,  de  ReutUngen, 
de  Biberach,  de  Calw,  de  Kirchheim  et  d'Urach.  Tubingue  ou  Tubingen  csi 
célèbre  par  son  université,  l'une  des  plus  renommées  de  l'Allemagne, 
ainsi  que  par  ses  nombreux  établissements  scientifiques  et  littéraires, 
tels  que  le  lycée,  le  séminaire,  le  collège  catholique  et  l'école  de  chirurgie 
L'université  possède  une  nombreuse  bibliothèque,  un  observatoire,  un 
jardin  botanique  et  de  riches  collections  d'histoire  naturelle,  de  phy- 
sique, etc.  Hall,  sur  le  Rocher,  mérite  d'être  citée  à  cause  de  son  hôtel 
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vtll\  do  sa  licllo  i^iilin  ih  Sitint-Michil,  ot  dos  richfs  salines?  qu'on 

ploito  «'ans  ses  ouvirons.  A  roxtn'mitr!  soptiMilrioualt!  ilo  la  rroviucp, 

n  remarque  encore  iWprjfln/fcffi'm,  appcli-e  aussi  Mcrienthnl,  tn's^jirlitM 

illfi  située  sur  le  TanbiT,  avec  nu  c/i(Ufrtu  superbe  qui  servHit  jadis  de 

l'sidiince  au  graud-maltrc  do  l'Ordre  Teuloniquo.  Nous  nommerons 

oorc  le  petit  port  de  Frethriclahafen,  sur  le  lac  de  Constance,  qui  est  lo 


l'gc  d'un  commerce  considérable. 


SECT.  ri».  —  Grand-Duché  de  Bade, 


lî*.  Grand  Duché  de  Bade  occupe  une  lisière  nui  n'a  en  moyenne  que 

0  à  12  liouos  de  largeur  tout  le  long  du  Rhin,  depuis  le  lac  de  Constance 
isqu'à  Hîlle,  et  depuis  iWle  jusipi'à  Maimheim.  Ce  territoire,  qui  a 

01  lieues  de  superficie,  ne  renferme  pas  uno  seule  plaine,  mais  lui 
al  ornement  dej  pand  nombre  do  largos  et  belles  vallcoà  formées  par  les  ramifications 
es  gothiques  del    i;  la  Foret  Noire  et  subordonnées  à  la  grande  vallée  du  Rhin.  Parmi 
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îs  vallées,  on  distingue  parliculièrcment  celles  appelées  Murgthal  et 
inzigthal.  Les  montagnes  de  la  Forôl  Noire  ne  dépassent  guère  la 
lutcur  de  4,000  pieds,  et  leurs  sommets  ne  sont  couverts  de  neige  que 
?ndant  six  mois  de  l'année.  Elles  sont  couvertes ,  ainsi  que  leur 
m  l'indique,  do  sombres  et  mystérieuses  forêts.  Le  sol  des  vallées  in- 
ricures  est  remarquable  par  sa  ferlililé,et  les  flancs  des  montagnes 
nt  couverts  de  riches  pflturages.  Lo  Danube  naît  de  trois  sourres 
es  do  Donaueschingen  ;  mais  lorsqu'il  quitte  le  duché,  il  n'est  encore 
'une  petite  rivière.  Le  Rhin,  qui  forme  sa  limite  au  sud  et  à  l'ouest, 
t  d'une  bien  autre  importance  pour  le  commerce  du  pays.  Le  Neckcr 
verse  le  grand  duché  dans  la  partie  inféi  Icure  de  son  cours;  enfin 
nombreux  cours  d'eau  sortis  des  montagnes  de  la  Foret  Noire  arro- 
nt  et  fécondent  les  vallées,  avant  de  se  jeter  dans  le  Rhin.  La  produc- 
n  des  céréales  est  assez  abondante  pour  fournir  un  excédant  à  l'ex- 
rlation.  Le  chanvre  do  Bade  passe  pour  le  meilleur  de  rAllemagnc;on 
écolte  du  tabac  excellent,  ainsi  que  du  lin  et  du  houblon.  Les  fruits 
lit  très-abondants.  Les  vignobles  du  territoire  de  Constance  et  surtout 
ux  des  bords  du  Rhin  et  du  Necker  donnent  des  vins  estimés.  Les 
stiaux  y  sont  très-nombreux.  Les  belles  forêts  du  Sriiwarzwald 
nt  une  source  de  richesse  pour  le  pays;  il  s'en  expédie  une  énorme 
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quîUifitô  pourlallollauflo.  Les  mines  crargoiit,  do  cuivre,  do  fer  pt  de 
sel  sont  a-sez  consid(''i;ibles.  Les  mamifacliiros  ne  sont  vas  cxrrssi\e. 
ment  noinbrcuso.-.  Une  industrie  iiropr.»  au  iiays  est  la  faltiicaliu: 
d'liorluf;cs  en  nuiî^el  do  cfiuverlscn  métal.  On  vond  cliaqncaiin:'"^piv. 
do  1^)0,000  iiurlogrs,  et  de  G(>,()UO  couverts  de  ce  genre.  Le  tis  a  cdti 
toiles  oocuiie  itUu-iours  milliers  d'ouvriers,  llado  fait  un  grand  coii> 
merce  de  Iransil,  g;  ace  à  sa  situation  le  long  du  Rhin  et  sur  1rs  tic* 
tières  de  ia  France,  de  la  Suisse  et  de  plusieurs  l'ilals  allcmaiiil-.  !. 
lirlnc  paux  iiroduils  indigènes  qu'il  exporte  à  l'étranger  sont  dco  b  , 
de  cliarjiente,  des  horloges,  des  l'ruits,  du  blé  et  du  vin.  \ 

La  population  du  Grand -Duché  qui  n'était,  en  1819,  que  i; 
4,100,000  individus,  s'élevait,  en  1832,  à  l,22:?,ri84.,  nonobstant  l-, 
nombreuses  émigrations  pour  la  Russie  et  l'Amérique.  Su»'  ce  (olal; 
on  compte  à  peu  près  7uO,000  catholiques,  380,000  protestants  t 
24,000  juifs.  Depuis  1817,  Bade  est  régi  par  un  gouvernement  consliioj 
tionnel.  Les  revenus  du  pays  peuvent  monter  à  20  ou  21  millions  do  fi,| 
mais  la  di  tte  s'élève  à  près  de  43  millions.  L'armée  permanente  se  cinii 
pose  d'environ  10>000  hommes,  non  compris  une  landwehr  à  pou  \m 
égale.  Lesétablisst;ments  pour  l'instrucliou  publique  ont  été  fort  iniil 
tipliés  dans  ces  derniers  temps  :  Dade  compte  à  cette  heure  2  uiiivoi;: 
tés,  4  lycées  et  15  gyniuases. 

Le  pays  est  partagé,  au  point  de  vue  administratif,  en  4  cercles  : 


^OMS  DES  CERCLES. 
UllIN   DOYEN   .   .   . 


VILLES  PRINCIPALES 


Bas-Uiiin.  . 

Haut-]!  Il  IN 
Lac  uu  Sue. 


•  i  •  • 


CARLiiUiHE,  21,000;  Plorzliiiin  et  Biuclisai,  7,000;  HastaiU,  5,:i 

Lalir,  5,U)(>;  I)oiiil:icli,  6,000;  iJade,  4,000;  Offuiiboiirg,  3/ 

Kltiiiigen,  3,500. 
Manmieih,  22,000;  HcicU'lborg,  12,000;  W'cinheini ,  .'),00()  ;  W 

tlu'in,  ;!,r,00;  Scliw  tsiiigen,  2,600;  Pliilii)>boui-g,  1,300. 
Fiiinoi;iiG,  14,000;  Uii.>.a(li,  3,0i  0;  Loiracli,  2,300. 
Constance,   5,000;    ^Villinsell,  3,400;   Ubtilingeu,   2,700;  D 

Baueschingen,  2,500. 
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I  distingue 
'  mière  pla 
Carlsruhe,  capitale  duGrand-Duché,  est  une  jolie  villc,b.itie  sur  un  ['M  iJeidelb 
régulier,  dont  toutes  les  rues  principales  sont  disposées  en  éventail  ■  scicnlifiq 
aboutis^cnt  à  la  place  située  aïKlevant  du  château  grand-ducal.  UtiH  l'année  l 
remarque  de  belles  maisons  particulières  dont  trois  peuvent  être  oM  joujf  (jjjr 
sidérées  comme  des  palais.  Quaut  aux  éditices  publics,  les  princi|)ai||  une  très-r 
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sont  le  château  grand-ducal,  avec  do  magnifiques  jardins,  les  deux 
églises  évaugélique  et  catholique,  le  théâtre,  lebàtimentd"  musée  et  celui 
de  YAcadémie,  et  enfin  les  deux  belles  portes  de  Dourlach  et  d'Ettliiigen. 
Parmi  les  établissements  scientifiques  et  littéraires,  nous  citerons  le 
lycée, Yécolepolytechmque,Vécolc  militaire,  Vécole  vétérinaire,  Vinstitut  des 
sourds-muets, Ia  bibliothèque,  le  jardin  botanique,  la  galerie  de  tableaux,  et 
le  cabinet  des  médailles. 

Dans  le  même  cercle,  nous  trouvons  à  l'est  de  la  capitale,  Dourlach, 
ancienne  résidence  des  margraves  de  Bade;  au  nord,  Brucftsa/,  remar- 
quable par  son  ancien  cftdteau;  au  sud,  Pfortheim,  la  ville  la  plus  in- 
dustrieuse du  duché  ;  Rastadt,  fameuse  par  les  congrès  qui  s'y  sont  te- 
nus, et  importante  par  son  commerce  ainsi  que  par  son  château,  qui 
renferme  de  belles  collections  scientiliques  ;  Bade,  célèbre  par  la  beauté 
de  ses  environs  et  par  seâ  eaux  thermales  qui  attirent  cliaque  année 
plusieurs  milliers  d'étrangers  ;  et  La'nr,  florissante  par  son  industrie  et 
par  son  commerce. 

Mannheim,  située  au  confluent  du  Necker  et  du  Rhin,  est  la  ville  la 
plus  importante  du  Grand-Duché.  Elle  est  aussi  rogurdée  comme  une 
des  plus  belles  villes  de  l'Allemagne.  On  peut  lui  reprocher  cependant 
une  régularité  trop  mathématique,  toutes  ses  rues  se  coupant  à  angles 
droits,  et  toutes  les  maisons  ayant  la  même  hauteur.  Le  long  du  Rhin 
s'étend  son  vaste  château  grand-ducal  qui  contient  une  belle  collec- 
tion d'antiquités,  de  dessins,  de  tableaux,  dliistoire  naturelle,  et  les 
restes  de  son  ancienne  bibliothèque,  riche  encore  de  70,000  volumes. 
Lesaulres  édifices  remarquables  de  Mannheim  sont  l'ancienuc  église  des 
jésuites,  le  théâtre,  Vobservatoire  et  le  bàliment  qui  renferme  lu  Bourse 
et  la  douane.  Le  lycée,  Vécole  de  commerce,  YAcadémie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture, Yéeole  de  dessin,  celle  dc  musique,  et  le  jardin  botanique  SOUt  SOS 
principaux  établissements  pour  l'instruction  publique.  Mannheim  se 
dislingue  en  outre  par  son  industrie  et  passe  avec  raisou  pour  la  pre- 
mière place  commerciale  du  Grand-Duché. 

Ileidelberg,  sur  le  Necker,  doit  son  importance  à  ses  établissements 
scientifiques  et  litléraiixîs.  Son  université,  dont  la  fondation  remonte  à 
l'année  1380,  compte  43  professeurs  et  environ  800  étudiants.  Elle 
jouit,  dans  toute  rAllemagne,  d'une  réputation  méritée.  Elle  possède 
une  Irès-nombrcusc  bibliothèque  cl  dc  précieuses  collections  scienti- 
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Tiques.  Sur  le  penchant  du  mont  fici-hcrg  qui  domine  la  ville,  on 
admire  les  restes  du  vaste  et  mognifique  château  des  électeurs.  C'est 
dans  SCS  caves  que  se  trouve  le  fameux  lornjcau  dont  la  capacité  c-t 
évaluée  à  environ  300,000  litres.  La  petite  villi^  de  SchivetziiKjen ,  au  :-iiil 
d'IIcidelberg,  doit  être  citée  à  cause  de  son  gupcrbe  ctaUrau,  et  de  se- 
magnifiques  jardins.  P/ii?i/)s6o«r9  était  jadis  une  des  plus  forlorf  placoà 
de  l'EuroiJC  :  mais  depuis  1802,  elle  est  démantelée. 

Dans  le  cercle  du  Haut-Rhin,  nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  Fribour<], 
appelée  Fribourg  en  Brisgau,  pour  la  distinguer  des  autres  villes  de  mémo 
nom.  G  est  une  ville  fort  ancienne,  située  sur  le  Treizam,  au  pied  du 
Schwarzwald.  Elle  est  surtout  curieuse  par  sa  belle  cathédrale  gothique, 
dont  la  flèche  est  l'une  des  plus  hautes  de  l'Europe.  Le  palais  du  grand 
ducy  celui  de  l'archevêque  et  le  théâtre  méritent  aussi  d'être  cités.  L'«?u- 
versité,  avec  une  nombreuse  bHUothèqtte,  un  jardin  botanique  et  de 
belles  collections  scientifiques,  tient  le  premier  rang  parmi  les  éliiblissc- 
ments  d'instruction  que  possède  Fribourg.  Disons  encore  que  celle 
ville  est  importante  par  son  commerce. 

Le  chef-lieu  du  cercle  ai»pelé  du  Lac,  parce  qu'il  confine  au  lac  de 
Constance,  est  la  ville  du  même  nom.  Mais  comme  elle  est  située  sur  la 
rive  suisse  ou  méridionale  de  cette  belle  nappe  d'eau,  nous  en  avons 
déjà  parlé  en  décrivant  le  canton  helvétique  de  Schanbusc.  Pat  mi  les 
autres  très-petites  villes  du  cercle,  nous  mentionnerons  seulement 
celle  de  Donaueschiugen,  avec  un  beau  château  qui  renl'craïc  un  thcàire 
et  une  riche  bibliothèque.  C'est  dims  la  cour  de  ce  chàlcau,  qui  est  la 
résidence  du  prince  de  FUrstcnberg,  que  naît  le  ruisseau  regardé  par 
plusieurs  auteurs  comme  la  véritable  source  du  Danube. 

SEGT.  6*.  —  Royaume  de  Saxe. 

La  Saxe  était  l'une  des  puissances  prépondérantes  de  rAllemap:nc, 
lorsque  l'ascendant  pris  par  la  Prusse  vint  la  rejeter  dans  un  raiig 
toui  à  fdit  secondaire.  Les  guerres  de  l'empire  changèrent  pour  tiii 
temps  cet  état  de  choses.  L'électeur  de  Saxe  reçut  de  Napoléon  le  tilie 
de  roi,  et,  ce  qui  est  i)lus  substantiel,  un  accroissement  de  teriiluiie 
qui  doubla  ses  anciennes  possessions.  La  fidélité  du  roi  à  son  bieiiiïii- 
leur  lui  devint  oufm  fatale  ;  à  là  chute  de  l'empereur,  le  roi  do  Saxe 
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conserva  bien  son  li:v  ^yal,  mais  il  fut  obligé  de  rendre  toutes  ses 
nouvelles  acquisiiions,  :i  môme  de  céder  quelques  parties  de  ses  pro- 
pres domaines.  Aujourd'hui  la  superficie  du  royaume  ne  dépasse  pas 
^38  lieues  carrées;  mais  la  population  y  est  fort  dense.  Elle  s'élevait, 
en  1837,  à  1,652,114  âmes,  chiffre  qui  donne  1,762  habitants  pur 
lieue  carrée. 

Le  royaume  est  borné  au  nord,  par  la  Prusse,  à  l'est  par  la  Bohômo, 
au  sud  par  ce  dernier  pays  et  par  la  Bavière,  à  l'ouest  par  la  Prusse  et 
les  duchés  de  Saxe.  Entre  la  Saxe  et  la  Bohème  s'élève  la  chatuo  do 
l'Erzgebirge  ou  Monts  métalliques,  ainsi  nommés  à  cause  des  richosacs 
minérales  qu'ils  recèlent.  La  grande  plaine  saxonne  est  arrosée  par  plu- 
sieurs cours  d'eau  considérables.  L'Elbe,  après  avoir  franchi  la  vallée 
qui  sépare  l'Erzgebirge  du  Riesengebirge,  traverse  la  Saxe  du  sud-ogt 
au  nord-ouest.  La  partie  orientale  de  la  Saxe  est  arrosée  par  la  iNeisse, 
la  Sprée  et  l'Elster-noir;  la  partie  occidentale  par  la  Mulde,  la  Saule  et 
laPleisse,  affluent  de  la  Saale.  Le  sol  saxon  est  généralement  fertile,  il 
est  d'ailleurs  cultivé  avec  soin  et  intelligence.  Malgré  cela,  il  ne  pro- 
duit pas  assez  de  céréales  pour  les  besoins  de  sa  nombreuse  population. 
La  race  ovine  de  la  Saxe  jouit  d'une  haute  estime  ;  la  laine  qu'elle  donne 
est  une  des  plus  recherchées  de  l'Europe.  On  évalue  à  près  de  l,*iOO,000 
le  nombre  de  têtes  de  cette  espèce.  La  Saxe  possède  des  forêts  considé- 
rables; toutefois,  depuis  la  perte  des  immenses  forêts  de  la  Lusace  cl  do 
la  Thuringe,  ses  bois  ne  peuvent  suffire  à  l'approvisionnement  des  ma- 
nufactures et  des  usines  métallurgiques.  L'exploitation  des  mines,  quoi- 
que entre  les  mains  du  gouvernement,  est  dirigée  avec  une  science  et 
une  habileté  qu'on  n'a  surpassées  nulle  part.  Les  mines  principales 
sont  celles  d'argent,  de  plomb,  de  cobalt,  d'étain,  de  cuivre  et  do  for. 
L'industrie  manufacturière  est  plus  avancée  en  Saxe  que  dans  tout  lo 
ie?te  de  rAllemagiic;  elle  occupe,  dit- on,  les  trois  cinquièmes  do  la  po- 
pulation. On  y  fabrique  une  quantité  considérable  dc  toiles  et  de  tissus 
de  laine;  quant  aux  étofl'es  de  coton,  la  Sa\e  surpasse  tous  les  autres 
pays  germaniques.  La  Saxe  renferme  aussi  un  grand  nombre  de  pape- 
teries et  d'imprimeries.  Les  porcelaines  de  Dresde  et  deMeissen  tiennent 
le  premier  rang  parmi  les  produits  de  ce  genre  fiibriqués  en  Allenia* 
giie.  Le  commerce  de  la  Saxe  doit  nécessairement  être  très-important, 
alors  même   qu'il  se  bornerait  à  échanger  les  produits  nationaux j 
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mais  Leipzig  est,  en  outre  le  centre  d'un  commerce  de  coinmisâion  cm- 
sidérable. 

La  population  de  la  Saxe  presque  toute  entière  profosse  le  proleHtaii» 
tisme;  on  ne  porte  guère  qu'à  60,000  environ  le  nombre  des  ctilholi- 
ques;  la  famille  royale  appartient  à  cette  dernière  communion.  L'iiiii^ 
Iruction  publique  est  généralement  Irès-répandue  en  Saxe;  ccpoudmil 
on  n'y  compte  qu'une  seule  université,  et  les  écoles  ne  sont  pas  ausni 
nombreuses  que  dans  d'autres  États.  Le  gouvcrnomeut  de  la  Buxo  ui^t 
un  des  gouvernements  allemands  qui  ont  le  plus  conservé  le  cariclèi'o 
féodal.  Les  États  n'ont  qu'une  autorité  fort  limitée,  et  ils  ne  repré«i(}ii. 
tent  que  le  clergé,  la  noblesse  et  les  corporations  marchaijileis.  Lui 
paysans  n'y  sont  pas  représentés  quoiqu'ils  supportent  la  plus  graiido 
partie  des  charges  publiques.  On  évalue  les  revenus  du  royaume  à  2H 
ou  29  millions  de  francs  et  la  dette  publique  à  93  millions.  L'arniéu  h6 
compose  de  iO  à  12  mille  hommes  sur  le  pied  de  paix  et  17,000  mi'k 
pied  de  guerre. 

Administrativemcnt  le  royaume  est  divisé  en  5  cercles,  dont  nous  al- 
lons indiquer  les  noms,  les  chefs-lieux  et  les  villes  les  plus  cort^idtV 
râbles. 


CERCLES. 


VILLES  PlUNCU'ALES. 


t  ¥\: 


MiSNiE Dresde,  7à,000;  Meisscn,  5,000;  Grussenheyn,  4,500;  I>irni«,  4,'iOO| 

Osclialz,  3,800;  Koiiigstein,  1,400. 

LkipsicK Leipsick,  45,000;  MitweyJa,  6,000;  Dobelii,  5,200;  Giimm»,;i,HtlOi 

Leissnitz,  3,500;  Rnchlitz,  3,200;  Colditz,  ?,800. 
FiiE\BERG,  12,000;  Clieiniiitz,  20,000;  Zwickau,  7,500;  l!lv|iii«ulMtr|, 
0,000;  ZsdiopiMiu,  5,000;  Annaberg,  4,500;  Heiiiickiii,  i:ibuMii(«(.k 
et  Frankenbeig,  4,000;  Geoigenstadt ,  3,800;  Kiieliberti ,  3,(100; 
Alteiiberg ,  3,500. 
BaUïZKN,  12,000;  Ziitau,  9,000;  Katneii,  i,000 
Plauen,  7,000;  Roiclieiibach,  4,000;  Auerbach  et  ŒliBsiilt»,  a,000, 


Erzgebirge.  . 


LiJSAce 

VOICTLAND    .   .   . 


La  capitale  de  la  Saxo,  Dresde,  est  généralement  regardée  commo  lu 
plus  belle  des  villes  germaniques  :  aussi  l'a-t-on  nommée  la  Floruiicu 
de  l'Allemagne.  Elle  est  bâtie  sur  les  bords  de  TElbe,  au  confluent  du 
Wesserilz,  dans  une  situation  délicieuse.  Ses  environs  sont  à  la  fuisi  n;- 
marquables  par  leur  beauté  pittoresque,  et  par  leurs  riches  cullurea, 
D'un  côté  les  bords  de  l'Elbe  présentent  des  rochers  abruptes,  pilloiCi*. 
ques  et  couverts  de  forétsj  de  l'autre,  ils  offrent  de  gracieuses  cl  vui* 
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(loyantc'S  collines.  Les  nies  de  la  vieille  ville  sont  un  y/eu  étroites,  mais  on 
y  irniarque  les  beaux  hôtels  des  nobles  saxons,  à  la  simple  et  sévère  archi- 
tijcture.  La  nouvelle  ville,  sur  la  rive  opposée  du  fleuve,  est  construite 
(lnn«  un  style  plus  élégant  et  plus  régulier;  mais  elle  ne  peut  pas  riva- 
liser avec  l'ancienne,  qui  est  toujours  le  siège  de  la  cour  et  des  cercles 
finliionables.  Les  monuments  publics  de  Dresde  sont  trop  nombreux 
pour  que  nous  les  énumérions  tous.  Les  plus  remarquables,  à  notre 
av)!<,  f'ont  :  la  nouvelle  éjUse  catholique  qui  passe  pour  un  des  plus  beaux 
lomples  de  V  A\\Qiïïague',Vé<jlise  de  Notre-Dame,  imitation  de  Saint-Pierre 
(le  Uome;  celle  de  Sophie  ou  de  la  cour;  celle  de  Sainte-Croix ,  remar- 
(|uablc  par  l'élévation  de  sa  tour;  le  palais  royal,  dont  l'archilecture  est 
|ilu8  que  médiocre,  mais  dont  l'intérieur  est  remarquable  par  sari- 
cliesse;  le  palais  des  princes  ci  celai  du  prince  Maximilien^l'Augusteum^ 
appelé  naguère  le  palais  Japonais  ;  l'hôtel  de  ville,  la  chancellerie,  Vhdtel 
doH  états,  et  l'opéra,  qui  est  attenant  au  palais  royal  et  dont  on  admire  la 
vaste  étendue.  Le  pont  de  11  arches  sur  l'Elbe,  est  la  plus  belle  cons- 
trurtion  de  ce  genre  qui  existe  en  Allemagne;  il  a  plus  de  1,400  pieds 
de  longueur  sur  30  de  largeur. 

Dresde  se  distingue  par  le  nombre  de  ses  établissements  scienliflques 
et  littéraires.  Elle  renferme  deux  gymnases,  un  école  normale  pour  les  ins- 
tilllleurs,  plusieurs  écoles  industrielles,  un  collège  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie, une  école  vétérinaire,  Uïï  jardin  botanique,  l'école  du  génie  et  celle  de 
l'artillerie,  une  académie  des  arts,  plusieurs  sociétés  savantes,  trois  riches 
bibliothèques,  cnlvc  autrcs  la  bibliothèque  royale  qui  a  230,000  volumes, 
de  nombreuses  collectiotis  scientifiques,  des  belles  collections  d'antiquités^ 
(te  médailles  et  d'objets  d'art,  et  enfin  une  galerie  de  tableaux,  la  plus  pré* 
eicuse  qui  existe  en  Allemagne. 

La  capitale  de  la  Saxe  est  en  outre  une  ville  industrieuse  et  commer- 
çante :  mais  ses  principales  industries  ont  pour  objet  la  fabrication  des 
articles  de  luxe. 

A  3  lieues  au  sud-est  de  Dresde,  on  visite  le  village  de  Pillnitz,  remarqua- 
ble par  son  beau  château  royal,  avec  des  jardins  magnifiques,  qui  est  la 
l'ésidence  habituelle  du  roi  pendant  l'été.  C'est  là  que  fut  signée  en  1791 
la  fameuse  convention  dite  de  Pillnitz  par  laquelle  les  puissances  étran- 
).;cre8  s'engagèrent  à  soutenir  le  trône  des  Bourbons.  Pirna  est  impor- 
tante par  ses  fortifications  et  par  son  ancien  château  qu'on  a  transformé 
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on  hospice  pour  les  aliénés.  Kœnigstein,  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe, 
est  remarquable  par  sa  forteresse,  construite  sur  un  rocher  qui  a 
4,400  pieds  d'élévation.  Meissen,  également  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe, 
mais  à  quelques  lieues  au  nord  de  la  capitale,  est  célèbre  par  sa  fa- 
brique de  porcelaines.  On  loue  la  beauté  de  son  église  gothique. 

La  seconde  ville  de  la  Saxo  par  sa  population,  mais  la  première  par 
son  commerce,  est  Leipzkk  ou  Leipsig,  bâtie  dans  une  plaine  fertile  et 
bien  cultivée,  au  confluent  de  l'Elster,  de  la  Pleisse  et  de  la  Partha.  Les 
maisons  de  la  ville  présentent  un  mélange  de  style  antique  et  de  style 
moderne  qui  produit  un  effet  singulier,  sans  être  désagréable.  Parmi 
«es  édifices  publics,  on  cite  comme  les  plus  remarquables  les  églises  de 
Saints icolas,  de  Saint-Thomas  et  de  l'Université,  Yhôtel  Je  ville,  Vhôpital 
Saint-Georges,  le  théâtre  et  le  Gewandhaus,  bâtiment  qui  renferme  une 
bibliotlièque  et  une  salle  de  bals  et  de  concerts.  Vuniversité,  fondée  en 
140U,  tient  le  premier  rang  parmi  les  établissements  scientifiques  et 
littéraires  deLeipsick.  Elle  est  fréquentée  par  environ  4,500  étudiants, 
et  possède,  outre  une  belle  bibliothèque,  toutes  les  collections  qui  peu- 
vent être  utiles  à  une  institution  de  ce  genre.  Nous  citerons  encore  ï école 
de  commerce,  le  musée  des  arts  et  métiers,  Vacadémie  des  beaux-arts,  l'observa- 
toire f\e  jardin  botanique,  la  bibliothèque  de  la  ville,  Vacadémie  des  sciences, 
la  société  des  naturalistes,  ISiSociéte philologique,  celle  d'archéologie,  etc. 

Nous  avons  dit  que  Leipsick  était  importante  par  son  commerce.  Les 
trois  foires  qui  ont  lieu  dans  cette  ville,  au  nouvel  an,  à  la  Saint-Michel 
«t  à  Pâques,  sont  célèbres  dans  le  monde  entier.  On  n'estime  pas  à 
moins  de  80  millions  de  francs  le  montant  dos  ventes  qui  se  font  alors. 
IjG  seul  commerce  de  la  librairie  est  évalué  à  \0  millions.  Aussi  Leip- 
zick  est-il  le  plus  grand  marché  littéraire  de  TAllemagne,  nous  dirions 
même  du  globe,  si  Londres  et  Paris  n'existaient  pas. 

Les  autres  villes  du  cercle  de  Leipzick  sont  trop  peu  intéressantes 
pour  mériter  une  mention  spéciale.  Nous  dirons  seulement  que  Mittioey- 
da,  la  plus  considérable  de  ces  villes,  renferme  de  nombreuses  manu- 
factures de  draps  auxquelles  elle  doit  sa  prospérité. 

Freyberg  sur  la  Muldau,est  le  chef-lieu  du  district  de  l'Erzebirgeel  de 
l'industrie  métallurgique  saxonne.  On  exploite  dans  ses  environs  la  plus 
célèbre  mine  d'argent  de  l'Europe.  Cette  ville,  qui  se  distingue  par  son 
industrie  variée,  possède  une  académie  des  mines  et  de  riches  collectiom 
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minéralogiques.  C/«<>mn»<j,  sur  une  rivière  de  môme  nom,  est  florissante 
par  ses  nombreuses  manufactures  où  l'on  fabrique  des  toiles,  des  draps, 
des  colonnades  et  des  soieries.  Toutes  les  petites  villes  du  cercle  de 
l'Erzgebirge,  et  elles  sont  nombreuses,  sont  remarquables  par  leur  ac- 
tivité industrielle  :  toutes  prospèrent  par  le  travail  des  mines  ou  celui 
des  manufactures. 

Dctutzen,  appelée  aussi  Budissin,  chef-lieu  du  cercle  de  la  Lusace,  est 
bâtie  sur  un  rocher  au  pied  duquel  coule  la  Sprée.  C'est  une  assez  jolie 
ville,  importante  par  son  industrie  et  son  commerce.  Zittau ,  sur 
l'AUwasser,  est  le  centre  de  la  fabrication  des  belles  toiles  damassées 
qui  sont  recherchées  dans  toute  l'Europe.  Cette  ville  industrieuse  pos- 
sède un  théâtre,  un  gymnase  et  une  bibliothèque  assez  nombreuse.  Hem- 
hut,  quoique  n'ayant  pas  plus  de  1,400  âmes  mérite  d'être  citée.  Elle 
est  le  berceau  des  frères  moraves  ou  Hernnhuters,  et  leur  chef-lieu  gé- 
néral. C'est  là  que  réside  le  collège  directeur  composé  des  13  membres 
élus  par  le  synode. 

Le  cercle  du  Voigtland  forme  l'extrémité  la  plus  occidentale  du 
royaume  de  Saxe.  Les  deux  villes  principales,  Plauen  et  Beichenbach  pros- 
pèrent par  leurs  fabriques  de  coton  et  de  laine. 

SECT,  7%  —  Royaume  de  Hanovre, 

Le  royaume  de  Hanovre,  qui  a  été  pendant  [dus  d'un  siècle,  un  des 
fleurons  de  la  couronne  de  la  Grande-Bretagne,  occupe,  sauf  quelques 
territoires  peu  étendus,  tout  l'angle  nord-ouest  de  rAllemagne,  depuis 
l'Elbe  jusqu'à  la  Hollande.  Sa  surface  totale  est  évaluée  à  1,937  lieues 
carrées.  Le  Harlz,  chaîne  de  montagnes  détachées  qui  se  prolonge  dans 
la  partie  méridionale  du  Hanovre  sur  une  étendue  de  plus  de  AO  ligues, 
est  couvert  de  vastes  forêts  et  abonde  en  richesses  minérales.  Si^n  plus 
haut  sommet,  le  Brocken,  ne  se  trouve  pas  dans  le  Hanovre;  mais  il  en 
est  plusieurs  autres  qui  dépassent  3,000  pieds  d'élévation.  Le  reste  du 
royaume  Ibrme  le  commencement  de  cette  immense  plaine  qui  s'étend 
à  travers  l'Europe  jusqu'aux  monts  Durais.  Cette  plaine  consiste  en  une 
base  non  interrompue  de  sable,  parsemée  çà  et  là  de  blocs  de  granit 
qui  semblent  y  avoir  été  jetés  par  quelque  grande  révolution  du  globe. 
Les  terres  qui  n'ont  pas  encore  été  modifiées  par  la  culture  ne  portent 
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que  (les  bruyères  et  des  pins.  Les  seules  parties  fertiles  se  trouvent  le 
long  des  fleuves  et  des  rivières,  ninsi  que  sur  les  côtes  basses  do  la  mer 
où  des  monticules  artificiels  ont  soustrait  aux  ravages  dos  flofs  do  vas- 
tes espaces  couverts  de  riches  pâturages.  Les  cours  d'eau  qui  anosont 
cette  contrée  sont  l'Elbe,  lequel  forme  sa  limite  du  côlo  de  Test,  l'I^ms, 
le  Weser  et  leurs  affluents  :  gràco  à  ces  fleuves,  le  Hanovre  est  placii 
dans  une  excellente  situation  pour  lo  doveloppemcnt  de  son  coinniiTcc. 
Si  la  nature  n'a  pas  traité  avec  beaucoup  de  faveur  le  sol  du  royaume, 
il  faut  reconnaître  que  les  habitants  n'ont  pas  fait  pour  rcmnlior  ii  ces 
désavantages  naturels  les  mémos  efforts  que  dans  d'autres  contréos  do 
l'Allemagne  qui  n'ont  pas  été  traitées  plus  favorablement  II  oi^t  vrai(iiio 
dans  quelques  districts,  comme  ceux  de  Goctlirigue,  d'Hildorsheim,  ot 
autres,  on  a,  à  force  travaux  et  de  soins,  fertilisé  des  terres,  que  los  eaux 
des  fleuves  ou  de  la  mer  avaient  transformés  en  marais;  mais  ailleurs, 
comme  dans  les  districts  de  Lttnebourg,  d'Hoya,  d'Osnabnuk,  oto., 
on  laisse  incultes  de  vastes  espaces  de  terrain  qu'il  serait  facile  de  ferti- 
liser. Les  habitants  aiment  mieux  se  louer  comme  domestiques  eu  Hol- 
lande. Malgré  cela,  la  production  des  céréales  est  suliisaiite  pour  los 
besoins  de  la  consommation.  Il  s'y  récolte  aussi  une  grande  quanlifô 
de  lin  pour  ses  manufactures  de  toiles.  Les  bois  do  charpente  y  soûl 
abondants,  et  plusieurs  provinces  possèdent  des  tourbières  inépuisa- 
bles. Les  montagnes  du  Harz  renferment  des  trésors  précieux,  do  l'ar- 
gent, du  plomb,  du  cuivre,  de  fer,  du  zinc,  du  sel  gemme,  et  do  la 
houille.  La  principale  industrie  du  pays  consiste  dans  la  fabrication  des 
toiles  :  mais  ce  sont  généralement  des  toiles  grossières  et  communes. 
Le  commerce  extérieur  pour  lequel  le  Hanovre  paraît  avoir  été  si  favo- 
risé de  la  nature,  a  été  presque  entièrement  accaparé  par  les  villes  haii- 
séatiques  de  Hambourg  et  de  Brème;  d'un  autre  côté,  la  plus  grande 
partie  du  commerce  intérieur  se  fait  par  Brunswick. 

La  population  du  Hanovre  s'élevait,  en  4830,  à  l,GG2,r)00  habitants. 
Depuis  1807,  jusqu'en  1814,  la  plus  grande  partie  du  Hanovre  ftit  anin  xi'o 
au  royaume  de  Westphalie  créé  par  Napoléon  en  faveur  de  sou  fiérc 
Jérôme.  Lorsque,  en  1815,  ce  territoire,  rentra  entre  les  mams  du  soii- 
''erain  de  la  Grande-Bretagne,  il  échangea  son  titre  d'électorat  qui 
n'avait  plus  aucune  signification  contre  celui  de  royaume.  Pendant 
tout  le  temps  que  le  Hanovre  est  resté  un  simple  appendice  de  lu  cou- 
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ronno  anptlaiso,  iï  a  été  gouverné  par  un  régont.  Mais  en  ^837,  à  l'avéïio- 
nioiit  do  la  roino  Victoria  au  IrAne  de  la  Grande-Brotagnfi,  la  couronne 
du  Hanovre  ne  pouvant  être  portée  par  une  femme,  a  été  dévolue  au 
prince  F-rnost- Auguste,  duc  de  Cumberland  ;  c'est  le  flis  de  ce  (  nier 
qui  règne  aujourd'hui.  Le  gouvornoment  du  Hanovre  est  constltution- 
uf'l,  ot  le  roi  actuel,  fidèle  à  son  éducation  anglaise,  se  montre  plus» 
siM'upuleux  observateur  du  pacte  fondamental  que  les  autres  souve- 
rains do  l'Allomagnc.  Les  revenus  du  Hanovre  s'élèvont  h  environ 
30  millions  do  francs,  et  la  dette  publique  à  H  millions.  La  force  ar- 
mée 80  compose  de  13,000  hommes  dont  un  tiers  à  pou  près  consiste 
en  cavalerie.  U  y  a  en  outre  une  landwchr  forte  de  18,000  à  20,000 
liommos. 

Le  royaume  est  partagé  en  6  préfectures  auxquelles  il  faut  en  ajou- 
ter une  scpliomc  qui  porte  le  titre  de  ca[titainerie.  En  voici  les  noms, 
ainsi  que  ceux  des  villes  los  plus  importantes. 


GOlIVI.U^F,ME^TS.  VÎT.LKS  HdNCIPALES   ET  POPULATION. 

HANOvnK Hanovre,  30,000;  Humoin ,  5,300;  Nionbourg,  3,800. 

Illl.UESliEiN HiLDESliEiM,  13,000  ;  Gœttiiigue,  12,000  ;  Gossiar,  0,000  ;  MQnden, 

5,300;  KinihccketUsterode,  â.OUO;  Duderitadt,  4,500;  Uerzbeq; 

et  NordlKiiii,  3,600. 

LuNEBOUno LuNEBOURG,  19,000;  Celle,  10,000;  Harbourg,  4,000. 

Stade Stade,  g ,000  ;  Verdon,  4,500;  Altenbriick,  2,500. 

OiiNABlilJCK     ....     OsNABRUCK,  12,000;  Popenbourg,  3,000;  Meppeii,  2,200. 

AuHicil AURICH,  3,400;  Emden,  1 1 ,000;  Leer,  0,000;  Nordiii,  o.'iOO. 

Cav.  de  Clausthal.     Clausthal,  8,000;  Zeilei-reid,  4,000;  Saint-Andr^'asbcrg,  3,600. 


Hanovre,  qui  a  le  titre  de  capitale  de  tout  le  royaume,  est  une  ville 
forl  ordinaire,  située  au  confluent  de  la  Leine  et  de  l'Ihne,  au  centre 
d'une  vaste  plaine  sablonneuse.  Elle  n'est  remarquable  ni  par  son 
étendue,  ni  par  ses  monuments.  Ses  principaux  édifices  sont  le  palais 
royal,  celui  du  duc  de  Cambridge,  Vopéra,  la  chancellerie  de  la  guerre;  Vé~ 
eole  de  ta  garnison  et  l'arsenal.  Cette  capitale  renferme  plusieurs  établis- 
sements scientifiques  et  littéraires  assez  importants.  Nous  nommerons 
«eulement  le  séminaire  des  matlres  d'école,  la  bibliothèque  publique,  qu'on 
dit  riche  de  près  de  200,000  volumes,  et  les  collections  d'objets  d'arts  et 
de  minéralogie.  La  ville  de  Hanovre  est  eu  outre  l'une  des  plus  indus- 
trieuses du  royaume. 
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Hameln,  h  0  lioues  nu  su(l-ouest  de  Hanovre,  est  importante  par  son 
industrie  et  ses  fortifications. 

Hildetheim,  chef-lieu  du  gouvernement  de  même  nom,  est  bâtie  sur 
rinnerste  à  6  lieues  au  sud-est  de  la  capitale.  Elle  prospère  par  ses  fa- 
briques de  toiles  et  son  commerce.  On  cite  comme  ses  plus  beaux  cdi- 
llces,  la  cathédrale  et  le  palais  épiscopal.  La  cathédrale  renferme  un  cu- 
rieux monument  saxon,  la  statue  d'Irminsul.  C'est  aussi  à  leur  indus- 
trie et  à  leur  commerce  que  MUnden  et  Goslar  doivcntleur  prospérité.  Lfi 
première  est  située  au  confluent  de  la  Werra  et  de  la  Fuldti  dont  la  réu- 
nion forme  le  Weser;  la  seconde  est  située  sur  la  Gose.  Celle-ci  est  en 
outre  curieuse  par  son  ancien  château  impérial  et  ses  antiquités  saxon- 
nes. Herzberg  n'est  remarquable  que  par  sa  manufacture  d'armes,  la 
seule  qu'il  y  ait  dans  le  Hanovre.  Osterode  est  l'entrepôt  des  fers  qui 
s'exploitent  dans  ses  environs. 

Mais  la  ville  la  plus  célèbre  du  royaume  est  Gœttingue  ou  Gœttigen, 
assez  jolie  petite  ville,  située  au  pied  du  mont  Heimberg  sur  le  bord  de 
la  Leine.  Gœttingue  doit  sa  renommée  à  son  université,  qui  se  distingue 
entre  toutes  les  universités  protestantes, parle  talent  de  ses  professeurs, 
le  nombre  des  étudiants  qui  la  fréquentent  et  la  libéralité  avec  laquelle 
le  gouvernement  pourvoit  à  ses  besoins.  Parmi  les  sources  d'instruc- 
tion que  réunit  cette  université,  nous  nommerons  la  bibliothèque  de  plus 
de  300,000  volumes  et  remarquable  par  l'excellent  choix  des  livres  qui 
la  composent,  le  musée  académique  qui  renferme  de  riches  et  nombreu- 
ses collections  d'histoire  naturelle,  et  entre  autres  la  fameuse  collection 
des  crânes  formée  par  Blumenbach,  r observatoire,  illustré  par  les  tra- 
vaux de  Gaus,  le  jardin  botanique  l'un  des  plus  beaux  de  l'Europe,  l'am- 
phithéâtre tCanatomie,  le  cabinet  de  physique,  la  collection  de  machines  et  de 
modèles.  Après  l'université  viennent  la  nociété  royale  des  sciences,  Vécole  vé- 
térinaire, celle  du  commerce  et  de  l'industrie,  le  séminaire  philologique,  la 
galerie  de  tableaux,  le  cabinet  d'estampes  et  celui  des  médailles. 

La  capitainerie  montueuse  de  Klausthal,  appelée  aussi  capitainerie  des 
nnnes  occupe  fa  région  du  Harz  supérieur.  La  ville  de  Clamthal,  qui  lui 
donne  son  nom,  est  importante  par  son  activité  industrielle.  Elle  possède 
un  hôtel  des  vxonnaies,  une  école  des  mines  et  forêts,  et  un  gymnase.  Les 
mines  d'argnnt  et  de  plomb  qui  s'exploitent  dans  ses  environs  sont 
regardées  comme  les  plus  riches  du  Harz.  Zellerfeld,  qui  n'est  séparée  de 
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Clausthnl  que  par  le  Zellerbnch,  et  qui  n'est  ou  rralité  qu'un  faubour;^ 
de  cette  dernière  ville,  participe  it  son  \ni\uslnQ.Saint-Andréai>liei-g  a  au^^si 
de  riches  mines  d'argent  et  de  plomb. 

Les  gouvernements  de  Lttnebourg  cl  de  Stade,  qui  s'étendent  entre 
l'Elbe  etleWcser,  ne  nous  offrent  aucune  ville  considérable.  LUneboury, 
sur  rUlmenau  l'un  dos  affluents  de  l'Elbo,  fait  un  commerce  assez  ad  if 
soit  par  mer  soit  par  terre.  L'IIlmenau  est  jusqu'à  Lttnebourg  navigai)lo 
pour  de  petits  bâtiments  de  GO  à  70  tonneaux.» Cei/c,  sur  l'Aller,  est  une 
petite  ville  assez  bien  bàtio  et  avec  quelques  jolis  cdificos.  Elle  a  un  h(jt4 
des  invalides.el  une  grandie  maison  de  correction.  Ilarhourg  est  im|iortant(î 

!  par  SCS  fortifications  qui  commandent  le  passage  de  l'Elbe.  S7a(/^,snr  la 
Schwinge,  vers  l'embouchure  de  l'Elbe,  est  aussi  une  petite  ville  fortifiée. 
Elle  a  quelques  fabriques  et  fait  le  commerce  de  transit. 

i  Lesdeuxgouvernemcntsd'Osnabrttcketd'Aurich  comprennent  lapar- 
tiedu  Hanovre  située  au  sud  et  à  l'ouest  du  grand-duché  d'Oldcnbourij;. 
L'Ems  traverse  la  plus  grande  partie  de  leur  territoire.  OsnnhrUck,  sur  la 
Hase,  est  la  seule  ville  un  peu  intércsHanlc  du  gouvernement  de  ce  nom. 
Elle  fait  un  commerce  de  toiles  considérable,  et  possède  deux  gymnases 

:  ainsi  qu'une  école  pour  les  instituteurs.  Le  gouvernement  d'Aurich  nous 
otl're  Emdên,  sur  le  golfe  du  Dollart  à  l'embouchure  du  Weser.  Celte 
ville  n'a  d'autre  édifice  remarquable  que  son  hôtel  de  ville,  mais  elle  a 
un  bon  port,  et  doit  à  sa  situation  d'èlre  la  ville  la  plus  commerçante 
du  royaume.  Elle  a  aussi  de  nombreux  chantiers  de  construction. 

SEGT.  8'.  —  Grand-Duché  de  Mecklenboury-Schwcrin  et  Grand-Duché  de 

Alccklenbourg-Strelitz. 

Le  territoire  duMeklenbourg  est  situé  dans  la  partie  la  plus  septentrio- 
nale de  l'Allemagne.  Au  nord,  il  est  baigné  par  la  mer  Baltique  :  à 
'  l'ouest,  il  est  borné  par  le  Lauenbourg  qui  appartient  au  Danemarck, 
l)ar  le  territoire  de  Lubeck  et  le  Hanovre;  au  sud,  par  le  Brandebourg  et 
!  lu  Poméranie  ;  à  l'est  par  cette  dernière  province.  Le  sol  do  cette  région 
l  paiticipe  au  caractère  de  celui  de  la  Poméranie  :  on  y  trouve  des  lacs 
étendus  et  de  vastes  forêts;  copondant  il  est  semé  de  collines  peu  élevées 
i  qui  donnent  souvent  au  pays  un  aspect  pittoresque.  L'agriculture  n'y  a 
]  luit  encore  que  de  médiocres  progrès.  Toutefois  on  y  élève  un  giand 
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noiubro  cln  ItPPlinnx.  Les  clnviiiix  du  Mccklfiiltoiirp  sont  rslimi'^, 
La  maison  do  MocUlcnlioiirg,  (iiii  pas^o  |iniir  mic.  des  plus  aiicioiiii"j 
do  l'Eiiroïc,  0-1  flivisrc  en  di  ux  liraiicliop, dn  M(-okienl)oiirg-'^!lnvi'r;,i 
et  de  Mcckli'iiliour^-Slivlilz.  Do  là  la  division  du  territoire  eri  doii\ 
durhés de  même  nom.  Lo  prand-durliô  do  Mocklenbourg-Scliwerin  et 
do  beaucoup  le  plus  considéi  ablo  (l\s  doux  ;  sa  snporllcio  est  évuliih 
n  nn.'Micues,  et  ?n  population  à  îin(),()()()  âmes  environ,  tandis  quo  le 
WoekIcnbotu'g-SIrclitz  n'a  que  100  lioues  do  superficie  et  à  peu  piv- 
90,000  babilants.  Eu  outre,  W  premier  forme  un  tout  compacte,  tandi- 
que  le  second  se  compose  de  deux  parliez  cnlièremenl  déiricliées,  ruiu' 
la  seûjnourie  de  Staryard  située  à  l'oxlréniité  du  lM(îckli  nbourg,et  l'autr , 
la  principanl'^  de  Haizebutirg,  située  à  son  i  xtrémilé  orientîdc.  \ 

Le  gouvernement  de  ces  deuxducbés  est  monarcliique;oii  y  remar- 
que encore  de  nombreux  vestiges  du  système  aristocralitiue  et  féoilal, 
Les  revenus  du  Wecklenliourg-Scbwerin  s'élèvent  à  7  millions  do  francs, 
etceuxdu  RIecklonbourg-Strélitz  i\  2  nnllions.  La  dette  publique  do  celui- 
ci  est  d'environ  3  millions  ;  celle  de  celui-là  dépasse  20  millions  :  enliii 
la  force  ainiéo  du  i)remier  est  fixée  a  près  de  4,000  bommes,  et  celle  du 
Bccond  à  près  de  800. 

Le  tableau  qui  suit  indique  les  divisions  administrativi'S  do  cliarii;i 
de  ces  duchés,  ainsi  que  les  noms  et  la  population  des  villes  qui  iin> 
rilent  d'èlrc  mentionnées. 

Grand-duché  de  Mecklcnbourg-Schivertn. 


divis.  admimsi hatives. 
Cercle  de  Mecklendoukc  . 

CF.RCLE  WeNDIQUE 

PPINCIIMUTÉ  DE  ScilWEniN  . 
^KltiNElRIB  PK  WlSMAR.    .    . 


VILLES   l'HlNClPALKS. 

ScinvEniN,  l.'i.OOO;  ['uifhini,  ri.OOii;  Lutl\vigiliistct\Va- 
ren,  4,000;  Ufdeiitiii,  2, «00  ;  Ciiibi-w,  2,000;  DoL;..^. 
rail,  ?.,V0O. 

C'.L'STitow,  8,400;  Doizin'",.irç,  l'.OOd:  M.ilcliii», '>,!  i' 
Siib.t',  2,200;  riau,  II"  'kî,  L'Ijiiil.  'i  retcruw,  i.vi  j. 

Hurzow,  3,200. 

WlSMAR,  10,000. 


1 


OEIGNEURIE  DE  KOSTOCK liOSTOtJK,  20,000. 


Grand-duché  de  M rcklcnbourg-Strelitt. 
SKir.TiEuniE  deStarc/i»!-.  .  .  . 

t'KINCIHAL'TÉ  DE  KaTZEIIOIRG  . 


NKU-SiitKLiTZ,  fi.OOO;  Alt-Strelitz,  1,50P;  Neii-Tîraniïa- 

buiir;;,  ti.OOO;  Frioillaml,  i.OOH;  Stargard,  1,300. 
ScilŒM  F.liG,  l.VOO. 
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);  LudwigïliistrtW* 
ubuw,  2,f)00;  DiiLuf 

nOO:  Miilcliiii,  ■^,;i    '  I 
il.,  '..i  i'etcruw,  ;!,'ji:j.     j 


,  1,500;  Neii-Rram^»* 
Staigaid,  1,300. 


PnriTi  iilra  les  vill(^s(|iie  nous  vonunsd'»';miin»''i'Pr,  iln'eii  est  (lu'nn 
petit  nombre  qui  olIVent  ((uelqiK!  intércM.  S-'hwerin,  eii|iil!il(!  du  Mcck- 
Iciiltourg-Scliwerin,  (!st  une  assez  jolii'  ville  sitiu'i'  sur  les  bords  du  lac 
de  iiK^nie  nom.  Ses  seuls  édifices  reinan|uables  sont  la  mthédralr,  lo 
batilUtnl  de  Vadministralinn,  et  surtout  lo  /la/ai's  graml-ducal  bâti  au  Ilù- 
lieii  d'une  île  du  lac  doSeliwerin.  Ce  cliâteau  renferme  uiif-  assez  belle 
galerie  de  t  ibUiaux  :  il  est  aussi  entouré  do  beaux  jardins.  Tniiteluis 
le  grand-dne  l'iside  babituelleincut  à  biidwigslnsl.  Le  palais  (lu'il  lialtito 
diiiis  (1  II .'  d'iiiiOre  ville  ronlieiit  de  belles  collections  de  tableaux  et 
diiiiliquités;  m  lis  on  admire  surtout  l'étendue  et  IVlégancf!  de  ses  ja»*- 
diiis.  ;!/(■(  ulenhonrij,  qui  a  donné  son  nom  ù  tout  ce  territoire,  n'est  (|u'nn 
village  (le  (100  liabitaiils.  (iiistmw,  sur  le  Nebel,  doit  sa  prospérité  à  ses 
établis;'  Mueiits  industriels,  lloizemlwunj,  prés  des  bords  de  l'Iilbe,  à  sou 
commerce  de  transit,  Dubherau  à  ses  bains  de  mer  qui  sont  irès-fré- 
qiicntés,  et  Wismar  ù  sou  commerce  maritime  et  à  ses  clmuticrs  de 
construction. 

llofiock  est  la  ville  la  plus  considérable  de  tout  le  INIeckleubourg,  soit 
parsa  population  etsonélendue,soitpar  son  industrie  et  sou  commerce, 
so:t par  ses  édifices  publics  et  ses  établissemonts  scienlifl(pies  et  lilté' 
raircs.  Elle  est  située  sur  le  Warnow,  à  2  lieues  de  rembouchuro  de  ce 
lluuve  dans  la  Ualtique.  Ses  principaux  édifices  sont  la  palais  yraml-ducai, 
l'égliic  de  Sainte-Marie  et  l'hôtel  de  ville.  Parmi  ses  établissements  d'ii,  i- 
Iniction  publique,  nous  citerons  d'abord  l'université,  puis  le  gymnase, 
Yccule  de  commerce,  et  la  société  des  naturalistes.  Ajoutons  encore  la  bibliu- 
tlti'qttp  publique,  le  musée  et  le  cabinet  des  médailles.  Le  commerce  de 
Uostock  est  surtout  un  commerce  d'expédition  :  on  y  cliarge  cbaque 
aimée  une  grande  quantité  de  blé  destiné  à  l'exportation.  WamemUnde, 
à  l'emboucluire  du  vvarnow,  est  le  véritable  port  de  Rostock. 

Dans  le  grand-duché  de  Mecklenbourg-Strélilz,  nous  citerons  seule- 
ment Neu-Sirélitz,  ioWc  petite  ville  située  sur  les  lacs  Zirk  etGlanuback. 
Elle  est  rcg'uliéronient  bâtie  en  forme  d'étoile,  toutes  ses  rues  abou- 
tissant à  une  pUii  «^  eonli'ide.  Le  palais  qu'habite  le  grand-duc  et  l'hôtel 
du  (jouvernemmi  sout  s*»s  édifices  les  plus  remarquables.  U)  palais  grand- 
ducal  contient  une  bdlo  bibliothèque  et  une  précieuse  collection  d'a»/i- 
quità  nationales. 
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SECT.  9'.—  Hessn  Electorale  ou  Hcsse-Cassel.  —  Grand-duché  dellesse  -Dam^. 
tadt.  — Landgraviat  de  Hesse-Hombourg, 

Les  doniùinfis  de  la  maison  de  Hesse  constituent  trois  États  distincts 
et  séparés;  ce  sont  :  la  liesse  Electorale,  le  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt, 
et  le  landgraviat  de  Hesse-Hombourg.  ^]à\S  ceS  trois  États  SOntfort  inégaux  • 
en  étendue  et  on  importance.  La  Hesse  Electorale  possède  une  surface 
de  o73  lieues  carrées,  et  une  population  de  plus  de  720,000  càmos  ;  la 
surface  du  duché  de  Hesse-Damstadt  est  de  400  lieues,  avec  environ  , 
770,000 âmes;  onfm  le  petit  État  de  Hesse-Hombourg  n'a  que  20  lieues  i 
carrées  avec  2r>,000  habitants. 

La  Hesse  Électorale  est  bornée,  au  nord,  par  la  province  de  WosN 
phalie.  qui  appartient  à  la  Prusse,  et  par  leHanovre;  à  l'est,  par  la  régence 
prussienne  d'Erfurt  et  par  les  duchés  de  Saxe-Woimar  et  de  Saxe-Mci- 
ijingen  ;  au  sud,  par  le  duché  de  Hesse-Darmitadt  ;  à  l'ouest,  par  le 
même  duché  et  la  Westphalie.  Elle  est  presque  entièrement  remplie  de 
montagnes  et  do  forêts,  qui  présentent  un  îi«pocl  très-pittoresque  ;  mais 
les  montagnes  qui  appartiennent  au  Thuringorv/ald  ne  dépassent  nulle 
part  3,500  pieds  d'élévation,  et  celles  qui  appartiennent  à  la  chaîne  de  la 
Fulda,  atteignent  à  peine  celle  de  i, 500 pieds;  toutes  ces  montagnes 
néanmoins  sont  couvertes  de  vastes  forets.  La  Fulda  et  le  Weser  sont 
les  principaux  cours  d'eau  qui  arrosent  ce  territoire,  car  leMein  touche 
à  peine  son  extrémité  méridionale.  Les  terres  sont  cultivées  avec  soin, ce 
qui  tient  assurément  à  la  grande  division  de  la  propriété  foncière.  Elles 
produisent  un  peu  plus  do  grains  qu'il  n'en  faut  pour  la  consommation 
intérieure;  le  lin  est  cultivé  sur  une  grande  échelle.  On  élève  une  quan- 
tité assez  considérable  de  bestiaux.  La  Hesse  Electorale  n'est  pas  dé- 
pourvue de  richesses  minérales;  le  fer  y  est  abondant,  et  on  y  exploilo 
aussi  de  l'argent,  du  plomb  et  du  fer.  La  seule  industrie  qu'on  puisse 
diiJ  florissante  est  colle  des  toiles  communes;  elle  est  répandue  sur 
toute  la  surface  de  l'éloctorat.  La  situation  du  pays  entre  l'Allemagne 
septentrionale  etl'AUemagne  méridionale  le  rend  le  siège  d'un  commerce 
fort  actif.  L'éloctorat  do  Hesse  formait  naguère  la  partie  centrale  Je 
ré|ihéniorc  royaume  de  Westphalie,  créé  en  faveur  de  JérAme  Bona- 
parte. En  1814,  il  fut  restitué  au  descendant  dos  anciens  et  belliquouï 
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landgraves  de  Ilesse-Cassel.  Le  gouvernement  de  la  IIe?se  est  constitu- 
tionnel,; les  états  ne  forment  qu'une  seule  chambre.  Le  revenu  pu- 
blic s'élève  à  il,000,000  de  france  :  la  force  armée  se  compose  de 
18,000  hommes  dont  2,000  seulement  constituent  l'armée  permanente; 
le  reste  n'est  appelé  sous  les  drapeaux  qu'en  cas  do  guerre.  Aujour- 
rd'lmi  l'électeur  de  Hcssc  ne  peut  plus  faire  cet  infâme  commerce  qui 
consistait  à  vendre  ses  soldats  à  toutes  les  puissances  étrangères,  coiii- 
merce  qui  lui  rendait  des  sommes  immenses. 

La  Hosse  Électorale  est,  au  point  de  vue  administratif,  partagée  ea 
4  iirovinces,  qui  sont  elles-mêmes  subdivisées  en  plusieurs  cercles. 


CERCLES. 

Basse-Hesse.  .  .  . 


Halte-Hksse 

GlIAND-UL'CIlÉ  DE  FuLDE 
Hanau  


VILLES  PRINCIPALES. 

Cassel,  30,000;  Eschwege,  5,000;  Riiileln,  4,000;  Allfn- 
dorf,  3,600;  Hofgeisiiiar,  Rotheiibinirg,  Meltuiigen,  lluin« 
berg,  Fritziar  et  Witzeuhanseii,  3,000. 

MAnBOUHG,  10,000;   l'iaukenbeig,  2,800. 

FuLDE,  10,000;  Hersfeld,*), 000;  Schma'kaldeii,  5,200. 

Hanau,  15,000;  Gelnbausen,  2,900. 


i 


Cassel,  capitale  de  le  Hcsse  Électorale,  est  divisée  en  deux  parties  : 
l'une,  appelée  ville  basse,  s'étend  sur  les  deux  rives  de  la  Fulda;  l'aulrc, 
appelée  ville  haute,  est  bâtie  dans  une  situation  plus  élevée.  La  première 
offre  tous  les  défauts  des  vieilles  cités  germaniques,  la  seconde  au  con- 
traire est  une  des  plus  élégantes  villes  de  l'Allemagne  :  néanmoins  c'est 
dans  la  ville  basse  que  résident  toute  l'industrie  et  tout  le  commerce  de 
la  capitale.  Plusieurs  belles  places  ornent  la  Villeneuve,  mais  la  plus  re- 
:  marquable  de  toutes  est  la  place  royale  (Kœnigsplatz).  Sa  forme  est  ovale 
et  six  rues  viennent  y  aboutir.  Le  palais  de  l'électeur  et  le  musée  Fréâério 
sont  les  deux  plus  magnifiques  monuments  de  Cassel,  On  doit  encore 
jcilcr  \ église  catholique  de  Saint-Martin,  Vopéra  et  le  palais  de  la  galerie  de 
'tableaux.  Parmi  les  établissements  scientifiques  et  littéraires  de  cette  ca- 
'"l'ilale,  nous  nous  contenterons  de  nommer  le  lycée,  l'école  d'architecture 
d des  arts,  {'observatoire,  la  bibliothôqueimhlklViC,  qui  compte plusdc  70,000 
'Volumes,  le  cabinet  des  antiques,  et  la  galerie  de  peinture.  A  trois  quarts 
'de  lieue  de  Cassel,  s'élève  la  magmii(pi  ;  i-isidcnce  nommée  Wilhems- 
hohe.  Elle  consiste  en  un  vaste  palais  d'arcliitecture  grecque,  bâti  dans 
une  charmante  situation  sur  le  penchant  d'une  colline  couverte  do 
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bois.  On  admire  SCS  jardina,  ses  eaux, ses  cascades  et  le  bâtirnenlbiz;irre 
mais  grandiose  appelé  Château  des  Gcanls. 

Dans  le  cercle  de  la  basse  Hessc,  on  remarque  Ifofgeismar,  impor- 
tante par  son  chdieau  électoral  et  ses  oaux  minérales;  Allmdurf,  pur 
sa  source  saline,  Meliangon  par  son  école  forestière,  et  liînteln  par  son 
gymnase. 

Marbourg,  sur  la  Lahn,  est  une  petite  ville  inléressanlc  par  sa  bcile 
église  gothique,  son  université,  sa  biblioihcque  et  plusieurs  autres  él>i- 
blisscmcnts  d'instruction  publique. 

FulJe,  sur  la  Fulda,  est  une  ville  ancienne,  mais  assez  agréable.  Ses 
principaux  édifices  sont  la  ca//itv/r(i?(!  et  l'ancien  palais  de  ses  évéqiics 
souverains.  Elle  possède  un  lycée,  un  giimnase  et  une  belle  bibliotlicquf. 
Schinnllidlilcn  OU  Smalcalde,  est  une  petite  viUc  située  sur  une  rivière  de 
rnènie  nom  et  près  de  la  Wcrni.  Elle  est  iuqwrlantc  par  ses  mines  de 
fer,  p.ar  ses  forges  et  par  ses  fabriques  où  ce  métal  reçoit  toutes  les  roi- 
mes  possibles.  Elle  est  en  outre  célèbre  par  la  ligue  des  prolestants 
en  i:i30,  i.^37etlo40. 

Ifanau,  au  confluent  de  la  iCinziget  du  iMein,  est,  par  sa  population 
et  son  étendue,  la  seconde  ville  do  la  liesse  Électorale.  Elle  est  assn 
bien  bâtie,  et  renferme  un  château  où  réside  quelquefois  l'électeur. 
On  y  remarque  un  gymnase,  une  académie,  de  dessin  (  t  de  belles  col- 
lections dbisloire  naturelle  qui  appartiennent  à  la  société  des  naiuraliski 
de  la  Véléravie.  L'industrie  et  le  conmierce  d'IIanau  sont  florissantes, 
Gclnhausen,  petite  ville  située  près  de  la  Uinzig,  est  curieuse  par  li'S 
restes  importants  du  vaste  château  construit  par  le  grand  empereur 
Frédéric  lîarbcrousse. 

Le  GRAiND-DiciiÉ  DE  IIesse-Darmstadt  se  compose  de  deux  nioitiis 
presque  égaU  s,  séparées  l'une  de  l'autre  j)ar  la  province  de  llanau  qui 
appartient  à  llessc-Cassel.  Si  on  néglige  celte  circonstance,  on  pciii 
dire  que  le  duché  de  Ilesse-Darmstadl  a  pour  confins:  au  nord,i.i 
lîesse  Électorale  j  à  l'est,  ce  même  territoire,  la  Bavière  et  le  duché  di 
Dade ,  au  sud,  ce  même  duché  et  la  Bavière  rhénane  ;  à  l'ouest,  la  pvo- 
vince  prussienne  rhénane,  le  duché  de  Nassau  et  le  district  de  Welzlar 
qui  est  enclavé  dans  ce  dernier  et  apiiarlient  à  la  Prusse.  Le  territoire 
de  llesse-Darmstadt  est  entouré  pur  lOdenvvald,  le  Vogelberg,  le  Wcs- 
terwald  cl  autns  montagnes  médioercment  élevées  mais  escarpie^ 
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ctronvorlcs  de  forôls.  La  lar^^o  \allec  du  lUiiii  et  plusieurs  autr<  s  vul- 
I('es  secondaires  qui  y  abouti-'-  it,  constituent  la  partie  la  plus  fortilo 
(] Il  grand-duché.  Entre  autres  produits,  cette  région  donne,  suivant 
ll;i?scl,  environ  64,000  toimeaux  de  vin  chaque  année.  Indépendam- 
ment du  Rhin,  le  duché  du  Ilesse-Darmstadt  est  arrosé  par  le  Mein  et 
liiLahn.  Le  lin  et  le  tabac  forment  une  des  productions  les  plus  impor- 
tantes du  pays.  Dans  les  parties  montueuses  surtout,  on  élève  une 
(liiantité  considérable  de  bestiaux;  on  y  exploite  aussi  du  fer,  du  cui- 
vre, et  du  sel.  Le  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt  jouit  d'une  consti- 
tution assez  libérale.  Les  revenus  de  l'État  montent  à  une  douzaine  de 
millions,  et  la  dette  publique  à  plus  de  trente.  La  force  nrinée  se 
toaiiiose  de  8  à  9  mille  hommes,  non  compris  une  landwher  assez 
nombreuse. 

Le  grand-duché  de  Hesse-Earmstadt  forme  trois  provinces  dont,  l'une 
porie  le  titre  de  principauté.  Voici  les  noms  de  leurs  villes  les  plus  im- 
portantes : 


provinces. 
Principauté  de  Starkendourg.  .  . 

1>|;0VINCE  DE  LA  HeSSE  RHÉNANE  .    . 
rilOVINCE  DE  LA  HAUTE  IIeSSE  .    .    . 


VILLES   PRINCIPALES. 

DarmstADT,  20,000;  Offenbach,  8,000  ;  ncnshrlm, 

4,000;   IleppL-iilifiin,  3,000;  Uinstaill,  ;i,UOO. 
Mayence  ,  3';, 000;  Worms,  8,000  ;  IJingcii,  'i.OOO, 

AIzey,  3,000,  Oppenheim,  2,700  ;  Ciissi'l,  2,000. 
GlESSKN,  8,00(1;  liicdeiikoiif,  3,300;  JSclilit/,,  3,yU0j 

Alsfcld  et  Fi-iedbcrg  ,  3,000  ;   Geriishuim  et  Grlin» 

bcrg,  :>,500. 


Daymstaât,  quoique  capitale  de  tout  le  duché,  n'en  est  pas  la  ville  la 
Hhis  considérable.  Située  sur  le  Darm,  d'où  lui  vient  son  nom,  elle  sn 
'divise  on  deux  parties,  la  ville  vieille  et  la  ville  nouvelle;  celle-là  mal 
^ilie,  aux  rues  étroites  et  sombres,  celle-ci  élégante,  aux  rues  larges 
^l  propres.  Les  principaux  édifices  de  Du-mstadt  se  trouvent  dan.^  la 
fcouveile  ville.  Ce  sont  :  le  château  (jrand-ducal,  le  palais  du  prince  hérc^di» 
Id/rp,  la  saiie  t/<?f  e/«<s,  la  principale  ^^^.s-e  qui  renferme  les  tombeaux 
^'js  anciens  landgraves,  le  théâtre  de  l'opéra,  le  wisée,  la  cusernc  d'ar- 
iiUerie  et  le  vaslc  bâtiment  appelé  Exercierkaus.  Cette  capitale  possèdo 
divers  établissements  littéraires,  scientinijues  et  artistiques:  nous  nom- 
tuerons  seulement  le  gymnase,  Vécolc  des  arts  et  niétiers,  la  hibUDlhèqna 
tiche  de  90,000  volumes,  et  le  mmee.  Ce  dernier  renferme  une  galcrio 
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cîc  tableaux,  et  de  belles  colleclions  d'anne.<,  d'antiquités  et  d'hintoifi 
iialurelle.  Offenbach,  la  seconde  ville  de  la  piovinee  de  SlurKoiibunr;;, 
est  une  jolie  petite  cilé  bâtie  sur  la  rive  gauche  du  Meiu.  liUo  so  dis. 
tingue  par  son  activité  et  son  commerce. 

JUayence,  en  allemand  Maintz,  n'appartient  au  grand-duché  t\m  de 
puis  1815.  Avant  la  révolution  française  cette  ville,  dont  on  atlrihii'il, 
londalion  à  Drusus  Germanicus,  et  qui  a  joué  un  rôle  si  imporlnii 
dcns  le  moyen  âge,  était  la  possession  de  ses  évêques-électeiu'ii,  b 
fortifications  de  cette  ville,  qui  étaient  déjà  si  considérables  à  rép(ii|ii 
de  la  révolution,  ont  été  depuis  considérablement  augmentées  et  iiKt'iiii 
dies.  Aussi  est-elle  considérée  comme  le  boulevard  de  rAllejuagiH', 
En  sa  qualité  de  forteresse  fédérale  allemande,  sa  garnison  tsu  cou 
pose  principalement  de  troupes  autiichienncs  et  prussiennes,  (>l 
garnison,  qui  n'est  jamais  inférieure  à  6,000  hommes,  doit  être  puili 
à  21 ,000  en  temps  de  guerre.  Mayence  est  située  sur  la  rive  gimclii!  d 
Rhin;  un  pont,  formé  de  o2  bateaux  et  long  d'environ  1,000  pliul»*, 
met  en  communication  avec  Cassel,  petite  ville  située  sur  le  imni  nj' 
posé  du  fleuve,  et  qui  est  comprise  dans  le  système  des  fortini'tilinti 
de  la  place.  Mayence  est  généralement  une  ville  sombre  et  mal  liiilj' 
cependant  on  y  voit  plusieurs  édilices  dignes  d'attention.  Tels  Hotit  ii 
cathédrale,  le  palais  grand-ducal  qui  appartenait  jadis  à  l'Ordre  ïcii 
tonique,  Varsenalf  et  une  antique  tour  ronde  qui  paraît  être  de  conHti'in 
tion  romaine  et  qui  est  connue  sous  le  nom  ù'Eichdtein,  e'e^t-li•(lll 
«pier.e  du  gland.»  Parmi  ses  établissements  scientifiques  et  uiilri', 
le  gymnase,  le  séminaire,  la  bibliothèque  composée  de  près  do  l()(),<)iii 
volumes,  le  musée  d'antiquités,  celui  d'histoire  naturelle  t't  la  gale)i(i  ih'  '» 
bleuiix  sont  les  plus  intéressants.  Mayence  est  en  outre  impoj'limtc  |iii 
son  industrie  variée  et  par  son  commerce.  Celui-ci  surtout  eut  «ioiim' 
dérable.  Les  vins  de  ses  environs  constituent  un  de  ses  prineiiiiiiix  iir 
tioles  d'exportation.  Nous  ne  pouvons  quitter  cette  ville  mm  dir 
qu'elle  a  donné  le  jour,  en  1400,  à  Gutlenberg,  l'inventeur  do  rini|iii 
merie,  ce  grand  instrument  de  la  civilisation  moderne,  11  y  a  im^ 
quinzaine  d'années,  une  statue  colossale  en  bronze  a  été  érigée  t'ii  h'A 
liùiineur  su>"i  une  desprhicipales  places  de  la  ville. 

Worms,  là  ville  la  plus  considérable  de  la  liesse  rhénane,  tiin'n 
Alaveuce,  est  une  ancienne  cité  impériale  dont  le  nom  u  feouvunl  it 
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tenti  dans  l'histoire,  et  qui  aujourd'liuiesl  complètement  déchue  de 
8un  antique  importance.  Sa  vieille  cathédrale,  bel  édifice  romano-byzan- 
tiii,  avec  une  abside  à  chacune  de  ses  extrémités,  et  son  hâtel  de  ville 
Hoiil  SCS  seuls  édifices  dignes  d'être  vus.Wormsest  bâtie  près  de  la  rive 
gauche  du  Rhin. 

Dans  la  province  de  la  Haute-Hesse,  Giessen,  située  sur  la  Lahn,  est 
Intéressante  par  ses  établissements  dinstruclion  publique.'Son  «nroer- 
iitlé  occupe  un  rang  distingué  parmi  les  instilulions  allemandes  de 
f'f  genre  :1e  nom  du  célèbre  chimiste,  Justus  Liebig,  en  est  insépara- 
lilc.  Celle  petite  ville  renferme  encore  deux  bibliothèques  publiques,  un 
ulisrrvatoire,  wn  jardin  botanique,  une  école  forestière,  etc. 

Lo  LANDGRAViAT  DE  Hesse-Hombourg,  malgré  son  peu  d'étendue,  offre 
encore  l'inconvénient  d'être  composé  de  deux  petits  territoires  séparés 
l'iiii  de  l'autre  par  une  dislance  d'environ  20  lieues.  L'un,  le  landgra- 
viat  de  Hambourg,  est  enclave  entre  le  duché  de  Nassau  et  le  grand- 
(liH  [lé  de  Hosse-Darmstadt;  l'autre,  la  seigneurie  de  Meissenheim,  est  en- 
clavé entre  la  Bavière  rhénane,  la  province  prussienne  de  Coblentz,  et 
la  iirincipauté  de  Birkenfeld  qui  appartient  au  grand-duc  d'Oldenbourg. 
La  force  armée  de  ce  petit  Ktat  est  fixée  à  250  hommes;  son  revenu  est 
d'environ  300,000  francs;  mais  il  a  une  dette  publique  qui  dépasse  un 
million. 

Hovibourg,  sa  capitale,  est  une  assez  jolie  petite  ville  de  3,îi00  âmes, 
qui  se  distingue  par  son  industrie.  Son  seul  édifice  remarquable  est  le 
château  qui  sort  de  résidence  au  landgrave.  Meissenheim,  sur  le  Glan, 
n'a  que  2,000  habitants,  dont  la  plus  grande  partie  est  occupée  à  l'ex- 
jtloilation  dos  mines  situées  dans  les  environs. 

Si'^'Tr.  10''.  —  Huche  c/i!  Nassau. 

Lq  duché  de  Nassau  csi  situé  entre  le  grand-duché  de  Hesse-Darmstadl 
iiu  nord,  à  l'est  et  au  sud,  et  la  province  prussienne  du  Rhin  à  l'ouest 
ol  au  nord.  On  évalue  sa  superficie  à  251  lieues  carrées,  et  sa  popula- 
tion est  d'environ  380,000  âmes.  Son  territoire  est  généralement  mon- 
tagneux et  d'une  médiocre  fertilité.  Les  meilleures  parties  sont  celles 
•jniconsiituenl  la  vallée  de  la  Lahn  et  celle  du  Rhin.  La  première  de 
CCS  rivières  coule  de  l'est  à  l'ouest  en  partageant  le  duché  on  deux 
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niciilirs  inégales  ;  la  seconde  lo  lioviie  au  sud  et  à  l'ouest.  L'ncriioiillure 
a  fait  dans  le  i>ays  do  Nassau  des  progrès  notables,  ol  l'on  v  rh  v.;  uu 
Ki'aiid  iionibro  de  bestiaux.  C'est  sur  la  rive  du  llhin  qui  apparlieul  au 
lernloire  de  Nassau  que  l'on  recolle  les  fameux  vins  de  Juhaïuiisbcrg, 
de  Hoclîlicim,  de  Ble.-cli  ri  el  d'aiilrei  crus  renommés.  L(î  duché  de 
Nassau  possède  d'abondantes  mines  de  fer  qui  donnent  du  travail  à 
d'assiz  nombreuses  usines.  Quant  à  l'industrie  manufacturière,  elle  est 
loi  t  peu  avancée.  Le  couuuerec  n'cat  pas  non  plus  ce  qu'il  pourrait 
ôlrc  dans  les  conditions  f  ivorables  uù  le  pays  se  trouve  placé.  Le  gou- 
vernement du  duché  e^t  monarchique  coiislitutionncl.  Ses  revenus 
nuinlent  à  environ  0  millions  de  francs;  mais  sa  deUe  s'é'h'n'o  à  près 
do  17  millions.  I.a  force  arméo  ne  dépasse  pas  ;j,000  honunes. 

Cet  Elat  ne  reni'i nue  aucune  ^illc  consiiiérable.  Les  plus  impor- 
tâmes Sunt  Wicsbudcii^  avec  9,000  âmes;  Dihcrich  et  Nieder-Selters, 
avec  3,000;  Utnlourj,  aVrC  2,000;  Dillf.nbourtf  ei  MuiUabuur,a.\VC^l,"M; 
llUtlciliciin,  aVLC  i2,.'300;  Elwillc  et  irft7^uur(/,avec  2,000  ;  £/««,  Uuckheim^ 
lihiiun,  et  Usitigcn,  avec  1.800  environ. 

Wiesbadcn,  la  capilalc  du  duché,  e^t  une  julie  petite  ville,  bâtie  dan.s 
une  .'ilualiiin  délicieuse,  au  pied  du  mont  Taunus.  Ses  principaux 
édifices  sont  le /)«/«(«  ducal,  V-  thiûirc,  et  suiloul  le  magnilique  bâti- 
ment (!i^s  bains  aiipelc  Cnr^adi.  Les  é'alilisscir.enls  (rinslruetiou  \ni- 
blique  de  Wiesbaden  ne  mériteiit  guère  de  nous  arrêter:  nous  cilcron? 
i-ciili  nieulla  bibUuthèquu  publique  qui  contient  plus  d(;.'J0,000  volumes. 
Ccll(!  petite  ville  e-t  absoîunicut  dé'uuée  d'industrie  ;  elle  doit  sa  pros- 
périté à  l'aliluence  de  plusieurs  milliers  d'étrangers  qui  viennent  cha- 
que année  à  ses  eaux  soit  dans  l'iulérèt  de  leur  santé,  soit  dans  celai 
do  leiu's  plaisirs.  Les  eaux  de  Wiesbaden  étaient  déjà  Ircs-fréquentées 
à  lï'poque  d(  s  Romains,  ainsi  (pic  le  prouvent  les  nombreux  restes 
(rantitpiités  qu'on  a  découverts  dans  ses  environs.  On  remarque  entre 
anh'es  un  mur  romain  long  de  plus  de  000  pieds  sur  une  hauteur  de 
20  il  une  largeur  de  10,  qui  est  fameux  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  viurdes  païen.-  (ileidcnuiauer). 

A  une  lieue  au  sud  de  Wiesbaden  et  sur  la  rive  droite  du  Rb'n, 
BÏ'lèvc  la  petite  ville  de  Biberich,  remarquable  par  la  beauté  de  sa  posi- 
i;  10!,',  nar  le  superbe  clmtoau  qui  est  la  r-sidence  habituelle  du  duc,  et 
par  10»  vastes  jardins  qui  dépendent  de  cette  résidence.  RUdeshem,  sur 
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la  mémo  rive  du  Uhin,  possède  dans  ses  environs  le  beau  château  du 
comte  d'Ingeliieim. 

Sur  les  bords  do  la  Lahn,  nous  citerons  Nietler-Sdtersi,  village  de 
3,000  ànies,  célèbre  par  ses  eaux  minérales  dont  on  exporte  annuelle- 
mont  1,500,000  bouteilles;  Wcilbourg,  avec  un  gymnase  et  un  assez 
beau  château  ducal  ;  Dici-,  importante  par  son  école  d'horiicuUure  et  sa 
belle  maison  de  correction  ;  et  iVassati,  petite  ville  d'un  millier  d'habi- 
tants, dominée  par  les  ruines  du  vieux  château  qui  a  donné  son  nom  à 
la  maison  régnante. 

La  chaîne  du  ïaunus  est  merveilleusement  riche  en  eaux  thermales 
et  minérales  qui  l'ont  la  prospérité  d'une  foule  de  localités  trop  peu 
intéressantes  d'ailleurs  pour  que  nous  nous  y  arrêtions.  Telles  sont 
les  eaux  d'Ems,  de  Kronherg^  de  Weilhach,  de  Fuchingen,  de  GeilnaUf  de 
Langcnschwalbach,  ejc. 

SECT.  11®.  —  Grand-Duché  d'Oldenbourg.  —  Seigneurie  de  h'niphausen. 

Les  POSSESSIONS  de  la  maison  D'OLtENBOURG,  maisou  célèbre  par  son 
antiquité  et  par  les  alliances  qu'elle  a  contractées  avec  toutes  les 
grandes  puissances  du  Nord  et  particulièrement  avec  la  Russie,  se 
composent  de  trois  parties  distinctes  et  séparées. 

La  première,  qui  est.  le  duché  d'Oldenbourg  proprement  dit,  est  baignée 
au  nord  par  la  mer  d'AUcmngne,  tandis  que  le  Hanovre  l'enferme  de 
tous  les  autres  côtés.  Ce  territoire,  dont  le  sol  particiiie  à  la  nature  de 
relui  de  ce  dernier  royaume,  présente  uns  superficie  de  293  iieues,  et 
une  population  de  212,000  habitauts.  — La  seconde,  appelée  Pri/ic»'- 
jiauté  d'Eniin  OU  de  Lubcck,  est  formée  par  plusieurs  petites  enclaves 
situées  dans  la  partie  orii.ntale  du  duché  de  Hulstein.  La  surface  de 
toutes  ces  parcelles  territoriales  n'excède  pas  25  lieues  carrées  ;  mais 
la  population  s'élève  à  24,000  âmes. — La  troisième,  appelée  Princi- 
liauté  de  Dirkenfeld,  est  enclavée  dans  la  province  de  Trêves,  Prusse  rhé- 
nane. Elle  a  23  heues  de  superficie  et  27,000  habitants.  Ainsi  la  super- 
(ieie  totale  de  ces  trois  territoires  égale  3 il  lieues  carrées,  et  leur 
;iu[,ulaiion  réunie  donne  le  chilfre  de  303,000  âmes. 

Les  revenus  du  grand-duc  d'Oldenbourg  sont  évalués  après  de 
•i,000,OOO  francs.  La  force  armée-régulière  est  fixée  à  2,200  hommes. 
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Oldenbourg,  sur  la  Hunte,  affluent  du  Wescr,  est  la  ville  la  plus  consi- 
dérable (le  toutes  les  possessions  du  grand-duc,  quoique  sa  population 
ne  dépasse  pas  8,000  âmes.  Le  château  ducal,  le  palais  du  prince,  la 
cathédrale  de  Saint-Lambert  et  l'hôtel  du  gouvernement  sont  les  édifices 
les  plus  remarquables.  Ses  principaux  établissements  pour  rinstruclion 
publique  sont  le  gymnase,  le  séminaire  pour  les  instituteurs,  la  bibiio- 
'hèquei[u\  renferme  plus  de  40,000  a  'unies  et  la  collection  desanttquitiU 
nitionales.  Oldenbourg  possède  un  petit  nombre  de  fabriques  et  fut 
va  commerce  assez  actif.  lïastaJt,  petite  ville  de  4,000  àmcs,  à  3  lieues 
au  nord  de  la  capitale,  est  la  résidence  ordinaire  du  grîuid-duc.  Wil- 
hmshausen,  sur  la  Hunte,  est  importante  par  ses  tanneries  et  ses  ma- 
ni  factures  de  draps.  On  lui  accorde  2,500  âmes.  Elsfleth  et  Brake,  toutes 
deux  situées  sur  la  rive  gauche  du  Weser,  ont  chacune  1,500  habi- 
tants. Elles  possèdent  des  chantiers  de  construction.  C'est  à  Brake  que 
s'arrêtent  les  bâtiments  d'un  trop  fort  tonnage  pour  remonter  le 
Weser  jusqu'à  Brème. 

Varel,  avec  2,600  habitants,  et  un  port  assez  commerçant,  est  située 
à  l'embouchure  de  l.j  Jahde.  On  y  remarque  le  palais  des  comtes  do 
Bentinck,  dont  cette  petite  ville  est  une  possession  médiate. 

Jever,  à  l'extrémité  septentrionale  du  duché,  est  une  ville  de 
3,500  âmes,  avec  un  vaste  château,  un  gymnase,  et  une  maison  d'orphe- 
lins. Delmenhorst,  avec  2,000  habitants,  et  Wechte,  avec  1,800,  ne  méri- 
tent pas  de  nous  arrêter. 

Dans  la  principauté  d'Eutin,  nous  n'avons  à  citer  que  la  ville  de  ce 
nom.  Elle  est  bâtie  sur  le  petit  lac  d'Eutin,  et  n'offre  de  remarquable 
que  son  palais  ducal  qu'accompagneut  de  beaux  jardins.  Sa  population 
est  estimée  à  2,800  âmes. 

La  principauté  de  Birkenfeld  renferme  deux  toutes  petites  villes, 
Birkenfeld  qui  a  1,800  habitants,  et  Obersteln  qui  en  a  l,riOO.  Les  habi- 
tants de  cette  dernière  se  distinguent  parleur  habileté  à  tailler  ctà 
polir  les  pierres  dures,  comme  l'agate,  la  cornaline  ei  le  jaspe. 

La  8EiGNi;URiE  DE  Kniphausen  cst  uu  État  véritablement  microsco- 
pique; car  sa  supcrflcie  est  estimée  à  2  lieues  et  quart  et  sa  population 
à  2,900  âmes.  Ce  territoire  est  situé  sur  la  côte  occidentale  de  la  haie 
de  Jahde.  Il  a  pour  capitale  le  petit  château  fortifié  de  Kniphausen , 
avec  une  cinquantaine  d'habitants.  MUis  son  possesseur,  le  comte  de 
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Bcntinck,  fait  sa  résidence  habituelle  à  Yarel,  dans  le  duché  d'Olden- 
bourg. 

SECT.  12'.  —  Duché  dt  Brunswick. 

Le  Tiuchi  de  Brunswick  est  l'apanage  de  l'une  des  plus  anciennes  et 
df'S  iilus  célèbres  maisons  de  l'Allemagne,  celle  de  Welf  ou  Guelt 
Dans  lo  ïii«  siècle,  son  chef,  Henri  le  Lion,  prétendit  disputer  la  cou- 
ronne impcriulo  à  la  maison  de  Souabe  ;  mais  il  fut  vaincu  et  mis  au 
ban  do  l'empire.  Au  xvr  siècle,  la  maison  de  Brunswick  se  divisa  en 
doux  branches.  La  branche  cadette,  qui  prit  le  nom  de  Brunswick  Lu- 
nobourg,  reçut  un  accroissement  considérable  de  gloire  et  de  puissance. 
Son  chef  fut  d'abord  élevé  à  la  dignité  d'électeur  de  Hanovre,  et  plus  tard 
de  roi  do  la  Grande-Bretagne.  Le  duché  actuel  de  Brunswick  est  resté 
la  possession  de  la  branche  cadette,  appelée  Brunswick-Wolfenbtittel. 

Quoiqu'il  n'ait  que  196  lieues  de  superficie,  et  une  population  d'en- 
viron 260,000  âmes,  le  duché  de  Brunswick  ne  forme  pas  un  tout 
rontigu.  Il  se  compose  de  trois  territoires  séparés:  l'un,  le  plus 
considérable,  est  enclavé  dans  la  Saxe  prussienne  ;  le  second  l'est 
dans  la  partie  méridionale  du  Hanovre;  le  troisième  enfin  dans  la 
Saxe  prussienne.  On  compte  encore  A  autres  enclaves  bien  moins 
considérables,  et  auxquelles  nous  ne  nous  arrêterons  pas.  Depuis  la 
révolution  dont  il  fut  le  théâtre  en  septembre  1830,  le  duché  jouit 
d'un  gouvernement  parlementaire.  Les  revenus  publics  sont  évalués 
à  6  millions  de  francs  et  la  dette  publique  à  8.  L'armée  est  forte  de 
2,000  à  2,600  hommes. 

Au  point  de  vue  administratif,  les  territoires  du  duché  sont  partagés 
en  3  districts.  La  première  enclave  dont  nous  avons  parlé  forme  les 
districts  de  Wolfenbuttel  et  de  Schœningen  ;  la  seconde,  ceux  du  Harz  et 
du  IVeser;  la  troisième,  celui  de  Blankenbourg. 
'  Brunswick,  en  allemand  Braunschioeig,  capitale  du  duché,  en  est  aussi 
la  seule  ville  considérable.  Elle  est  située  sur  les  bords  de  l'Ocker, 
dans  une  plaine  fertile.  Elle  est  en  général  bien  bâtie  ;  ses  rues  sont 
régulières  et  pourvues  de  trottoirs.  Parmi  ses  édifices  publics,  on  re- 
marque surtout  le  château  ducal,  appelé  Graue-Hof,  l'ancien  hôtel  de  ville., 
assez  beau  monument  gothique,  le  nouvel  hôtel  de  ville,  la  eathédraU 
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qui  rniformc  Ips  tombonuxdo  Iti  famille  tliicalo,  l'église  ih  Saint-An'Jri 
dont,  la  flivh;^  a  103  in'iti'cs  de  hauteur,  Vopéra  et  le  bilime:;toii  ot 
élabli  l' rn'!'  .;r  Aommù Curoliiinin.  Quant  aux  êtablis-cmonts  d'iiisir!ic- 
tioii  publique  il  aulres  que  renferme  Hrunswlck,  nous  nous  oontcnt'^- 
roils  de.  citer,  outre  le  CoroUnnm,  ViusIUut  iJucnl,  le  sniiinaire  pour  k-; 
insliluteurs,  la  libliothèque  publique,  et  le  musée  qui  renferme  une  k"Ii> 
rie  de  tableaux,  une  précieuse  collection  d'anliiiuili'S  et  un  cabinet 
d'Iiisloire  naturelle.  La  population  de  Brunswick  n'est  pas  à  cette  heure 
au-dessous  de  ;j«,000  âmes. 

Wolfrnlnittd  est  également  bâtie  sur  les  bords  de  l'Ocker.  Avec  ses 
9,f;00  habitants,  elle  est  la  seconde  ville  du  duché.  Elle  est  importante 
]iar  ses  fortifications,  son  rtrsfno/,  son  (lymiasc,  sa  riche  libiinihèquc  qI 
son  industrie.  Hehmtaât,  avec  G,300  habitants,  possède  i.a  gymnase 
renommé  quia  remplacé  son  université  supprimée  en  1800.  Schonîngrn, 
petite  ville  de  3,000  âmes,  a  dans  ses  environs  une  source  saline  fort 
abondante.  Ilolzmindm,  sur  la  rive  droite  du  Weser,  est  florissante  par 
ses  établissements  industriels  et  surtout  par  ses  fabriqu'^s  de  quin- 
caillerie. On  lui  accorde  3,200  àmcs.  Enfin  Blankenbourg,  autre  petite 
ville  qui  renferme  également  3,200  habitaiti,  est  remarquable  par 
son  vaste  château,  aujourd'hui  en  ruines,  p.".r  son  gymnase,  sou  ècok 
industrielle  et  ies  carrières  de  marbre  qu'on  exploite  dans  son  voisinage. 

8ECT.  13°.  —Grand-Duché  Je  Saxe-Veimar.  —  Duché  de  Saxe-Cohourg-Go- 
tha.  — Duché  de  Saxe-Altenbourg .  —Duché  de Saxe-Meiningen-Hitdbury 
hausen. 

Nous  avons  décrit  le  royaume  de  Saxe  qui  appartient  à  la  brandie 
Alhertine  ou  Royale  de  la  maison  de  Saxe.  Il  nous  reste  à  décrire  les  pos- 
sessions qui  forment  le  domaine  de  la  branche  Ducale  ou  Erncstine,  qui 
se  subdivise  en  A  branches  secondaires. 

Le  GRAND-DUCHK  DK  Saxe-Weim\r  SB  composc  dc  trois  parties  princi- 
pales entièrement  séparées  l'une  de  l'autre.  Ce  sont  :  la  principauté  ih 
Weimar,  la  plus  considérable  des  trois;  la  principauté  d'Eiscviickellfi 
cercle  de  Neustadt.  Les  petites  enclaves  qui  complètent  la  liste  dcspossc;- 
sions  du  grand-duc,  peuvent  sans  inconvénient  être  passées  sous  silence. 
Lasuperflcie  totale  du  grand-duché  est  estimée  à  183  lieue»  carrées,  el 
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sa  population  à  phjs  de  21<>,(H)()  àuies.  Les  revenus  du  prand-duchû 
sï'lovontà  .")  millions  de  t'iaiic-;,  sa  di-'lte  i)ulili([uiî  à  10  nnllions,  ot  son 
;irnit'eri''guiii'reà'l,r)U()li()UiuiosJ»(!piii3l8l(»,  ce  iielill':t.it  jouit  des  bion- 
f.iitsdurt'i^imerepréseiitatil'.  LapriiiciiiaulédiiWeimarreiit'eruieiesdcux 
villo>  ks  plus  iiiléressantos  du  ducht-,  Wcimar  cl  lôna.  MaiLçro  .son  peu 
d'étendue,  et  nonobstant  sa  fiiible  iiopnlation  (pii  im  dépasse  pas 
12,000  habitants,  ]yciinar  s'est  l'ait  un  unni  imiJéTis-abli'.  Pondant 
niio  iiérii'do  d'un  denii-siodo  environ,  elle  a  été  la  ciqtilah!  intelloctuolJe 
do  rAilcinagnCjel  a  méritfi  le  titre  (rAlbénos  gerinani(pie.  Tandis  que 
lesautros  princes  do  rAllenia^^nedédaii^naient  les  sciences  et  les  lettres, 
In  f;rand-duc  fie  SaxoWeiniar,  par  sa  libéralité  et  sa  courtoisie,  attirait 
anpièsde  lui  tous  lis  grands  génies  qui  ont  l'ondé  la  gloire  litléridre  de 
Iciir  patrie.  Wiolaïul,  Ucrder,  Schill  r,  Cioelho  et  une  foule  d'hommes 
éuiintiits  lixorent  leur  ré-idonce  auprès  de  ce  prince  écl;uré.  Weimar 
est  une  petite  ville  médiocrement  bàlie,  mais  située  dans  une  vallée 
délicieuse,  sur  les  bords  de  l'ilm  qui  traverse  toute  la  principauté  eu 
ciiulant  du  sud-ouest  au  nord-est.  Ses  édilioes  les  plus  remarquables 
sont  r^y/j'sfi  principale  où  l'on  voit  letondjeau  deHerder  et  les  sépultures 
de  la  famille  ducalc;  le /'a;V//,s' du  priiiei;  dont  on  admire  les  magiud- 
ques  appartements  et  les  beaux  jardins.  Ce  dernier  renferiue  de  pré- 
cienses  collections  de  tableaux,  d'antiquités,  de  médailles  et  une  riche 
bibliothèque  de  H 0,000  volumes  qui  est  libéralement  ouverte  au  public. 
Weimar  possède  un  gymnase,  un  «t'muiajYe  pour  les  instituteurs,  une  école 
de  peinture  et  Je  dessin.  Dans  ses  environ»,  on  remarque  le  Belvéder,  déli- 
cieuse résidence  princière,  avec  une  magnifique  orangerie  et  un  jardin 
curieux  par  sa  colkciion  de  plantes  exotiques. 

l'hia,  sur  la  rive  ga.uche  do  la  Saale,  doit  toute  son  importance  à  son 
université,  l'une  des  plus  renommées  de  rAUemagne,  et  à  laquelle  sont 
annexés  une  bililiothèque  d'environ  100,000  volumes,  un  beau  jardin 
botanique,  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  un  amphithéâtre  d'anatomie, 
un  observatoire,  une  école  vétérinaire,  etc.  Cette  ville  a  aoijuis  encore 
une  autre  célébrité,  par  la  mémorable  bataille  qui  fut  livrée  dans  ses 
environs,  le  14  octobre  1800,  ot  qui  mil  la  l^russe  .à  deux  doigts  de  sa 
perle.  La  population  d'Iéna  ne  dépasse  pas  0,000  àines.  Apolda,  petite 
ville  de  3,ù00  habitants,  se  dislingue  par  sou  industrie. 

iVeu6«adt,  chel-lieu  du  cercle  de  ce  nom,  et  Weidu,  située  dans  le  même 
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rcrrln,sont  importantes  par  loursfabn(|iios.Oniiccoi*(lo  y,G(»0  hiliitants 
n  la  prrmièro,  ci  î\,100  à  la  socondo. 

Eiseuarh,  sur  la  Ncsso,  est  lo  chof-Iinii  do  la  principauté  qui  portp  son 
nom.  Elle  renferme  do  nomhriMises  fabrique-i  d'élofTosde  laine,  et  nm» 
population  de  9,000  i\tne.s.  F-llc  possède  nu  hi^fel  dos  monnaies,  im  tni»'' 
nase,  nnc  écoln  forestière,  un  jardin  hotaniqnn  vX  quelques  autres  (''talili>- 
scments  utiles,  h'reuzbourg,  avec  2,000  habitants,  est  importante  par 
ses  saline:. 

Nous  nomiîK  rons  Ci  oro  Oxtheîmvor  dn  Mon,  Illmennn  et  Allstcdt, 
petites  villes  de  2,000,  de  2,'i00,clde2,000i\nios,quisontlosoliefs-lioii\ 
de  trois '^nrlaves  atiyquelles  elles  donnent  leur  nom. 

Le  DUCHÉ  de  SAXE-CoBOunG-GoTnA  est  iormô  par  doux  tcrritoirM 
séparés, la  princi/xt»/^  Je  G  )//ta,  située  entre  celle  d'Eisenacliet  larégeiire 
prussienne  d'Kifurt,  et  la  principauté  deCohourg,  située  entre  lediicin: 
de  Saxe-Meiningen  et  la  Bavière.  La  superficie  réunie  do  ces  deux 
territoires  o-t  de  130  lieues  carrées,  et  leur  population  est  estimée  à 
140,000  âmes.  Le  revenu  public  est  évalué  à  2,S00,0OO  IVancs,  la  dette 
à  H,GOO,000,  et  la  force  armée  à  900  boni  mes.  Celle-ci  est  portée  à  l/tOO 
en  temps  de  guerre. 

La  capitale  du  duché  <!sl  G0//10,  jolie  petite  ville  do  1 2,000  àmcs,  située 
près  de  la  Leine.Klle  renferme  plusieurs  édifices  remarquables,  tels  que 
l'ancien  c/i<l^ertu-duco/ appelé  Friedcnstein,  donl  la  terrasse  est  comparée  à 
celle  de  Windsor,  l'hôtel  du  prince  Frédéric,  Véglisede  Neumarkt,  et  la  cha- 
pelle caffto/iQMc,  où  l'on  voit  les  tombeaux  des  ducs  de  Saxe-Gotha.  Parmi 
ses  établissements  d'instruction  publique,  on  distingue  le  gymnase  qui 
jouit  d'une  haute  réputation  et  qui  possède  une  belle  bibliothèque,  le 
séminaire  pour  les  instituteurs,  Yécole  de,  commerce,  et  Vobservatoire,  bàli 
sur  le  Seeberg  aux  portes  de  la  ville.  Ajoutons  les  précieuses  collection? 
artistiques  et  autres  que  renferme  le  château  ducal,  et  qui  sont  ou- 
verlesau public. Ce  sont  :  une  bibliothèque  da  l.".0,000  volumes. un  cafnnd 
d'histoire  naturelle,  un  cabinet  de  physique,  une  galerie  de  tableaux,  un  muséfi 
d'antiqU'Ués,  Ct  un  cabinet  de  médailles  qui  passe  pour  un  des  plus  richcs 
de  l'Europe,  ifaltcrshausen,  Ohrdruff  et  Zclla  sonttrois  petites  villes  inté- 
ressantes par  leur  industrie.  La  première  compte  3,000-  habitants,  la 
seconde  4,500,  et  la  troisième  1,200  seulement.  Ohrdruff  a  un  lycée  et  un 
beau  château  appartenant  aux  princes  d'flohenlohe. 
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Co6o«r,7,  qui  donne  son  nom  à  la  principauté  dont  ellecstlcchof-lir-u, 
est  une  assez  jolie  ville,  rcnianinable  par  son  industrie  et  par  son  cuin- 
nioi'cc.  Klle  reulVrnie  plusieurs  beaux  édifices;  les  plus  importants  sont 
le  superbe  château  ducul  l'upelé  Ehrenbourg^  Vi-ijUte  de  Saint-Manrkc ^ 
\hutei,  de  ville,  et  Varsenal.  Ses  établissements  stientifiques  et  littéraires 
Solltun  gymnase,  m\  sàmnaire  pour  les  instituteurs,  un  observatoire,  \m 
ciihinct  d'histoire  naturelle  et  une  lildiothèque.  La  population  de  Coboiu';,' 
ne  dépasse  pas  8,000  Ames.  Nous  citerons  encore  dans  la  même  princi- 
[laulé  Hodach,  petite  ville  de  1,400  habitants,  avec  un  haras,  et  Scusiudt 
sunionmiée  an  dcr  lleide,  avcc  1,000  âmes.  On  fabrique  dans  cotte  der- 
nière tme  grande  (piaiitité  de  Jouets  d'eul'auts  qui  se  vendent  uar  toute 
ri'iurope  comme  articles  de  Nuremberg. 

Le  DUcnÉDE  S.vxe-Altemioiirg  est  composé  de  deux  parties  principales 
que  sépare  la  principauté  de  Géra  qui  aiq>articnt  à  la  maison  de  Keuss. 
La  surface  de  ces  deux  territoires  ainsi  que  celle  de  quelques  petites 
enclaves,  est  d'enviioii  «iU  liciucs  carrées,  avec  une  population  de 
I2(»,'100  âmes.  Ses  revenus  montent  à  l,ri<M,OUO  francs,  etsa  dette  à 
3,240,000.  La  force  armée  de  ce  petit  État  est  fixée  à  1/200  honnncs  eu 
temps  de  guerio. 

Altmbnttrg,  à  une lieuc  delà  rive  gauche  de  la  Pleisse,  est  une  petite 
ville  de  12,000  âmes,  assez  bien  bâtie  et  assez  industrieuse.  Klle  renferme 
un  château  qui  (vt  la  résidence  habilui  lie  du  duc,  un  théâtre,  un  (jym- 
mse,  une  /)t6//o</i(''r/Me  publique  et  un  cabinet  d'histoirenatur elle.  Y,q^{yo\^ 
petites  villes  do  Schmœlla,  avec  2,S(I0  haljitauts,  de  Z.Hc/ca,avec  l,400,eldo 
Rnnncbvurg,  avec  4,ri00,  so  (lislinf,nionl  par  leur  industrie.  Uonnehourg 
possède  en  outre  un  étal)li^semenl  d'eaux  minérales.  Dans  la  partie  occi- 
dentale duduclié,  la  ville  la  mIiis  coii»idérab!ecst  Eiscubrrg,  qui  reufer- 
iTio -4,200  babitautscl  qui  est  importante  par  son  oV«^n;(i/onc,  ses  fabriques 
cIni  manufacture  de  jiorcelaine.  Il  sulTif  de  nommer  flof/a,avec  2,700  âmes 
et/u(/i/«,  avec  2,200.  Près  de  cette  dernière,  on  remarque  le  château  de 
louchivnberg  qui  a  été  transformé  en  uiaison  de  correction  et  en  hospice 
|i()iir  11  s  aliénés. 

Li^mjciiK  DE  SAXE-MEiMNGEN-HiLDBURGnAusEN  cstconstituépar  un  terri- 
toire lonj,^  et  étroit  situé  au  nord  de  la  Bavière,  auquel  il  faut  ajouter 
trois  enclaves,  celle  de  Cambnurg,  de  Kranichfeld  et  de  Kœnigsbarg.  Il  pré- 
seiile  une  supcriicie  (le  UO  lieues  carrées,  habitée  par  une  popUiaiion 
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de  146,000  iV.Vj(;s.  Les  revenus  de  ce  petit  État  sont  évalués  à  près  de 
2  millions  de  francs,  et  sa  dette  publiriae  à  plus  de  4,r;00,000.  L'armée, 
en  temps  de  guerre,  ne  dépasse  pas  1,500  hommes. 

Aîeiningen,  capitale  du  duclié,  en  est  la  ville  la  plus  considérable,  quoi- 
qu'elle n'ait  que  5,000  habitants.  Elle  est  bâtie  sur  îa  rive  droite  do  fi 
Werra.  Le  château  ducal,  remarquable  par  son  élégance  et  son  étendue,  el 
le  palais  des  États  sont  les  seuls  édifices  publics  qui  méritent  d'être  cités, 
Le  lycée,  Vécole  industrielle ,  le  cabinet  d histoire  naturelle  cih bibliolhèqw 
établie  dans  le  palais  ducal,  sont  ses  principaux  établissements  pour 
l'instruction  publique.  Hildburghauscn,  également  située  sur  les  bords 
de  la  Wcrra,  est  une  assez  jolie  petite  ville  de  4,000  àmcs,  qui  ren- 
ferme un  beau  château  ducal,  un  gymnase  et  une  école  des  arts  et  métiers. 

Sonnenberg,  sur  le  Roten,  est  remarquable  par  ses  fabriques  de  menue 
quincaillerie  et  de  jouets  d'enfants.  On  lui  accorde  3,000  habitants. 
Saalfeld,  sur  la  Saale,  est  importante  par  ses  manufactures,  son  chdicaH 
ducal,  son  gymmse  ci  son  hôtel  des  monnaies.  Elle  a  une  population  de 
4,000  àmcs.  PosnecJc  est  peuplée  de  3,000  habitants,  dont  une  grande 
partie  sont  occupés  par  ses  fabriques  de  draps,  ses  tanneries  et  sa  manu- 
facture de  porcelaine.  Salzungen  et  Eisfeld,  chacune  avec  2,500  habi- 
tants, et  /îomAîVrf,  avec  1,800,  ne  méritent  pas  de  nous  arrêter.  Nous  nom- 
merons encore  le  petit  village  de  Dreissiyacker,àica.use  de  son  école  forestière 
et  d'économie  rurale. 


^\\-:r.- 


■'•'■r'  .f  '      '  ■ 


fo|.;.:. 


%'.■:■'■ 


•■,V'v..    î 

.■'il''.-  ' 


.* 

-    .► 


SECT.  14".  —  Pn'flctpaufé  de Reuss-Greitz.  —  Principauté  de  Reuss-Schleitz, 
—  Principauté  de  ReuaS'Lobenstein'Ebersdorf. 

Les  trois  principautés  qui  appartiennent  à  la  maison  do  Reuss,  sont 
situées  dans  le  cercle  de  l'ancienne  Saxe, c'est-à-dire  dans  l'ancien  Voigt- 
land.  Si  l'on  excepte  la  seigneurie  de  Géra  qui  sépare,  comme  nous  l'avons 
dits,  les  deux  moitiés  du  duché  de  Saxe-Altenbourg,  elles  forment  un 
tout  conligu  qui,au  sud, confine  à  la  Bavière  et  au  royaume  de  Saxe. 

La  PRINCIPAUTÉ  DE  Reuss-Greitz  est  la  plus  orientale  des  trois.  Elle  oITre 
une  superficie  de  19  lieues  carrées,  et  une  population  de  31,000  àrnes. 
Ses  revenus  sont  évalués  à  460,000  francs  et  sa  dette  publique  à  500,000. 
Son  contingent  fédéral  est  fixé  à  309  hommes. 

Elle  nerenfeimequedeux  villes,  GrcHz  et  Zeulenroda.  La  première  est 
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située  surl'Elster  blanc:  c'est  une  petite  \ille  do  7,000  habitants,  qui 
possède  un  joli  c/id<paw,  résidence  du  prince,  un  gijmnasr,  et  quekpios 
maniii'actures.  La  seconde,  avec  4,300  âmes,  est  florissante  par  ses  fabri- 
ques d'ctofies  de  coton. 

La  PRINCIPAUTÉ  DE  Reuss-Schleitz,  au  sud-ouest  de  la  précédente,  a 
une  superficie  de  27  lieues  carrées  et  une  population  do  33,000  àmos,  ou 
y  oomprenantla  moitiéde  lasuperficioelde  la  populalionUe  lasoigueu- 
ric  (h  Géi-a,  laquelle  est  possédée  en  coinmun  par  labranchi'de  Reuss- 
Sdilcitzet  celle  de  Reuss-Lobenslein-Eborsdoi'f.  Le  revenu  de  co  petit 
État  est  estimé  à  430,000  francs,  et  sa  dette  piAl)Iique  h  800,000 environ. 
Le  contingent  qu'il  fournit  à  la  confédération  est  de  320  boni uies. 
Schleitz,  assez  jolie  petite  ville  de  5,000  àmos,  située  sur  le  Wies-nthai, 
est  la  résidence  du  prince.  Elle  a  un  lucéa  et  des  fabriques  de  coton  et 
de  toiles. 

La  PRINCIPAUTÉ  DE  Reuss-Lobenstein-Ebersdouf,  à  l'ouest  de  celle  de 
nm^s-^chlcitz,  a  une  surface  de  32  lieues  et  29,000  habitants,  y  compris 
la  moitié  de  la  superficie  et  de  la  population  du  territoire  de  Géra.  On 
porte  ses  revenus  à  plus  de  500,000  francs  et  sa  dette  à  1  miliio!..  Son 
contingent  ne  va  pas  à  300  hommes  Loftens/c/n,  sur  la  Lenuiiiz,  est  la 
caiàtale  de  la  principauté.  C'est  une  petite  ville  de  3,000  âmes  qui  se 
dislingue  par  son  industrie.  Ebcrsdorf  n'a  que  1,200  habitants  dont  un 
tiers  sont  Herruhuters.  Elle  a  un  château  et  quelques  fabriques. 

Dans  la  seigneurie  de  Géra,  qui  est  possédée  en  commun  par  les  deux 
dernières  branches  de  la  maison  do  Reuss,  on  remarque  la  petite  ville  de 
Géra,  qui  n'a  que  9,000  àmos,  mais  qui  possède  de  nombreuses  fabriques 
cl  qui  fait  un  commerce  très-actif.  Ou  y  trouve  un  théâtrCf  un  gymnase  el 
un  séminaire  pour  les  instituteurs. 

SECT.  l^'.— Duché  d'Anhalt-Dcssau.  —  Duché  d'Anhalt-Koethen,  —  Duché 

d'Anhalt-Bernbourg. 

Les  territoires  possédés  par  la  maison  d'Anhalt  forment,  à  l'exception 
d'une  partie  assez  considérable  du  duché  d'Anhult-Rernbourg  et  de 
quelques  autres  petits  districts,  un  tout  contigu,  qui  se  trouve  enclavé 
cuire  les  régences  prussiennes  de  Magdebourg  au  nord  et  de  Merse- 
liourg  au  sud. 
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Le  DUCHÉ  d'Anhait-Dessau,  le  plus  considérable  des  trois,  est  tra- 
versé  par  l'Elbe  et  laMulde,  affluent  de  ce  dernier  fleuve.  Sa  superficie 
est  estimée  à  Ao  lieues  carrées,  sa  population  à  62,000  âmes,  ses  reve- 
nus à  1,400,000  francs,  et  sa  dette  publique  à  1,600,000.  Il  doit  fournir 
700  hommes  pour  son  contingent  à  l'armée  fédérale. 

La  capitale  du  duché  est  Dessau,  jolie  ville  de  11,000  âmes,  située  sur 
la  Mulde,  près  de  son  confluent  avec  l'Elbe.  Ses  édifices  publics  les 
plus  remarquables  sont  le  palais  ducal,  le  théâtre  et  le  manège.  En  éta- 
blissements d'instruction  publique,  elle  possède  un  collège,  un  séminaire 
pour  les  instituteurs,  une  école  de  commerce  pour  les  juifs,  et  une  nom- 
breuse  bibliothèque  publique,  /rorliiz,  sur  l'Elbe,  n'a  que  2,000  habi- 
tants; mais  elle  est  remarquable  par  son  château  ducal  et  les  délicieux 
jardins  de  ce  dernier.  Zerbst,  avec  8,000  âmes,  est  importante  par  ses 
fabriques,  son  {/[/mnrtse,  son  école  supérieure  appelée  Franciscum,  à  laquelle 
sont  attachés  seize  professeurs,  et  sa  belle  église  de  Saint-Nicolas.  Grobzig, 
avec  2,700  habitants,  Jesnitz,  avec  1,800,  et  Orantenftaum,  avec  1,500  ne 
méritent  pas  de  nous  arrêter. 

La  superficie  du  duché  d'Anhalt-Kcethen,  est  évaluée  à  41  lieues 
carrées,  et  sa  population  à  a7,00^  âmes.  Ses  revenus  sont  d'environ 
700,000  francs  ;  mais  sa  dette  s'élève  à  3,000,000.  Son  contingent  pour 
l'armée  fédérale  est  fixé  à  367  hommes.  Kœthen,  sa  capitale,  est  une 
jolie  petite  ville  de  6,000  habitants,  située  sur  'a  Ziethe.  Le  château  où 
réside  le  duc,  Vécole  principale j  le  cabinet  d'histoire  naturelle  et  la  biblio- 
thèque  doivent  être  mentionnés. 

Le  DUCHÉ  d'Anhalt-Bernbourg  se  compose  de  deux  parties  principa- 
les appelées,  l'une,  principauté  inférieure,  et  l'autre  principauté  supé- 
rieure. La  première,  limitrophe  du  duché  d'Anhalt-Kœlhen;  la  seconde 
est  située  au  pied  du  Harz  et  longe  la  Bude  à  peu  de  distance.  La  su- 
perficie de  ces  deux  territoires,  en  y  ajoutant  d'autres  petites  enclaves 
insignifiantes,  représente  un  total  de  43  heues  carrées.  Sa  population 
dépasse  40,000  âmes.  Les  revenus  du  duché  sont  de  H  à  1,200,000  francs, 
et  sa  dette  n'est  que  de  1,700,000.  Enfin  sa  force  armée  s'élève  à 
bOO  hommes. 

C'est  dans  la  principauté  inférieure  que  se  trouve  Bembourg,  capi- 
tale de  tout  le  duché.  Cette  ville,  située  sur  la  Saale,  est  assez  bien  bâ- 
tie, et  renferme  une  population  de  5,500  âmes.  Elle  a  un  château  ducal. 
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mfi^lf^i  ^^s  monnaîps,  une  bibliothèque,  un  gymnase  et  quelques  fabri- 
ques. Kœsivig,  dans  le  même  territoire,  ne  présente  rien  d'intéressant. 

'^  On  lui  accorde  2,400  babitants. 

I  Les  villes  principales  de  la  principauté  supérieure,  sont  B.ilhnuteiU, 
avec  3,000  âmes,  Gcmrode,  avec  2,000,  et  Harzgerode,  avec  2.200.  Bal- 
lensledt  n'est  remarquable  que  par  son  vieux  château  et  les  superbes 
jardins  qui  l'accompagaent.  Elle  est  la  résidence  habituelle  du  duc. 
Gcmrode  est  intéressante  par  sonancicnne  a66ai/e  impériale  et  safabriquo 
d'armes.  Quant  à  Harzgerode,  située  dans  la  région  métallifère  du  Harz, 
elle  est  importante  par  son  école  forestière  et  surtout  par  les  mines  d'ar- 

^  gent  et  de  fer  qui  s'exploitent  dans  ses  environs,  ainsi  que  oar  èc^ 

i  usines. 

! 

SECT.16*.—  Principautés  de  Schiuartzbourg-Rudolstadi  et  de  Schwartzbourg» 

Sondcrshauscn, 

Les  possessions  de  la  maison  do  Schw  irtzbourg  se  composent  de  trola 
territoires  séparés.  Le  premier  est  enclavé  dans  la  Saxe  prussienne;  lo 
second  est  renfermé  entre  les  duchés  saxons  de  Weimar,  de  Coboui'g 
et  de  Golhajle  troisième,  beaucoup  plus  petit  que  les  dcnx  autres, 
est  limitrophe  des  domaines  de  la  maison  de  Reuss.  Les  deux  branchoa 
de  la  maison  de  Schwarlzbourg,  se  partagent  inégalement  chacun  de 
ces  trois  territoires.  Celle  de  Sondershausen  possède  la  plus  grande 
partie  du  premier,  et  celle  de  RuJolstadt  la  plus  grande  partie  du 
second. 

Les  territoires  appartenant  à  la  prinxipacté  de  ScawAftTZDOuna- 
RiDOLSTADT,  présentent  une  surface  de  57  lieues,  avec  6-4,000  habitants. 
Les  villes  nrincipales  sont  Rudolsiadt,  Stadt-Ilm  et  Frankenhausen,  La 
première  est  une  jolie  petite  ville  de  -4,500  âmes,  située  sur  les  bords 
delà  Saale.  Elle  est  remarquable  par  son  château  où  réside  le  priiico, 
par  sa  bibliothèque,  SOU  gymni^e,  son  beau  cabinet  d'histoirt  nuluretle,  de. 
Elle  renferme  quelques  fabriques.  La  seconde  n'a  que  2,200  àmos. 
Elle  est  bâtie  sur  i'Um  qui  lui  donne  sun  nom,  et  prospèro  par  hù^ 
manufactures  de  iaine.  Frankenhausea,  avec  -4,000  âmes,  osl  située 
surk'  rive  gauche  du  Wipper,  et  est  importante  par  la  saline  qu'on  ex- 
ploite dar.j  SCS  Ciivirons. 
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La   PRINCIPAUTÉ   DE  SCHWARTZBOTJRG-SONDEUSIIAUSEN,    a  pOUl'   cllcf  |ii|| 

la  peiilo  \ille  de  Som/ersftausfn,  au  confluent  du  Dobei  *t  du  Wiinnr, 
Elle  possède  un  gymnase,  un  cabinet  d'histoire  naturelle  ol  4,000  Itiilii-- 
tants.  Tout  près  de  là  s'élève  le  château  du  prince,  Arnfiadt^uwU 
Géra,  a  4,500  habitants.  Nous  citerons  sa  belle  éfjU.se  de  Sainlf-Miiin^ 
son  (jymnase  et  SOn  musée.  Greussen,  petite  villc  de  2,000  ànios,  tl  do  !';|. 
briques  de  toiles  et  do  tissus  de  laine.  On  évalue  la  surfaco  do  cnUr 
principauté  b  49  lieues,  sa  population  à  54,000  babilanls,  mu  l'nvpiin 
à  600,001)  francs,  et  sa  dette  à  500,000.  Elle  fournit  uu  cuutiu^i  iililu 
540  hommes  à  rannéc  fédérale. 


SECT.  17*.  —  Principautés  de  Lippe-Detmold,  —  de  Lippo-Schtmonlmiu 

—  et  de  J^'aldcck. 

Ces  doux  principautés  sont  la  possession  des  deux  branches  de  I 
maison  de  Lippe. Les  territoires  qui  les  composent  se  trouvent  fiicii- 
vés  dans  la  régence  prussienne  de  Minden  et  dans  lesdunmiuuri  dil, 
maison  de  Brunswick. 

La  PRINCIPAUTÉ  DE  Lippe-Detmoi.d,  y  compris  le  petit  lerrltoico  tli'l  • 
f  hé  de  Lippsladl  qui  est  traversé  par  la  Lippe,  présente  une  î^npiiili , 
de  S7  lieues  carrées  et  une  population  de  80,000  fîmes.  Ses  rev(!|iiii,(,„; 
eslimés  à  1,400,000  francs  et  sa  dette  publique  à  1,600,000,  L«  cuii' 
lingcnt  fédénd  est  fixé  à  800  hommes. 

Lacaiiilalc,  Detmold,  est  une  pelile  ville  de  3,000  âmes,  siliién  Hiii'li 
Werra.  Elle  a  un  château  qu'habite  le  prince,  um  tlu'dire,  nu  tuiiinin  ni 
une  école  industrielle.  Lcmyn,  sur  la  Béga,  CSt  mi  peu  fihis  co|!Hi(|i''r..|iI  , 
Elle  renferme  4,000  habitants,  et  se  disiinuue  i)ir  son  indu^itrie,  /."^  - 
herg  \-  1,800  kww.?,.  Lippstndt,  ^wv  la  Lippe,  est  iiossédée  en  ('(111111111 
parle  prince  de  Lippe-Detmold  et  le  roi  de  Prusse.  ë;i  pûi)ulaliyn  il 
de3,riOOàmos. 

La  PRINCIPAUTÉ  DE  LiPPE-SciiAUENnouRG  cst  bien  moins  cniiiîldi'rdli! 
que  la  précédente.  Sa  surfice  n'excède  p;is  27  lieues  cuj'('oi^  ut  hii  |  ■ 
pulation  26,000  âmes.  On  porte  son  revenu  à  500,(")0  fr;incg  et  m  di  1'' 
à  l,tOO,00O.E!le  fournit  200  hoaunes  à  l'armée  féiiï'i'ale.ycs  (biux  \il  ■ 
principales  sont  liuckebourg,  sur  l'Aue,  et  SUtdthaijm.  La  pruniièiv.  nu 
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porte  le  titre  de  capilale,  n'a  que  2,400  habitants;  la  seconde  n'en  a 
que  1,000. 

La  pniNciPAUvÉ  de  Waldeck  est  enclavée  entre  la  Wcst|ihalie  prus- 
tieiiiic  et  la  Îlesse-Éloctorale.  Elle  a  i)Our  capitale  Corhach,  petite  ville 
du  2,200  ànies,  située  sur  TlUor.  Mais  le  prince  réside  à  Arolsen,  autre 
vilii;  do  2,000  habitants,  sur  les  bords  de  l'Aar,  où  il  a  un  beau  château 
qui  rciltVrnie  une  riche  bibliothèque,  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  et 
uno  invciensccollcclion  d'antiquités.  Niederwildungcn,  avec  1,800 âmes, 
Cïlla  troisième  ville  de  la  princiiiauté. 

Le  Comté  de  Ptjrmont,  lics-pctitc  cuclave  enfermée  entre  le  Hano- 
vre et  le  territoire  do  Lippe-Detmold,  appartient  encore  au  prince  de 
Wiildi  -k.  Lajolie  petite  ville  de  PyrmoTit  est  célèbre  dans  toute  lEu- 
ropc  par  ses  eaux  minérales  qui  sont  extrêmement  fréquentées.  Le  prince 
y  |iossède  un  beau  château.  La  population  permanente  de  Pyrmont  ne 
tli'liasse  pas  2,000 ùmes. 

La  surface  de  la  principauté  de  Waldeck,  en  y  ajoutant  celle  du 
ftiaité  dont  nous  venons  de  parler,  est  évaluée  à  00  lieues  carrées.  Sa 
[icipiilation  totale  est  d'environ  60,000  habitants.  On  estime  ses  revenus 
Il  1,100,000  francs  et  sa  dette  publique  à  3,000,000.  Enfin,  sonconlin- 
(jciit  lédérul  est  de  GCO  hommes. 

tiliCT.  iS".  —  Principautés  de  Hohenzollcrn-Sîgmaringenf  —  de  Hohenzol- 
lern-IIechingcn,  —  et  de  Lichtenstein. 

les  doux  principautés  qui  appartiennent  aux  deux  branches  de  Ho- 
li"n/,ullein-nechingen  et  de  llohcnzollern-Sigmaringen,  forment  un 
loniloirc  conligu  qui  est  enclavé  dans  le  Wurtemberg,  et  touchent  au 
ji;i'!iid-di.iclié  do  BLide.  Celle-ci  occupe  la  partie  nord-uiiest  et  sud  de 
(  [li  lit  i)ays,  celle-là  est  située  entre  les  deux  portions  qui  apparlien- 
Ii  ni  à  la  branche  do  Sigmaringen. 

Lu  PHiNciPAUiÉ  DE  IIoiiENZOLLERN-SiGMARiNGEN  a  56  licues  oarrées  de 

HilK'ilicio,  une  populalioi'  >!e  43,000  âmes,  et  un  revenu  évalué  à 

it(Oii,<)()0  francs.  Sa  dollo  publique  est  d'un  million  et  demi,  et  son  con- 

iliugcnl  de  iiS  hommes.  Sigmaringen,  la  cai)ilale,  située  sur  le  Danube, 

|i'a  (luo  J.oOO  hubilanls.  Le  château  où  rctide  le  prince  est  bâti  sur  uiid 

lliiiiiieiice  au  nord  de  la  ville. 
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La  PRINCIPAUTÉ  DE  HOUENZOLLEnN-HECIllNGEN  a  pOUr  capitalc  Ilcchingen^ 

fiur  le  bord  du  Slarzel.  Celte  ville  possède  un  joli  château  où  habile  le 
prince,  et  un  gymnase.  Elle  renferme  3,000  habitants.  Le  vieux  château  df 
UohenzoUern  s'élève  sur  une  colline  voisine,  haute  de  HOO  pieds.  L;i  super- 
îicie  de  ce  petit  État  ne  dépasse  pas  \  A  lieues  carrées,  et  sa  population  se 
réduit  à  22,000  âmes.  Elle  a  cependant  un  revenu  de  300,000  Irancà  d 
une  dette  publique  de  1,200,000.  Elle  fournit  à  la  confédération  213 
hommes  pour  ton  contingent. 

Après  la  seigneurie  de  Kniphausen,  la  principauté  de  Liciitenstein  esl 
le  plus  petit  des  petits  Étals  qui  sont  si  nombreux  en  AUeniagnc.  CeUc 
principauté  est  située  sur  la  rive  droite  du  lUiin,  entre  la  Suisse  olk 
Vorarlberg.  Elle  a  6  lieues  de  superficie,  et  renferme  une  iiopnlatioiult 
6,151  habitants.  Son  revenu  est  évalué  à  40,000  francs;  mais  ceux  du 
prince  de  Lichlcnstein,  l'un  des  plus  riches  particuliers  de  l'Europe,  se 
lèvent  à  3,000,000  ;  toutefois,  on  porte  les  dettes  du  prince  à  0,000,()Ui), 
Comme  on  le  voit,  il  faut  se  garder  de  conlbndre  sa  dette  privée  avec 
une  véritable  dette  publique.  Le  contingent  de  la  principauté  esl  dt 
61  hommes  seulement.  La  capitale  de  cet  État  est  Licktcnstcin,ydi\\i 
appelée  Vudutz,  bourg  d'environ  1,200  habitants,  situé  sur  ia  rivedroile 
du  Rhin.  Le  prince  y  possède  un  assez  joli  château;  mais  il  fait  sa  rô.4 
dencc  habiluelle  à  Vienne. 

SEGT.  19°.  —  Républiques  de  Hambourg,  —  de  Lubccky  —  ih  Brème,  —  ti 

de  Francfort. 

Nous  terminerons  notre  revue  topograpliique  deTAllemagne  parlosiv 

publiques  de  Hambourg,  de  Lubeck,  de  Brème  et  de  Erancrort.Ces  qualw 

Étals  sont  les  seuls  restes  de  ces  opulentes  villiîs  hanséaliques  cl  de  i  es 

villes  impériales  qui,  durant  le  moyen  âge,  jouèrent  un  si  grand  iiV 

rn  Europe,  comme  les  centres  principaux  de  l'industrie  et  du  conr^^^ir. . 
Les  membres  du  congrès  de  Vienne,  quoique  fort  peu  lavorables  a 

♦oui  ce  qui  avait  même  une  apparence  de  démocratie  et  de  république, 

maintinrent  l'existence  indépendante  de  ces  quatre  villes,  soil  par  égai\i 

pour  leur  vénérable  antiquité,  soit  plutôt  par  la  persuasion  où  ils  étaient 

que  des  citoyens  presque  exclusivement  voués  au  culte  de  l'urgent  uc 

sauraient  être  dangereux  pour  les  Ëtats  envu'OUoaQts. 
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Hajibourg,  située  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe,  à  15  lieues  de  l'embou- 
cliiire  de  ce  fleuve,  est  la  première  place  de  co:  merco  de  rAlIemagne. 
Elle  est  le  grand  marché  de  la  Saxe,  de  la  Bohème  et  de  tous  les  pays 
baignes  par  l'Elbe  et  ses  allluents.  Elle  est  en  même  temps,  la  grande 
voie  de  communication  entre  les  États  du  nord  et  ceux  du  centre  de 
l'Europe,  et  l'entrepôt  des  produits  de  ces  diverses  contrées.  L'existence 
fie  celte  ville  est  fort  ancienne,  car  elle  fut  fondée  par  Cliarlemagnc  pour 
servir  à  l'empire  de  boulevard  contre  les  tribus  du  nord.  Cependant 
elle  fut  à  plusieurs  reprises  saccagée  par  ces  derniers,  et  notamment  par 
les  Vendes,  en  1002.  Grâce  à  sa  situation  avantageuse,  Hambourg  par- 
vint toujours  non-seulement  à  rétablir,  mais  encore  à  étendre  son 
commerce,  et  vers  le  milieu  du  xm'  siècle,  elle  conclut  avec  Lubeck  un 
traité  qui  devint  la  base  de  la  fameuse  Ligue  hanséatique.  Dès  lors  sa 
prospérité  ne  cessa  de  s'accroître,  tandis  que  d'autres  villes,  qui  faisaient 
partie  de  la  confédération,  déclinaient  avec  plus  ou  moins  de  rapidité.  En 
1C18,  elle  fut  déclarée  ville  libre  impériale,  et,  en  1768,  fut  émancipée 
de  toute  dépendance  ^  l'égard  du  Danemarck.  Mais  l'année  1807  ouvrit 
pour  cette  ville,  une  période  vraiment  calamiteuse.  Elle  fut  occupée 
par  les  troupes  françaises  et  une  partie  du  trésor  public  fut  saisi.  Le 
gouvernement  français  lui  porta  encore  un  préjudice  bien  plus  consi- 
dérable, en  décrétant  le  fameux  et  absurde  système  continental  qui  flt 
plus  de  mal  à  la  France  et  aux  pays  alliés  de  celle-ci  qu'à  l'Angleterre 
contre  laquelle  il  était  dirigé.  Le  commerce  de  Hambourg,  en  particu- 
lier, fut  anéanti.  Cette  ville  eut  encore  cruellement  à  souffrir,  en  1813, 
par  suite  d'une  tentative  prématurée  pour  se  délivrer  du  joug  étranger; 
mais,  à  la  chuty  de  Napoléon,  elle  fut  rétablie  dans  tous  ses  droits,  et 
maintenant  elle  jouit  d'une  prospérité  supérieure  à  celle  des  plus  beaux 
jours  de  son  histoire  passée. 

Hambourg  exporte  les  toiles  de  la  Silésie,  les  laines  de  la  Saxe,  une 
grande  quantité  de  grains,  des  ouvrages  en  bois,  du  lin,  du  chanvre, 
des  chiffons,  des  métaux,  etc.  Ses  magasins  renferment  toujours  des 
approvisionnements  considérables  en  produits  provenant  des  pays  sur 
la  Baltique  que  l'on  peut  se  procurer  à  des  prix  modérés.  Ses  importa- 
tions consistent  en  produits  de  l'industrie  anglaise,  en  denrées  colonia* 
les,  en  vins  et  autres  spiritueux,  coton,  indigo  et  bois  de  teinture.  Eu 

■1832,  on  y  importa  21,424,000  kilogr.dc  café,  45,680,000  kil.  de  sucre, 
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103,000  cuirs  en  peaux,  2,380/tOO  lui.  de  nz,  O.^O.IOO  kil.  dopoivn, 
36,828  balles  de  colon,  5,297  boucautsde  tabac,  8,054  caisses  d'iiuligo, 
et  5,503  barriiîues  de  rhum.  Il  n'est  pas  tenu  un  compte  régulier  tic  1;\ 
valeur  des  importations  et  des  exportations;  mais,  d'après  le  prodiiil 
du  droit  de  douane  très-modéré,  qui  ne  va  pas  à  2  cinquièmes  pour 
cent,  Mac-CuUoch,  estime  que  la  valeur  totale  des  objets  importés  cl 
exportés  dépasse  3riO,000,000  de  francs. 

Quoique  moins  industrielle  que  commerçante,  la  ville  de  Ilam- 
bourg  renferme  néanmoins  un  assez  grand  nombre  do  manufac- 
tures. Nous  citerons  surtout  ses  raffineries  de  sucre,  ses  fabriques 
d'indiennes,  de  velours,  de  soieries,  de  toiles,  de  chapellerie,  ses  manu- 
factures de  savon,  d'aiguilles,  de  tabac,  ses  blanchisseries  de  cire  et 
ses  brasseries. 

Le  tenitoire  de  Hambourg,  y  compris  deux  petites  enclaves,  l'une  voi- 
sine, l'autre  éloignée  de  la  ville,  présente  une  superficie  de  20  lieues 
carrées,  et  une  population  de  160,000  âmes.  Le  gouvernement  est  pro- 
fondément empreint  d'un  caractère  aristocralico-bourgeois.  Les  rcve 
nus  publics  s'élèvent  à  la  somme  de  2,300,000  francs  ;  mais  il  faut 
servir  les  intérêts  d'une  dette  qui  atteint  presque  le  chiffre  de  29  mil 
lions.  Hambourg  fournit  à  la  conlédéralion  un  contingent  de  l,'2'J!i 
hommes. 

La  ville  de  Hambourg  est  bâtie  en  forme  de  croissant  sur  la  rive  droite 
de  l'Elbe,  traversée  par  l'Alster,  baignée  au  sud  par  la  Bille  et  couiue 
par  une  multitude  de  canaux.  Des  rues  irrégulières,  étroites  et  sales, 
des  maisons  gothiques  construites  en  briques  et  en  bois  donnent  un  as- 
pect sombre  et  triste  à  la  plus  grande  partie  de  cette  riche  cité.  Ccpoii- 
dant  le  quartier  appelé  la  Nouvelle- Ville  présente  de  belles  rues,  des  mai- 
sons plus  élégantes  et  une  belle  promenade  nommée  Jungfemstieg.  P;irnii 
les  édifices  publics,  on  remarque  l'^^/ise  Saint-Pierresurmonléa  d'une  tour 
d'architecture  légère,  haute  de  416  pieds,  l'église  Saint-f^icolas  avec  l'uii!' 
des  plus  grandes  orgues  de  l'Europe,  Veglise  Saint-Michel  avec  sa  voûte  sou- 
terraine et  sa  flèche  qui  a  456  pieds  d'élévation,  Vhôtel  de  ville,  la  banqw, 
la  nouvelle  bourse,  le  nouveau  théâtre,  et  le  grand  hôpital.  Ce  dornier 
édifice,  qui  a  été  terminé  en  1823,  a  700  pieds  de  façade  et  ses  dcui 
ftiles  300  pieds  de  longueur  chacune.  Cet  établissement,  qui  contient 
&.500  lits,  est  extrêmement  bien  administré. 
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Les  sciences,  les  lettres  et  les  arts  sont  médiocrement  goûtés  à  Ham^ 
bourff,  «n  il  n'y  a  p;is  lieu  de  s'en  étonner.  1  ambourg  est  un  asile  ou- 
vert aux  liommcs  de  toutes  les  nations  e.  de  tous  les  partis.  Lorsqu'on 
n'a  [las  une  malheureuse  célébrité  et  i^ae  l'on  paie  son  hôte,  la  police 
onlond  raison  et  laisse  nne  très-grande  latitude  pour  sa  conduite  par- 
ticulit'i'o.  On  trouve  donc  ici  un  mélange  à  la  fois  bizarre  et  intéressant 
(le  toutes  les  classo.-s,  castes  3t  races  d'hommes  qui  habitent  l'Europe. 
Tous  ces  individus  sont  entraînés  dans  le  tourbillon  des  affaires  et  des 
plaisirs  qui  ne  leur  laisse  ni  le  loisir  ni  l'attention  nécessaires  pour  s'ob- 
server les  uns  les  autres.  Dans  cette  auberge  commune  de  l'Europe,  si 
rcmarqurble  par  l'impudeur  de  ses  mœurs  publiques,  payer  ses  billets, 
c'est  être  un  galant  homme.  Un  portefeuille  bien  garni  c'est  le  bon  ton, 
c'est  rélop,ance  môme;  bien  calculer  les  changes,  réussir  dans  les  af- 
faires, c'est  avoir  du  talent  et  de  l'esprit;  figurera  la  bourse,  c'est  le 
comltlo  des  honneurs  ;  et,  à  cette  cour  de  Plutus,  la  considération  ne  s'é- 
value qu'en  marcs  banco.  Toutefois  Hambourg  n'est  pas  complètement 
dépourvue  d'élablissemonts  scientifiques  et  littéraires.  Les  principaux 
sont  :  le  giimnasi',  le  collège  appelé  Johanneum,  Vécolê  de  navigation,  celle 
des  arts  et  métiprs,  Vobservatoirc,  la  bibliothèque  de  la  ville  avec  80,000  VO» 
llimos,  r^coifl  de  dessin,  le  jardin  botanique,  Vacadémie  de  commerce  oyeC 
une  bibliothèque,  et  la  société  pour  les  progrès  des  arts  et  de  Vindustrie  qui 
possède  aussi  une  belle  bibliothèque  et  une  collection  d'objets  d'art  et 
dhistoire  naturelle.  La  population  de  la  ville  proprement  dite  s'élève  à 
133,000  limes.  Les  petits  territoires  enclavés  qui  appartienn jnt  à  la  ré- 
publique do  Hambourg  n'offrent  rien  de  remarquable.  Dans  le  bailliage 
de  Ucrgedorf,  nous  citerons  la  petite  ville  de  même  nom,  avec  2,200  ha* 
jbilants.  Elle  est  à  3  lieues  au  sud-est  de  Hambourg.  L'enclave  de  Ritze- 
ibiUtcl  est  à  une  vingtaine  de  lieues  de  cette  dernière,  entre  l'embou- 
iclmi'o  de  l'Elbe  et  celle  du  Wéser.  Elle  a  pour  chef-lieu  Ritzebiittel,  assez 
ijoli  bourg  de  IjGOOàmer,.  Cuxhawen,  à  un  quart  de  lieue  plus  au  nord, 
n'est  qu'un  simple  village  habité  par  un  millier  de  pêcheurs;  mais  il  est 
important  par  ses .  bains  de  mer,  par  son  phare  et  surtout  par  son  port 
ïqui  est  vaste  et  commode. 

Le  territoire  de  la  république  de  Ludeck  est  situé  entre  la  mer  Bal- 
tique, la  principauté  Oldenbourgeoise  d'Eutin,le  duché  de  Lauenbourg 
appartenant  au  roi  de  Danemarcket  le  grand-duché  de  Mecklembourg 


*■  M»! 


^.4 


'  ■■■■■,./v.V  >(  f' 

''■■'V>.rd': 


m 


•   •■■.■■'■     i'i'î-?' 


■■■■■  ■■.,'  ■/,' »•■•.,'■«'  • 

.  ''  ^.'^.';•{||•^blr■■' 
■'■  l'-i  •.■■iV..  1  :■. . 


vl;|H 


{    . 


{l'I- 


\%4 


Vë 


•  ■.••  f 


vf.'.,r./  "vr 

.■•■•i)î:.    ■•■*^' 


f 


•■■|  ■  »•,, . 


•«!!:■ 


i'rij  ■■■•;■■. 

•'"^*-  . .    .-f 
•.■;..'.■...■     ,^  • 

"■'.'te ^,  ■    '  ' 

1  ••'■ -Il     ■  iv  ' 


133  CHAPITRE  DIX-NEUVIÈME. 

Il  se  compose  de  plusieurs  fractions  détachées,  dont  la  superflcie  totale 
est  évaluée  à  15  lieues  carrées,  et  la  population  a  un  peu  plus  de 
50,000  âmes.  Le  gouvernement,  quoique  républicain,  n  est  pas  animé 
du  véritable  esprit  démocratique.  Les  revenus  de  l'État  sont  estimés  à 
i  millfbn  de  francs  et  la  dette  publique  à  7  millions.  Son  contingent 
pour  l'armée  fédérale  est  fixé  à  407  hommes. 

La  célébrité  de  Lubeck,  comme  ville  hanséatique,  est  aussi  ancienne 
que  celle  de  Hambourg.  La  première  tint  même  quelque  temps  le  pre- 
mier rang  parmi  les  villes  de  la  confédération,  et  donna  son  nom  au 
code  de  lois  maritimes  qui  réglait  les  rapports  de  toutes  les  cités  con- 
fédérées soit  entre  elles,  soit  avec  les  États  étrangers.  Mais  sa  situation 
sur  la  mer  Baltique  et  sur  une  rivière  de  peu  d'importance  qui  ne  la 
mettait  pas  en  rapport  avec  de  grandes  provinces,  ne  lui  permit 
pas  d'atteindre  à  la  même  prospérité  que  Hambourg.  En  outre,  le  ueu 
de  profondeur  de  la  Trave  sur  les  bords  de  laquelle  elle  est  bâtie  est 
un  grand  obstacle  à  son  commerce,  les  navires  qui  tirent  plus  de 
pieds  d'eau  étant  obligés  de  s'arrêter  à  Havemunde.  Ce  qui  reste 
de  son  commerce  consiste  en  exportations  de  grains  apportés  des 
pays  voisins ,  et  en  importations  de  vins  et  de  denrées  coloniales  et 
de  produits  manufacturés.  Actuellement  sa  population  est  estimée 
à  30,000  âmes. 

Malgré  son  ancienneté,  la  ville  est  asbez  bien  bâtie  :  elle  possède  aussi 
plusieurs  édifices  remarquables.  Nous  citerons  la  cathédrale,  bel  édifice 
gothique,  l'église  de  Sainte-Marie,  curieuse  par  ses  deux  tours  hautes 
de  430  pieds  et  par  ses  peintures  allégoriques  représentant  une  danse 
des  mortS;  l'hôtel  de  ville  décoré  de  belles  peintures  et  la  bourse.  Ses 
principaux  établissements  scientifiques  sont  le  gymnase,  l'école  de  com- 
merce, celle  de  dessin,  la  bibliothèque  publique,  et  la  société  pour  l'encou- 
ragement de  Vindustrie.  Ses  fortifications,  jadis  considérables,  ont  été 
détruites  par  les  Français. 

La  petite  ville  de  Travemunde,  à  l'embouchure  de  la  Trave,  est  lo 
véritable  port  d  ;  Lubeck.  Sa  population  ne  dépasse  pas  1,500  âm^s.  On 
remarque  son  phare  et  son  bel  établissement  de  bains  de  mer. 

La  RÉPUBLIQUE  DE  Brême  se  compose  de  la  ville  de  ce  nom  et  du  petit 
territoire  qui  l'entoure.  Sa  surface  totale  n'excède  \)as  10  lieues  carrées; 
mais  sa  population  approche  de  60,000  âmes.  Or  porte  ses  revenus  à 
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850,000  frrvncs  environ  et  sa  dette  ù  6,000,000.  Elle  fournit  48.".  hom- 
nies  poui  son  contingent  à  l'armée  fédérale.  Son  gouvernoment  qui 
riait  naguère  oligarchique  est  aujourd'hui  à  peu  près  une  pute  dé  • 
inocratie. 

La  ville  de  âréme  est  située  à  12  lieues  de  l'embouchure  du  Weser. 
C'est  00  tiftuve  qui  fait  sa  prospérité.  C'est  par  lui  qu'elle  reçoit  les  pro- 
duits de  la  Westphalie  et  d'une  partie  de  la  Franconie  ;  c'est  par  lui 
qu'elle  envoie  dans  l'Allemagne  centrale  les  produits  qu'elle  importe 
du  dehors,  et  qui  consistent  surtout,  de  même  que  pour  Hambourg 
et  Lubeck,  en  café,  sucre,  coton,  tabac  et  vins.  Brome  occupe  les  deux 
rives  du  fleuve.  La  vieille  ville,  bâtie  sur  la  rive  droite,  se  compose  do 
rues  irrégulières  et  étroites,  que  bordent  des  maisons  élevées  construi- 
tes dans  le  style  du  moyen  âge.  La  ville  neuve,  sur  la  rive  opposée,  a 
des  rues  régulières  et  spacieuses,  ornées  de  maisons  élégantes.  La  caffc^- 
drale  luthérienne,  où  l'on  voit  un  beau  tableau  du  Christ  peint  par 
Holbein  et  le  fameux  caveau  de  Bleinkeller  qui  a  la  propriété  de  pré- 
server les  cadavres  de  la  putréfaction,  l'église  de  Sainte-Ansgaire,  Vhôtel 
de  ville,  l'arsenal,  ;\  bourse,  le  musée  et  la  maison  de  travail  sont  les  édi- 
fices les  plus  remarquables  que  renferme  Brème.  Le  gymnase,  Vécole  de 
commerce  et  de  navigation,  Vécole  de  dessin,  le  musée,  la  bibliothèque  eiVob' 
tervatoire  illustré  par  Olbers,  tiennent  le  premier  rang  parmi  ses  établis- 
sements publics. 

Brème,  quoir  .e  faisant  un  commerce  bien  moins  considérable  que 
Hambourg,  possède  cependant  en  propre  une  marine  plus  nombreuse. 
Elle  a  2t>0  mavires,  tandis  qu'Hambourg  n'en  a  que  220.  Elle  renferme 
en  outre  un  assez  gra  id  nombre  de  manufactures  diverses.  La  popula- 
tion de  la  ville  est  évaluée  à  42,000  habitants. 

Nous  nommerons  encore  dans  son  territoire  Vegesack,  et  Bremer- 
hafen,  deux  très-petils  bourgs  sur  le  Weser,  qui  sont  les  ports  de 
Uième.  Vegesack  a  des  chantiers  de  construction.  C'est  à  Bremer- 
hafen  que  s'arrêtent  les  navires  trop  forts  pour  remonter  jusqu'à 
la  ville. 

La  RÉPjiBLiQUE  DE  FRANCFORT  n'aqu'uu  territoire  de  13  lieuts  carrées, 
qui  cependant  est  divisé  en  trois  parties.  La  plus  considérable  s'étend 
curies  deux  rives  du  Mein  et  se  trouve  enclavée  dans  le  grand-duché 
^e  Hesse-Darmstudt;  )ey  deux  autres  touchent  à  ce  duché  ot  à  celui  do 
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^QSS)lu.  La  population  do  lu  rôpiiblifnm  est  dVnvii'on  7r),ono  Aiim  , 
dont  r)4,0<M)  appiirliennenl  à  la  villo  inômo,  ctO,on()aii  fanbourf,'  (!.■ 
Sachsonhauson.  Ses  revenus  sVaèvoul  A  la  t^ommode  i, 000,000  fniir^, 
et  sa  dette  publique  à  collo  do  r),300,0()0.  Sou  coutingent  est  lix(';  à 
C30  homineB.  Le  gouvernement  est  constitué  sur  des  bases  démocra- 
tiques. 

Francfort  doit  son  importance  et  sa  prospérité  au  commerce  cmiBidr. 
rablo  dont  elle  est  le  siège.  Sa  situation  sur  le  Moin,  non  loin  dn  la  jour. 
tion  de  cette  rivière  avec  le  Ubin,  et  sur  les  principalos  grandes  voies  t\o 
communication  qui  traversent  rAlleuiagnc,  l;ivorisnnli?iiigiilioromcnt 
les  relations  commerciales  do  cette  ville.  Ses  doux  grandes  foires  de 
Pâques  et  de  la  Saint-Micbol  sont  les  plus  importantes  de  rAllomaun  \ 
après  celles  de  Leipsick.  Quoique  la  plupart  do  ses  rues  8oi(>nt  étroii.; 
et  tortueuses,  on  y  rencontre  plusieurs  belles  rues  et  quelques  placi; 
spacieuses.  Elle  renferme  aussi  un  grand  nombre  d'édifices  remarquables, 
Lacathcdrale  est  un  beau  monument  de  rarcbitecturc  duxui'  siècle,  dain 
lequel  se  faisait  jadis  le  couronnement  des  empereurs.  Vé(fUse  do  Saint- 
Pau/,  et  les  temples  des  réformés  allemands  et  des  rérornu'ts  français  nio- 
ritent  aussi  U'étre  cités.  L'hôtel  t/e  <;»(/«  est  plus  curieux  par  les  souvoiiin 
historiques  qui  s'y  rattacbem  que  par  sonarcbilecture;  on  y  conson: 
encore  ce  .urne  une  précieuse  relique,  la  fameuse  Bulle  d'or.  Le  vieux 
palais  des  empereurs  Carlovingiens  subsiste  toujours  sous  le  nom  de 
Saalhof;  mais  il  est  défiguré  par  des  constructions  modernes.  C'est  (laii^ 
le  beau  palais  du  prince  de  Tliurn  et  Taxis  que  la  Diète  germanique  litiil 
aujourd'hui  ses  séances.Lebâlimentdela6t6i«ot/ié(ju(;  publique, le  «/nvi/n 
et  la  bourse  sont  de  beaux  édifices  modernes.  Le  pont  de  1  \  arches,  inii 
joint  Francfort  avec  le  fiubourg  de  Suchsenhausen  bâti  sur  la  rive  gauclu' 
du  Mein,  doit  être  mentionné. 

Nous  avons  parlé  du  commerce  de  Francfort;  nous  devoi.r»  dire  au?  i 
que  cette  ville  est  remarquable  par  son  activité  industrielle  et  poss.il  - 
des  fabriques  variées.  Cependant  les  habitants  de  Francfort  se  distin- 
guent par  leur  goût  pour  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts.  Los  piiii 
cipaux  établissements  destinésà  répandre  l'instruction  publique  sont  li's 
deuï  gymnases ,  l'un  catholique,  l'autre  luthérien,  Vécole  do  nndlecine  et  du 
chirurgie,  Y  institut  de  Senkenberij,avec  un  jardin  botanique,  une  biblic 
thèque  et  de  belles  collections  d'histoire  naturelle,  VinsUtut  de  SiinJi'l, 
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ivcc  des  collections  artistiques  et  dos  chaires  pour  les  différentes  bran- 
ches des  beaux-art.i,  le  musée  qui  renferme  une  belle  galerie  de  tableaux, 
et  la  bibliothèque  de  la  ville  qui  se  compose  do  plus  do  80,000  volumes 
et  à  laquelle  est  joint  un  riche  mcdailler.  On  y  compte  aussi  plusieurs 
$ociéiés  savantes  et  artistiques.  Enfin,  terminons  en  disant  que  Francfort 
a  donné  naissance  au  poëte  et  à  l'écrivain  le  plus  vanté  do  l'Allemagne 
moderne.  Nous  avou*  nommé  Goethe. 
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CHAPITRE  VINf.TIÈME. 


ROTA  VUE  DE  HONGRIE  ET  SES  ANNEXES. 


SECT.  V*.  —  Description phtjsique  générale  de  cette  région, 

La  Hongrie  réunit  autour  de  l'antique  croix  de  Saint-Étienne  diver- 
ses nations  :  le  Magyar,  accouru  sur  ses  coursiers  indomptés  des  bords 
du  Wolga;  le  Slovaque  et  ses  frères,  descendus  des  monts  Karpathes 
ou  des  Alpes  Noriques  ;  le  Germain,  arrivé  en  longeant  le  Danube,  et 
lesValaques,  pasteurs  des  Alpes  de  Dacie;  tous  Européens  ou  semi- 
Européens,  malgré  la  difiëreùce  pittoresque  de  leur  costume  ;  tous 
chrétiens,  malgré  les  nuances  de  leurs  rites.  La  Transylvanie,  sœur  de 
la  Hongrie,  sous  ses  lois  indépendantes,  unit  à  peu  près  les  mêmes 
éléments  civils  et  religieux.  Pourquoi  séparerions-nous  ces  deux  mas- 
ses homogènes  ?  H  est  vrai  que  la  Croatie  et  la  Dalmatie  appartiennent 
aune  autre  région  physique  ;  mais,  en  géographie,  les  divisions  usuelles 
doivent  prédominer  sur  les  divisions  systématiques,  et  les  petites  frac- 
tions, créées  par  l'histoire  ou  la  politique,  doivent  être  annexées  aux 
grandes  masses  de  la  manière  la  plus  commode  pour  la  mémoire  du 
lecteur.  Voici  donc  l'ensemble,  que  nous  allons  embrasser  dans  uno 
seule  et  même  description.  Les  monts  Carmathiens  ou  Karpathes,  appe- 
lés Krapack  en  polonais,  environnent  au  nord  et  à  l'est  la  vaste  plaine 
où  le  Danube  semble  s'arrêter  au  milieu  de  son  cours,  et  qui  forme  l;i 
principale  partie  de  la  Hongrie.  A  l'est  de  cette  plaine,  la  Transylvanie 
occupe  trois  grandes  vallées,  entre  les  branches  des  monts  Karpathes. 
A  l'ouest,  VEsclavonie  s'étend  entre  la  Drave  et  la  Save ,  plus  loin 
encore,  la  Croatie  s'appuie  aux  dernières  branches  d(3S  Alpes  'Juliennes. 
La  Dalmatie  descend  sur  les  rivage  de  l'Adriatique.  Telle  est  la  situa- 
tion générale  des  provinces,  dont  nous  allons  tracer  d'abord  le  tableau 
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physique  général,  ensuite  la  description  topographique  et  ethnogra- 
phique. 

Les  monts  Karpathes,  dont  l'ensemble  s'étend  sur  une  ligne  demi- 
circulaire  de  plus  de  200  lieues,  ne  forment  pas  une  véritable  chaîne, 
mais  seulement  un  terrain  élevé,  parsemé  do  groupes  isoles,  hérissé 
de  petites  chaînes  et  terminé  au  nord-ouest  et  au  sud-est  par  doux  gran- 
des masses  de  montagnes.  La  masse  du  nord-ouest  forme  les  Karpathes 
proprement  dits;  la  masse  du  sud-est  répond  aux  Alpes  Dastarniqucs  ou 
Daciques.  Les  Alpes  de  la  Transylvanie  qui  se  joignent  aux  Car[)athos 
sans  interruption  complète,  présentent  des  chaînes  bien  marquées.  Un 
çrand  système  de  montagnes  se  montre  à  l'extrémité  la  plus  orientale, 
où  les  rivières  de  Maros,  de  Kiikûllô,  d'Aluta,  de  Szamos,  de  Biszlritz- 
Moldavique  et  de  Moldava,  prennent  naissance;  mais,  formé  de  plu- 
sieurs groupes  particuliers,  il  a  plus  de  largeur  que  d'élévation.  A  l'en- 
droit oîi  les  trois  frontières  de  la  Hongrie,  de  la  Transylvanie  et  de  la 
Rukowine  se  rencontrent,  une  chaîne  se  détache  au  no  d-ouest  de  celte 
grande  masse,  entre  le  Szamos  oriental  et  laTheiss;  elle  se  prolonge 
à  l'ouest  par  Kapnik,  et  renferme  des  sommets  élevés.  Une  grande  et 
puissante  chaîne,  coupée  néanmoins  par  l'Aiuta,  forme  les  limites  de 
la  Transylvanie  et  de  la  Valachie.  C'est  là  que  sont  les  sommets  les 
plus  vantés,  ceux  du  Butetsch  C'est  l'extrémité  occidentale  de  celte 
grande  chaîne  qui  forme  les  montagnes  du  Bannat,  groupe  particulier, 
dont  la  masse,  médiocrement  élevée,  est  hérissée  de  rochers  escarpés. 
Elles  semblent  s'unir  par  des  rochers,  qui  embarrassent  le  cours  du 
Danube,  aux  montagnes  de  la  Servie. 

Tels  sont  les  sommets  dont  l'ensemble  forme  un  demi-cercle  irrégu- 
lier sur  les  frontières  orientalos  et  méridionales  de  la  Transylvanie.  Lo 
milieu  de  ce  pays  forme  un  terrain  plus  bas,  dont  les  roches  presque 
entièrement  arénacées  renferment  de  nombreuses  mines  de  sel,  at 
où  les  nvièies  roulent  de  l'or.  Ce  plateau,  traversé  par  quelques  petits 
chaînons,  se  maintient  à  une  élévation  considérable  au-dossus  de  la 
basse  Hongrie,  et  se  relève  même  vers  l'ouest  en  des  montagnes  qui 
formeuuleux  massifs  particuliers;  le  premier  com[insoiili"olo  bras  occi- 
dental du  Szainos,  les  sources  de  la  Kraszna,  du  Uerellyô  et  de  Kœrœs- 
r.apido,  \<i  deuxième  entre  le  Maros  au  sud  l'Aranyos  au  nord,  et  nour- 
rit les  sources  du  Kœroes  lUanc. 
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Nous  devons  encore  remarquer  deux  chaînes  de  montagnes  qui,  du 
côté  occidental,  entrent  dans  la  Hongrie.  Ce  sont  des  branches  des  Alpos 
Slyriennes.  La  première,  allant  du  sud-est  au  nord-est,  forme  les  monts 
Bakony  au  nord  du  lac  Balaton,  et  se  termine  par  le  monts  Piliez  vers 
Gran  ;  l'autre  suit  le  cours  de  la  Dravc  vers  le  sud-est,  et,  s'étant  pres- 
que effacée  dans  la  plaine  de  l'Esclavonie,  se  relève  dans  la  Syrmie 
pour  former  les  pittoresques  collines  de  Fruska-Gora.  Les  Alpes  Julien- 
nes, qui  'commencent  dans  la  Carniole,  se  continuent  entre  la  Croatie 
et  la  Dalmatie  hongroise  vers  la  Dalmatie  vénitienne,  où  elles  joignent 
la  chaîne  albano-dalmate,  branche  du  système  du  mcntHémus. 

La  Hongrie  renferme  deux  des  plus  grandes  plaines  de  l'Europe; 
l'une,  longue  de  40  lieues  et  large  de  25,  embrasse  la  partie  de  la  Hon- 
grie occidentale  bornée  par  les  montagnes  de  rAulrichc  à  l'ouest,  cel- 
les du  comilat  de  Ncutra  au  nord  et  le  Bakony  au  sud- cet.  L'autre,  lon- 
gue de  120  lieues  et  large  de  80,  forme  la  basse  Hongrie  dans  le  sens 
physique,  et  présente  en  grande  partie  un  désert  salin  et  sablonneux 
terminé  vers  le  Danube  et  la  Theiss  pur  d'immenses  marais.  On  pré- 
tend que  le  niveau  de  la  plaine  basse  est  de  410  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  et  qiie  celui  de  la  plaine  supérieure  n'a  que  dix  mètres 
de  plus  ;  mais  elle  s'élève  en  grande  partie  par  des  pentes  insensibles 
vers  les  hauts  pays  qui  la  circonscrivent;  elle  n'éprouve  pas  non  plu< 
les  brûlantes  chaleurs  de  la  grande  plaine.  Celle-  ci  est  une  Afriqiu 
européenne.  Un  horizon  sans  limites  fatigue  l'œil  du  voyageur.  Le  mi- 
rage le  tourmente  d'illusions  perfides,  et  souvent  le  brouillard  mal- 
bain,  enveloppant  toute  celte  scène  d'un  voile  épais,  lui  dérobe  les  in- 
dices de  la  route  et  l'environne  d'une  solitude  absolue. 

Il  existe  en  Hongrie  deux  lacs  d'une  très-grande  étendue,  le  lacfi«/i- 
ton  et  le  lac  de  Neusiedel.  Le  premier  est  situé  entre  les  comitats  de 
Szala  et  de  Schûmegh.  Sa  plus  grande  étendue  est  d'environ  16  lieues 
du  sud-ouest  au  nord-est;  sa  plus  grande  largeur  de  3  lieues;  mais  il 
est  des  points  où  il  ne  présente  guère  que  3^4  de  lieue.  Ce  lac,  dont  la 
superficie  est  évaluée,  en  y  comprenant  à  la  vérité  les  marais  cnviron- 
nans,  à  60  lieues  carrées  est  principalement  alimenté  par  1 1  rivière 
de  Szala  :  la  quantité  d'eau  qu'il  reçoit  paraît  bien  peu  volumineuse 
relativement  à  sa  surface,  qui  doit  fournir  à  une  évaporation  extrême- 
ment considérable. 
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Le  lac  de  Neusiedel  se  trouve  entre  lo  comitat  d'OEdenbm'gfttcolni  il^ 
Wieselburg.  Sa  plus  grande  dimension  est  du  nord  au  suil,  et  jiout  avoir 
environs  lieues  et  demie j  sa  largeur  vers  ses  deuxextrémilrsegl  d'im- 
virop  2lieuos  et  demie,  mais  il  se  rétrécit  au  milieu.  U  comiviuiiiqun  K 
sa  partie  méridionale  avec  des  marais  considérables  qui  s'étendent  h 
l'est,  et  qui,  après  la  réunion  do  plusieurs  ruisseaux,  finissent  par  fl'('i- 
couler  dans  la  rivière  de  Raab.  Il  paraît  encore  ici  que  l'évaparalion  tt 
la  surface  du  lac  et  des  marais  voisins  doit  à  peu  près  compenser  In  V(V 
lume  des  eaux  qui  viennent  s'y  rendre  par  divers  ruisseaux.  Los  ciuix 
(lu  lac  de  Ncusiodel  sont  purgatives,  et  tiennent  en  dissolution  du 
sulfate  de  soude. 

Les  autres  grands  lacs  se  confondent  avec  les  marais  qui  les  entou- 
rent; tel  est,  par  exemple  lo  lao  de  Pâlies,  près  de  Thérésiensladt,  qui  ti, 
dit-on,  jusqu'à  12  mètres  de  profondeur,  et  dont  le  fond  dur  ot  solidi^ 
est  une  couche  do  soude  carbonatée.  Plusieurs  lacs,  qui  sont  intlIquéM 
sur  les  caruis  au  milieu  de  la  plaine,  ne  sont  quo  des  flaques  d'eau,  (|ul 
le  plus  s.        ;  sont  à  sec  pendant  les  chaleurs  de  l'été. 

Les  m  .  ...  ûunt  extrêmcmonl  étendus  dans  la  Hongrie,  et  parliciillè- 
rement  au  milieu  de  la  grande  plaine,  sur  les  bords  de  la  Thciss  et  du 
Danube,  ainsi  que  dans  les  larges  vallées  où  coulent  la  Drave  et  la  Savo. 
On  évalue  la  surface  du  terraiu  envahi  par  les  marais  à  300  liouos  car- 
rées, ce  qui  pourrait  bien  être  au-dessous  de  la  réalité.  Do  plus,  commo 
les  rives  de  plusieurs  rivières  sont  extrêmement  basses,  il  arrivo  sou- 
vent, après  les  débordements,  que  certaines  parties  des  pays  de  plaine 
conservent  pondant  longtemps,  même  pour  toujours,  dos  eaux  crou- 
pissantis.  Les  Hongrois  éclairés  s'occupent  sérieusement  dn  diniimior 
les  marais  de  leur  pays,  se  serait  non-seulement  le  moyen  do  rendre  i\ 
la  culture  une  immense  quantité  de  terrains,  mais  encore  de  melire  les 
habitants  à  l'abri  des  miasmes  putrides  auxquels  ils  se  trouvinit  expo- 
SL's  dans  tant  de  lieux  différents  où  régnent  le  scorbut  et  les  liiiwm  iu- 
torniiltontcs.  Quoique  ces  influences  malignes  s'étendent  sur  un  lorrain 
d'environ  300  liouos  carrées,  il  reste  encore  plus  do  ir»,000  lieues  carr('(»8 
dans  les  Etals  hongrois  où  lo  climat  n'est  pas  plus  insalubro  qu'en 
France  ou  en  Allomngnc. 
Les  fleuves  appellent  encore  notre  attention.  Le  Danube  («»««,  hong.), 
.   entre  dans  la  Hongrie,  à  l'instant  où  il  reçoit  à  sa  gauche  la  rivière  do 
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March  ou  Morava.  Il  présente  au-dessous  de  Presbourg  un  grand  nom- 
bre d'îles,  et  se  partage  bientôt  en  trois  bras  principaux,  dont  In  \^m 
considérable  se  dirige  à  l'est-sud-est.  Les  deux  autres,  npr/'S  avoir  for- 
mé H    x  grandes  îles,  se  réunissent  au  bras  principal  ;  runau-doswujii 
de  r         après  avoir  reçu  du  =ud  les  rivières  de  la  Laita  et  do  Hmli 
Va-       à  Komor»»,  après  avoir  reçu  la  rivière  de  Vag,  qui,  dan»  un  c.(nm 
de  36  milles,  forme  plus  de  cent  tourbillons.  A  partir  de  Raab,  In  llfii- 
Te  coule  à  l'est,  et  son  caurs  semble  se  resserrer  à  l'approcho  dns  nirtiv 
tagnes  entre  lesquelles  il  passe  au-dessous  de  Gran,  après  avoir  rnrii  i\ 
sa  gauche  les  eaux  des  rivières  de  Gran  et  d'/po/y.  Après  quolqunw  h1- 
nuosités  entre  les  rochers,  il  atteint  la  petite  ville  de  Waizon,  oîi  ttîul  i\ 
coup  il  se  détourne  au  sud,  en  longeant  le  pied  des  collines  do  Saiiil- 
Audré  et  de  Bude.  A  peine  le  Danube  est-il  entré  dans  les  plalnas  dn  Iti 
Hongrie,  qu'il  commence  de  nouveau  à  s'étendre  et  à  former  dos  île« 
considérables;  ses  bords  deviennent  extrêmement  marécageux,  sur- 
tout dans  la  partie  méridionale  du  comitat  de  Pesth,  et  dans  les  coml- 
tats  de  Bacs  et  de  Tolna,  vers  l'embouchure  de  la  Drave,  qu'il  l'nçoll  \\ 
droite.  Sa  direction  au  sud  se  continue  jusqu'aux  limites  do  l'Eiclftyo' 
nie,  puis  il  reprend  son  cours  vers  l'orient,  et  se  détourne  encore  au 
sud-est  pendant  quelque  temps,  reçoit  la  Theiss,  puis  laSawoft  DoIgnulP, 
la  Témcs  à  Pancsova,  et  roule  alors  ses  eaux  plus  rapides  au  pied  des 
montagnes  de  la  Servie.  Bientôt  son  lit  se  resserre,  et  ses  (lots  iiTipé* 
tueux  se  pressent  ;  il  s'échappe  entre  les  montagnes  du  Bannat  ot  colin  dn 
la  Servie  par  des  gorges  très-profondes,  qu'il  semblerait  lui-mômn  ftvoir 
creusées.  Enfin  à  Neu-Orsova,  il  sort  des  Etats  hongrois,  ot  plu»  Itu'd, 
ayant  franchi  les  digues  qui  semblaient  s'opposer  à  son  passage,  il  iV-. 
tend  (le  nouveau  dans  les  vastes  plaines  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie, 
où  ses  eaux  s'unissent  enfin  à  la  m.  c  Noire. 

La  Thciss  {Tisza,  hong.)  est,  après  le  Danube,  la  rivière  la  plus  eonul- 
dérable  des  États  hongrois.  Elle  prend  sa  source  à  Textréme  limite  du 
Marmaros  et  de  la  Bukowine,  traverse  les  vastes  marais  des  comitult*  do 
Szathnuir  et  de  Szaboltsch  et,  après  un  circuit  considérable,  tourne  tout 
à  fait  au  sud  ('ans  les  vastes  plaines  de  la  Hongrie,  à  travers  losqiinlIcH 
elle  coule  jusqu'au  Danube,  où  elle  se  jette  entre  Somlin  ot  Pntnrwar- 
dein.  Cette  rivière  reçoit  dans  son  cours  toutes  les  eaux  dn  lu  Ti'iiii' 
sylvanie,  et  la  plus  grande  partie  de  celles  des  montagnes  soptcntrloua- 


Ics  de  la  1 
nous  rema 
tingue  troi 
(le  Kccrœs 
va  porter  i 
eaux  rassG 
de  Transyi 
grie,  est  e 
qui  est  en( 
fond  de  la 
elle  reçoit 
de  la  Tran 
que),  qui  i 
les  de  la  p 
Parmi  les 
Hongrie,  c 
toutes  les 
Hcrmth,  q 
Tanzal  les 
environs  d 

C'est  ain 
masse  d'es 
pas  moins 
Tlieiss  auti 
rœd,  le  Szr 
leurs  cour 
lil;maisli 
pèchent  s( 
monte  pas 
Szigclh,  e1 
t('i'icur  de 
qu'à  Karls 
nubCjClle 
et  navigue 

La  Save 
dos  Etats  l 


grand  noin- 
dont  lu  jiliiK 
'.'»  ftvoli'  l'ur- 
iau-do«n(iiin 
et  do  Hwtli; 
ins  un  PiMirn 
liiab,  lo  llfii' 
ho  (Ins  niKii- 
avoir  ro(;ii  h 
quolquoK  Kl- 
sn,  oii  ttîut  [\ 
103  do  Siilnl- 
\)Mm»  (!o  lu 
•mer  do«  lies 
cagoux,  »ur« 
\m  les  fioml- 
qu'll  roçoil  ("i 
dû  rKsolavo' 
le  fincore  nu 
'oft  Dolgnuh», 
I  au  jiled  dc8 
B  Ilots  llTIlié* 
latot  colin  (1(! 
niâmn  avoir 
ot  plus  tard, 
issago,  il  sV- 
la  Moldavie, 

a  plus  congl- 
me  llmltft  du 
8  comitatH  (lo 
,  tournu  tout 
ira  logqiiollcrt 

ot  PolOI'WMI'- 

do  la  TraiJ- 
optcnti'luua- 


'■■ 


EUROPE  :  HONGKÎK.  M\ 

les  de  la  Hongrie.  Parmi  celles  que  la  Tneiss  reçoit  do  Transylvanie, 
nous  remarquerons  d'abord  le  Szamos,  et  ensuite  le  Kœrœs,  dont  ont  dis- 
tingue trois  branches  sous  les  noms  de  Kœrœs  rapide,  de  Kœrœs  noir  et 
de  Kœrœs  olanc;  il  résulte  de  leur  réunion  une  rivière  assez  iorte,  qui 
va  porter  à  la  Theiss,  vis-à-vis  de  Czongrad,  la  plus  grande  partie  des 
eaux  rassemblées  sur  les  pentes  occidentales  des  premières  montagnes 
de  Transylvanie.  Tout  le  terrain  que  traversent  les  trois  Kœrœs  en  Hon- 
grie, est  extrêmement  marécageux.  Le  Maros  {Mureschul,  en  valaque), 
qui  est  encore  une  des  grandes  rivières  de  Hongrie,  prend  sa  source  au 
fond  de  la  Transylvanie,  dans  les  hautes  montagnes  du  siège  de  Csik  ; 
elle  reçoit  YAranyos,  venant  par  un  circuit  des  montagnes  occidciiales 
de  la  Transylvanie,  et  les  deux  Kukullo  {Kuckel,  ail.  ;  Tœrnava.  en  vala- 
que), qui  prennent  au  contraire  leurs  sources  dans  les  parties  orienta- 
les de  la  principauté.  Le  Maros  aboutit  à  la  Theiss,  vis-à-vis  Szcgcdin. 
Parmi  les  rivières  que  la  Theiss  reçoit  des  montagnes  du  nord  de  la 
Hongrie,  on  distingue  le  Uodrog,  qui  lui  apporte,  au-dessous  de  Tokay, 
toutes  les  eaux  des  comitats  de  Zemplm,  de  Unghvar  et  de  Béregh.  Le 
Hernath,  qui,  prenant  sa  source  dans  le  comitat  de  Zips,  reçoit  par  la 
Tarfzal  les  eaux  du  comitat  de  Saros,  et  par  le  Sajo  toutes  celles  des 
environs  de  Gœmor  et  Torna. 

C'est  ainsi  qu'au  milieu  des  plaines  de  la  Hongrie,  la  Theiss  roule  une 
masse  d'eau  considérable,  et  la  jonction  du  Maros,  près  Szegedin,  n'a 
pas  moins  de  600  pieds  de  large.  Les  Hongrois  disent  qu'il  y  a  dans  la 
Theiss  autant  de  poissons  que  d'eau.  Comme  la  Theiss,  le  Mai  os,  le  Kœ- 
rœs, le  Szamos,  le  Bodrog,  sont  navigables  dans  une  grande  partie  de 
leurs  cours,  on  devait  s'attendre  à  les  voir  animés  par  un  commerce  ac- 
tif; mais  les  rives  trop  basses,  et  bordées  de  marais  impraticables,  em- 
pêchent souvent  la  communication  d'un  endroit  à  l'autre.  On  ne  re- 
monte pas  la  Theiss  au-dessus  de  Szegedin,  quoiqu'elle  porte  bateau  à 
Szigclh,  et  celte  rivière  ne  sert  guère  que  de  communication  avec  l'm- 
t'h'icur  de  la  Transylvanie,  au  moyen  du  Maros,  qui  est  navigable  jus- 
qu'à Karlsburg.  Une  plaine  basse,  mais  solide,  sépare  la  Theiss  du  Da- 
nube, elle  est  o.nupée  par  le  canal  François,  long  de  14  milles  allemands, 
etnaviguô  par  f,200  bateaux. 

La  Save  {Szava,  en  slav.),  qui  forme  en  partie  la  limite  méridionale 
des  Etats  hongrois,  vient  des  montagnes  de  la  Garniolo,  à  travers  la  Sty- 
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rie.  et  entre  dans  la  Hongrie  près  de  Zagrab  ;  elle  reçoit  la  Knlpa,  \i;\. 
flrt,  lo  Verhits,  la  Bosna  et  la  Drina;  r,a  pente  est  peu  considér.'  M\,  aussi 
d(!l)ordc-t-ellii  fréquemment  et  cot'vre-t-oUe  dors  tontes:  les  p'iaîncsbas- 
BC8  qui  l'avoisincnt,  où  elle  laisse  souvent  des  eaux  stagnantes  pendant 
la  plus  grande  partie  de  l'année.  On  l'a  encaiss''^c  par  des  digues  dans 
un  asso'.  ^nd  nombre  d'endroits?  mais  il  arrive  souvent  que  ces  tra- 
vaux se:  >mportés  par  la  violence  des  eaux.  Cette  rivière,  qui  est  navi- 
gable da^is  la  plus  grande  partie  de  son  cours,  est  la  voie  ordinaire  de 
l'exportation  des  grains  et  des  tabacs  dans  la  Dalmatie  et  l'Itidie.  Les 
bateaux  remontent  jusqu'à  Sziszeck,  d'où  ils  se  dirigent  par  la  Kul- 
pa,  jusqu'à  Carlstadt  ;  de  là,  les  chargements  sont  transportés  ^lar 
terre. 

La  drave,  qui,  sous  le  nom  primitif  de  Drage,  prend  sa  source  dans  le 
Tyrol,  se  porte  directement  au  sud-est,  pour  se  jeter  dans  le  Danube 
nu-dessous  d'Kszeck.  Elle  forme  la  limite  naturelle  entre  la  Hongrie  et 
les  deux  provinces  de  Croatie  et  d'Esclavonio.  La  principale  rivière  qu'elle 
reçoit  est  la  Mur,  venant  de  la  Slyrie.  A  partir  de  Legrad,  le  cours  de  la 
Drave  se  ralentit,  et,  arrivée  dans  l'Esclavonio,  où  sa  pente  est  encore 
moins  considérable,  cette  rivière  se  répand  fréquemment  dans  les 
terres,  et  y  laisse  beaucoup  d'eaux  stagnantes,  surtout  vers  son 
embouchure. 

Une  seule  petite  rivière  refuse  au  Danube  le  tribut  de  ses  eaux;  c'est 
le  Poprad,  qui  prend  sa  source  au  pied  méridional  des  montagnes  de 
Tatra,  dans  le  comitat  de  Zips;  elle  tourne  subitement  au  nord  pour  se 
jeter  dans  la  Dunajec,  dont  les  sources  se  trouvent  en  Gallicie  sur  la 
pente  septentrionale  du  Tatra,  et  qui  va  bientôt  elle-même  grossir  la 
Vistule, 

h'Aluta  se  distingue  aussi  par  un  cours  singulier;  née  dans  les  mon- 
tagnes orientales  de  la  Transylvanie,  elle  traverse  du  nord  au  sud  une 
vallée  alpine,  revient  sur  elle-même  au  nord,  vers  les  limites  du  dis- 
trict do  Kronstadt,  coule  ensuite  à  l'ouest,  et  enfin,  arrivée  dans  le  dis- 
trict d'Hermanstadl,  se  courbe  subitement  au  sud  pour  s'échapper  au 
passage  de  la  Tour  Rouge,  traverser  la  Valachie,  et  se  jeter  dans  le 
Danube. 

Le  climat  de  la  Hongrie  varie  surtout  d'après  l'élévation  du  sol.  Le 
Tulra,  l'un  des  principaux  groupes  des  Karpalhes,  garde  seul  desncigos 
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éternelles;  mais,  sur  plusieurs  autres  niontagnes,  même  dans  la  Tran- 
jiylvnnic,  les  neiges  restent  encore  au  mois  de  juillet.  Le  nord  de  la 
Hongrie,  moins  rempli  de  montagnes  élevées,  participe  pourtant  au 
climat  froid  des  deux  hauts  massifs  qui  l'avoisincnt.  Dans  les  cnmitats 
d'Arva,  de  Liptau  et  do  Zips,  au  nord-ouest,  et  dans  le  Marmaros..  au 
nord-est,  l'hiver  étale  toutes  ses  rigueurs  pendant  six  mois  de  raiinée } 
la  neige  tombe  quelquefois  en  septembre,  et  ne  fond  souvent  que  dans 
Ips  premiers  jours  de  juin  ;  les  grains  y  fleurissent  à  peine  vers  le  20  juin 
où  ils  sont  mûrs  dans  la  plaine.  Le  climat  s'adoucit  à  mesure  que  les 
montagfles s'abaissent;  une  ligne  courbe  tirée  de  Ncutra,  par  Honth,  à 
Kascliau,  marque  la  région  où  les  chônes,  les  hêtres,  les  arbres  frui- 
tiers et  le  blé  commencent  à  prospérer;  tandis  qu'une  autre  ligne  cour- 
be tirée  par  Vacz,  Gyongyos,  Erlau,  Tokay,  signale  le  climat  le  plus 
doux,  le  climat  où  la  vigne  atteint  sa  perfection,  et  où  les  melons  cou- 
vrent les  champs  sans  que  l'on  éprouve  encore  les  brouillards  et  les 
ardeurs  des  plaines  inférieures.  Ces  collines  heureuses  s'élèvent  géné- 
ralement de  000  à  900  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Noire  ;  elles 
forment  comme  le  rivage  verdoyant  d'un  golfe  de  plaines.  Les  monta- 
gnes qui  séparent  la  Transylvanie  des  plaines  de  la  basse  Hongrie 
tempèrent  considérablement  l'air  de  toute  cette  province,  dont  le  mi- 
lieu ne  produit  que  des  vins  aigrelets,  quoique  le  niveau  ne  soit  jue  de 
606  pieds  à  Mediasch,  au-dessus  de  la  mer  Noire,  et  quoique  la  latitu- 
de soit  de  2  degrés  plus  méridionale  que  Tokay. 

La  plaine  supérieure,  garantie,  par  la  petite  chaîne  boisée  des  monts 
Bakony,  contre  les  chaleurs  excessives,  jouit  d'une  température  heu- 
reuse, et  ses  coteaux  parsemés  de  vignobles  sont  un  pays  de  santé  comme 
de  plaisir.  Cependant  les  grandes  îles  du  Danube,  entre  Prosbourg  et 
Komorn,  ainsi  que  le  vaste  marais  de  II?nsag  à  l'est  du  lac  Ferîo,  se  cou. 
vrent  de  brouillards  nuisibles  au  blé.  La  plaine  inférieure,  ou  la  Hongrie 
centrale  et  basse,  présente  des  caractères  climalériques  tout  à  fait  diffé- 
rents :  chaleur  brûlante  dans  le  jour,  froid  humide  pendant  la  nuit, 
exhalaisons  des  terrains  nitreux ,  exhalaisons  d'eaux  putrides,  brouil- 
lards comme  sur  un  vaste  lacj  telles  sont  les  quahtés  dominantes  de  ce 
climat. 

Oq  a  beaucoup  exagéré  l'insalubrité  de  ces  régions  basses ,  mais  elle 
De  saurait  être  niée,  et  elle  lient  à  des  causes  trop  puissantes  pour  être 
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U4  CHAPITRE  VINGTIÈME. 

liicilemeiit  diminuée.  C'est  sans  doute  en  partie  à  l'incurie  des  habitants 
qu'il  faut  atti  ibuer  les  épizooties  et  les  maladies  endémiques  si  fréquc». 
tes  dans  les  parties  basses  de  la  Hongrie.  Des  eaux  stagnantes  y  exha- 
lent penrlani  les  fortes  chaleurs  de  l'été  les  vapeurs  les  plus  méphitiijuts 
et  les  plus  nui»  blés?  Les  Hongrois  paraissent  en  souffrir  moins  que  Ips 
Allemands  et  h  s  Esclavons.  D'un  autre  côté,  les  eaux  salées  et  nilratécs 
dansplusieui's  romitats  iiitt  "lent  tellement  toutes  les  sources,  qu'on  ne 
peut  obtenir  qu'à  force  de  Ultrations  une  eau  tant  soit  peu  propre  aux 
besoins  domestiques.  L'usage  immodéré  des  viandes  a  jIc  considéré  par 
quelques  anciens  médecins  comme  la  cause  de  plusieurs  maladies  fré- 
quentes dans  ce  pays,  particulièrement  de  celle  connue  sous  le  nom  de 
charbon  de  Hongrie,  ainsi  que  du  ^corbut;  mais  les  modernes  ont  prouvé 
par  de  nombreuses  observations  que  la  classe  d'habitants  la  plus  expo- 
sée à  ces  maladies  est  celle  des  Valaques,  qui,  conformément  aux  pré- 
ceptes de  leur  religion,  passent  238  jours  de  l'année  sans  manger  de 
viande  ;  les  femmes  surtout,  qui  vivent  d'eau  et  de  légumes,  en  meu- 
rent fréquemment. 

Les  métaux  de  toute  espèce  se  trouvent  dans  les  moiits  Karpatlics; 
les  mines  d'or  de  Schemnitz  et  de  Kremnitz  ont  cependant  beaucoup 
perdu  de  leur  ancienne  richesse;  on  n'y  trouve  aujourd'hui  que  peu 
d'or  massii',  et  le  quintal  de  minerai  ne  contient  que  deux  ou  trois  dra- 
chmes d'or.  Le  produit  annuel  monte  de  \l  à  3,000  marcs  d'or,  et  80  à 
90,000  marcs  d'argent.  Les  mines  de  Felsœ  et  de  Naijy-Danya,  dans  le 
comté  de  Szathmar,  sont  assez  productives.  Mais  l'or  de  Bolza ,  dans  le 
comté  de  Liplau,  qui  se  trouve  mêlé  avec  l'argent  dans  du  schiste  gris, 
est  regardé  comme  le  plus  fin  de  la  Hongrie,  et  en  général  de  toute 
l'Europe.  Toutes  les  rivières  de  la  Transylvanie  charrient  de  l'or  ;  mais 
ÏAranyos  est  Celle  qui  en  porte  les  plus  grandes  paillettes.  Parmi  les 
40  mines  de  ce  pays,  celle  de  Nagy-ag  offre  un  minerai  singuUèremcnt 
riche;  il  contient  depuis  43  jusqu'à  470  onces  d'argent  au  quintal,  el 
!200à  «îlOdeniors  d'or  au  marc;  ainsi,  il  donne  un  tiers  d'or  et  deux  tiers 
d'argent.  Malgré  cela,  ces  mines,  aprè.^  avoir  commencé  par  (loimcr 
un  bénéfice  net  de  20,000  florins  par  mois,  sont  maintenant  exploilces 
à  perle.  Le  lavage  d'or  dans  la  Drave,  aux  confins  de  la  Croatie,  delà 
Hongrie  el  de  la  styric,  donne  1,800  marcs  par  an;  dans  le  comlé  de 
Temeôch,  qui  fait  partie  du  Dannat,  on  retire  des  rivières  12.000  maro 
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H'or.  Plusieurs  traces  d'anciennes  exploitations  semblent  prouver  que 
les  Romains  ont  connu  les  trésor:^  métalliques  do  la  Transylvanie  et  du 
bannat  de  Temeswar,  qui  taisaient  partie  de  la  Dacie. 

Le  fer  se  trouve  dans  les  comitats  de  Gomor,  de  Sohl,  de  Honth,  de 
Wes|inm,  de  Zips,  d'Abanjwar,  dans  le  bannat  de  Temeswar,  dans  la 
Tniu^ylvanie,  à  Wagda,  Hunyad,  Donsatra,  et  autres  endroits.  Le  pro- 
luit annuel  s'élève  à  694,000  quintaux.  Le  cuivre  abonde  surtout  dans 
les  mines  de  Neusohl,  Herrengrnnd,  Rosonau,  Schmolnitz,  Cinsiedel, 
fiœilnitz,  Dobschau,  en  Hongrie  propre  ;  à  Dognalza  et  Orawitza,  dans  le 
bannat  de  Temeswar  ;  à  Dewa,  Wesel  et  Gurasatul  en  Transylvanie.  La 
Hongrie  seule  produit  annuellement  U4,000  quintaux  de  cuivre  d'une 
qualité  «supérieure. 

Le  plomb,  le  vif-argent,  l'antimoine,  l'orpiment,  le  cinabre,  le  soufre, 
le  vitriol  et  l'alun,  méritent  encore  dèlre  cités  parmi  les  minéraux  de 
lallungrie.  La  seule  mine  de  Zlatna,  en  Transylvanie,  donne  760  quin- 
taux (le  mercure.  Dans  les  environs  de  Uebreczin  et  de  Gros-Wardein, 
l'alcali  minéral  ou  le  natron  se  trouve  comme  une  effloresceme  légèie 
sur  des  terrains  sablonneux;  quelquefois  le  lac  Kit^s-Maria  en  est  cou- 
vert. La  production  annuelle  est  estimée  à  10,000  quintaux. 

Une  production  bien  plus  importante ,  c'est  le  sel,  soit  fossile,  soit  de 
source.  Les  immenses  dépôts  de  sel  fossile  accompagnent  principale- 
ment les  montagnes  de  seconde  formation.  Dans  cette  région  où,  jjour 
ainsi  dire,  chaque  rocher  est  un  bloc  de  sel,  on  voit  passer  à  côté  de  ces 
masses  salines  des  ruisseaux  limpides  dont  les  eaux  n'ont  aucun  goût 
saumàtre  ;  mais  descendu  dans  la  plaine,  on  rencontre  à  chaque  pas  des 
[  sources  saumàtres  et  même  très-salées  qui  jaillissent  au  pied  des  col- 
Uiiies.  Le  sel  de  roche  et  de  source  se  trouve  en  quantité  étonnante, 
suitoiit  en  Transylvanie,  à  Torda,  Vizaka,  Kolos,  Szeck,  Dées,  et  plus 
t';icore  à  Para.  U  y  a  dans  cette  province  6  mines  de  sel  natif,  25  endroits 
où  il  s'en  trouve  des  indices,  et  420  puits  salés.  La  production  aunuelle 
iiiionte  à  plus  d'un  million  de  quintaux.  Hhoiia-Szeck,  dans  le  comitat  de 
liWarmaros,  mérite  le  premier  rang  parmi  les  salines  de  la  '.Hongrie 
If  ropre.  Les  salines  de  Nagy-13osca,  de  Salatina  et  autres,  en  sont  voi- 
sines. Cette  province  seule  produit  environ  600,000  quintaux  par  eji, 
pLo  i;ouvernement  retire  un  immense  prolitde  celle  propriété.  Quelquei»- 

tims  l'évaluent  à  dix  millions  de  florins. 
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La  Hongrie  ne  manque  [las  de  ces  l'ocUes  ol  piorrcâ  que  n^cherchc  le 
luxe  lies»  arls  ou  la  curiosité  des  amateurs.  Un  y  ti'ouvo  du  inarbris  de 
difl'érentes  qualités,  surtout  du  rougo,  à  Gros-WarUeia  ot  à  Dolis  ;  de 
l'albàlre ,  de  l'aimant,  dtî  l'asbeste  llbreuse  verte,  à  Dobschau  ;  du  cris- 
tal de  roche  qu'on  vend  pour  des  diamants; des  grenats  ordiuain»s  qui 
sont  contenus  dans  la  mine  de  cuivre  ù  Dognac^:^;  dans  le  bannat,  des 
opales  nobles,  soit  irisées,  soit  couleur  de  topaze  jaune,  à  Czerwentitza, 
près  Kaschau,  seule  mine  en  Europe;  de  prétendues  topazes  enfumées, 
des  amélhysles,  des  bois  opalisés  el  d'autres  curiosités.  Une  richesse 
plus  réelle,  c'est  la  houille  ;  olle  ne  parait  pas  abondante  ;  cependant  une 
carrière,  près  Œdenbourg,  a  fourni,  eu  1806,  près  de  300,000  quintaux. 

Le  règne  végélal  n'oll're  ni  moins  de  richesse,  ni  moins  de  variété.  Ici, 
ce  sont  les  campagnes  les  plus  riantes,  où  le  froment,  le  sarrasin,  le 
millet,  le  riz,  le  maïs,  récompensent  un  travail  léger  par  une  moisson 
immense  ;  là,  ce  sont  des  vignobles  qui  produisent  les  meilleurs  vins  de 
toute  l'Europe;  plus  loin,  des  pâturages  nourrissent  des  troupeaux  aussi 
nombreux,  aussi  beaux  que  ceux  de  l'Ukraine.  Quoique  l'économie  ru- 
rale soit  ici  de  beaucoup  inférieure  à  colle  d'Allemagne,  l'extrême 
bonté  du  sol  et  l'influence  bienfaisante  du  climat  procurent  aiii 
Hongrois,  presque  sans  travail,  toutes  ces  richesses,  qui  rarement  ;iil« 
leurs  se  trouvent  réunies.  Néanmoins  loutes  les  provinces  ne  partieipeiil 
pas  également  à  ces  bienfaits  do  la  nalure;  les  contrées  monlagueusts 
du  nord  manquent  quelquefois  de  grains,  et  on  y  est  souvent  forcé  de 
manger  du  pain  d'avoine.  Il  y  a  aussi  des  plaines  stériles  dans  le  mi- 
lieu, le  long  du  Danube.  Le  comilat  de  bihar  surpasse  tout  le  reste  pour 
les  blés.  Les  provinces  méridionales  de  la  Hongrie  abondent  surtout  en 
une  variété  de  mais  qu'on  nomme  Icukurutza,  et  qui  a  souvent  des  épis 
d'un  pied  de  long.  Les  cinq  plantations  do  riz  qui  existaient  au  commen- 
cement du  siècle,  dans  le  bannat,  ont  eu  le  plus  grand  succès,  et  onl 
servi  à  répandre  plus  loin  cette  culture,  convenable  aux  terres  maré- 
cageuses 

C'est  dans  le  comté  do  Zomitlin,  dans  le  district  de  Tokai,  près  le  vil 
lage  de  Tarczal,  sur  le  mont  Mézès-Malé  (c'est-à-dire  rayon  de  miel),  que 
croit  le  fameux  utft  de  Tokai.  Ce  vin,  qui  même  dans  son  canton  natif  est 
lort  rare,  doil  ses  qualités  en  partie  au  sol,  qui  n'est  qu'une  poussière 
brune,  douce,  friable,  légère,  et  ressemblant  à  du  basalte  décoioiioac, 
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ctcn  p'^rtio  au  ?oin  qu'on  ado  cueillir  d'avance  les  premiers  raisin:» 
mûrs,  de  les  sécher,  et  d'en  extraire  une  essence  semblable  au  miel 
l'Oiir  le  goût,  et  à  la  thOriaque  pour  la  vue.  C'est  en  mêlant  cette  essence 
aiivin  ordmairedu  canton,  qu'on  produitle  véritable  vin  de  Tokai,dont 
il  y  a  deux  sortes,  l'une  api)elée  aui>bruch,  l'autre  masklass;  dans  le  mas- 
Klujs,  il  y  a  deux  fois  aulant  de  vin  ordinaire,  avec  la  mémo  quantité  de 
l'cMonce,  que  dans  l'ausbruch.  Kerestur,  Sator-Wihely,  Tallya,  Mada, 
Toltswa,  Sator-Alya,  et  autres  viynoblos  voisins,  fournissent  tous  le  vin 
(|iii  dans  le  commerce  purtc  le  nom  de  Tokui.  Ceux  qui  se  prétendent 
doués  au  plus  haut  dc^ré  de  la  science  du  gourmet,  assurent  que  les 
vins  dt!  Tukai  proiirc,  de  Turcziil  et  de  Mada,  ont  plus  de  douceur,  celui 
di;  Tallya,  ]ilus  de  corps,  et  celui  de  Zoinborplus  de  force;  ils  ajoutent 
que  ceux  de  Szoj,'i  et  Zsadany  oH'rent  le  bouquet  le  plus  e\quis,  et  que 
leTuUswa  et  le  Henyo  pélillcnt  d'un  feu  plus  vif  que  les  autres.  C'est  aux 
soins  du  roi  Bêla  iV  que  la  Hongrie  doit  ces  précieux  vignobles  :  lien  fit 
venir,  en  1211,  Is  premiers  plants,  qui  avaient  été  choisis  parmi  les  meil- 
leurs de  rilalio  et  de  la  Grèce.  Hennaim-Conring  vantait  déjà  ces  vina 
eal.*»7(i,  quoiqu'il  paraisrc  (lue  leur  grande  célébrité,  et  la  meilleure 
méthode  de  les  faire,  ne  datent  que  de  1050.  Aujourd'hui  le  produit  an- 
ntiil  de  tout  le  canton  est  de  210,000  eimer,  mesure  équivalant  à  5  dé- 
calitres j"J'u"u.  La  principale  consommation  se  fait  à  Vienne  et  à  Varsovie. 
Outre  ce  vin  fameux,  la  Hongrie  en  possède  encore  de  très-bonnes 
sortes.  Celui  de  Menesch  égale  presque  le  Tokai  en  feu  et  en  arôme.  Le 
vin  de  llust,  sur  le  lac  de  iNeusiedel,  doit  «  brûler  comme  de  l'alcool.  • 
OEdenbourg,  Wersilz  dans  le  bannat,  et  les  montagnes  autour  de  Bnde, 
donnent  des  vins  qui,  selun  les  Hongrois,  égalent  les  meilleurs  de  Bour- 
gogne. Il  paraît  que  le  vin  de  Schirak  ressemble  dans  le  fait  au  cham- 
liag.  .  mousseux.  Mais  c'est  dans  la  partie  occidentale  de  lEsclavonie, 
connue  s-ous  le  nom  de  Syrniie,  qu'il  fout  chercher  les  vins  les  plus  spi- 
ritueux et  le:3  plus  séduisants  après  celui  de  Tokai.  Le  vin  rouge  de  Syr- 
niie égale  le  Monlc-Pulciano.  INi  les  vins  d'Esclavonie,  ni  ceux  do  Croa- 
tie,ne^uppo5tenlll'transport;  ceuxde  la  Transylvanie  le  supporteraient, 
mais  ne  le  valent  guère.  La  Hongrie  propre  renferme  8M,tîH0  arpents  de 
vignobles  qui,  année  comnmne,  cionneut  18,230,000  eimer  de  vin. 

Le  lin  et  le  ch;;nvre  viennent  surlout  dans  le  bannat,  dans  les  comtés 
d'Arva,  d'Eisenbourg,  de  Zips  et  de  Sarosch.  Le  pastel  et  la  garance 
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sont,  cultivjrt  dans  le  comté  iln  Uoischod,  nt  dam  le  Innniit.  Losmolons 
rt  lo8  ai'bousC.^  k  chair  roiifi;o,  los  iirui'ior?,  los  cerisioi's,  »Mirictiis?ciit 
tontos  Ips  table.- .  On  exporto  près  do  200,000  qiiiiilaiix  do  tabac.  Los  na- 
franiczi,  ou  cultivateurs  do  safran,  ^ont  dos  paysans  sluvons  du  nord  de 
laHonf,Mio.  On  a  de  très-bonnes  noix  do  salle. 

Los  forêts  t'ont  Irès-ooiisidérablos  vers  le  nord  et  l'ouest  de  la  Hongrie, 
aimiriiie  dans  la  Transylvanie.  I,af,Mando  [ilaino  où  los  fleuves  du  paya 
se  réunissent  manque  de  liois.  Lalorôl  de  !5ak(jny,  la  plus  considéralilc 
Itnrmi  colles  de  la  Hongrie,  est  remplie  de  cbènes  de  la  jibis  gi-anle 
beauté;  il  y  en  a  qui  sont  presque  niissi  dioilsot  aussi  hauts  que  lossi- 
lùns.  Les  monts  Carpalho.s  sont  couverts  de  pimts  pumilio,  appelés  ici 
krumliolz,  ol  doni  on  tire  un  suc  connu  sous  le  nom  de  baume  de  Hon- 
grie. Pdrmi  les  arbres  qui  fournissent  de  jolis  bois  de  menuiserie,  on  dis- 
tinguo l'if  et  le  corijlu^  coiurna.  On  trouve  aussi  on  Hongrie  le  lilloul 
blanc,  qu'on  croyait  n'appartenir  qu'à  l'Amérifiue.  Toute  la  Hoii^iie 
renferme  8,942,740  ar[)enls  de  bois  do  haute  futaie. 

Le  bétail  à  cornes  est  de  la  plus  forte  raoe;  il  a  le  poil  et  les  cornes 
d'une  longueur  exlraordinau'o;  il  se  distingue  encore  par  sa  coulinir 
grise.  Les  troupeaux  les  plus  nombreux  pai^se^t  dans  les  grandis 
plaines,  entre  Debroczin,  Gyula,  Temeswar  et  Pc,  th  ;  mais  les  basais 
que  nourrit  la  Transylvanie  ont  la  chair  plus  délioato.  On  trouva,  ea 
•1786,  que  le  nombre  des  bœufs  de  la  Hongrie  était  de  2,39-4,000;  oa 
croit  qu'il  a  diminué.  On  en  conduit  tous  les  ans  150,000  tèlos  en  Au- 
triche et  en  Italie.  La  Hongrie  renferme  1,486,008  arpents  de  prairies, 
qui  donuont  par  an  47  millions  de  quintaux  de  foin.  Mais  à  côté  dcj 
prairies  que  la  nature  elle-même  revêt  do  la  verdure  la  plus  riante, 
l'indolent  Hongrois  lai-so  de  vastes  communauco  en  proie  aux  eaux  stag- 
nantes et  aux  mauvaises  herbes.  C'est  là  qu'il  envoie  paître  ses  mou- 
tons et  ses  chevaux. 

Lo  mouton  indigène  de  Hongrie  est  d'une  espèce  particulière;  c'est 
l'ovts  strepsicerus.  11  se  distingue  par  sa  grande  taille  et  ses  cornes  tour- 
nées en  spirale;  sa  laine  est  oourte  et  grossière.  Du  croisement  de 
celte  race  avec  les  moutons  de  Turquie  il  est  résulté  une  variété  ré- 
pandue dans  le  midi  de  la  Hongrie,  et  dont  la  peau,  garnie  de  sa  laine, 
fournit  une  johe  pelisso.  Dans  la  Hongrie  occidentale,  et  surtout  à  So- 
veryhae/,,  comitat  de  Raab,  on  a  mtroduit  des  mouton?  ri'Esp::^:rr:.| 
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dont  la  laine  se  vf'nd  120  florins,  tandis  que  la  hino  orrMimire  n'»'ii 
vaut  que  -iO. 

Los  c!ie\ aux  des  seiî2;ne\irs,  quoique  néplipôs,  sont  beaux  et  li^pei-î?, 
mais  petits.  Lo  haras  royal,  prés  do  Mr/œlie^yes,  dans  h;  eoinitat  du 
Czanad,  contenait,,  eu  nO'i,  riiviron  10,000  ("talons  t!t  cavales.  Le?  Ar- 
ini  nions  élèvent  surtout  d(>  beaux  chevaux.  Les  paysans  hoii^nus  oti 
ont  trt'S-pi'U et  de  mauvaise  e^|lt'C;•.  L'Autriche  ne  saurait  nmonltir 
d(!  ses  proprt'S  moyens  sa  grossi!  cavalerie.  Les  gi-ands  seignours  se 
servent  de  chevaux  na[j(ditains  pour  la  selle,  et  de  liolsliiiois  ou  danois 
imui"  l'altidage.  On  a  des  bufllos,  des  mulets  et  des  ânes.  Les  pures  se 
trouvent  surtout  dans  le  centre  de  la  Hongrie,  au  nouiljre  il.  plusiiîurs 
millions;  mais,  en  grande  partie,  ces  inunenses  troupeaux  ont  été 
achetés  maigres  dans  la  iiosnie  et  la  Servie.  Le  porc  de  Hongi^ie  est  de 
la  variété  commune,  mais  celui  de  Servie,  nommé  mouguuhtzu,  a  le 
poil  crépu.  Les  pouh  s  et  oies  do  la  Hongrie  oeciilentale  égalent  en 
qualité  celles  de  la  Styrio  et  de  la  Uoliême;  on  en  exporte  heancopn 
sous  le  nom  de  ces  deux  pays:  tant  un  nom  peut  donner  do  mérie, 
même  à  des  oies  ! 

Aucune  espèce  de  gibier  ne  manque  ni  dans  la  Hongrie,  ni  dans  les 
pays  annexés  :  coris,  daims,  diamois,  marmottes,  ours,  loups,  loutri's, 
niartriis,  loups-cerviors,  lemminns  on  rats  de  montagnes,  aigles  et  vau- 
tours, coqs  de  bruyère,  perdrix,  j;éliiioltes,  IVaiieolins,  bécasses,  i'ai- 
sans,  oies  et  canards  sauvages,  outardes  et  pélicans  ;  voilà  les  (piadru- 
pcdes  et  oiseaux  les  plus  communs  dans  les  l'orèts  de  la  Hongrie.  Hitii 
u'égale  la  profusion  du  poisson,  soit  dans  les  rivières,  soil  dans  les 
innombrables  lacs  et  étangs.  On  doit  remarquer  le  huson,  ou  le  grand 
esturgeon  du  Danube,  dont  les  œufs  servi.'ut  à  faire  if  caviar.  Les 
carpes  étaient,  en  1798,  en  si  grande  abondance,  qu'on  en  donnait  la 
centaine  pour  cinq  florins  du  Rhin,  ce  qui  fait  onze  ffuncs  le  cent,  ou 
deux  sous  un  centime  la  pièce  ;  c'était  de  la  meilhure  espèce.  La  Hon- 
grie fournit  Vienne  de  tortues  et  de  gienouilles.  On  trouve  dans 
quelques  rivières  des  moules  à  perles. 

Celte  variété  d'excellentes  productions  ferait  de  la  Hongrie  le  plus 
beau  pays  du  monde,  si  la  paresse  des  habitants  et  les  défauts  de  l'au- 
minislration  féodale  n'y  relardaient  pas  les  progrès  de  la  civilisation. 
La  partie  montagneuse  d(î  la  Hongrie  pourrait  égaler  Us  plus  beaux 
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jays  de  la  France  septpntrionale,  Pt  la  partira  basse  poTirrait  rivalis'M 
avec  la  Lombardie  ;  mais  il  faudrait,  pour  arriver  à  ce  but,  plus  de 
population,  plus  de  canaux,  plus  d'industrie,  moins  de  privilèges,  et, 
après  tout,  la  prospérité  du  pays  dépendrait  toujours  de  la  domination 
du  Danube,  qui  en  est  le  seul  débouché  naturel. 

SECT.  2*.  —  Description  tope  graphique  de  la  Hongrie  propre. 

La  Hongrie  propre  est  divisée  en  quatre  grands  cerc/c*,  ou  arrondis^ 
sements  judiciaires,  subdivisés  en  comtia^s  qui  varient  beaucoup  d'ôtoii' 
due.  Outre  ces  comitats,  il  existe  encore  quelques  districts  parliculiors 
dont  nous  parlerons  plus  loin.  Le  tableau  suivant  indique  la  division 
par  cercles  et  par  comitats,  le  nom  des  villes  principales  et  leur 
population. 

Cercle  au  delà  du  Danube. 

CoMlTAT  DE  Pesth PESTH  ,  70,000;  Ofen  (Bide),    35,000;  Kpszkcmift, 

34,000;  VnKzcti,  10,000;  AU-Ofeii  el  Saiiit-Aiidré, 

8,000;  Kolncza,  6,000. 
....     Therksie.NSTADT,  30,000;  Nensatz,  20,000;  Zombnr, 

18,000;  IWs  ou  B.itsch,  7,500. 
..   .     GvARMATH-liALAS^SA,  4,àOO;  Losoncz,  3,000;  Nt'o^'inJ, 

1,800. 

KE  SotiL Neusohl,  10,000;  Karpfeii,  3,000. 

DE  HoNir ScHEHNiTZ,  22,000;  Pug8ii(z,  2,500  ;  Ipoly-Sagli,  W 

DE  Gran Gran,  9,000. 

DE  Bars Krehnitz,  10,000;  Koenigsberg,  4,000-,  Hais  'ÎÛO. 

DE  Neutra.  ......     Skalitz.  6,000;  Neulra  (Niytra)  et  Holitsrli,  i.Oivi, 

Neiisladt-Under-Waag,  3,OuO;  Freystadt,  2,h()0, 
DE  PresbOURG Presbourg,  40,000;  Tyriiaw,  7,000,  Poesiiig,  4,(11)0, 

Modem,   4,000;    Gross - Schiitzen ,    .'),000  ;    tiaini 

George,  2,400. 

DE  Thentsin RaJECZ,  4,500;  Trentsin  (Treiitschin),  2,500. 

DE  Thuiiucz.     .    ,  .  .  •     ScHUT!rCHAU  et  Sailli  Martin,   2,00U;  Tliiirucz-Szniiib' 

kreti»,  1,000. 
D'Arva Felso-LipniczA,  3,500  ;Veliticlina,  1,800;  Also.Kubiii, 

1,200. 
DC  LiPTAO.. Rosenbf.rg,  2,200;  Saint-Mikioa,  1,200. 


DE  Bacs.  .  . 
DE  Neograd. 


CoMITAT    de   WlKSEI.nOORG. 
—        DE  U'^UENIJOURG    . 


Cercle  en  deçà  du  Danube. 

.   .  .     WiESKl.noi'liG,  .■î,400;  Altonbniirg,  1,700. 

.   .  .     Œdenuouhg,  14,000;  Kiseiistadt  (Kis-Marlony),  ;i,OlW 
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000  ;   Koszkpmfl, 
Hii  et  Saiiit-Aiiilifr 

,  ?.0,000;  Zomb'ir, 
B,  3,000;  Nfo-inJ, 

,  ;  Ipoly-Sagli,  900 

,000  :  Bavs,  fiOO, 
:l   Holitsdi,    l>l)'"' 
Veystadt,  î.hOO. 
10,  Poesiiig,  ^.'i'"''' 
en,    :»,00l);    t^ainl 

in).  2,500. 

j  ;  Tlmrocz-Szninbf 

1,800;  Also-Kubln, 
1,9.00. 


;,  1,-00. 

[Kis-Mi»ilony),  3,0 


KUROPE  :  llOXllIilK. 
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CoMiTAT  DE  Raad.    .  ; Raab,  16,000, 

—  DE   KOMORN KOMOUN,  12,000;  Doti-S,  9,000. 

—  HE  Sti'Hmveissknbourg.  Stuhlweissenboukg,   10,000;  Moor,  2,A00;  Kalua, 

2,000. 

—  DE  Vesprim Zapa,  14,000;  Vcspiim,  9,000;  Palota,  4,500. 

—  d'Eisenbourg GuNS,  5,500;  Stein-am-Anger  et  Kormond,  3,000. 

—  DE  Salad Kesthelt,  5,000;  Szala-Egei'szeb,  3,200;  Csaktniy^, 

3,000. 

—  DE  SCHUMEGH SziGETHVAR,  3,000$  Knposvflr,  2,400. 

—  DE  ToLNA Szekszard  ,    7,000;    Duaa-Foldvar,    2,600;   Tolna , 

2,400. 

—  DE  Baranta FoNFKiBCHEN,  9,000;  Mohacz,  8,000;  Siclos,  2  000. 

Cercle  en  deçà  de  la  Theiss. 


COHITAT  DE  ZiPS • 

—  DE   GOMOR  .... 

—  DR   IIkVESCH  .    .    . 

—  DE   lîORSCHOD.  .    . 


-»  DE  TORNA.  . 

^  d'Abaujvar. 

^  DE   SaROSCH. 

—  DE  ZeMPLIN 


d'Unchvar  . 

DE  BeREGH. 


.     SCHMOELMITZ,    6,000;    Leutschaii  (Loecse),    5,000; 

Kaesmark,  4,000;  I.ublau,  2,200;  Bêla,  2,000. 
.     ROSENAU,   5,500;  Dubschau  et  Itatko,   4,000;  Rima- 

Szeis,  3,500;  Gomor,  2,000. 
.     Erlau,  1 ,0800  ;  Gyongyoa,  8,000  ;  Hevescb,  2,000. 
.     MisKOLr.z,  26,000  ;  Saint-P«ter,  3,000;  Mezo-Kcreztos, 

2,500;  Onod,  2,000. 
.     ToRNA,  3,000. 

.     Kaschau,  13,000;  Goncz,  3,000, 
.     EpériÈS,  8,000  ;  liartfeld  et  Zebeii,  4,000;  Nagy-Saroi, 

2,200. 
.     Saros-Patak,  8,000;  Uj-Hely,  7,r00;  Tokai,  3^000} 

Zt'inpiin  et  Turczal,  2,000« 
,     Unchvar,  5,000. 
.    MoNKACZ,  6,500  ;  Berfghsza»,  4,500. 


Cercle  au  delà  de  la  Theiss, 

COMITAT  DR  Marmaros SziGETH,  7,000;  Tecso,  2,000. 

—  d'Ugotscii HuïiZTH,  4,'iOO  ;  Halmi,  1,500. 

—  DE  SzATiiMAR SzATHHAR,    12,000;   Neustadt,   6,000;  inro.ss-Szuttos, 

2,300, 

—  DE  SzABOLTSCH NviREGHiAZA,  8,000  ;  Felso-Banya,  5,000  ;  Nagy-Kallo, 

2,000. 

—  DE  BiHAB Debreczin,  45,000;  Gross-Wardein,   10,000;  Nagir- 

Batbor,  :^,000. 

—  de  Bekesgh  ......     Bekesch,  12,000;  Gyula  et  Relenyes,  5.OU0. 

—  DE  CsoNGRAD SzEGEDiN,  32,000;  SyarTBs,  14,000;  Csongrad,  l,')00. 

—  DK  CsANAD Mako,  7,000;  V.isarliely,  3,000;  Csanad,  1,500. 

—  d'Arai) Alt-Abad,  4,000;  Roros-Ieno,  3,000, 

—  DE  Chasso.  ......     BUTTYIN  nu  BoKRONT,  3,000;  Oravicsa,  2,300;   D<^ 

gnaczka,  2,000. 
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COMITAT  DE  TkmescH Temesvar,    13,000;  Versitz,    12,000;   VVallasclii-ch, 

6,200;  Lippa,  2,fiOO. 

—       DB  ToROMTHAL GROS. -Saint-Niklos,  3,000  ;  Nagy-Bestkerck,  2,000; 

Hatzfeld,  2,000. 
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Nous  allons  commencer  notre  revue  topographique  de  la  Hongrie 
propre  par  la  partie  septentrionale  du  cercle  cis-danubien  ;  nous  [tas- 
serons ensuite  dans  le  cercle  trans-danubien,  puis,  traversant  le  fleuve, 
nous  reviendrons  dans  le  premier  de  ces  cercles,  pour  parcourir  sa 
partie  méridionale  renfermée  entre  la  Theiss  à  l'est,  et  le  Danube  à 
l'ouest. 

Remarquons  d'abord  sur  les  deux  rives  opposées  du  Danube  les 
villes  de  Bude  et  de  Pesih.  La  première,  appelée  Ofen  par  les  Allomands, 
est  située  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  Elle  est  la  capitale  du  royauine. 
On  y  conservait  naguère  la  couronne  hongroise  qui  était  regardée  par 
toute  lanation  comme  une  espèce  de  palladium  et  qui  a  dis[iarii  pendant 
la  dernière  guerre  d'insurrection  conire  rAulriche.  Bude  se  coui|iose 
de  deux  parties;  l'une  est  bâtie  sur  une  colline  élevée  et  entourée  de 
fortifications.  C'est  dans  la  ville  haute  que  se  trouve  le  beau  palais  du 
palatin  ou  vice-roi  de  Hongrie  et  l'arsenal,  les  seuls  édifices  remarqua- 
bles de  Bude.  La  ville  basse  s'étend  au  pied  du  château  et  le  long  du 
fleuve.  Bude  a  été  entre  les  mains  des  Turcs  depuis  ir)29  jusqu'en  1680. 
Les  bains  chauds  construits  par  ces  derniers  méritent  délre  vus.  Bude, 
malgré  le  voisinage  de  Pesth,  renferme  plusieurs  é'ablissements  d'ins- 
truction pubhque  importants,  tels  que  Varchigymnase,  les  deux  écoln: 
principales  et  une  école  de  dessiri.  On  ne  peut  regarder  Bude  que  comme 
la  forteresse  de  Pes/ft,  avec  laquelle  elle  communique  par  un  ponldi' 
bateaux  long  d'un  quart  de  lieue.  Pesth  passe  pour  la  plus  belle  ville 
du  royaume  :  elle  a  des  rues  régulières  et  larges,  bordées  de  maisons 
bien  bâtie  et  même  élégantes.  Ses  principaux  édifices  sont  la  gramit 
caserne,  une  seconde  caserne  presque  aussi  magnifique,  le  nouveau 
théâtre  et  le  bâtiment  de  Yuniversité.  C'est  à  Pesth  que  siègent  le  tribu- 
nal suprême  du  royaume  et  le  tribunal  d'appel  du  cercle.  Pesih  se 
distingue  encore  par  ses  établissements  scientifiques  et  littéraires,,  par 
son  industrie  et  par  sou  commerce.  Parmi  les  premiers,  nous  .'i'erons 
les  deux  gymnases,  Vécole  vétérinaire,  celle  de  chirurgie,  la  bibliothèque, 
le  musée  nalionalf  la  êociélé  des  sciences  de  Hongrie  et  surtout  l'université, 
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qui  est  l'une  des  plus  richement  dotée  de  l'Iliu-ope.  Kilo  po«;s(>(l(<  imn 
bibliothèque  de  60,000  volumes,  une  fondiiiedo  oaiMCièrcs,  lun;  uu- 
primerie,  un  jardin  botanique,  descaMnots  danalouiie,  d'[ii;4(iirn  im. 
turelle,  de  physique  et  un  bel  observatoire  bâti  sur  le  lUoksberg,  près 
do  Bude,  c'est-à-dire  sur  l'autre  rive  du  Danube.  Les  nianufacturoft  do 
Pesth  t^ont  moins  importantes  que  son  couunerce,  car  cetlo  viliii  vA  lo 
marché  central  du  royaume,  grâce  aux  nombreuses  roules  qui  la  met- 
tent en  communicati(m  non-^oulement  avec  les  divers  districts  du  la 
Hongrie,  mais  encore  avec  l'Aulriche,  la  Moravie,  la  Callicie,  la  Tran- 
sylvanie, la  Croatie  et  l'Italie.  11  s'y  tient  chaque  année  A  grande.s 
foires,  qui  présentent  la  pittoresque  réunion  de  touies  les  prodnelitum 
de  la  Hongrie  et  des  pays  voisins,  ainsi  que  des  différentes  l'accs  qui  les 
hibitent. 

Peslh  renferme  au  moins  70,000  habitants  ;  mais  si  l'on  ronsidèrn, 
ce  qui  est  fort  nalurel,  Pesth,  liiide  quia  35,000  âmes,  et  Ati-Ofon,  iiclilc) 
cité  de  8,000  àmcs  contiguë  àrîu'lo,  connne  une  seule  vile,  on  Irouvn 
que  la  population  tolaU;  Iv,  celte  ca[>itale  de  la  Hongrie  ne  s'élève  pus 
à  moins  de  113,000  individus.  La  fameuse  plaine  de  Rulcnsch  est  à  (piel- 
ques  lieues  de  Pesth.  C'était  là  que  la  nation  hongroise  s'assemhliut 
pour  élire  ses  rois.  Quelquefois  on  y  vit  80,000  lentes,  sous  lesquelloîi 
campait  toute  la  noblesse  du  royaume. 

A  5  lieues  au  nord  de  Pesth,  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  et  vis-à- 
vis  l'île  fertde  de  Saint-André,  nous  voyons  Vacz,  on  allemand  V.iiizin, 
ville  de  10,000  àmcs,  r.  manju  ible  par  sa  belle  caihvdrulr,  hàlit!  sur  hs 
modèle  de  celle  de  Saint-Pierre  de  Rome,  et  par  son  école  iniliiairi\  (Iran, 
sur  la  rive  droite  du  lleuve,  éliiil  jadis  une  place  furte   de  |ireuiier 
ordre;  mais   son  ancien  château  est  en  ruines.    Elle  est  enenre  |,i 
métropole  ecclésiastique  de  la  Hongrie.  Son  archevêque  a  le  lilrodu 
primat  et  de  chant;elier  du  royaume,  mais  il  réside  a  Preslioiu'g,  Son 
e,(;/ise mériti;  dètre  citée  connue  un  des  plus  magnifiques  edilices  reli- 
gieux de  tout  l'empire  d'Autriche.  Grau  possède  des  eaux  uiud'iuurt 
gemblables  à  celles  d'L^psoin,  et  on  y  a  établi  uni;  mannfacturu  de  uia- 
gnésie.  Cette  ville  est  riche  en  noms  ;  elle  s'appelle  Jizstetyum,  fu  hon- 
grois, Osirikom  en  slavon,  et  Striiiunia  en  latin  ol'liciel.  (Jni)i(pio  appui'- 
tenant    admini.!>trativement    au    cercle  Irans-dauuliieu,  lium-im,    en 
hongrois /lo/jirtrom,  doit  être  niciiiionuée  ici,  car  eile  est  bàiie  siu'  la 


». 


M 


.■.■'m 

'•,•■.•- ':!«,'■* 

,'..  •),  ,!Kr'e/  ' 

'  -■'  .  .:•''.?  M^ii 

";•  À:i:''îff''V: 

.  ;'  ■   '^iI'm;'^ 

.■■■  ■•r!^.,v| 

■■  '■■^mà 


■.■•,\ 


f-r 


1k« 


,   ■■'•.,,, liai  !; 


1  •) 


.■■'■■  ''i<f^V 


m 


iiif.;.. 

?i  V  .'  i.  • 


fl 


A  '. 


^  •■•>    •" 


■iH.;v      -V» 
/  ,-  '■    .  -If-   .V"'' 

•  M^rNf     :.  ■ 

■   •»•  *     M.  A 


jO.  . .    •>  *',f  i,'  • 

•••    ■,!•,    '  '' 
r'i.  ■•'-<: 'A' 

ft'i'---  <■' 
V  ;,■   ■'" .  ■;"■ 

,i  'i  ■ .    •  ■■■■'. 
'^it.V'U'.'  ■'•  "■ 

t-  fi     '  \    i 

"^   -is    .    ^  •»^     '  . 

ili*'  ijA     ■,••.;    .-•' 
y-   i'  '    ' 

Ti    ■•  .    ■■•  -'         I  ■ 

■'tir-  .'^i' 


f.  ■ 


!  r^A 


)-'(. 


CHAPITRE  VINC.TIRMR. 


rivo  gaucho  du  Danube,  au  confluent  du  Vaag  et  de  la  NVulra  avod  cit 
fleuve.  Elle  est  surtout  importante  par  ses  fortiflcatiojH,  et  di j,,, 
en  1272,  elle  était  rrgardée  comme  un  des  boulevards  do  l'oiii|iiii., 
Sa  citadelle  n'a  jamais  été  prise.  Grâce  à  sa  situation,  cUo  cal  lo  HÏ\%i> 
d'"un  commerce  aseez  considérable. 

Pre/thourgy  en  hongrois  Posonijf  est  une  des  plus  belles  villçH  i\t.  1;, 
Hongrie,  et  en  &  été  'a  capitale  depuis  1^)36  jusqu'en  178i,  Elle  r.( 
située  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  à  48  lieues  à  l'est  do  la  eapifiili!  di. 
l'Autriche.  On  cite  Végliae  de  Saint-Martin,  Vhôtel  de  ville,  \ù  pnliiin  pri. 
matial  et  le  théâtre  comme  ?es  [ilusb'Nanx  éililîces.  Parmi  poh  élalili«Nn. 
ments  scientifiques  et  littéraires,  on  distingue  surtout  \'acciil(hniii,  m\i' 
d'université,  Varchi gymnase,  le  séminaire  luthérien,  la  bililinllièijite  p|||i|j. 
que,  et  celle  bien  plus  considérable  du  comte  d'Appony  qui  0^1  é;;iil(t. 
ment  ouverte  au  public.  Le  commerce  sur  le  Danube,  quclqiieHiiiimii. 
factures  et  la  proximité  de  Vienne  concourent  à  animer  eollu  vllli'  i|iii 
renferme  40,000  habitants.  Le  château  de  Presbourg  est  bi\U  m\'  iiiic 
col'ine  qui  domine  le  fleuve  et  une  plainn  immense  ;  mais  il  ti  élélii'i'ili , 
et  il  n'en  reste  plus  que  les  murailles  qui  tombent  en  ruines,  La  Cultlif 
royale  mérite  d'être  remarquée:  c'est  là  que  les  nouveaux  roln,  i\\wh 
leur  couronnement,  brandissaient  l'épée  de  Saint-l'llipune  vcfrt  Ict 
quatre  coins  du  monde,  pour  indiquer  qu'ils  délendraicut  le  ruyauiii») 
contre  tous  ses  ennemis. 

Au  nord-est  de  Presbourg,  nous  remarquons  Landsitz  ou  CuMkh  et 
TyrnaUf  en  hongrois  Nagy-Szombath.  Le  premier  est  un  bourg  pou  CôfiBl- 
dérable,  mais  remarquable  par  le  magnifique  château  appartenant  ntix 
comtes  Esterhazy.  Tijrnau  doit  sa  prospérité  à  son  commorco  do  vltin, 
Dans  les  vastes  caves  de  M.  de  Waltz,  on  voit  un  foudre  plus  cousldi'" 
rable  encore  que  celui  d'Heidelberg.  Cette  ville  reutermo  un  Mid  (h 
invalides. 

Les  trois  principales  villes  du  district  des  mines,  Schomnitz,  Kt'eiti- 
nitz  et  Neufohl,  sont  situées  dans  une  contrée  moutagueusn  qui  ap|iiii'' 
tient  k  la  terrasse  inférieure  des  Carpathes.  Schemuitz  {Selimecz^Himnn)  ii 
dans  ses  environs  les  mines  d'or  et  d'argent  les  [)lus  richoe  do  la  llmi' 
grie  L.'i  moitié  de  ses  22.000  habitants  est  occupée  aux  travaux  de-t 
mine.  Lîi  fondation  de  cotte  ville  remonte  à  Tannée  7-4ri.  La  lanieu^e 
école  des  mines  qu'y  créa  JMarie-Thérèse  paraît,  au  témcùguago  do  Heu* 
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(lîllit,  rtro  liion  au-dossons  do  Parr^putaliou.  h'mmnitz  (h'œrmcecz-Pihiija) 
PPt  (li'iix  fi>is  moins  oonsidôrable  que  Solinrnnitz.  Elle  a  aussi  des  mines 
(j'or  et  d'argent.  Elle  possède  en  outre  un  hôtel  des  monnaies.  La  ville 
(\(- Nemohl  {Brscztcrczp-Banija)  est  importante  par  ses  mines  de  enivre  et 
|iar  SOS  fabriques  d'ustensiles.  On  trouve  dans  son  voisinage  une 
grande  manufacture  d'armes.  Toute  la  population,  qui  s'occupe  des  tra- 
vaux des  mines,  quoique  laborieuse,  sobre  et  religieuse,  présente  l'exté- 
rinur  de  la  pauvreté  et  presque  de  la  misère.  Le  genre  de  leurs  occu- 
pations et  la  rigueur  du  climat  excluent  l'élégance  des  vêtements  :  la 
nature  sombre  et  grande  qui  les  environne  leur  interdit  les  pensers 
joyeux,  et  au  milieu  de  ces  trésors  qui  agitent  le  monde,  leur  indilTé- 
r^Mice  et  leur  frugalité  les  rendent  comme  étrangers  à  la  terre.  IMais 
connue  leur  regard  étincelle  d'un  fou  concentré,  lorsqu'un  voyageur 
s'intéresse  à  leurs  travaux  !  comme  ils  offrent  avec  enthousiasme 
leurs  services  à  celui  qui  veut  descendre  dans  leurs  galeries  seul  er- 
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Dans  le  cercle  trans-danubien,  nous  remarquons  d'abord  à  peu  de 
distance  du  bord  occidental  du  lac  Neusiedel,  les  villes  d'OEdenbourg  et 
(Yl^hmstadt.  La  première,  appelée  en  hongrois  Soprony,  doit  son  im- 
jiortance  à  ses  fabriques,  à  son  commerce  en  vins  et  en  bestiaux,  et  a. 
sa  I  line  de  bouille  (lui  produit  annuellement  12,000  tonnes  de  com- 
biis  ible.  La  seconde,  nommée  Kis-Martony  par  les  Hongrois,,  est  re- 
marquable par  le  magnifique  château  des  Esterhazy  qui  ont  établi  ici 
1(1  haute  administration  de  leurs  vastes  domaines.  Au  château  est  joint 
l'un  des  plus  beaux  jarrfins  botaniques  de  l'Europe.  Près  de  la  rive  sud  du 
lac,  on  trouve  encore  Esterhaz,  le  Versailles,  aujourd'hui  délaissé,  de 
l'opulente  famille  à  laquelle  ii  donne  son  nom.  GUns  {Koszog),  avec 
ri,M)0  àmos,  est  le  siège  du  triliunal  d'appel  du  cercle.  S/r/n-am-^n^rr, 
en  hongrois  Szovibathebi,  a  une  belle  (-glise,  an  gymnase  et  un  musée  où 
Inn  a  recueilli  les  nombreux  débris  d'antiquités  romaines  trouvés  eu 
iDiiiliant  le  sol  sur  lequel  elle  est  bâtie  :car  elle  occupe  remjilacement 
(It!  l'antique  colonie  appelée  d'abord  Sab-iria,  puis  Claudia- Angnsta, 

liant),  en  hongrois  Ggar,  sur  la  rivière  de  même  nom,  près  de  sa 
jonction  avec  le  Danube,  était  jadis  importante  par  ses  fortifications; 
elle  ne  l'es!  plus  aujourd'hui  que  par  ses  foires  et  ses  marchés.  VWq 
p(i  stjde  un»;  ac«(/e/(i/c  (jui  est  une  espèce  de  petite  université.  De  ses 
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1(),(K'0  linbitmtiï,  plus  do  la  moitin  occupent  los  fiuibourjïs  do  lavilli^. 
7)(///\  {Taia)  doiî  sa  prospôi'ilô  à  sos  mamifaclures  c!,  à  sis  eaux  tluT- 
mnles  nui  i-onttros-fn'quoiitôes.  Sa  population ost  do  0,00{!  àinrs.  Celle 
(le  Zapa  ^éicve  à  I4.,t)00:  celto  dernière  ville  renft.iine  une  bî'llf  éy/-.- 
et  un  beau  c/iri/e^M  a( 'wirlenant  à  la  famille  Esteriuizy,  Os:  y  remiirq'!" 
un  n'iinnase  cc.Uioliqui!  et  un  collège  calvini?te. 

Au  contre  d'un  distiict  maréc:",'0ux,et  à  environ  deux  lieues  aunov!- 
o=tdu  lac  l'.alaton,  s'élève  Sm/U«v?.vvfl/»6owr(/,  en  hoii,,rois  Sze/ies-/Vj(>r- 
var,  et  en  laiin  de  chaiicellorie  Alba  ./.'  /«//s,  c'enl-à-dirc  Alhe  ISoyah,  ain.-^i 
nommée  parce  (|u'elle  a  »ié  jadis  ré;^ideiioe  royale,  lendant  Tol:  itct  ^^_ 
de  cinq  siècle», c'est  dans  celt"  ville,  aloj's  la  première  de  la  Hongri' .  iiiir 
fiH'oii!  couroiuiosles  rois  et  que  furent  dé[M)sé'>s  leurs  déia)  .  Ws  nu,!.. 
t'.lles.  Mais  depuis  lo  conimoucement  du  dernier  siècle,  olle  a  été  coin- 
pli'teiiH'Ut  n('';i1iuée.  Pl'isicuis  anciens  édilices,  parmi  loscjuelsla  caihé- 
(/m/«  tien!  le  premier  raii^,  atle.4ent  son  antiqtie  splendeur.  Sa  popu- 
lation est  nridurd'isui  réduite  à  1C,()(I()  àmis.  /rcw/ic/;/,  sur  le  borddu 
!ac  i'.alaloii.  est  une  petite  ville  de  ri.OOO  liabitanis,  remarquable  parle 
superbe  c/i(i/e««  du  comte  Festelilz  et  par  Vêcol-  'TanficuUure  qui  y  e.s 
annexée.  Ftinfkirchm,  en  hongrois  l'^cs,  est  une  ville  ancienne  on  l'un 
voit  plusieurs  belles  églises.  Sa  cathédrale  passe  pour  la  plus  ancieniu! 
de  la  Hongrie.  Le  palais  de  l'évéché  renferme  une  bibliothèque  do 
20,000  volumes  qui  est  ouverte  au  public.  Celte  ville,  qui  a  9,000  liahi- 
lants,  es!  imnortanle  par  ses  mai'chéîs  de  bestiaux  et  les  nunes  de  houille 
qu'on  exploite  dans  ses  environs.  Mohacz,  sur  la  rive  droite  du  Danube, 
a  8,000  âmes,  mais  ce  n'est  qu'une  réunion  de  cabanes.  Elle  est  célèbre 
par  la  grande  balailhî  gagnée  par  les  Turcs  en  ir>2G,  dans  laquelle 
périrent  Louis  II,  vingt-huit  magnats,  cinq  cents  gentilshommes,  sept 
évèqués  et  vingt-deux  mille  soldats. 

Il  nous  faut  maintenant  franchir  le  Danube  et  visiter  les  villes  princi- 
pales (jui  se  trouvent  dans  la  partie  méridionale  du  cercle  cis-danubien, 
c'est-à-dire  dans  le  territoire  compris  entre  la  Theiss  et  \c  Danube.  La 
])r«'mièie  qui  se  présenteànousestA'pss/iVfnp^,  dont  la  population, qu'on 
poi'liî  a:  I.UUOàmes,  se  distingue  par  son  industrie  et  son  activité  com- 
lue.ciaîe.  l\(il'«:za,ii  peu  de  distance  de  la  rive  gauche  du  Danube,  n'est 
qu'une  |ietite  Ville  d'environ  0,000  habitants  :  mais  elle  possède  une 
belle  -Mifièdrale,  un  iiyninase,  un  séminaire,  un  collège  de  l'iaristcs  et  une 
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ftf7)/iof/iP(/w''COnsidérahlo.  Thcrcsiomlndt  ou  Tlfresinuoppl,  iippelêe  par  Icn 
Hongrois  S3(/6a(/fro,  est  moins  une  ville  qu'une  agij,lomcrali(in  de  plu- 
«iiHirs  \illag:es  dont  la  population  réunie  approche  de  /tO,000  àmcs.  liUe 
liiospore  par  ses  fabriques  de  draits  et  de  toiles,par  ses  tanneiios.  par  ses 
in;inufactures  de  savon,  ainsi  que  par  ses  marchés  de  bestiaux.  Zombor, 
•M  avec  18,000 âmes,  est  imjiortante  parson  commerce  que  favorise  la  proxi- 
mité du  canal  de  François,  au  noi'd  duquel  elle  est  située.  Ni'n-Planta, 
nom  gréco-latin,  que  les  Hongrois  rendent  jiar  Ui-ViJek  et  les  AllMnands 
par  Nensatz,  est  celui  d'une  ville  qui  est  située  sur  la  rive  gauche  du 
Danube,  et  communique  par  un  pont  de  bateaux  avec  i»eterwardein. 
Sa  population,  qui  n'était,  en  1770,  que  de  4,000  ànies,  atteint  aujour- 
(llini  20000habilants,  pour  la  plujiarl  Servions  et  Arméniens.  Neus^atz 
(Iditre  rapide  accroissement  à  son  heureuse  situation  iiui  en  a  fait  ren- 
tre; 6t  rentrai  du  commerce  de  la  Hongrie  avec  les  provinces  de  la  ïur- 
(jui(^  d'Europe. 

Nous  allons  à  cette  heure  remonter  au  pied  de  la  chaîne  des  monts 
Karpathes,  et  de  là  nous  parcourrons  rapidement  les  pays  situés  au  nord 
et  (à  l'est  de  la  Tlieiss,  ou  les  di'ux  cercles  connus  sous  les  noms  de 
cercle  Cis-Tibiscain  et  cercle  Trans-Tibiscain. 

/l'a-i/narf,  sur  lePoprad,et  Loutschan  (Lœczp),  sur  riTernalh,  sont  deux 
petites  villes  de  4,500  âmes  environ.  La  première  est  importante  par  ses 
fabriques  de  toiles,  et  la  seconde  est  fanumsc  dans  la  Hongrie  par  ses 
brasseries  d'hydromel.  Schmi.lnitzel  Rosmau  sont  un  peu  plus  considé- 
rables. On  exploite  dans  leurs  environsdes  mines  de  enivre,  d'ai'gen!,de 
h'r,e[c.  liartfclcl  se  recOUHUaude  par  son  nijinnase  (.'X  'seseaux  minérales 
qui  sont  très-fréqucntées.  /?y)é/ïè,ç,  siège  du  tribunal  d'appel  du  cercle,  est 
importante  par  ses  deux  gi/mnases,  l'un  catholique,  l'autre  liithérien,par 
ses  fabriques  de  draps  et  de  toiles,  et  par  la  célèbre  mine  d'opales  située  à 
l'Cu  de  distance.  On  loue  sa  cathédrale  et  son  hôtel  de  ville.  Elle  renferme 
8,000  habitants  Unghvar,  avec  un  château  fortifié,  est  l'un  des  premiers 
établissements  des  Hongrois.  Mnnkacz,  citadelle  plus  forte,  occupe  un 
pand  rocher  porphyrique  isolé  et  presque  inaccessible.  Elle  sert  de 
prison  d'État.  La  digue  épouse  du  patriote  T«'kéli  défendit  celle  c)*adelle 
peiulanl  trois  ans  contre  les  Aulriebieiis.  Kaschnu,  en  hongrois  Aassa, 
sur  la  rive  droite  du  Hernath,  est  Uorissanto  par  son  industrie  et  son 
commerce.  Sa  belle  cai/iàdra/c  gothique,  son  joli  théâtre,  son  orsena/,  et 
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fcuii  gymnase  mchlcul  d'èlru  intuliouiici.  Su  po;  ulaiiou  t'cùv   j 
lo.llOO  urne?. 

Dans  le  comital  de  Tonia,lc  plus  iictit  de  lalTungric,!;!  curiusilôvul 
gaire  admire  uuUc  inesui-e  deux  caviU'iies  :  l'une  celle  iïAijtelcIij  à  caii.e 
de  son  nnmenso  éten  'ae,  de  ses  nombreux  labyrinllios,  et  de  layraïuie 
quantité  de  stalactites  qu'elle  rcnl'erme;  l'autre,  celle  de S:i/a:c,  àcaii-: 
de  loitposition  de  sa  temiiéralure  avec  la  temjiérature  ambiante.  Kn  dl.  l, 
dans  la  canicule,  elle  est  remplie  de  glaces,  taudis  que,  pendant  l'iiisir, 
les  lièvres,  les  renards  et  d'autres  animaux  s'y  réfugient  à  cause  do  ii 
douceur  (le  ^ateiuiiérature. Le  [ihénumèmc  se  réduit  à  eeei:  la  casen.tMi; 
passe  que  très-lentement  d'une  tcuipéralure  à  l'autre,  et  ne  se  rv<<n\[ 
que  très-lard  de  l'influence  des  ditlén.'ntes  saisons.  L'eau  qui,iieiuh;iil 
l'été, (iltre  à  travers  le  tuit  de  lacavcrney  rencontre  une  température  iiliij 
froide;  elle  s'y  congèle  et  y  entrelient  une  lemi^érature  fort  ba.-s(!,  Vus 
l'hiver,  la  caverne  reçoit  le  vetit  du  sud  qui  domine  alorsclciui  yinlnj- 
duit  peu  à  peu  un  air  plus  chaud.  Alors  les  glaces  fondent  et  ne  se  rri;i- 
placent  qu'au  commencement  de  l'été,  après  que  les  ti^rres  gelées  à  l'iii- 
tour  pendant  le  mois  de  févriei",  ont  relVoicIi  l'air  iuléiieur. 

Sur  les  bords  du  liodrog,  aflluent  de  la  Theiss,  nous  citerons  Uj-lli'^;, 
avec  7,000  habitants  ;  p'-'l''6  ville  curieuse  par  ses  nombreuses  -;ollinr> 
taillées  dans  le  rocher;  Surus-Païak,  importante  par  sa  populalici.  ielluire  considé 
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8,000  âmes,  par  ses  fabriques,  par  sa  bibliothèque  et  surtout  par  son 


léije  calviniste  que  l'on  peut  considérer  comme  une  espèce  d'univeriili'  il    foi.'  que  des 


que  fréquentent  plus  d'un  millier  d'étudiants;  eteu.'U  Toh-mj,  au  cmi- 
fluentdu  Dodrog  et  de  la  Theiss,  bourg  de  3,000  habitants,  auquel  mj 
vins  oui  acquis  une  célébrité  européenne. 

Mixkolcz,  sur  le  Sajo,  est  la  ville  la  plus  peuplée  du  cercle  en  de(;;i  de 
laTlieiriS,  carsa  population  dépasse  25,000  âmes.  Elle  a  deux  j/i/i/t/iiiv, 
i'un  pour  les  calholiiiues,  l'autre  pour  les  léformés,  et  fait  un  conuiurcc 
considérable  en  hlé,  vins  (;t  cuirs.  Parmi  ses  habitants  on  conq)le  un  ci  i- 
tain  nombre  d"0.smanlis.  Jyrlau,  en  hongrois  E(jcr,  sur  la  rivière  de 
même  nom,  est  une  assez  jolie  ville  de  18,000  habitants,  qui  renl'cru.e 
plusieurs  beaux  édiliceS,  tel»  (jue  la  cathédrale,  \q  palais  archiêi)iscoiiah\ 
surtout  le  magnilique  bâtiment  de  l'université.  Elle  [losséde  un  lycée  avic 
une  belle  bibliothèque  et  un  vbaervaiuirc.  Le  voyageur  anglais  Town^oii, 
dépité  de  n'avoir  pu  guùter,  dans  son  auberge,  le  fameux  vin  d'Erlaii, 
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n  ciu  devoir  dire  boaucouii  de  mal  des  habilanls  :  il  eût  été  de  lucilleure 
liiiiui'urs'ii  avait  dîné  à  Fuorcontrasti,  superbe  château  de  l'arcUevè([ue 
(1  i;i  lau,  à  une  lieue  do  cette  ville. 

I  tuiiarcourauljdans  ladircclion  du  nord  ausud,le  cercle  au  delà  de  la 
ïliei^s,  on  dislinyue  d'abord  S;j(y(;</i,viilede7,000àmes,  qui  estreulrepôt 
(lisiuunenscs  quantités  de  sel  qu'on  extrait  des  iniues  de  UlionaszeKj 
,\iijii-I(arulij,  avec  G,UOU  babilauts  et  les  beaux  jardins  du  comte  Karoly; 
Siujij-lianyay  c'cst-à-dii'c  grande  mine,  appelée  par  les  Allemands  ycustadi, 
imiiorlanle  par  ses  mines  d'or,  d'argent,  de  plomb,  par  sou  hôtel  des 
iiioniiaicsel  par  ses  eaux  minérales  ;  et  Szathmar,  ville  entourée  en  partie 
do  murs,  qui  rcnlermc  environ  12,000  habitants. 

Dans  la  contrée  fertile,  quoiqu'on  partie  marécageuse,  qui  s'étend  au 
iiiinl  cki  Maros,  se  trouve  Debrcczin,  la  ville  la  plus  i)eui)lée  après  Pesth, 
(I  II  plus  industrieuse  de  la  Hongrie,  quoicju'elle  n'ait  ni  sources  d'eau 
l.olable,  ni  bois  de  ehaufl'age,  ni  mati;riaux  de  conï-lruclion  :  c'est  à&es 
uuuiul'actures  et  à  son  comnicrcc  qu'elle  doit  son  importance.  Des  étoffes 
(le  laine,  enlro  auties  des  yuabus,  imitant  une  peau  de  mouton  ;  dos 
zisdmci  ou  bolli'S  à  la  Hongroise,  des  tanneries,  des  tètes  de  pipe,  des 
tavons  fort  estimés  mènu)  à  Vienne,  des  poteries;  voilà  quelques-uns  des 
h.iuduits  deson  industrie.  Il  s'y  tient  en  outre,  tous  les  trois  mois,  une 
|ïuire  considérable.  iMviis  Debteczin  mérite  plutôt  le  nom  d'un  \illage 
i  iniiiR'Use  que  celui  d'une  ville  ;  les  maisons,  à  iieu  d'exceplion  près,  ne 
ifoi.'  que  des  cabanes  n'ayant  qu'un  seul  étage  et  couvertes  do  chaume; 
fil  n'y  a  point  de  pavé;  les  habilanls,  quoique  riches,  n'aiment  ni  les  plai- 
sas  ni  rdégance.  Gela  tient  et  au  rigorisme  calviniste  et  au  grand  nom- 
[li'e  de  manufaclures  sédentaires.  U  y  a  ici  un  cullégo  ou  une  espèce 
P'uaiversité  calviniste  avec  uuo  bibliothèque  de  20,000  volumes.  La 
|io[)ulation  de  Uebreczin  n'est  pas  inférieure  à  43,000  âmes. 
Sur  la  rive  gauche  du  Koros,  on  remarque  A'agn-Varud,  appelée  par  les 
Ulemands  iiross-\Vanlein,\ï\\e  lie  10,000  âmes,  qui  est  larésidence  d'un 
pvùque  catholique  et  d'un  évèque  grec  uni.  Sa  vieille  cathédrale  est  son 
[•lus  bel  édifice.  Elle  possède  une  académie ,  qui  est  une  sorte  d'univer- 
sité, et  un  archiyijmnaae.  Elle  est  en  outre  importante  par  ses  fortifica- 
|ioiis.  Les  habitants,  parmi  lesquels  on  compte  beaucoup  de  Valaques, 
lill'i'ront  couqjlétemenlde  ceux  de  Debrcczin.  Ils  sont  remarquables  par 
leur  gailé  et  par  leur  amour  pour  lu  musique,  la  danse  et  les  plaisirs.  La 
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Ville  l'iifriiif  des  ciiiix  llicnnalcs  tro^-l'ivqufnténs  par  les  habitnnis, 
Szarras,  f';;al<'mont  sur  lo  Koros,  a  |iliis  de  i  i,()00  àmcs  :  son  école  r/ in. 
ilusirir  praiiiiup  monte  d'être  iiicnlioiinéo.  Szcgfilm,  au  confliiont  delà 
Tliciss  et  du  Maros,  est  une  ville  considérable  de  plus  de  .'J0,()00  àm^, 
Klle  l'st  imiiovtanlepar  ses  furlidcations  ainsi  que  par  son  comincmJ 
qui  consiste  surtout  en  laine  et  en  tahac,  en  sol  de  la  Transylvanie  olm 
C'iiou  de  la  Macédoine.  Szogedin  est  la  rcsidoncc  d'un  protopapa  gicc; 
on  y  remarque  plusieurs  séminaires  et  couvents.  Vusar/ic/yest  un  rihj 
bour;.;  que  nous  devons  cit(,'r  uniquement  à  cause  de  l'importance  de  «a 
poiiulalion,  qu'on  évalue  à  plus  de  ii'ijOOO  âmes. /l/Mnirf,  sur  la  rive  droite 
du  iMaros.  ctAVu-ylrrti/,  sur  la  rive  opposée,  sont  importantes,  la  première  | 
par  SOS  grands  uiarcliés  de  bestiaux,  la  secoiidi;  par  ses  forlilicatioiij. 

Temesioor,  stu"  les  bords  (lu  canal  de  IJéga,  est  une  des  plus  fortes  etea  I 
même  temps  une  des  plus  belles  villes  du  royaume,  avec  des  ruiis  laips 
et  droites,  etdes  maisons  bâties  à  l'italienne,  hlle  renferme  plusieurs  édi-| 
lices  publics  remarquables;  nous  citerons  entre  autres  la  cathédrale  goiln- 
que,  Véijliseyrecque,  la  synayoyue,  Vhopital  civil  et  ['hôpital  militaire,  tllel 
})0ssède  un</î/m7»oseet  une  écoip  normale.  Lnlin  elle  a  quebiues  manufar-l 
tures  et  est  le  siège  d'un  commerce  fort  actif.  I\lais  les  marais  qui  l'en- 
tourent sont  plus  avantageux  à  sa  défense  qu'à  la  santé  de  ses  habitants. 
Le  chifi're  de  ces  derniei-s  déliasse  13,000.  Plus  au  sud,  nous  nommerons | 
encore  Versitz,  ville  de  14,000  âmes,  importante  par  ses  vins  et  son  com» 
merce. 

Avant  de  quitter  la  Hongrie  proprement  dite,  nous  devons  faire| 
remarquer  plusieurs  districts  particuliers  situés  dans  cette  région. 

Le  district  militaire  des  Tchn'ilcistes  est  situé  entre  le  DiTiUno,  lab;i<se| 
Theiss  et  Neusatz.On  donne  le  nom  de  Tchaikiates  aux  Ulynens  destiné: 
à  monter  la  flotte  danubienne,  laquelle  consiste  en  galères,  appelée-l 
tchuikes,  et  portant  de  4  à  12  canons.  Ce  corps  est  composé  de  M 
1,200  hommes  :  leur  chef  est  toujours  Ulyrien  de  nation.  Le  bourg  dfj 
Titul  renferme  les  chantiers,  l'arsenal,  et  les  maisons  pour  rétat-niajor.l 
On  y  admire  les  restes  d'un  retranchement  roma'm,  qui  s'étendait  des 
bords  du  Danube  ta  ceux  de  la  Theiss,  et  qui  probablement  servit  à  cou- 
vrir un  établissement  semblable  à  celui  des  Tchaïkistes.  On  y  a  troim 
des  proues  de  vaisseaux,  des  ancres,  dus  outils  de  construction,  def| 
monnaies  romaines  et  autres  antiquités. 


us  devons  faire 


La  Grande  Cumanip,  eil  liuiij^iiiis  Nagy-linnsau,  dl  !<ilu<''C  clllro  l'oslh 
et  D'jbn  l'zin,  sur  lu  rivn  roiicn'llyo;  c'est  uiio  iihiiiic  parl'.iito,  uiiubuii- 
dent  le  froinont,  le  vin,  les  melons,  les  abeilles  cl  les  (oilues  Sur  20 
milles  carrés,  elle  nourrit  32  à  ;j;i,OU()  Cuuians,  la  pUiitart  de  lu  religion 
réiurmée.  Kanhatj,  grand  bourg  de  8,iOU  habitants,  est  leurchel-lieu. 
La  Peiile  Cumanie,  ou  h'is.lûinsag,  située  en  deux  morceaux  entre  l'cîstli 
ol  Thérésicustadt,  entre  le  Danube  et  la  Theiss,  udeux  luis  |ilus  (lel(!n- 
due  :  sur  47  nulles  carrés,  elle  reuterme  42,000  habitants,  calholiijnes 
et  réformés,  avec  Fclcyy-Huzu,  bourg  de  Uj.'iOO  habitants.  C'est  encore 
une  plaine,  mais  d'une  lerlilité  moyenne;  les  champs  de  blé,  les  ver- 
gers, les  vignobles,  t^ont  clair-semés  parmi  d'immenses  pâturages,  où 
l'on  rencontre  beaucoup  de  lacs  de  natron,  ou  suda,  point  d'arbres,  à 
lieine  des  broussailles.  Les  ardeurs  de  l'été  multiplient  ici  le  phiMiomène 
du  mirage.  Les  Cimans,  tribu  tartare,  ont  joué  un  grand  rôle  dans  les 
II" et  xn"  siècles:  originaires  iieut-èlre  devs  bords  du  flouve  Kuina,  ils 
parcouraient,  dévastaient  ou  dominaient  les  pays  entre  le  Wolga  et  le 
Danube.  Subjuguées  en  1237  par  les  Mongols,  leurs  nombreuses  tribus 
fraiipérent  encore  dix  et  vingt  ans  plus  tard  les  regards  observateurs  de 
Carpin  et  de  Hhbruquis.  lléfagiés  en  Hongrie  dès  l'an  108G,  mais  enco- 
re en  plus  grand  nombre  du  temps  de  Gengiskan,  ils  se  mêlèrent  dans 
toutes  les  dissensions  civiles;  mais,  après  avoir  adopté  les  mœurs  et  la 
langue  des  Hongrois,  ils  reeurent  le  baptême  en  1410.  Us  ont  perdu 
tout  souvenir  même  do  leur  idiome,  et  le  dernier  individu  qui  s'en  rap- 

I  pelait  quelques  mois  était  un  bourgeois  de  Kardzag,  mort  en  1770.  Ce- 
pendant, des  oraisons  dominicales  conservées  en  cuman  prouvent  que 
le  tartare  ou  turc  v  dominait, 
La  lazijgie,  ou  payss  deo  lanz  (en  hongrois  lasz-OrazaiJ),  se  trouve  au 

I  nord-ou(;st  de  la  Grande  Cumanie,  et  au  nord  de  la  Petite;  c'est  une 
lilaiuc  fertile  en  blé,  en  vin,  en  pâturages,  mais  dénuée  de  bois.  la$z-lic- 
rmj,  avec  12,000  habitants,  mais  sans  industrie,  sans  arts  et  métiers, 

i  n'est  qu'un  immense  village.  Les  lanz  sont  au  nombre  de  42,000,  sur  un 

I  territoire  de  18  milles  carrés;  c'est  une  tribu  desCumans  qui  servaient 

Idaus  l'avant-garde  comme  archers,  ce  qu'exprime  leur  nom  hon- 

I  si'ois. 

Les  trois  tribus  cumaniennes  jouissent  d'un  grand  nombre  dimmu- 

|nitt''s  :  placé(>s  sous  l'autorité  directe  du  palatin  du  royamne,  elles  ont 
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leurs  iribunaux,  leur  systciiic  d'iuiiiôts,  cl  même,  àla  diète,  leur  ilépu» 

talion  spéciule. 

Les  //a»(ii.u7ue«,  qui  possèdent  aussi  fiuci(iuos  privilèges,  ne  sont  qu'un 
corps  mililnire  à  part;  leurs  villages  sont  situés uu  nord-est  de  la  Gran- 
de Cumanie,  entre  Debreezin  et  Tokay. 


I    •"'■f'i-  .  "•  ■'  ■ 


Il     ,•.',*  t '.■■.•,    • 


6ËCT.  3*.  ^  Tableau  phtisique  et  moral  des  Honyroia  et  des  diverses  racu 
qui  habitent  la  Hongrie  proprement  dite. 

Les  Hongrois,  entras  dans  le  bassin  de  la  Theiss  et  du  Danube  par  l;i 
plaimi  (lù  s'élancent  les  chîUeauxd'Uiighvar  et  de  Muiikacz,  oui  euv;i!ii 
tout  le  pays  plat,  cm  liisr^anl  les  contrées  montagneuses  du  nord-ouesl 
et  du  nord  auxSluvaquts,  reste  de  l'empire  de  Moravie,  et  en  s'arrôtant, 
au  sud-ouest,  au  pied  des  montagnes  de  la  Styrie  et  de  la  Croatie,  oîiil.» 
rencontraient  également  des  tribus  slaves,  les  Wendes  et  les  Croali.'!;, 
Cet  lit  leur  vie  pastorale,  et  surtout  leurs  nombreux  troupeaux  qui  les 
flxaionl  dans  ces  grandes  plaines;  c'était  aussi  ce  pays  ouvert  que  le; 
Panuoniens,  les  Sarmales,  les  llunset  les  Awares,  s'étaient  successive- 1 
ment  arraché.  La  totalitij  de  la  nation  hongroise,  en  y  comprenant  les 
Cumaniens  et  les  lasz,  s'élève  aujourd'hui  à  plus  de  4  millions,  dont  un 
demi-million  en  Transylvanie.  Klleest  toujours  inférieure  en  nombre 
aux  nations  slaves  réunies,  mais  supérieure  à  toute  autre  race. 

Les  Hongrois  sont  en  général  d'une  taille  moyenne,  mais  d'une  coiiv 
titution  vigoureuse.  Les  membres  très-musculoux,  les  épaules  large;,, 
la  figure  carrée,  les  traits  prononcés,  sont  les  signes  qui  frappent  immé-l 
diatement  l'observateur;  bienlùt  cependant  il  dislingue  dans  la  no- 
blesse quelques  races  d'une  taille  plus  svelle  et  quelquefois  plus  élan- 
cée; mais  peuple  et  noblesse,  tout  Magyar  a  reçu  en  partage  cet  airl 
de  fierté  qui  annonce  le  sentiment  de  la  force,  celte  valeur  martiale  qui 
se  plaît  aux  fatigues  de  la  guerre,  cette  vivacité  un  peu  rude  qui  tienla 
des  mœurs  militaires,  et  cet  enjoùment  qui  caractérise  les  enfants  délai 
nature.  Les  cheveux  brun-clair  paraissent  communs,  mais,  selon  quel- 
ques rapports,  les  cheveux  noirs  seraient  prédominants.  Le  tempéra-| 
ment  sanguin  et  le  tempérament  bilieux  se  partagent  la  natirai. 

Élevée  dans  le  système  général  de  la  civilisation  européenne,  inai-| 
tresse  d'immenses  revenus,  attachée  par  des  mariages  et  par  des  d'v: 
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\k  à  la  four  de  Vienne,  la  haute  noblesses  de  llonj^ric  a  pris  dans  les 
mœura  allemandes,  anf,'laises  et  mchne  rrauçaises,  ceiiu'ellesollrcnt  do 
|ilus  saillant;  elle  (>bi>rcb)!  à  briller  lour  à  tour  par  dcslétcs  ma^'iiill- 
qiK'set  par  des  élablissemnits  palriotiipics;  elle  écli[iso  lei  courtisans 
allemands  par  sa  tournure  élégante,  par  ses  folios  déiionses,  romino 
elle  déroule,  ou  cherche  à  dérouler  les  ministres  allemands  par  son 
uiimsilion  énergique  ou  du  moins  bruyante  dans  les  diètes;  mais, 
n'ayant  au  fond  rien  à  gayiier  à  des  changemenls  politiques,  elle  s'assi- 
mile de  plus  en  plus  à  l'aristocratie  aulricliiemie  et  à  l'arislocratie  gal- 
lirionnii.  La  noblesse  peu  fortunée  forme  une  classe  très-dillérenle  par 
se?  intérêts,  ses  sentiments  et  sa  manière  de  vivre;  elle  aime  la  vie  des 
champs,  autant  par  nécessité  que  par  goût;  elle  montre  une  grande 
ardeur  pour  sa  langue  nationale;  elle  voudrait  étendre  et  fortifier  ses 
privilèges;  le  luthéranisme  elle  calvinisme  sont  très-réiiandus  dans 
cette  classe. 

Tous  les  nobles  hongrois,  riches  ou  pauvres,  se  distinguent  par  des 
manières  franches  et  hosiiiUdières,  par  une  alfabililé  cordiale,  par  une 
conversation  aimable  et  enjouée.  Le  grand  seigneur,  maître  d'un  revenu 
de  plusieurs  millions,  et  le  gentdhomme  cultivateur,  sous  son  toit  do 
cliHumc,  accueillent  avec  la  môme  bonté  l'étranger  qui  se  présente  sous 
des  dehors  honnêtes;  un  voyageur  qui  saurait  parler  hongrois  pourrait 
presque  iiarcourir  le  pays  sans  avoir  besoin  d'auberges.  Il  faudrait  sans 
doute  qu'il  n'alfcclàt  ni  la  gravité  magistrale  des  Allemands,  ni  la  hau- 
teur britannique;  qu'il  ne  s'olfensàt  jias  de  la  coutume  de  boire  des  11- 
I  queurs  dans  le  môme  verre,  de  fumer  après  tablu  ;  qu'd  ne  se  moquât  pas 
de  quelques  bizarreries  de  la  cuisine  nationale.  Los  Autrichiens,  pleins 
d'antipathie  pour  les  Hongrois,  ne  connaissent  ce  peuple  que  par  les  au- 
berges, qui  sont  souvent  mal  fournies,  inconvénient  naturel  dans  ua 
paysoiiil  circule  peu  de  voyageurs  aisés.  Quelques  villes  allemandes, 
iou  semi-allemandes,  présentent  seules  des  exceptions  sous  ce  rapport. 
Le  paysan  forme  la  masse  du  peuple  hongrois,  et  il  est  loin  d'éprouver 
j  les  malheurs  d'une  servitude  rigoureuse.  C'est  dans  cette  race  robuste 
qu'un  observateur  pourrait  étudier  à  fond  les  traits  caractéristiques  de 
ila  ualion  magyare.  Ce  qu'on  eu  sait  ne  touche  qu'aux  surfaces.  Le  cos- 
jlume  du  paysan  hongrois  est  celui  d'un  climat  froid  et  d'une  vie  de  pas 
[leurs.  Un  large  pantalon  couvre  le  bas  du  corps,  tandis  que  le  haut  est 
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iléreudn,  outre  la  vesle,  pir  imeyoula,  ou  lissii  imilant  parfuilomeni 
une  peau  de  mouton.  Le  bonnet  do  feutro,  ou  le  kalpak,  devenu  une 
partie  élégante  du  costume  des  cavaliers  et  même  des  rois,  conserve 
chez  le  paysan  sa  forme  tartare  ou  finnoise.  Les  bergers  du  comitat  de 
Scliilmegh,  ou  Sliumcyh,  jjaraisseut  avoir  conservé  le  type  le  plus  rus- 
tique de  l'habillement  national.  Une  chemise  et  des  pantalons  de  toile, 
bien  enduits  de  graisse,  afin  d'en  prolonger  la  durée  et  d'éloigner  la  ver- 
mine, pendent  sur  le  corps  de  ces  demi-sauvages  jusqu'à  ce  qu'ils  en 
tombent  par  lambeaux;  les  pieds  sont  enveloppés  dans  des  chiffons  d; 
toile  j  et  un  morceau  de  cuir,  assujetti  avec  des  courroies,  tient  lieu  de 
semelles.  Quelques-uns  portent  le  goula,  ou  le  manteau  de  laine,  d'autres 
uns  simple  peau  de  mouton;  tous  ornent  de  rubans  leur  grossier  clia- 
peau,  tandis  que  les  cheveux,  graissés  de  lard,  sont  attachés  derrière  les 
oreilles  avec  des  nœuds.  Une  besact;  est  suspendue  sur  l'épaule  par  une 
courroie  ornée  de  boutons  de  métal  ;  mais  ce  qui  complèle  le  costume 
de  ces  sauvages,  c'est  la  valaskaoa  la  petite  hache  fixée  à  un  long  man- 
che, arme  qu'ils  savent  manier  avec  une  grande  adresse,  et  qui  sert  quel- 
quefois à  commettre  des  meurtres.  Tels  sont  encore  les  louhasz,  et  teis 
ils  figuraient  peut-être  dans  les  armées  d'Attila. 

Les  paysans  hongrois,  fidèles  à  leurs  coutumes  de  Tartarie,  n'entrent 
presque  jamais  dans  les  auberges  ;  ils  passent  les  nuits  au  miheu  de  leurs 
troupeaux  ou  dans  leurs  cbarrcttes,  exposés  aux  injures  de  l'air;  mèiuc 
lorsqu'ils  sont  chez  eux,  on  les  voit  souvent  coucher  dans  un  tas  de  foiii  1 
ou  sur  un  banc,  couverts  de  quelques  peaux;  les  porcs,  qui  leur  foiii- 
nissent  leur  nourriture  ordmaire,  habitent  sous  le  même  toit  qu'eux, 
et  en  sont  tout  au  plus  séparés  par  un  grillage.  La  goutte  et  la  fièvre,  | 
maladies  épidémiques,  surtout  dans  la  basse  Hongrie,  proviennent  sans 
doute  autant  de  la  manière  de  vivre  du  peuple  que  de  l'insalubrité  dci 
l'air;  mais  en  général  le  paysan  hongrois  résiste  aux  maladies  qui  enle-| 
\ent  les  étrangers. 

Le  caractère  enjoué  de  la  nation  se  manifeste  dans  des  réunions  t'ré- 
quenies  et  bruyantes.  Les  danses  du  peu[tle  sont  de  plusieurs  sorles;! 
quelques-unes  très-faligante&,  d'autres  mêlées  d'une  espèce  d'actioû 
dramatique;  ces  dernières  mériient  surtout  notre  attention  :  30  ouiol 
jeunes  filles  sont  rangées  sur  deux  lignes  et  se  font  face  à  la  distrinccdej 
12  à  4»  toises )  les  filles  de  chaque  ligne  se  tiennent  tontes  par  la  mai 
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et  agitent  leurs  bras  d'après  la  cadence  très-lente  d'une  chan?on.  Elles 
changent  de  temps  en  temps  de  place,  les  fdles  d'une  ligne  passent  sous 
les  bras  de  celles  de  l'autre,  celles-ci  leur  donnent  au  passage  une  bonne 
lape  sur  le  dos.  Les  chansons  sont  à  peu  près  du  genre  de  celles  que  les 
Grecs  appelaient  amnfhœa;  elles  consistent  en  des  demandes  et  réponses 
analogues  à  l'état  des  personnes  qui  les  chantent.  Une  ligne,  par  exem- 
ple, demande  à  l'autre  :  «  Quel  est  l'objet  de  vos  soupirs  secrets?  Mes 
amies,  que  vous  faudrait-il  pour  être  heureuses?  »  l'autre  ligne  répond  : 
((  Un  beau  jardin  bien  garni  de  fruits  ;  une  bonne  ferme  bien  pourvue 
de  bélail;  un  mari  jeune  et  fidèle.  » 

La  langue  hongroise  est  alliée  à  l'idiome  lapon,  finnois,  permiak,  wo- 
f;nule,  tchérémisse ,  Ichouvache  et  autres,  qu'on  désigne  sous  le  nom 
gméralde  famille  tchoude,  ou  finnoise,  ou  oumlimne,  dcnominalious  peu 
commodes  et  peu  précises,  mais  qu'on  ne  peut  pas  encore  remplacer 
par  une  meilleure.  Ce  fait,  déjà  deviné  par  Comenius,  Slralenb'erg  et 
Fischer,  a  été  mis  dans  un  grand  jour  par  Sainoviez,  compagnon  de 
voyage  du  jésuite  Hell,  dans  son  expédition  astronomique  au  cap  Nord, 
o'vlTGO.  Le  voyageur  hongrois,  étonné  de  comprendre  quelques  phrases 
de  l'idiome  lapon,  étonné  de  pouvoir  se  faire  comprendre  par  eux,  étudia 
la  grammaire  lapone  du  danois  Leem,  et  quelques  autres  écrits  publiés 
dans  le  Nord  :  ayant  établi  avec  succès  bi\aucoup  de  points  de  compa- 
raison évidents,  mais  isolés,  il  proclama  «  que  Tidiome  des  Hongrois  et 
«  celui  des  Lapons  est  le  même,  »  assi  rtion  exagérée,  mais  qu'un  autre 
lîongroi?,  Gyarmatliy,  a  réduite  à  des  termes  plus  modérés  et  plus  pré- 
cis. La  ressemblance  ne  se  borne  pas  seulem^^nt  aux  mots,  mais  elle  se 
I  manifeste  encore  dans  les  formes  grammaticales,  principalement  dans 
l'usage  de  marquer  les  cas  du  substantif,  les  relations  du  pronom  p  isses- 
rsif,  les  copulations  et  les  interrogations  par  des  suffixes,  o\i  syllabes 
I ajoutées  à  la  fin.  Le  verbe  être  en  lapon  est  presque  identique  avec  le 
[verbe  avenir  en  hongrois.  La  ressemblance  des  mots  a  surtout  été  dé- 
Imontrée  par  le  rapprochement  qu'en  a  fait  Klaproth,  avec  les  dialectes 
Ides  Osliaks  de  Beresov,  et  d'autres  peuplades  situées  cnrle  les  m.onts 
lOurals  et  le  fleuve  Obi,  Ces  tribus,  qui  formaient  l'ancienne  lougorie,  ont 
|oonservé  beaucoup  de  mots  hongrois,  qui  ne  paraissent  pas  connus  aux 
|tribiis  finnoises  plus  civilisées.  Les  rapports  du  hongroisavec  le  turc,  con- 
Isiftant  dans  quelques  mots  empruntés,  nous  paraissent  infiniment  moins 
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rcmarciiiablos  ((ue  les  ressemblances  grammnticales  avec  rarnu'nioii, 
Commont  doux  langues  liès-différontes  par  leurs  mots  out-cUos  adi,  'm 
les  mémos  formes,  surtout  ces  formes  dures  ne  convenant  nulli^mcnt  à 
la  douceur  mélodieuse  du  hongrois?  L'ouvrage  de  Scbloifrhci  surlis 
langues  de  l'Europe  moderne  renferme  des  détails  prôrieu^  ^^i  d'excel- 
lentes observations  sur  la  langue  magyare.  Hermann  Ewerbeclî,  on  k 
Iradui.-ant  en  français,  a  rendu  un  vérilablo  service  aux  amis  de  la  j^hi. 
lologie  comparée.  La  langue  hongroise  mérite  encore  notre  attention 
sour;  d'autres  points  de  vue,  Harmonieuse,  riche,  flexible,  elle  se  pl•è^^ 
à  réloquence  naturelle  do  la  nation  qui  est  f-ère  de  la  parler  ;  elle  possède 
aujourd'hui  des  historiens,  des  poètes,  des  journaux  littéraires  et  sa- 
vants; c'est  le  langage  u?uel  de  la  diète,  quoique  la  politique  autri- 
chienne cherche  à  y  maintenir  l'empire  de  la  langue  latine,  qu'une  sorte 
d'équité  envers  les  habitants  slavons  et  allemands  avait  fait  adopter, 
Les  Hongrois  nobles,  divisés  en  magnats  ou  grands  dignitaires ,  en  ho- 
hlcs  possessionnés,  et  en  armalistes  ou  gentilshommes  sans  biens,  le  clergé 
dans  lequel  sont  compris  les  archevêques,  évèques,  quelques  abbés  corn- 
mendataires,  et  quelques  doyens  de  chapitre,  les  villes  libres  royale?, 
les  bourgs  privilégiés,  les  tribus  des  Cumans  ol  des  Jazyges,  avec  quel- 
ques autres  pet  les  corporations,  voilà  ce  qui  forme  constitutionncllL- 
mont  la  nation  hongroise,  populus  hungaricus,  dins  le  style  oificiol  de  la  1 
diète.  A  la  nation  appartient  le  droit  d'élire  un  roi  en  cas  d'extinction  | 
de  la  dynastie  régnante,  le  droit  de  faire  des  lois  d'accord  avec  lo  mo- 
narque, et  celui  de  s'imposi  r  elle-même  dans  des  diètes  qui  doivent  lé- 
galement être  réunies  tous  les  trois  ans.  Le  reste  des  habitants  est  ap-l 
pelé  le  peuple  des  contribuables,  «  misera  covtribuens  plebs,  »  et  ii?j 
participe  à  aucun  droit  politique.  Le  roi  exerce  le  droit  de  faire  la  pa  •:j 
et  la  guerre,  quoique  sous  la  condition  d'entendre  le  vœu  de  la  iwliuii; 
il  peut  ordonner  la  levée  en  masse  de  la  noblesse  (insurrfctio)  •.  mais  tou-l 
tes  les  contributions  extraordinaires  doivent  être  légalisées  parla  diète. 
Le  roi  fait  serment  à  la  constitution  et  signe  le  diplôme  du  roi  André,  ml 
protestant  toutefois  contre  l'article  qui  «  autorise  les  Hongrois  à  prciulml 
»  les  armes  contre  lui  dans  le  cas  oi!i  il  violerait  leurs  privilèges.  »  Lt'sj 
rois  sont  obligés  de  faire  exécuter  les  décisions  des  cours  judiciaires,  li^ 
ne  destituer  personne  sans  jugement,    (h;  maintenir  les  limites 
royaume,  et  de  lui  faire  restituer  celles  de  ses  anciennes  provinces  qui 
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le  sort  des  armes  leur  am'ait  fait  recouvrer.  Enfin,  la  Hongrin  o»i  un 
royaume  indépendant  et  une  monarchie  tempérée  par  une  unsomblôâ 
aristocratique. 

Les  diètes  se  composent  de  deux  chambres  ou,  comme  on  dit,  tnhhg^ 
chacune  subdivisée  en  deux  ordres  ;  le  clergé  et  les  magnats  occupont 
l'une,  et  l'autre  est  réservée  aux  députés  ou  nonces  des  comitais  nommés 
par  la  noblesse,  et  aux  députés  des  villes  libres.  Par  un  ancien  iibiH, 
les  magnats  absents  envoient  des  députés  qui  prennent  place  parmi  iné 
députés  des  comilats.  Les  décisions  de  la  diète  se  prennent  en  votant  pur 
quatre  ordres  ;  mais  dans  chaque  ordre,  c'estla  majorité  qui  décide.  Loâ 
députés  sont  liés  par  les  instructions  de  leurs  commettants. 

Les  diverses  classes  de  la  nation  jouissent  de  divers  privilt'ges  ;  ninsl 
le  noble,  comme  citoyen  de  l'État,  peut  posséder  des  terres  dans  toiitfl 
retondue  du  royaume;  le  bourgeois,  comme  citoyen  de  sa  seule  villn, 
ne  peut  acquérir  des  biens  fonds  (fue  dans  sa  banlieue.  INIais  les  \wm  do 
la  noblesse  retournent  à  l'État  lors  de  l'extinction  de  la  ligne  maseulino. 
Tant  que  celle-ci  existe,  elle  peut  exercer,  comme  les  projiiiétaii'cs  l'on. 
cicrs  on  Norwége,  le  droit  de  revendiquer  les  biens  de  famille  vendus, 
en  remboursant  le  prix  de  la  vente  :  institution  des  peuples  du  Nord  (pii 
présente  un  côté  intéressant,  mais  qui.  jointe  à  d'autres  privilèges,  an''Mo 
les  progrès  de  l'agriculture  et  la  circulation  des  capitaux.  Les  nfdilesont 
le  privilège  de  ne  pouvoir  ètrearrêtés  qu'en  vertu  d'une  condamnalioii, 
de  ne  payer  aucune  contribution  ordinaire,  et  d'être  seuls  aptea  i\  toutes 
les  places. 

L'administration  des  comtés  est  en  grande  partie  indépendante  d(^  la 

couronne  ;  treize  palatins,  ou  ispans,  possèd/'nt  leurs  dignités  par  droit 

héréditaire,  et  les  autres  oflTiciersdu  comté  sont  T-i^par  la  c(>}ujr,^(iniii>n, 

ou  assemblée  de  la  province,  qui  les  salarie  de  ^a  propre  caisse.  Le«  vil- 

let;  ont  éjçalement  leurs  administrations  municipales,  et  re.ssnrlissont  dfl 

leurs  propre*"  tribunaux  -suprêmes.  L'indigénat  hongrois  estrctpiis  pour 

rt  mpUr  une  place  quelconque,  et,  c'est  la  diète  qui  seule  nalnralise  les 

eirarigers.  ' 

Les  paysans  honp'ois,  descendants  des  pasteurs  nomades,  j^araîy'    nt 

l'abord  être  devenu»  dth  cultivateurs  mercenaires,  mais  libres  de  Icui* 

iH'rsonne  ;  ils  pouvai«at  quitter  les  terres  d'un  seigneur  pour  se  (ixcr  mw 

elles  d'un  autre  ;  ce  droit  leur  avait  été  confirmé  par  beaucoup  cl  oi' 
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doniifinoos.  Mais  la  t^ervitude  personnelle  ctiicipétiiollo  élaitronniindcn 
Hongrois  romme  punition  inflip;ro  aux  pays:ins  rùvoUrs;  et  (le|mi;Hf"; 
grandes  ré^xilions,  sous  Yladi?l.is,  les  occasion?  ne  nianqiièrcnl  |ifiK  t\'v. 
tendra  !';i[)plic,ition  de  cette  peine  et  do  multiplier  le  uonilirodes  hurh 
attaeliôs  a  la  giebe.  La  majeure  partie  du  peuple  des  canlpa^,alft|li  rnf*t:iit 
pourtant  dans  l'éîat  de  métayers  temporaires  engagés  parconlrni  à  ciil. 
iivcr  les  terres  d'un  seigneur,  les  unes  ]!0ur  son  profil  iumiédiat,  Icm  mu. 
très  pour  leur  propre  entretien,  ne  pouvant  les  quitter  ((u'en  rcHilidiir- 
sant  les  avances  fuites  par  le  seigneur,  ni  en  être  exjiulsés  nnwn  éli'c 
eux-mêmes  dédommagés  de  leurs  dépenses.  Mais  cette  dépendance  i|iij 
é't;iit  neiproque,  etqui,  ?ousun  seigneur  équitable,  assure  un  iMMiliciir 
supérieur  à  celui  des  petits  cultivateurs  de  bien  d'autres  payn,  ne  ili- 
naturait  par  les  abus  résultant  des  termes  vagues  dimw  jehcpii'li'i  Ici 
devoirs  mutuels  étaient  spécifiés.  Le  travail,  qui  dans  ce  syiitti'my  rem- 
place le  loyer  des  terres,  a  été  déterminé  par  un  code  rural  publié  pnr 
Marie-Thérèse  en  1764.  La  servitude  personnelle  fut  abolie  en  170M, 
dans  les  endroits  où  elle  existait,  par  un  décret  de  .losepb  H.  Lu  dlclp 
a  généreusement  confirmé  les  mesures  qui  prot*  .jent  le  ])ny»i(n  dnfiH  hb 
personne  et  ses  jouissances;  mais  elle  n"a  ])as  sanctionné  la  l'iinillr 
accordée  par  Joseph  II  à  presque  tout  le  mon; le  d'acquérir  den  lerrc;», 
encore  moins  les  essais  de  soumettre  tou4*»«  les  ."••■res  à  un  inipAt  éniij. 
«  Ce  sont,  dit  la  noblesse,  nos  privilèges  qui  étabti-  «eut  ces  dilIV-r*  iicch  ; 
la  loi  en  prive  ceux  d'entre  nous  qui  sont*con-vj*^»»ts  do  quebjiin  «rniul 
crime;  quel  est  dune  je  criuie  de  loute  la  nobless»  ?—  De  p|n^<,  la  Hon- 
grie est  un  royaume  aus'^i  indépeudant  de  l'Aulriclw»,  que  l'AiiglcIrrin 
l'est  du  Hanovre;  l'fviprrnir  n'est  rien  pournous,  nous  nerrtconu/iiHfinns 
que  notre  roi.  Joseph  II  l'est-il?  Il  n'a  pas  été  couronné;  il  n'a  pim  l'ail 
de  serment;  il  est  usurpal'^ur.  »  Tels  étaient  les  murnuirox  que  k 
philosophe-despote  entendit  retentir  autour  de  son  lit  dt!  mort;  il  ré- 
voqua ses  ordonnances,  abolit  ses  réformes,  brisa  son  é(j|fl('(t,  cf,  mn 
dernier  soupir  fut  celui  du  désespoir.  Cependant  de  profondes  réj'ornirH 
sont  aujourd'hui  indispensables.  Le  cultivateur  poiu-rait  obtenir  les 
droits  civils,  et  être  admis  à  participer  à  cet  intérêt  de  propriété  (|iii, 
chez  les  peuples  éclairés,  contribue  si  efTicacement  à  éloyur  la  valeur 
des  terres  et  de  leurs  produits.  La  noblesse  hongroise  no  doit  \m  iKiin- 
rerles  abus  que  ses  intendants  sepermicttenl  envers  les  paysflUH,  ni  l"'i 
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riîjiiriirs  exercées  par  les  petits  ofliciers  de  justice  villap;coise,  ni  les 
rxfiotions  arbilraires  des  employés  du  gouvernement.  En  élevant  ses 
mnlaycrs  à  nn  rang  inférieur  de  sujets  libres,  elle  garantira  mieux  l'é- 
lévation où  ses  libertés  la  placent  elle-même  au-dessus  de  toMS  les  peu- 
|ilcs  voisins. 

la  liberté  des  cultes  est  admise  chez  cette  généreuse  nation.  La  reli- 
gion catholique  est  celle  de  la  moitié  des  habitants  ;  elle  jouit  de  ;j?rands 
privilèges  politiques;  son  clergé  occupe  dans  la  diète  des  places  déler- 
midccsi,  et  s'y  est  constamment  montré  attaché  à  la  cour.  Les  prélats 
]lo^^cdcnt  des  revenus  considérables.  L'archevêché  de  Gran  rapporte 
7  à  800,000  francs;  parmi  les  évêques,  celui  d'Erlau  a  un  revenu  an- 
nuel de  4.  à  500,000  francs;  celui  de  Gross-Wardein  tire  200,000  francs, 
cl  l'ordinaire  est  de  60  à  100,000  francs.  Aussi  les  premières  familles 
briguent-elles  ces  sièges.  Un  grand  nombre  d'évêques  sont  gouverneurs_ 
j)h  des  comtés  où  ils  résident  ;  d'autres  possèdent  des  monopoles  sur 
le  vin  et  sur  le  sol.  Mais  tout  cola  n'empêche  pas  que  le  clergé  catholi- 
que ne  voie  avec  regret  la  liberté  légale  des  autres  cultes.  Le  calvinisme 
c?t  très-répandu  parmi  la  noblesse  bongioisc  ;  il  est  publiquement  prô- 
dié  partout  où  un  nombre  suffisant  de  paroissiens  veut  entretenir  ce 
triste  culte.  La  croyance  luthérienne  ne  s'est  guère  répandue  que 
l'armi  les  mineuis  et  les  artisans  allemands  ;  elle  s'est  maintenue  dans 
lonto  la  rigueiu'  dos  idées  du  xvi"  siècle,  et  son  clergé  a  longtemps  gardé 
flos  préventions  contre  ceux  qu'il  appelle  calvinistes.  Le  clergé  catholi- 
qiio  profite  de  ces  divisions,  et  les  plaintes  des  protestants  retontissent 
■ans  cpsse,  mais  sans  effet,  auprès  du  gonvernement.  L'Ëgli^e  grecque 
tiliismatiqne  qui  avait  autrefois  beaucoup  de  soctateurs  dans  la  Hon- 
prio,  a  constamment  perdu  du  terrain,  et  a  même  vu  plus  d'im  tiers 
■le  ?os  mombres  s'unir  à  l'Église  catboliqne.  Le  rit  grec-uni  a  surtout 
;'■!''  adopté  parmi  les  Rousniaques  et  ceux  des  Valaques  qui  habitent 
près  d'eux. 

Les  institutions  de  la  Hongrie  ont  conservé  toute  la  vigueur  du  moyen 
ign,  mais  elles  en  conservent  aussi  la  gênante  immobilité.  Les  univer- 
sités, les  gymnases,  les  collèges,  dans  toutes  les  communions  reli- 
sioiise?,  conser\'ent  les  formes  et  les  méthodes  surannées.  Choz  Icsca- 
tlioliques,  c'est  influence  d'un  clergé  trop  peu  instruit  qui  va,  dit-on, 
l'isqu'à  faire  demander  au  pape,  «s'il  est  permis  de  se  servir  d'instru- 
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iiieiits  asfrotjomique?,  fabriqués  en  pays  hérétique.  »  Cliez  les  protes- 
tants, c'est  la  crainte  de  se  voir  accusés  d'innovations,  qui  entretient 
des  idées  o'  consacre  des  usages  condamnés  par  l'expérience.  Cepen- 
dant la  H<  np;nn  participe  au  mouvement  intellectuel  qui  entraîne  le 
reste  de  l'imopo;  l'instruction  publique  s'étend  et  se  perfectionne.  Les 
nonvolles  r.tndalion?  se  multiplient.  Il  se  forme  beaucoup  do  biblio'liè- 
quos;et,  malgré  la  dispersion  des  anciennes  collections,  un  voyageur 
bihliograt'hn  trouverait  encore  en  Hongrie  bien  des  livres  curieux.  Les 
sciences  natnrelles  sont  protégées. 

L'indu.-tric  h^e  rossent  de  la  longue  éclipse  des  lumières,  ainsi  qui-  de 
la  contr.iinle  que  les  corporations  imposent  aux  talents  individuels.  A 
l'exception  des  objets  do  iiromièrc  nécessite,  parmi  lesquels  il  faut 
conipîor  liîs  manteaux  de  lame,  les  bottes  hongroises,  les  tètes  de  pipo 
et  les  cluipekls,  il  uexiste  en  Hongrie  que  peu  de  fabriques,  et  leurs 
produits  ne  sont  ni  abondants,  ni  de  qualité  supérieure;  les  draps,  Icj; 
verreries,  les  Faïences,  se  consomment  dans  l'intérieur,  et  ne  pcuvoiii. 
lutlei'  .ivec  les  produits  des  fabriques  autrichienne';.  Le  savon  est  excel- 
U'Ul;  les  tanneries  seules  fournissent  aune  exploitation  considérable; 
les  toiles  communes,  fabriquées  parles  bourgeoises  dans  la  haute  Hon- 
grie, attestent  l'influence  du  génie  allemand;  le  comté  deZips  fabrique 
pour  G  millions  de  florins  en  toiles  fines;  mais  les  soieries,  si  favorisées 
par  le  climat,  languissent.  On  estimait  récemment  à  .40,000  les  indivi- 
dus vivant  des  arts  et  'es  métiers;  mais  ce  nombre  augmcnt'^  tous  les 
Jours. 

Mais  si  l'industrie  n'est  encore  que  dans  l'enfance,  les  produits  nr>fu- 
rels  de  la  Hongrie,  ses  bœufs,  ses  farines,  ses  vins,  ses  laines,  ses  mé- 
taux, lui  fourniss(.'nt  la  matière  d'un  commerce  lucratif,  bien  que  gène 
par  diverses  circonstances.  Los  Hongrois  n'ont  aucun  débouché  sûr 
pour  leurs  denrées  qae  l'Autriche  et  les  autres  pays  héréditaires  de 
l'Autriohe,  tels  que  la  Pologne  ■  ur  les  vins,  et  l'ilalie  pour  les  blés. 
Les  voisins  de  la  Hongrie,  en  général,  ont  peu  besoin  do  ses  denrées. 
Le  chemin  de  Tricste  est  tri'i)  diflieile  et  troi»  long  pour  la  plus  grande 
partie  de  la  Hongrie;  les  charrois,  les  droits  et  autres  dépenses  montent 
presqu'à  une  somme  égale  à  la  valeur  des  mairhandises.  La  Hongrie 
possède  d>;  superbes  rivières;  malheureusement  leur  cours  est  con- 
traire à  celui  de  son  commerce;  il  eût  fallu,  pour  que  le  pays  en  lira; 
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un  profil  considérable,  ou  que  le  Danube  coulât  vers  l'ouest,  ou  qu'il 
lût  tout  entier  sous  la  domination  autrichienne.  Mais  de  tous  ces  obsta- 
cles, le  plus  grave,  c'est  la  politique  antérieure  de  l'Autriche  qui,  ne 
pouvant  lutter  contre  l'usage  que  les  Hongrois  faisaient  de  leurs  libertés 
constitutionnelles,  s'obstinait  à  les  traiter  dans  ses  douanes  en  nation 
étrangère.  L'Autriche  ne  considérait  ce  royaume  que  comme  son  dépôt 
dej  matières  brutes,  c*  comme  un  débouché  pour  ses  manufactures. 
Non-seulement  les  Hongrois  étaient  forcés  de  prendre  en  Autriche  plu- 
sieurs objets  qu'ils  pouvaient  avoir  ailleurs,  de  meilleure  qualité  et  à 
meilleur  marché  ;  mais  ils  se  voyaient  même,  en  apportant  leurs  denrées 
à  Vienne,  grevés  par  des  droits  plus  onéreux  que  ceux  que  payaient  les 
Polonais.  Les  Honcrrois,  qui  voyaient  leurs  riches  pàlura2;es  couverts  de 
troupeaux,  leurs  caves  remplies  d'excellent  vin,  leurs  greniers  surchar- 
gés de  blés,  sans  pouvoir  en  vendre  qu'au  prix  fait  par  les  Viennois, 
pcnlaienttoule  envie  d'améliorer  l'économie  rurale  de  leur  pays,  Malgré 
toutes  les  entraves,  la  Hongrie  exporte  pour  20  à  24  millions  de  florins, 
et  n'achète  que  pour  les  trois  quarts  de  cette  valeur.  La  taxation  inté- 
rieure, dépendant  légalement  de  la  volonté  des  états  généraux,  reste 
très  au-dessous  de  ce  que  le  génie  financier  de  l'Autriche  désirerait  en 
faire;  l'impôt  foncier,  qui  pèse  uniquement  sur  les  paysans,  ne  dépasse 
que  de  peu  Ti  millions  de  florins;  le  droit  régalien  sur  le  sel  s'élève  à  6, 
et  le  produit  net  des  douanes  à  4.;  le  total  des  revenus  est  au-dessus  de 
■<(>  millions,  selon  ceux  qui  ont  essayé  d'en  deviner  le  secret. 

La  Hongrie,  qui  entretient  actuellement  46,000  hommes  d'infanterie 
et  17,000  hussards,  pourrait  au  besoin  lever  400,000  hommes  de  bon- 
nes troupes,  auxquelles  la  Transylvanie  enjoindrait  20,000.  De  plus, 
une  longue  lisière  de  territoire,  depuis  la  Dahnalie  jusqu'à  la  Buko- 
wine,  est  organisée  comme  une  espèce  de  camp  perpétuel.  On  appelle 
ces  dislricls  les  confins  militaires.  Tous  les  habitants  y  sont  soldats  et 
tiiliourours  à  la  fois;  ils  possèdent  héréditairement  les  champs  qu'ils 
cultivent  et  qui  sont  divisés  en  terres  de  famille  qui  ne  peuvcul  être 
partagées,  et  en  terres  libres.  Chaque  maison,  ou  réunion  de  familles 
alliées,  forme  une  communauté  dont  le  plus  ancien  membre,  sons  le 
titre  de  gospodar,  exerce  un  pouvoir  patriarcal.  Les  biens  d'une  maison, 
même  les  troupeaux,  sont  en  commun;  les  membres  individuels  ne 
possèdent  que  des  meubles  et  de  l'argent  ;  si  une  fille  entre  par  mariage 


^- *i»^ 


L^ 


t ."'!  i 


■f..' 


•   1 


'.*■■'  fsv 

'    .  -,  1'  ";  .    :  ' 


•  '■*   j! 


"'•■■  '• 'V  il] 
■  ■    "l     '.it-'ll    i 

*  r'>''|ii^'';. 
•  -An  '" 


'M. 


S  ".■■•5      Ij.. 


"':•  .''•/> 


^'■■m 


■  m 


■•  -\-r','  .^\,•^■ 
.'«.•''■Vy-'  ';'/• 


■ ,  *■;■  ■.  •  ••     ■'•  : 

•!"■   b        '    f. 

if   .i'^.'^^■■  •■.'•■ 


472  CHAPITIU-:  VINC.TII-.MK. 

dans  uno  aiilro  mnipon,  elle  no  reçoit  qu'un  trousseau.  Tout  le  monde 
travaille;  le  nombre  des  personnes  qui  S'^  vouent  à  l'état  ecclési.istiquo 
et  au  commerce,  ou  plutôt  au  Iraflc  en  détail,  est  limité  par  les  lois. 
Qui  s  absente  sans  lapermission  dos  7o.t/)or/ars  est  puni  connne  déserteur. 
C'est  une  nation  militaire,  pleine  do  talents,  de  vivacité,  d'onjoûmont, 
peu  instruite,peu  civilisée  et  subordonnée  à  une  administration  militairo, 
mais  faisant  cependant  partie  du  royaume  de  Ilonsrie  ou  do  la  pririri. 
pauté  do  Transylvanie.  Aussi,  décrivons-nous  les  villes  dos  dislriols  mi- 
litaires avec  colles  dos  provinces  dont  ils  sont  dos  démorabremonts. 

Les  Allcmandf!  vivent  surtout  dans  les  comitats  d'(lEilotd)OiirR,  do  Wic- 
senbouri;  et  d'Eiscnhourg.  Us  y  ont  introduit  leur  système  d'agriculture, 
leu.  industrie,  et  leurs  mamrs.  Les  uns  viennent  de  la  Slyriect  de  l'Au- 
triche, d'antres  de  laSouabo.  Parmi  ces  derniers,  on  remarque  surtout 
les  habitants  allemands  do  seize  villes  libres  du  comitat  do  Zips.  Ils  jouis- 
sent d'une  haute  réputation  de  probité  et  de  persévérance,  mais  ils  re- 
doutent la  moindre  innovation  et  retiennent  jusqu'aux  petites  maiûères 
de  leurs  ancêtres;  cependant,  après  do  mûres  réflexions,  les  hommes 
ont  adopté  la  pantalon  hongrois,  tandis  que  les  femmes  conservent 
rigoureusement  la  forme  de  leur  bonnet.  Leur  démarche  ost  grave, 
leur  conversation  cérémonieuse.  Partout  ou  travaille  et  on  prie.  Les 
familles  sont  aussi  assidues  à  l'église  qu'aux  champs  do  lin.  Los  jonnos 
fdles  mettent  des  soins  extrêmes  à  préparer  ces  matériaux,  dont  leurs 
frères  tirent  un  tissu  solide  et  élégant.  Chaipie  croisée,  chaque  petit  jar- 
din étale  des  roses,  dos  narcisses,  des  giroflées  et  d'-'S  œillofs,  élevés  par 
le  soin  du  beau  sexe,  qui  se  parc  îe  dimanche  do  ces  innocents  bijoux. 

Plusieurs  races  qui  habitant  fa  Hongrie  a})partiennont  à  la  soucho 
«iavp.  Les  Slovnqups,  ancien  sujets  du  royaume  de  la  Grande-Moravio, 
forment  la  très  grande  masse  de  la  population  dans  les  comitats  do 
Neutra,  Trentsin,  Tlnirocz,  Arva,  Liptav,  Sohl,  Zips,  Bars  et  Sai'osch; 
ilsi  sont  encore  fort  nombreux  dans  les  comitats  de  Presbourg,  llonth, 
Neograd,  Gomor,  Torna,  Aliaujvar,  Zcmplin,  Gran,  Pcst  et  Unghvar. 
Ils  sont  plus  actifs,  plo*  industrieux  que  les  Hon{:rois;  ils  s'étendent 
successivement,  eu  de  nos  jours  même,  il  s'en  <*-t  étai)li  des  colonies 
dans  le  pays  plat  ^x  dans  beaucoup  d'endroits  où  il  n'en  existait  pas 
auparavant.  Dans  lous  les  lieux  où  ces  Slavons  se  trouvent  établis  paruu 
les  Hctngrois  ou  les  Allemands,  ces  derniers  cessent  bientôt  de  pros- 
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péi'er;  ils  perdent  leur  lanyue  et  devitMiuenl  esclavons,  ou  s'tUcignt.'ut 
entièrement.  Aussi,  beaucoup  d'eudroits  qui  n'étaient  jadis  peuplés  que 
d'Allcnitinds,  comme,  i>ar  exemple,  les  villes  de  raines,  sont-ils  aujour- 
d'hui lout  à  fait  slavons. 

Lcs  Slovaques  sont  en  général  d'une  assez  belle  taille,  et  les  habitants 
der*  hautes  raonlagnos,  nommés  h'opaniczares,  se  distinguent  même  par 
do3  formes  gigantesque?.  Le  tempérament  sanguin  des  Slaves  leur 
donne  une  gaîté,  une  légèreté,  uue  adresse,  qui  en  font  le  contraste 
coiiii»let  des  Allemands;  mais  aussi  la  volupté  les  domine,  ils  n'ont  ni 
la  prubilé  des  Allemands,  ni  la  fierté  des  Hongrois,  ni  la  biunvoillante 
liuspilalité  de  l'un  et  de  l'autre.  La  servitude  les  a  flétris;  leur  langue, 
qui  n'est  eultivée  que  depuis  peu,  leur  fournit  peu  de  moyens  de  civi- 
lisialion  intellect  Me;  mais  leur  aptitude  pour  les  matliématiquos  ap- 
pliquées, pour  les  arts  mécaniques,  pour  l'agriculture,  les  rend  des 
sujets  très-utiles  ;  leur  industrie  leur  donne  de  l'aisance  ;  aussi  les  voit- 
ou  les  jours  de  fêtes  vêtus  avec  propreté,  quelquefois  même  avec  élé- 
gance. Des  pantalons  de  drap,  des  bottines,  un  gilet  de  drap,  sans 
manches,  garni  de  très-gros  boutons  d'argent,  en  forme  de  grelots 
ciselés  et  ouvragés  à  la  surface,  voilà  ce  qui  compose  leur  habillement 
d'été  :  le  gilet  ouvert  et  flottant  par-devant  laisse  voir  la  chemise,  qui 
est  brodée  sur  la  poitrine,  et  quelquefois  même  sur  les  manches  :  une 
ceinture  de  cuir  sert  à  maintenir  les  habits  autour  du  corps,  et  renferme 
le  briquet,  l'amadou,  la  pipe  et  le  sac  à  tabac-  dans  l'hiver,  une  grande 
pelisse  de  drap  ou  de  peau  d  >  mouton  les  garantit  des  rigueurs  de  la 
saison.  Quant  à  la  coifl'uro,  elle  varie  dans  les  différents  lieux  :  souvent 
nu-téle,  les  cheveux  huilés  et  assez  bien  peignés,  ils  portent  ici  un  large 
chitpeau  rond,  là  une  espèce  de  long  tuyau  de  poêle  sans  rebord,  d'un 
piiid  et  demi  de  hauteur,  ailleurs,  une  simple  calotte  de  feutre.  Les 
IcmiDcs  s'tiunoncent  de  loin  par  le  bruit  que  fout  leurs  bottines  à  talons 
de  cuivre  et  ornées  de  grelots;  elles  portent  un  jupon  de  drap,  et  un 
corset  sans  manches  ordinairement  de  couleur  foncée  ;  leur  chemise, 
le  plus  souvent  brodée  sur  les  manches,  présente  quelquefois  une  gar- 
niture en  dentelle  grossière  Les  jeunes  lilles  sont  en  cheveux,  réunis 
pur  derrière  en  une  queue  garnie  de  rubans  de  tout,  s  couleurs  qui  flot- 
tent sur  le  dos.  Les  femmes  se  coiflent  avec  une  longue  bande  de  toile, 
qui  se  place  par  le  milieu  sur  la  tête,  vient  croiser  sur  le  menton,  et 
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les  doux  boul^.  npit-s  avoir  louniô  en  urrièrc  du  cou,  revionnenl  tom- 
ber )Uég;iiiini(  ,,f,  sur  la  puilnne  :  leur  visage  est  teileinoiit  euvHloppt 
par  ceiio  ;iju>toîTiont,  qu'à  poine  on  aperçoit  leur  nez.  Cette  coill'urc 
assoz  bizarre  gaïaulit  le  cou  do  la  IVoidure  du  vcril.  L  idiome  purlô  par 
les  Slovaques  i-st  un  peu  diiréreut  du  slavon  de  Bohème  et  de  iMoiiui  , 
maislos  sermons  sont  [irononcés  on  holicme,  ou  tchèque  pur  et  régulier, 
surtout  parmi  les  pi  utoslants.  Les  livres  slovaques  que  no-'s  avons  vus 
sont  imprimés  en  "araclères  allemands.  Le  total  des  Sl<  les,  sansy 
comprendre  les  Housniaques,  les  Szotaques,  les  Croates,  ,t  d  environ 
3  millions  d'individus. 

Les  Rojsniaques,  OU  Huthènos,  qu'on  nomme  aussi  Orosz,  et  par  abu*, 
Grecs,  à  cause  de  la  religion  qu'ils  professent,  sont  originaires  do  la 
Russie  Rougo  (Gallicie  prienlale),  d'où  il  paraît  que  les  guerres  civiles, 
les  changements  de  dynastie,  et  l'oppression  féodale,  les  ont  fait  cmi- 
greren  Hongrie  vers  le  douzième  siècle;  ils  y  habitent  particulièreniciit 
les  comilats  de  Saros,  de  Reregh,  de  Ugocs,  d'Unghvar,  de  Zempliii,  cl 
une  partie  du  Marmaros  :  placés  ainsi  sur  la  limite  de  leur  pays  natal, 
ils  entretiennent  des  liaisons  avec  leurs  compatriotes  qui  sont  restés  on 
Gallicie,  duns  les  cercles  de  Stanis,  les  Slavons  de  Stryetde  Sauibor.ll 
s'en  est  '^ussi  élabh  dans  la  Bukowine,  même  en  Transylvanie,  où  ils 
se  sonlcunlondus  avec  les  Valaques.  Leur  nombre  en  Hongrie  s'éluve 
prcsqu'à  .n>0,000  individus. 

C'est  une  des  peuplades  demi-sauvages  de  l'Europe,  sans  industrie, 
sans  activité.  Les  Rousniaques  mènent  en  général  une  vie  assez  misé- 
rable. Arrivés  comme  fugitifs,  ils  vivent  encore  entre  eux,  et  quoifiiif 
leur  langue  soit  aussi  un  dialecte  slave,  il  ne  paraît  pas  qu'ils  se  soient 
liés  avec  les  autres  esclavoiis;  ce  qui  tient  sans  doute  en  partie  à  leur 
religion  :  les  uns  suivent  le  rit  grec-uni,  les  autres  le  rit  grec-oriental. 
Le  mariage  n'est  pas  assujetti  à  un  ordre  légal  bien  fixe;  leurs  filles, 
qu'ils  fiancent  ordinairement  à  l'âge  de  5  ou  G  ans,  sont  élevées  dans  la 
maison  de  leurs  belles-mères  jusqu'à  l'âge  de  nubililé  ;  mai  quelquefois 
un  ravisseur  enlève  une  fille  restée  chez  ses  parents.  Dans  le  village  do 
Kra^jibrod,  près  un  monastère  de  l'ordre  do  saint  Basile,  il  se  tient  un 
marché  aux  filles  trois  fois  dans  l'année.  Dos  milliers  de  Rousniaques 
y  font  un  ''èiorinage;  les  fiUt's  s'y  présentent  les  cheveux  flottants  el 
ornes  de  guirlandes;  les  veuves  se  distinguent  par  une  couronne  de 
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feuilli'S  vfivtos.  Dès  qu'un  homme  uporçoit  une  pei'sonno  qui  mi  plaît, 
ilIViiliMliift  dans  li;  clollrt'  malgré  la  résistance,  pout-ètrc  simulée, 
qu'elle  ou  ses  parents  lui  opposent  ;  s'il  réussit  à  passer  le  seuil  de  l'é- 
glise, il  t'st  aussitôt  liancé.  Le  jour  des  noces,  les  deuv  familles  se  réu- 
nissent; la  fiancée  fait  semblant  de  se  radier  dans  la  foule;  les  autres 
femmes  la  découvrent  et  lui  présentent  leurs  dons  d'amitié.  Il  perce 
dans  ces  usages  quelque  chose  de  pastoral  et  de  poétique. 

Dans  le  comté  de  Zcmplin,  un  mélange  de  Slovriies,  de  Rousnia- 
ques  et  de  Magyars,  a  reçu  le  nom  de  Szotaques. 

Les  prétendus  Vandales  sont  surtout  nomi  rc  •  oomitals  de 

gzala,  de  Schumeg,  d'CEdenbourg  et  d'Eiscmboi  ^itiit  en  (ont 

100  villages.  Leur  nom  excite  d'autant  plus  l'atti  lun  qi  ;  les  anciens 
Vandales,  réfugiés  en Pannonie,  y  vécurent  40  ans  en  sujets  romains,  cl  y 
exercèrent  ensuite  d'horribles  ravages;  mais  ils  étaient  derace  gofhiqiK;, 
tandis  que  les  prétendus  Vandales  de  Hongrie  s'appellent  Slovènes,  et 
parlent  une  langue  qui  diffère  i)eu  de  l'idiome  des  autres  peuplades 
slaves.  Ils  nous  itaraisscnt  être  une  branche  des  Wendes  ou  Wmdes  de 
la  Slyrie,  dont  ils  sont  voisins.  La  chancellerie  hongroise  les  aura  déco- 
rés du  nom  de  Vandales,  parce  que  les  chroniqueurs  du  moyen  âge 
l'employaient  comme  synonyme  de  celui  de  Wendes. 

Les  Valaques,  comme  on  sait,  appartieiment  à  la  souche  gréco-latine. 
Ceux  de  Hongrie  occupent  le  bannattle  Temeswar  ainsi  que  lescomilals 
de  Marmaros,  Szathmar,  Arad  et  IJihar.  Leur  nombre  s'élève  à  jirès 
(l'un  million  ;  la  Transylvanie  en  renferme  au  moins  800,000,  et  la 

.  Bukowinc  ïJOOjOOO,  en  y  comprenant  les  Zinzares,  ou  Valaques  venus 
do  Macédoine.  Toute  cette  nation  suit  le  rit  grec,  mais  leur  religion  se 
ijome  à  la  stricte  observation  d'un  carême  qui  remplit  une  grande  par- 

;  tie  de  l'année,  et  que  rien  no  peut  leur  faire  interrompre.  Un  voleur 
même,  pendant  ses  brigandages,  l'observe  très-scrupuleusement  ;  il  dit 
«que  Dieu  ne  bénirait  pas  ses  entreprises  sans  cela,  «  Les  popes,  ou 
prêtres  de  cette  nation,  sont  extrêmement  ignorants,  et  n'ont  des  chre- 

:  liens  d'autre  vertu  théologale  que  l'intolérance.  Lorsqu'un  Valaqucest 

;  entré  par  mégarde  dans  une  église  catholique,  et  qu'il  y  a  été  aspergé 
d'eau  bénite,  il  se  fait  purifier  par  ses  popes,  qui  ne  manquent  pas, 
moyennant  un  certain  honoraire,  de  l'arroser  amplement  de  bonne  eau 
bénite  en  prononçant  plusieurs  fornuiles  d'exorcisme.  Leurs  préti-es  se 


,.'  ' 


■■«î 


I     )  ■■^[''' 
■'■■    •  ^t'tW 


:'•  î,  i;'- 


,! 


i; 


>!;>■ 


\  '    "..■■>    î#.. 

•.■;'•'  ■••■.' 
■  i»  ■  *  ï  . 

.--i'ir- 


il-''. 


■■•■■'■■  -liilMi'V 

■    ■•  ;,J■:■v.ftl^-i• 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


// 


5^ 


<i^ 


^c 


^ 


^ 


'^ 


z 


1.0  ;p-  lââ 


i.i 


Mi     UÂ 


M 

2.0 

1.8 


1.25      1.4      1  ts 

^ 

6" 

► 

^ 


^ 


/ 


>> 


.^ 


> 


5»' 


y 


? 


Photographie 

Sdences 
Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N. Y.  MS80 

(716)  872-4503 


<5?  .f4i 


■■'  V•1'^^S>^.V•• 


I   Its  ^:^,    '-if.  • 


'i;'<. 


J.T.-  • 


?■■»•  '-v.^.-'  ■■■,■-  «,  ■■ 

•  -}v  F  ^  >»'^.,' 


■  ■  '  i^Ù^      '■■' 


176  CHAPITRE  VINGTlÊiME. 

sont  arrogé  le  droit  de  i»ardouiier,  au  nom  de  Dieu,  les  mcurlicspré. 
tendus  involontaires}  ces  crimes  sont  en  conséquence  assez  fréqueiils. 
En  revanche,  par  un  reste  de  judaïsme,  aucune  femme  noserait  tordre 
le  cou  à  une  poule. 

Dans  leseuterrements,  ils  transportentleursmorlsavecdesliurlemenl- 
effroyables,  et  lorsque  le  corps  est  posé  dans  la  tombe,  ils  crient  Ions, 
d'une  voix,  que  le  mort  avait  tant  d'enfants,  tant  d'amis,  tant  de  trou- 
peaux; ils  lui  demandent  pourquoi  il  s'est  laissé  mourir.  On  met  en- 
suite sur  la  tète  des  morts  une  croix  et  une  grande  pierre,  afin,  disent- 
ils,  qu'aucun  vampire  ne  les  vienne  sucer;  on  parfume  le  tombeau,  el 
on  y  verse  du  vin  à  dessein  de  les  purifier  :  ensuite  ils  retournent  à  la  1 
maison,  et  mangent  du  pain  de  froment,  dans  l'intention  de  s'allirei' la 
bienveillance  de  l'àme  du  défunt  j  après  quoi  on  célèbre  un  festin  aus'i 
brillant  que  les  moyens  de  la  maison  le  permettent.  On  va  encore  peiidanl  | 
quelques  jours  crier  auprès  du  tombeau,  et  l'arroser  avec  du  vin.  Quel- 
quefois ou  honore  le  mort  d'une  manière  encore  plus  éclatante,  en  | 
plaçant  sur  sa  tombe  une  perche  à  laquelle  sa  veuve  attache  une  cou- 
ronne de  fleurs,  un  bout  d'aile  d'oiseau,  et  un  morceau  de  drap. 

Jamais  les  Valaques  n'oseraient  se  servir  d'une  broche  de  bétrepourj 
faire  rôtir  leur  viande  ;  la  cause  en  est,  que  cet  arbre  au  printemps  est 
couvert  d'un  suc  rougeâtre,  et  que  les  Turcs  se  servent  surtout  del 
pieux  de  hêtre  pour  empaler  les  chrétiens.  Une  éclipse  est  aux  yeuil 
du  Valaque  un  combat  de  dragons  chassés  de  l'enfer.  Us  se  flaltcul,  luI 
faisant  un  grand  bruit  et  en  tirant  beaucoup  de  coups  de  fusil,  de  pou- 
voir empêcher  que  le  soleil  ne  soit  dévoré  par  ces  dragons.  De  tousbl 
supplices,  celui  de  la  corde  leur  est  le  plus  odieux  ;  il  leur  répuga^ 
beaucoup  moins  d'être  roués,  parce  que,  dans  ce  dernier  supplite,| 
l'âme,  disent-ils,  sort  du  corps  par  la  bouche,  au  lieu  que  l'àme  d'ii 
pendu,  ne  pouvant  sortir  par  la  voie  ordinaire,  est  forcée  de  s'esquivtr| 
par  un  chemin  moins  honorable. 

Sans  nier  que  ce  peuide  ait  les  vices  inhérents  à  la  servitude,  à  la  mi-l 
sère  et  à  l'ignorance,  un  voyageur  français  observe  que  ce  sont  les  con- 
séquences de  l'état  d'oppression  où  ils  sont  tenus,  et  il  avance  qu'J 
grâce  à  leur  frugalité,  à  leur  activité,  surtout  celle  des  feimnes,  lu  m 
pulalion  valaque  se  multiplie  cl  couvre  successivement  des  contrées  i;;- 
guère  déscrJos.  Si  des  Valaques  s'établissent  dans  un  canton  où  il  y  a  à| 
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Rousniaqucs  et  des  Serviens.  ceux-ci  perdent  peu  à  peu  leur  langage, 
leurs  coutumes,  et  deviennent  Valaques.  Cette  race  a  certainement  valu 
mieux  au'refois,  lorsqu'elle  donnait  à  la  Hongrie  deux  héros  célèbres, 
Jean  Hunyade,  et  son  flls  le  roi  Mathias  Corvin. 

Lorsque  deux  ou  plusieurs  individus  veulent  se  vouer  une  amitié 
inviolable,  ils  mettent  dans  un  vase  quelconque  une  croix,  du  pain  et 
(lu  sel;  ils  en  mangent  ensemble;  ils  y  versent  ensuite  du  vin,  et  en 
boivent  de  même;  ils  terminent  le  tout  en  jurant  par  la  croix,  le  pain 
et  le  sel,  de  no  se  quitter  qu'à  la  mort.  Cette  cérémonie  s'appelle  mangar 
it  cruce  (manger  sur  la  croix),  et  les  amis  ainsi  liés  sont  appelés  fruce  de 
cruce  (frères  de  la  croix). 

SECT.  4,*.  —  Transylvanie. 

Politiquement  la  Transylvanie,  en  hongrois  Erdely  Orszag,  forme  un 
État  particulier  avec  le  titre  de  Grand-Duché  ;  mais,  aux  yeux  de  la  géo- 
graphie physique,  elle  n'est  qu'une  continuation  de  la  Hongrie  orien- 
tale. On  dispute  toujours  sur  l'origine  du  nom  de  Siebenburgen  que  les 
Allemands  donnent  à  ce  pays.  Nous  n'essaierons  pas  de  résoudre  ce 
problème  qai  d'ailleurs  nous  paraît  d'un  intérêt  fort  médiocre.  Nous 
avons  déjà  parlé  des  montagnes,  des  fleuves,  du  climat  et  des  produc- 
tions de  ce  territoire  :  il  ne  nous  reste  qu'à  parcourir  ses  districts  et  ses 
villes  pi  Incipales. 

Trois  nations  qui  habitent  trois  parties  distinctes  de  cette  principauté, 
les  Hongrois,  les  Szeklers  et  les  Allemands  appelés  Saxons,  sont  recon- 
I  mies  comme  ayant  droit  de  représentation  à  la  diète  de  Transylvanie. 
Upays  des  Hongrois  forme  principalement  la  partie  nord  et  ouest;  celui 
lies  SzekUrs  borde  les  frontières  orientales  ;  celui  des  Saxons  occupe  la 
I  partie  méridionale,  ainsi  qu'un  district  au  nord-est.  Les  Valaques,  peut- 
être  égaux  en  nombre  à  toutes  ces  nations  constituées,  n'ont  pas  de  ter- 
ritoire particulier  :  ils  sont  pour  la  plupart  établis  dans  les  parties  cen- 
trales et  orientales.  Dans  la  diète  de  Transylvanie  figurent  les  magnats, 
les  députés  de  la  noblesse  hongroise,  ceux  des  Szeklers  sans  distinction 
de  naissance,  et  ceux  de  la  libre  nation  saxonne.  Les  religions  légale- 
ment reçues  sont  le  catholicisme,  le  calvinisme,  le  luthérianisme,  et 
l'Église  des  unitaires,  la  seule  au  monde  qui  se  soit  conservée  depuis  l'é- 
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poque  de  Socin.  Les  Valaques  suivent  le  rito  jçroc  oricntui  ;  mais  ils 
n'ont  jusqu'ici  que  les  droits  d'une  Église  tolérée. 

Hermanstadt,  (Nagy-Szeben),  ville  de  18,000  âmes,  cciiile  do  murs,  bien 
bâtie, est  lecheMieu  du  pays  des  Saxons  et  do  toute  la  Tnuisylvuiiie  sous 
le  rapport  financier.  Elle  est  aussi  la  résidence  du  conunandant-général 
des  Confins  militaires  de  la  principauté.  Elle  possôdod(Uix  gymnases^ww 
bibliothèque  publique  et  un  musée  qui  reuft^rmo  une  galerie  do  tableaux, 
un  médailler  et  une  collection  de  minéralogie. 

La  Porte  de  la  Tour  rouge  est  un  célèbre  passage  situé  à  quelque  dis- 
tance d'Hermanstadt.  L'Aluta  y  pénJtrc  à  travers  une  vallée  étroite, 
et  se  précipite  dans  les  p'  !nes  de  la  Vulachio.  Reps,  imporlanlo  par  sa 
grande  foire  de  chevaux  et  ses  2,000  habitants,  Lvsclikiroh,  avec 
2,000  âmes,  et  Gross-Schenk  {Nagy-Sink),  avec  1,800,  sont  lùnsi  qu'llci- 
manstadt,  situées  dans  VAlthmd,  c'est-à-dire  «vieux  pays.  »  Schasabomri, 
en  hongrois  Segesvar,  avec  7,000  habitants,  ûtMedianch,  avec  0,000,  se 
trouvent  dans  la  contrée  appelée  Weinland  ou  pays  des  vignobles.  La 
première  est  importante  par  ses  fortifications,  ses  fabriques  do  draps 
et  ses  filatures  de  coton  ;  la  seconde  par  les  vins  renommés  de  ses  ou* 
virons.  Le  district  nommé  avant  les  forêts,  renferme  les  villos  do  Mullen- 

bach  avec  4,200  âmes,  Reismarkt,/dyec  2,000,  et  Broos,  avec  9,000. 
Fogaras,  ioWe  ville  de  plus  de  6,000  habitants,  arobrtvOché  catholique, 

est  située  sur  l'Aluta,  dans  un  district  possédé  par  les  Saxons  en  vcrlu 
d*un  contrat  de  bail  ;  ce  qui  paraîtra  singulier  ù  nos  publicistos  ;  mais 
nous  sommes  ici  dans  un  coin  de  la  vieille        Mie,  où  l'on  respecte  i 
les  droits  acquis.  Kronstadt,  en  hongrois  Brar^j       la  première  ville  do  la  | 
Transylvanie,  tant  en  richesse  qu'en  population.  Elle  compte  2î),000  lia- 
bitanls,  elle  a  quelques  fortifications,  et  i  enferme  des  coUégos  lulhcrien  | 
et  catholique.  On  évalue  à  7  millions  de  florins  la  valeur  des  maroliaii- 
dises  achetées  et  vendues,  dont  5  millions  pour  le  compte  de  la  com- 
pagnie grecque.  Les  manufactures,  trcs-nombrcusos,  no  sont  que  des] 
étabUssements  domestiques.  Le  Burzenland,  c'est-à-dire  lo  pays  des  tem- 
pêtes, dont  Kronstadt  est  le  chet-heu,  occupe  l'extrémité  orientale  de  I 
la  Transylvanie,  et  compte  parmi  ses  habitants  00,000  Vtdaques.  A* 
se»,  ou  Bisztritz,  ville  de  5,000  âmes  avec  un  collège  calviniste,  est  lc| 
chef-lieu  d'un  district  saxon  isolé  vers  les  frontières  do  lii  Bukowiiic. 
L'existence  d'une  petite  nation  germanique  au  milieu  dos  pays  sl^i* 
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vons,  valaques  et  hongrois,  est  un  inicrossant  phénomène.  C'est  le  roi 
(joysa  il  qui,  en  H  43,  appela  un  grand  nombre  de  familles  allemandes, 
principalement  de  Franconie,  de  Wcstphalie  et  de  Thuringe,  pour  oc- 
ciiiioi'  Ics  diserts  à  rorieul  de  la  Hongrie,  et  pom*  garder  le  royaume 
(le  ce  c6té  cunlre  les  invasions  des  barbares.  Le  roi  André  II,  par  im 
diiilônie  de  1221,  accorda  à  ses  hâies  teutoniqucs  des  immunités  qui  en 
ont  lait  un  corps  de  nation,  jouissant  de  son  propre  droit  politique  et 
mimioipal.  Ces  privilèges  ont  été  conservés  à  travers  diverses  luttes  éle- 
vées par  le  despotisme,  depuis  Bathory  jusqu'à  Joseph  II,  qui  déclara, 
mais  en  vain,  «  la  nation  saxonne  éteinte.  »  Les  colons  allemands  reçu- 
rent en  don  «  les  forêts  des  Blaches  (Valaques),  et  des  Bissénes  (Petche- 
ncgues),  avcclesJits  Ulachesct  Bissénes.  »  Ils  employèrent  ces  peuples 
à  la  garde  des  troupeaux,  et  ne  tolérant  parmi  eux-mêmes  aucune 
aristocratie  héréditaire,  ils  n'imposèrent  à  leurs  vassaux  aucun  joug 
féodal.  Sous  leurs  magistrats  et  leurs  sénats  électifs,  ils  jouissent 
d'une  grande  liberté  civile,  et  leurs  députés  participent  dans  les  diètes 
de  Transylvanie  à  la  liberté  politique  des  Hongrois.  Leurs  règlements 
municipaux  contieimcnt  des  dispositions  très-curieuses  pour  le  main- 
tien des  mœurs;  ils  divisent  la  population  en  fraternités,  en  voisinage» 
et  en  dizaineries,  en  assignant  u  ces  corporations  et  à  leurs  membre» 
des  devoirs  réciproques,  et  en  établissant  partout  une  sorte  de  police 
de  famille.  Les  habillements,  les  cérémonies,  les  fêtes,  tout  y  est  réglé, 
et  souvent  avec  beaucoup  de  sagesse.  Ces  Allemands  s'appellent  tou- 
jours Teutsche,  et  le  nom  latin  officiel  de  Saxons  leur  a  été  donné  par 
les  Magyars,  qui  probablement  l'avaient  adopté  de  leurs  ancêtres 
flnnois. 

Dans  la  contrée  des  Sicules,  ou  Szeklers,  on  ne  rencontre  génôralement 
que  de  grands  bourgs,  tels  que  Szent-Miklos,  avec  une  belle  église  ar- 
ménienne et  1,500 âmes;  Udvarhely,  avec  6,000  habitants;  Szmt-Gyorgy^ 
avec 2,200,  et  autres;  cependant  il  y  aune  ville  royale,  Maros-Vasarhely, 
appelée  Newnarkt  par  les  Allemands,  qui  contient  10,000  habitants.  NoUâ 
citerons  ses  deux  gymnases  catiiolique  et  réformé  et  la  riche  bibliothè- 
que de  60,000  volumes,  léguée  à  la  ville  par  le  comte  Tékély.  Les  con- 
trées habitées  par  les  Szeklers  sont  hérissées  de  montagnes,  mais  fer- 
tiles en  grains  et  en  fruits  ;  cependant  les  habitants  du  district  de  Czik 
émigrent  pour  gagner  leur  vie.  Les  Szeklers  nous  paraissent  un  re:>le 


',1',  Vii  "ï.i'î'r' ' 
■V;'''.'>';->'■•^'■  '■<.' 

»■•,;■ 
■  ■■■■     .1    L"7'*' 

'■  ■■■••Jf> 


■màm 


■si.--'. 


":-:'V;..<'| 


<•':•■  * 


il 


■>! 


\  -fi-  ■^■'  >i  v't'-! 


r 


.  ;  :.',v..-.'  v-  *•  i'\ 

.^V^"::^'■:=•-■■^■.,; 


180  CHAPITRE  VIMiTlÉME. 

de  Palzin  ikitcs,  qui  ont  adopté  la  langue  hongroise.  Voués  au  service 
de  hussards,  ils  vivent  de  leurs  champs,  de  leurs  bestiaux,  de  la  coupe 
de  leurs  bois,  et  quoique  leur  nom  ait  retenti  dans  les  crimes  de  duà- 
tadt,  ils  sont  moins  barbares  que  grossiers. 

Les  Hongrois  habitent  seuls  ou  conjointement  avec  les  Valaqucs  et 
les  Saxons  les  villes  que  nous  allons  nommer.  Klausenbourg,  appelée 
Koloswar  par  les  Hongrois  et  Klus  par  les  Valaques,  est  la  seconde  ville 
de  la  Transylvanie  par  sa  population  qui  dépasse  20,000  âmes.  On  y 
remarque  quelques  beaux  édifices.  Cette  ville,  située  sur  le  petit  Szamos, 
est  le  siège  ordinaire  de  la  diète,  et  possède  une  espèce  à!universiié  ca- 
tholique, ainsi  que  deux  gymnases,  l'un  calviniste,  l'autre  socinien.  11 
s'y  tient  chaque  année  une  importante  foire  auy,  chevaux  qui  attire  des 
milliers  d'étrangers.  Klausenbourg  est  la  patrie  de  Mathias  Corvin. 
6't/o^  sur  la  même  rivière,  n'est  qu'un  bourg  de  1,800  âmes;  mais  il 
est  important  par  ses  usines  de  for,  les  plus  considérables  delà  Transyl* 
vanie.  Thorda  ou  Thorembourij,  sur  l'Aranyos,  a  une  population  de 
8,000  habitants.  On  exploite  de  riches  mines  de  sel  dans  ses  environs. 
Nagij-Enyed,  nommée  Strassbourg  par  les  Allemands,  est  une  ville  de 
6,000  âmes,  située  sur  le  Maros,  qui  possède  un  collège  calviniste  renom- 
mé. Zalatna,  avec  3,000  habitants,  est  fameuse  par  ses  riches  lavages 
d'or.  Deva,  bourg  de  2,500  âmes,  sur  le  Maros,  est  important  par  sa 
mine  de  cuivre  et  sa  houillère.  Non  loin  de  là,  on  remarque  la  Porte  de 
Fer,  en  hongrois  Vas-Kapa,  défilé  fameux  qui  conduit  dans  la  plaine  de 
Temeswar.  Karlsbourj,  appelée  Gyula-Fcjervar  par  les  Hongrois,  Belugrad 
par  les  Valaques,  et  Alba-JuHa  en  latin  officiel,  est  également  située  sur 
le  Maros;  mais  elle  est  bien  plus  considérable,  car  elle  compte  11,000  ha- 
bitants. Elle  est  en  outre  importante  par  ses  fortifications.  La  ville  est 
bien  bâtie  ;  sa  cathédrale  est  intéressante  par  les  tombeaux  qu'elle  ren- 
ferme. Karlsbourg  est  le  siège  d'un  des  évêchés  cathohques  de  la  Transyl- 
vanie. Elle  a  une  bibliothèque  -jublique,  un  observatoire,  et  un  hôtel  moné- 
taire pour  le  monnayage  de  l'or  extrait  des  mines  des  environs  qui  sont  les 
plus  riches  do  l'empire.  Szanws-Ujvar,  au  nord-est  de  Kliusenbourg,  est 
une  jolie  petite  ville  que  les  Allemands  appellent  Armenienstadt,  parce 
qu'elle  est  peuplée  par  une  colonie  de  2,500  Arméniens  qui  y  nom- 
ment le  magistrat.  Le  pays  des  Hongrois  renferme  encore  plusieurs 
villes  et  bourgs  qu'il  suffit  do  nommer,  en  indiquant  leur  population; 
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ce  sont  :  EUsabethstaJt,  4,r>00;  Dees  et  Salzgrub,  4,000;  Bênf.deky  3,500; 
///i/c,  3,000;  Vadja-Hunyadf  Deva,  et  /iO|.n:.t  ."an;/fl,2,")00;  yl^/enftourj, 
Somlyo,  Tasnadf  Retteg,  Szek,  Kokelbourg  et  Balœsfaloa^  2,000  environ. 

SEGT.  5«.  —  /fot/oumc  rf«  Croatie;  —  Li«oral  hongroi»;  —  Royaume  d'Es- 
clavonie. —  Gouvernement  de*  Confins  militaires; -"Royaume de Dalmatie, 

La  Croflije  comprend  trois  régions  physiques  :  le  pays  mêlé  de  mon- 
tagnes, de  vallées  et  de  plaines,  que  parcourent  la  Drave,  la  Save  et  ia 
Kulpa  ;  le  plateau  formé  par  les  branches  des  chaînes  connues  sous  le 
nom  de  Napella,  de  Wellebitch,  et  autres;  enfin,  la  côte  maritime  qu'on 
a  longtemps  appelée  Dalmatie  hongroise,  mais  qui  est  incorporée  au- 
jourd'hui à  la  Hongrie.  De  ces  trois  régions,  le  plateau  offre  les  phéno- 
mènes les  plus  intéressants  pour  la  géographie.  Les  montagnes  dont 
il  est  formé  s'élèvent  à  des  hauteurs  considérables  :  le  Plissivitza  a 
5,riOO  pieds;  le  principal  sommet  du  mont  »re/Ze6i7cA  atteint  le  niveau 
de  5,400;  beaucoup  d'autres  parviennent  à  4,200  ou  4,800  :  les  monts 
Kapella  restent  à  3,000.  Ces  groupes  de  montagnes  ne  présentent  de 
toutes  parts  que  des  masses  calcaires  singulièrement  escarpées,  cre- 
vassées dans  tous  les  sens,  percées  de  cavernes  immenses,  et  coupées  par 
d'aiTreux  précipices.  Sur  le  dos  de  ce  massif,  principalement  dans  la 
partie  méridionale,  s'étendent  des  vallées  souvent  fermées  de  tous 
côtps„  et  dans  lesquelles  coulent  des  rivières  qui,  ne  trouvant  aucun 
débouché,  se  perdent  dans  des  cavernes  d'où  probablement  leurs  eaux 
arrivent  par  des  conduits  souterrains  jusqu'au  lit  de  la  Kulpa.  Souvent 
ces  rivières,  enflées  par  les  pluies,  et  ne  pouvant  s'écouler  assez  rapi- 
dement dans  les  cavités  souterraines,  inondent  toute  la  vallée  et  en 
font  un  lac.  On  distingue  parmi  ces  vallées  celles  qui  forment  les  can- 
tons de  Licavie  et  de  Corbavie,  habitées  par  des  peuplades  à  demi  sau- 
vages. Outre  les  rivières  de  Lica  et  de  Corbava,  celle  de  Gyula  mérite 
d'être  remarquée  parmi  celles  qui  n'ont  aucun  écoulement  visible.  La 
Sluinchicza,  avant  de  s'engouffrer,  forme  43  belles  cascades  et  ftiit  mou- 
voir un  nombre  égal  de  moulins.  Cette  région,  quoique  parsemée  de 
petits  vallons  pittoresques  et  cultivée  avec  soin,  peut  en  général  être 
considérée  comme  stérile.  Les  marbres  les  plus  beaux  et  les  plus  variés 
y  abondent;  on  en  a  construit  tous  les  ponts  et  les  parapets  de  la  voie 
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Caroline,  et  la  plup'irt  des  maisons  à  Fiume,  Zeng,  et  Porto-Ré. 
Le  fléau  de  ces  contrées  est  le  vent  du  nord,  qu'on  désiigne  ici  sous 
le  nom  grec  ot  albanais  de  Bom  :  rien  n'égale  le  froid  qu'il  îi|iporte,  si 
ce  n'est  la  véhémence  avec  laquelle  il  souille  ;  on  l'a  vu  soulever  de 
grosses  pierres  qui  retombaient  à  des  distances  considérables.  Il  y  <i 
mêiite  un  canton,  nommé  Rudaicza,  que  ce  vent  rend  inliabitablc  et 
presque  inaccessible.  L'étroite  lisière  qui  se  trouve  entre  les  montagnes 
et  Ifj  mer,  ou  plutôt  le  golfe  de  Quarnero,  jouit,  partout  où  le  Bom  m 
pénètre  pas,  du  climat  de  l'Italie,  et  voit  mûrir  les  ligues,  les  citrons,  et 
d'autres  fruits  du  Midi.  La  partie  de  la  Croatie  qu'arrosent  la  Drave  et 
la  Save,  offre  des  terrains  fertiles  en  seigle,  maïs  et  avoine,  beaucoup 
d'arbres  fruitiers,  surtout  des  pruniers,  quelques  vignobles,  et  des  fo- 
rêts immenses  de  chênes.  La  Croatie  produit  environ  2,500,000  hoclol. 
dp  toute  sorte  de  grains.  La  mine  de  Szamobor  donne  par  an  8,000  quin- 
taux de  cuivre. 

Les  montagnes  de  Cariévitza,  qui  passent  à  travers  la  Croatie,  entre  la 
Drave  et  la  Save, s'étendent  aussi  dans  VEsdavonie,  et  y  présentent  quel- 
ques pics  assez  considérables,  tels  que  le  Papuk,  qui  est  de  2,700  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  Save.  Ces  montagnes,  composées  de  gros  quartiers 
de  roche  calcaire,et  portant  sur  leurs  som^nets  escarpés  de  magnifiques 
forêts,  offrent  des  aspects  très-pittoresques  et  même  des  vues  riimtes, 
surtout  vers  Posega,  où  elles  s'abaissent  et  forment  de  grandes  vallées. 
Pendant  huit  mois  de  l'année  la  chaleur  et  l'humidité  entretiennent 
en  Esclavonie  une  verdure  perpétuelle;  on  voit  constamment  éclore 
des  fleurs  nouvelles,  ou  mûrir  de  nouveaux  fruits.  Dès  que  les  eaux 
rassemblées  pendant  l'hiver  disparaissent,  les  prairies  se  couvrent 
spontanément  de  diverses  espèces  de  trèfles  et  autres  herbes  nutritives; 
aussi  le  bétail  y  parvient  à  une  grosseur  remarquable.  Le  nombre  des 
moutons  s'élève  à  2  millions  et  demi. 

L'agriculture  produit  en  Esclavonie  de  très-abondantes  récoltes.  Le 
maïs  donne  le  centième  et  quelquefois  le  deux-cenlième  grain.  On  ré- 
colte une  grande  quantité  de  froment,  mais  mêlé  do  toute  sorte  de 
mauvaises  graines.  Toutes  sortes  de  fruits  et  de  légumes  viennent  ici 
en  abondance:  il  y  a  des  plantations  de  pruniers  si  vastes  qu'on  les 
prendrait  pour  des  forêts.  Les  Esclavons  tirent  des  pruneaux  une  bois- 
son forte  et  saine,  qu'ils  nomment  raki,  ou  sUva-vitcha.  On  assure  que 
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cette  liqueur  est  préférable  au  i-hum.  La  culture  du  tobao  est  d'une 
grande  importance,  surtout  à  Possega,  où  le  tabac  égale  en  qualité  celui 
de  Turquie.  Les  mûriers  blancs  réussissent  parfaitement,  et  la  soie  qu'on 
y  récolte  est  de  bonne  qualité.  La  garance  y  vient  spontanément.  On  ne 
lire  aucun  parti  du  frêne  à  fleurs  (^raxmus  ornus),  qui  en  Galabre  donne 
une  manne  précieuse,  et  vient  aussi  bien  en  Esclavonie  qu'au  pied  des 
Apennins. 

Dans  la  population  de  l'Esclavonie  il  n'entre  que  très-peu  de  Hon- 
grois, mais  un  nombre  considérable  de  Servions,  principalement  pour 
la  Syrmie.  Le  dialecte  esclavonien  se  rapproche  par  sa  douceur  de  celui 
de  Servie.  Les  Croates,  anciennement  Hrowathes  ou  Chrobates,  c'est-à- 
dire  montagnards,  forment  seuls  la  population  de  leur  pays;  c'est  une 
branche  particulière  de  la  grande  famille  slave;  leur  dialecte,  plus  dur 
elplus  guttural  que  les  divers  dialectes  servions,  forme  un  anneau  de 
transition  entre  les  Slaves  orientaux  ou  Russes,  et  les  Slaves  occiden- 
taux ou  Polonais-Bohèmes  :  l'idiome  croate  se  rapproche  spécialement 
de  celui  des  Slovaques  de  Hongrie,  et  des  Bohèmes  ou  Tchèques. 

Les  Croates,  jadis  très-belliqueux,  ont  continué  jusque  dans  la  der- 
nière moitié  du  18»  siècle  de  ravager  le  territoire  ottoman  par  de  petites 
incursions.  L'Autriche  les  a  soumis  à  une  discipline  plus  régulière; 
mais  ils  préfèrent  encore  les  hasards  de  la  guerre  aux  travaux  de  la 
paix.  Ceux  qui  vivent  plus  loin  de  la  frontière  turque  ont  pris  des  ha- 
bitudes plus  laborieuses.  Sans  civilisation,  ils  ne  sont  pas  sans  vertus  ; 
leur  rudesse  sauvage  se  joint  souvent  à  des  sentiments  généreux.  F.p- 
voltés  contre  l'Autriche,  en  17S5,  pour  repousser  des  innovations  ad- 
ministratives, ils  montraient,  en  1809,  un  désespoir  sans  bornes  de 
se  voir  céder  à  la  France.  Leurs  maisons  ne  sont  que  de  vastes  granges, 
sans  fenêtres,  sans  cheminées,  et  où  l'homme,  le  bœuf  et  le  cochon 
vivent  sous  le  même  toit;  cependant  un  voyageur  prétend  que  cet  an- 
tique usage  n'exclut  pas  la  propreté  :  mais  il  n*a  vu  que  ceux  qui  sont 
établis  dans  le  sud-ouest  du  cercle  trans-danubien.  Leurs  femmes 
aiment  à  réunir  dans  leur  habillement  les  couleurs  les  plus  variées  et 
I  les  plus  éclatantes.  Plus  de  la  moitié  des  Croates  vivent  dans  les  districiê 

militaires. 

Nous  allons  visiter  les  lieux  les  plus  remarquables  de  ces  deux  royau- 
mes, en  commençant  par  VEschvonie. 
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FszeAr,  en  slnvon  Oizick,  est  une  ville  de  10,000  Ames,  située  sur  la 
rive  droite  de  la  Save,  importante  par  son  commerce,  mais  surtout  pir 
fes  foilidcations.  Les  marais  qui  l'entourent  y  rendent  l'air  malsain. 
l'o  fut  dans  cette  ville  que  Soliman  le  Grand,  en  1566,  fit  construire  un 
pont  de  bois,  ou  ]ilutôt  une  suite  de  ponts  et  de  jetées  longue  de 
8,56r>  pieds  qui  fit,  pendant  un  siècle  entier,  l'orgueil  des  Turcs  et 
l'effroi  de  la  Hongrie.  Possega,  avec  4,200  Ames,  Daruvar,  Deakovar,  et 
Weroiuiiz,  avec  3,000;  Vukovar,  avec  4,500,  ne  méritent  pas  de  nous 
arrêter,  lirodt.  et  Alt-Gradiska,  forteresses  situées  le  long  de  la  Save,  ne 
nous  offrent  non  plus  rien  de  remarquable.  Mais,  dans  le  comté  de 
Syrmir,  partie  la  plus  basse  de  l'Esclavonie ,  nous  nous  arrêterons  à 
Semihi,  bourg  qui,  depuis  1739,  est  devenu  la  seconde  ville  de  com- 
merce de  la  Hongrie.  C'est  le  passage  ordinaire  pour  tout  ce  qui  va  entre 
Constanlinople  et  Vienne.  Il  y  aà  Semlin  un  conseil  de  santé  qui,  en  cas 
de  besoin,  fait  subir  la  quarantaine  aux  voyngeurs  et  aux  marchandi- 
ses. Cette  ville  de  9,000  âmes  est  assez  belle  et  très-avanlagousemcnt 
située  sur  le  Danube  et  à  peu  de  distance  des  embouchures  de  la  S;m 
et  autres  grandes  rivières  dans  ce  fleuve.  Nous  remarquerons  encore 
Peterwardein.  en  hongrois  Pftervaras,  sur  le  Danube,  place  imporlante 
par  ses  fortifications  et  célèbre  par  la  victoire  que  le  prince  Eugène  y 
remporta  sur  les  Turcs,  en  1716.  Un  pont  de  bateaux  la  joint  à  la  ville 
de  Neusalz,  en  Hongrie.  Peterwardein  n'a  pas  plus  do  4,000  habitant*. 
Carlowitz  est  une  ville  de  6,000  âmes,  également  sur  le  Danube.  Elle  est 
le  siège  d'un  patriarche  grec.  Son  nom  est  attaché  à  la  fameuse  trêve 
conclue,  en  1699,  entre  la  Porte  ottomane  d'une  part,  l'Autriche,  Ve- 
nise et  la  Pologne  de  l'autre.  Miirowitz,  gros  bourg  de  4,000  âmes, 
important  par  son  commerce  de  cuirs  et  de  bestiaux,  est  situé  sur  la 
Save  à  une  petite  lieue  de  l'ancienne  Syrmium,  capitale  de  l'Illyricum 
du  temps  des  Romains. 

Dans  la  Croatie,  nous  voyons  sur  une  hauteur  aux  bords  de  la  Save, 
Agram,  en  croate  Zagrab,  qui  a  le  titre  de  capitale  et  est  la  résidence  du 
Ban,  c'est-à-dire  du  vice-roi  du  royaume.  Elle  possède  une  académie,  qm 
est  une  sorte  d'université,  un  gymnase  et  une  imprimerie.  L'évêque 
est  tenu  d'entretenir  un  bataillon  de  soldats,  dont  le  colonel,  pris  parmi 
les  chanoines,  est  en  même  temps  commandant  du  fort  de  Dubitza.  La 
population  d'Agram,  qui  s'élève  à  plus  de  17,000  individus,  est  en 
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praiiJp  pHtnf  composj'e  de  nobles.  WarasiUn,  ville  fortilif'fi  sur  la  Drave, 
renfonne  fi,r)()0  habitants.  Kœres-Vasarhphj ,  on  croate  h'riiovrzi  ^  en 
allemand  AVf'is.  prétend  avoir  été  la  capitale  dnroyanme.  Kllen'aque 
3,000  âmes.  Krapina,  avec  2.000,  se  gloriflo  d'avoir  donné  naissance  aux 
(Ipux  frères  Czech  et  Lech,  fondateurs  des  monarchies  bohème  et  po- 
lonaise. Karhtadt,  ville  de  5,000  habitants,  est  une  forteresse  impor- 
tante située  sur  les  bords  de  la  Kulpa.  Nommons  encore  h'oprrinitz 
ou  A'flFonfSO, avec 3,300  Ames;  PHrinia,  avec  3,000;  Ludbregh,  Klanyecz, 
Jaszha  et  Saint-George j  avec  1,500;  h'ostanicza,  ftaszina  et  Belovar, 
avec  i, 200.  Celle  dernière,  qui  est  nouvellement  bâtie,  passe  ponrli 
plus  jolie  ville  de  la  Croatie.  Plusieurs  de  ces  petites  villes  et  d'autres, 
trop  peu  considérables  pour  être  citées  ici,  ont  quelques  fortifications; 
car  dans  la  Croatie,  comme  dans  la  Bosnie  et  la  Dalmatie,  il  n'y  a  si 
petite  colline  qui  n'ait  une  espèce  de  fort. 

La  lisière  étroite  qu'on  appelle  tantôt  Dalmatie  hongroise,  tantôt  pin? 
exactement  littoral  d'IUyrie  OU  de  Croatie,  et  que  les  actos  officiels  dési- 
gnent aujourd'hui  sous  le  nom  de  littoral  hongrois,  renferme  quelques 
villes  remarquables,  parmi  lesquelles  on  distingue  d'abord  Fiume,  en 
aWcm&nû  St-Veit-am-Pflaum,  en  croate  Mca,  qui  est  lechef-hcu  de  ce  dis- 
trict et  compte  au  moins  9,000  habitants.  Fiume  est  importante  par  ses 
fabriques  de  draps,  de  chapeaux,  de  tabac  et  de  rosoglio,  mais  surtout 
par  son  commerce,  depuis  que  la  chaussée  Car  oline\u\  ouvre  une  commu- 
nication avec  l'intérieur  du  pays.  Cotte  belle  chaussée  a  65,000  pas  de 
long  et  aboutit  à  Karlstadt.  Les  rochers  percés,  les  abîmes  comblés,  les 
piôcipices  joints  par  des  ponts,  rapiiellent  les  grands  ouvrages  des 
Romains.  Le  port  de  Fiume  reçoit  1,200  à  i,r;oo  bâtiments,  et  la  valeur 
(les  échanges  s'élève  à  près  de  12  millions  de  francs.  C'est  le  Triestc  do 
la  Hongrie,  et,  comme  Trieste,  c'est  une  ville  italienne  par  le  langage, 
le?  mœurs  et  le  théâtre  ;  mais  les  vents  impétueux  qui  bouleversent  le 
polfe  Quarnero  rendent  l'accès  de  son  port  difficile  et  quelquefois  péril- 

I  leux.  Autour  de  Fiume  demeurent  les  Zbistri,  qui  paraissent  avoir  parlé 
un  dialecte  slavon  qu'ils  ont  oublié  pour  l'italien. 

Les  autres  petits  ports  du  littoral  hongrois,  tels  que  liuccari,  avec 
4,000  âmes,  Zeng^  ou  Segna,  avec  '2,000,  Porto-Re  ou  Kralievicza,  nyec 
1,200,  et  Carlopago,  avec  2,500,  n'ont  rien  qui  nous  puisse  arrêter,  quoi- 

1  que  ce  dernier  soit  le  point  où  aboutit  la  magnifique  chaussée  Joséphine, 
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construite  à  grands  frais  par-dessus  des  montnnnes  jadis  inaccessibles, 

Les  distancos  y  sont  marquées  par  des  pyramides  de  marbre  lilanc, 

portant  des  cadrans  solaires  et  au  pied  dcsquellesjai  Hissent  des  fontaines 

rafraJchissantes. 

Les  districtsqui  portent  le  nom  de  Confins  militaireu  forment  une  longue 
lisière  qui  s'étend  depuis  l'Adriatique  j  iisqu'à  laDukowine.  Leur  territoire 
fait  en  réalité  partie  des  diverses  provinces  que  nous  avons  parcourues, 
du  Littoral  hongrois,  de  la  Croatie,  de  l'Esclavonie,  do  la  Hongrie  de  la 
Transylvanie.On  évalue  sa  superficie  à  1,69S  lieues  carrées  et  sa  popula- 
tion à  environ  2,000,000  d'individus.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ci  it;! 
organisation  singulière  qui  a  été  d'abord  appliquée  à  la  Croatie  en  irm, 
puis  successivement  à  d'autres  pays,  et  enfln  à  la  Transylvanie,  en  iTUi, 
afln  d'opposer  une  puissante  barrière  aux  irruptions  dos  Turcs.  Le  gou- 
vernement desConflns  militaires  est  partagé  euAgéniralats,  qui  se  divi- 
sent eux-mêmes  en  régiments. Le  généralat  réuni  de  Karlstarit-Warai(fin H 
du  Ban  de  Croatie  est  divisé  en  8  régiments.  Les  villes  principales  com- 
prises dans  ses  limites  sont  :  Agram,  Zengg,  Carlopago,  Belovar ,  Plashj, 
Petrinia  et  Kostanicza.  Le  généralat  d'Esolavonie  comprend  3  régimonts 
et  un  bataillon  de  Tcbalkistes  :  parmi  ses  villes  et  places  les  plus  impor- 
tantes, nous  citerons  P»terwardein,  Semlin,  Karlowitz,  Brodt,  Alt-Gradiska, 
Neu-Gradiska  et  Tittul.  Le  généralat  du  Banat  ne  se  compose  que  de  2  régi- 
ments :  Temeswar  est  la  résidence  de  l'état-major  général  ;  ses  autres  villes 
sont  Pancsova,  Karansebes,  Weisskirchen  et  Mehadia.  Enfin  le  généralat  dt 
IVansyfvantV  a  pour  chef-lieu  Hermanstadt.  Il  se  compose  de  ô  régiments, 
3deSzeklers  et  2  de  Valaques. 

Des  rapports  de  langue  et  d'histoire  lient  à  la  Croatie  et  à  l'Esclavonie 
trois  petites  contrées  situées  sur  la  mer  Adriatique,  et  aujourd'liui 
réunies  par  l'administration  autrichienne  sous  le  nom  de  royaume  deDal- 
matie.  C'est  le  littoral  de  la  région  géographique  à  laquelle  appartiennent 
l'Albanie  et  la  Bosnie.  Nous  en  avons  déjà  tracé  le  caractère  général  : 
rochers  calcaires,  terrains  arides,  marais  et  eaux  stagnantes,  rivières  en 
partie  sans  débouché,  cavernes  et  gouffres  souterrains  ;  le  soleil  de 
l'Italie,  mais  quelquefois  le  souffle  glacial  du  Bora;  au  lieu  d'hiver,  un 
déluge  de  pluie  pendant  six  semaines  ;  les  fleurs  et  les  arbustes  les  plus 
délicats  végétant  toujours  en  plein  air;  d'épaisses  forêts  dans  les  vallées 
intérieures;  à  peine  de  l'herbe  sur  la  côte,  mais  des  olives,  du  raisin  de 
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Cnrintho,  des  vins  doux  et  chauds;  une  Immense  quanlitt^'  de  polssoiisi 
daii"!  les  nombreux  golfes;  tels  sont  les  traits  dominants  de  ces  contrées. 
La  première  est  lu  Dalmatie  eoc-vénitienne;  la  seconde,  loci-devant/.eiTi<oir# 
êtHaqusc;  la  troisième,  Ifi  district  des  Bouches  de  Cattaro. 

Parmi  les  rivières  qui  arrosent  la  Dalmatie  ex-vénitienne,  \\  en  est  deux 
I  qui  se  distinguent  par  leurs  beautés  pittoresques  :  la  AVrfca,  née  dans 
(inn  grotte,  bondit  h  travers  beaucoup  de  petites  cascades  et  forme  sur- 
I  lout  rin((  grandes  cataractes,  dont  celle  de  Scardona  offre  le  coup  d'œil 
\\c  plus  romantique  ;  la  Cettina  a  un  caractère  plus  sombre;  deux  de  ses 
bnurces  jaillissent  du  sein  de  cavernes  noirâtres;  la  rivière,  roulant 
j  filtre  des  précipices  sauvages,  tombe,  près  Velika-Gubovitza,  de  150  pieds 
(le  haut  dans  un  abîme. 

La  capitale  du  royaume  est  Zara,  ville  de  8,000  Ames,  avec  un  port 
Ifortifiô,  et  des  fabriques  assez  importantes  d'étofi'cs  do  soie  et  de  laine, 
mais  surfout  de  marasquin.  Elle  possède  un  séminaire,  un  lycée  et  d'au- 
(trts  établissements  d'instruction  publique.  Sebenioo,  près  de  la  Kerka, 
est  remarquable  par  sa  belle  cathédrale,  et  par  son  vaste  port  que  pro- 
ti'îïo  le  fort  Saint-Nicolas  construit  par  San-Micheli.  Elle  a  7,000  habi- 
t;ints.  On  en  accorde  autant  à  Scardona,  petite  ville  située  sur  la  rive 
droite  de  la  Kerka,  et  florissante  par  son  commerce  avec  la  Turquie. 
Spalatro,  avec  un  excellent  port  et  une  population  de  6,000  âmes,  est  la 
phoc  la  plus  industrieuse  et  la  plus  commerçante  de  l'ancienne  Dalmatie 
vénitienne.  Elle  a  été  construite  avec  les  débris  et  au  milieu  des  irnmen- 
jscs  ruines  du  palais  de  Dioclétien.  Elle  renferme  un  riche  musée  d'anti» 
[(initês  et  un  gymnase.  Tout  près  de  Spalatro  se  voient  les  magnifiques 
Iniincs  de  Salone,  patrie  de  Dioclétien,  qui  fut  détruite  par  les  barbares 

ans  leva"  siècle.  Quand  nous  aurons  nommé  Trau,  en  slavon  Tragur^ 
otite  ville  de  3,000  âmes  avec  un  port,  i4 /missa,  bourg  de  1,200  habitants 
il  reinhouchure  de  la  Cettina,  et  les  forteresses  de  Glissa  et  de  Sign,  nous 
aurons  cité  les  lieux  les  plus  remarquables  du  continent  dalmate. 

Les  îles  qui  dépendent  de  l'ex-Dalmatie  vénitienne  sont  en  général  peu 
importantes.  Arbe  possède  un  sol  fertile  qui  nourrit  de  nombreux  trou- 
peaux de  moutons  et  de  belles  forêts.  Pago  estimportante  par  ses  salines 
p  produisirent,  sous  la  domination  française,jusqu'à  140,000  quintaux 
do  sel.  Ces  doux  îles  ont  chacune  4,000  habitants.  Grossn,  riciie  en  vins  et 
en  oliviers,  a  une  population  de  13,000  âmes.  Brazza  en  compte  6,000; 
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elic  produit  une  grande  quantité  do  vin,  d'huile  et  de  fruits.  Um\ 
l'ancienne  Phanos,  est  importante  par  ses  vins,  son  miel,  ses  pôrhcriosel 
SCS  carrières  de  marbre.  Elle  a  10,000  habitants. La  petite  ville  do  môme  1 
nom,  qui  est  le  chef-lieu  de  l'île,  a  un  excellent  port  fortifié,  Lissa,  située 
plus  en  avant  dans  la  mer,  donne  les  mêmej  produits  que  ia  précédente.  1 
Sur  les  6,000  individus  qui  forment  sa  population,  3,000  habitent  h 
ville  de  Lissa,  avec  un  bon  port  et  des  fortifications  très-importnnlu 
élevées  sous  Napoléon.  Les  petites  îles  do  M(>lada,€oronata,  Morterû,Bm.  \ 
Solta,  etc.,  méritent  à  peine  d'être  nommées. 

La  Dalmatie  exerce  peu  d'industries,  si  ce  n'est  dans  la  constrnctimi 
des  navires.  Le  pays  possédait,  en  1810.  près  de  3,000  navires  qui  allaient  1 
jusque  dans  l'Archipel.  Les  fabriques  s'occupent  surtout  à  produire  dc< 
liqueurs,  telles  que  le  rososlio,  le  marasquin,  qu'on  lire  des  ceriscî 
aciiles  cultivées  dans  les  îles,  et  l'oau-de-vie,  extraite  du  fruit  de  l'or- 
bousier,  dont  les  îles  incultes  sont  couvertes.  On  estime  l'exportation  diil 
vin  à  près  de  400,000  hectolitres.  La  pêche,  dont  les  sardines,  le  thon,  le 
maquereau,  sont  le  principal  objet,  produit  annuellement  9  à  10  millions  | 
de  francs. 

Le  Dalmate  indigène  est  d'origine  slavonne  comme  le  Bosniaque;  maisl 
les  habitants  des  villes,  placés  depuis  le  vui*  siècle  sous  la  protection  de 
Venise,  ont  adopté  la  langue,  les  mœurs,  la  dévotion,  la  jalousie  ctle| 
cérémonial  des  Italiens  d'autrefois.  Une  Iribu  particulière  s'est  éla 
dans  l'intérieur  sous  le  nom  de  Morlaques.  Ils  se  nomment  eux-mémc3| 
F/(jc/j,  c'est-à-dire  Valaques,  mais  ils  portent  l'empreinte  d'une  origii 
particulière  :  ceux  qui  demeurent  ou  nord,  sur  les  bordsde  laKeib, 
ont  le  teint  blanc,  les  yeux  bleus,  la  chevelure  blonde,  le  nez  un  peu! 
aplati,  la  bouche  large  et  un  air  de  douceur;  ceux  qui  demeurent  plus  I 
au  sud,  le  long  de  la  Ccltinaet  vers  la  Narenta,  ont  le  teint  olivâtre,  lel 
visage  long,  les  cheveux  noirs  et  l'air  menaçant;  tous  les  deux  ils  parlcatl 
un  dialecte  slavon,  mêlé  de  mots  latins  ou  plutôt  valaques.  Leurs! 
romances  tragiques  ont  excité  l'admiration  des  littérateurs.  Selon  EngtiJ 
lisseraient  des  Bulgares  devenus  Slavons  par  la  langue,  et  mêlés  de 
Vainques  ;  ils  se  seraient  établis  ici  vers  l'an  1019,  et  auraient  pris  le  nom 
de  More-viaqnes.  Valaques  maritimes.  Un  canton  de  la  Dalmatio  conscne| 
sous  la  monarchie  autrichienne  des  formes  répuldicaines;  c'est  la  PoijUi- 
xa,  au  nord-est  de  Spalatro  :  trois  castes,  formant  eu  tout  16,000  indJ-l 
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ividus,  occupent  ce  pays  ;  c'ost  do  lu  noblesse  hongroise,  de  la  noblosso 
Itosniaque,  et  une  niasse  de  Morlaques  j  la  peuplade  se  réunit  annucUe- 
Inicnt  dans  une  zbor,  ou  assemblée,  pour  choisir  ses  marj;islrat3,  parmi 
Ijcsquels  le  grand-comte  doit  toujours  être  un  Hongrois.  Tous  soldats,  les 
|poglilzans)  ne  paient  au  souverain  qu'un  tribut  fixe. 

La  république  de  Raguse,  dont  le  territoire  est  aujourd'hui  inoorporé  à 
lia  Dalmatie ,  conservera  quelques  pages  honorables  dans  l'histoire. 
Illéritière  de  l'ancienne  Epidaure,  la  vieille  Raguse  devint  l'asile  des 
laiiciens  colons  romains;  mais  des  tremblements  de  terre  les  obligèrent 
là  se  transporter  dans  le  site  actuel.  Là,  se  développa  pendant  le  moyen 
jàge  une  civilisation,  une  industrie,  une  politique,  dignes  d'un  plus  grand 
llliéàtre.  Raguse,  sous  une  constitution  aristocratique,  a  quelquefois 
Irivalisé  avec  Venise  en  navigation,  en  commerce  et  en  manufactures  ; 
[elle  a  exploité  les  mines  de  la  Dalmatie  et  de  la  Bosnie  ;  elle  a  produit 
|(1l>s  poètes,  des  géomètres,  des  artistes,  des  historiens,  et  mérite  d'être 
Icuiisidérce  comme  l'Athènes  de  la  littérature  slavo-illyrienne.  "Vaincue 
Lar  les  armes  vénitiennes,  ayant  sacrifié  sa  marine  par  suite  de  son  atta- 
Ichement  à  l'Espagne,  elle  éprouva  encore,  en  1CG7,  les  ravages  d'un 
jgraud  tremblement  de  terre  :  dès  lors  elle  n'a  pu  se  relever,  et  après  avoir 
Ivcgélé  sous  la  protection  assez  bienveillante  de  la  Porto  ottomane,  elle 
I» péri,  comme  Venise  et  Gênes,  dans  la  grande  invasion  de  l'Europe  par 
[les  Français,  des  mains  desquels  elle  a  passé  au  pouvou*  do  l'Autriche. 

Le  territoire  de  Raguse,  qui  occupe  une  surface  de  78  licuos  carrées, 
[se  compose  d'un  étroit  littoral  montagneux,  rocailleux,  aride,  où  ocpen- 
|(l;uit  sur  quelques  coteaux  et  dans  quelques  vallons  privilégiés  la  vigne, 
ll'olivicr  et  toute  sorte  de  fruits  prospèrent  sous  la  main  d'un  cultivateur 
jiiiJusUieux.  Ce  Uttoral  se  termine  au  nord  en  une  presqu'îlo,  et  est 
jbordé  de  quelques  îles  d'une  nature  semblable.  Raguse,  en  slayon  Dubrov 
l'iifc,  ville  bâtie  à  l'itaUcnne,  et  où  dominent  aujourd'hui  la  langue  et 
[los  mœurs  de  l'Italie,  conserve  encore  le  palais  de  la  république  et  quel- 
[ques  manufactures  en  soie,  ainsi  que  des  fabriques  de  rosoglio;  on  lui 
[(lonne  6  à  7,000  habitants.  Sos  fortifications  ajoutent  à  son  importance. 
|Le  port  de  Raguse  est  petit,  et  c'est  à  Grauosa  que  sont  les  chantiers  et 
Iles  magasins  des  Ragusains  ;  ils  possèdent  encore  300  bâtiments  de 
Icommerce. 

Les  vergers  du  district  de  Canali,  dominés  par  le  mont  Sniecznicza, 
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où  l'on  voit  quelquefois  des  neiges  ;  la  vallée  d'Ombla,  couverte  de  mai 
sons  decampagne;  la  petite  ville  de  S/aflino  avec  1,400 habitants,  située !ur| 
deux  golfes,  mais  qui  reçoit  par  celui  du  nord  les  exhalaisons  pesiilen- 
tielles  dés  marais  de  la  Narenta;  la  péninsule  de  Sabiuncello,  nommée 
Peliesaiz  par  les  indigènes,  et  peuplée  de  bons  marins;  llle  de  CurzuU,] 
avec  0,000  habitants,  riche  en  forêts  et  en  vignobles,  et  importante  pii 
ses  chantiers  de  construction;  l'Ile  Lagosta  ou  Agusta,  curieuse  par  ses| 
remparts  naturels,  sa  grotte  et  ses  prétendues  inscriptions  phénicienne;; 
l'île  Melcda,  remarquable  par  ses  précipices  en  forme  d'entonnoirs  et  les 
détonations  qui  s'y  font  entendre  et  dont  la  cause  reste  encore  incon- 
nue; l'île  de  Giwpanioude  Scipan,  couverte  de  jardins,  avec  un  bon  poil 
et  un  millier  d'habitants  environ ,  comme  les  deux  îles  précédentes; 
Voilà  les  traits  de  la  topographie  ragusaine  qui  peuvent  trouver  plaoel 
dans  cet  ouvrage.  Nous  ne  pouvons  nous  arrêter  à  décrire  les  fètc»  de 
saint  Biaise,  protecteur  de  la  république,  ni  les  usages  intéressants  délai 
Druczina  OU  fraternité  des  jeunes  nobles,  ni  le  caractère  patriarcal  deil 
mariages  de  jeunes  paysannes,  protégées  de  dames  nobles,  ni  tant  d' au- 
tres détails  des  mœurs  anciennes,  soit  slaves,  soit  romaines,  conservées! 
longtemps  au  sein  de  cette  petite  nation,  évaluée  au  plus  haut  à  52^0 
individus. 

Les  Bouches  de  Cattaro  sont  une  véritable  curiosité  géographique,  loi 
golfe  profond  pénètre  en  zigzag  parmi  les  montagnes  très-escarpées,  eti 
8e  termine  sans  recevoir  d'autre  courant  d'eau  que  des  torrents.  Suri 
les  dernières  pentes  des  rochers  se  groupent  les  oliviers,  les  figuierd 
les  vignes,  les  arbres  fruitiers  de  toute  espèce.  Au  milieu  de  ces  massesl 
de  rochers  et  de  verdure,  une  bourgade  suit  l'autre,  et  les  vaisscaaîl 
isont  mouillés  près  des  maisons.  Ce  singulier  paysage  est  couronné  par| 
le?  sombres  forêts  du  Monténégro.  Dans  cette  espèce  de  vallée  aquati- 
que, la  température  des  étés  égale  celle  de  Naples  ;  l'oranger  et  le  liraol 
nier  prospèrent  en  pleine  terre;  la  neige  est  inconnue,  et  pendant  l'hiver  | 
qui  n'est  qu'une  saison  pluvieuse,  la  verveine  triphylla,  la  fleur  do  pas- 
sion et  d'autres  végétaux  délicats  ornent  la  campagne.  Les  endroiil 
remarquables  sont  Cattaro,  au  fond  du  golfe,  petite  ville  fortifiée,  avecl 
3,000  habitants,  plus  hospitaliers  et  plus  italianisés  que  les  autres; 
Debrota,  surnommée  la  très-catholique,  et  dont  les  habitants  ne  se  ma- 
rient qu'entre  eux;  le  village  de  Per^a^no,  avec  des  maisons  élégaiiteij 
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et  des  mœurs  sociales  ;  Perasto,  ville  de  2,500  àmos,  placée  avec  éclat  sur 
un  amphithéâtre  ;  et /îjzano,  avec  3,000  âmes,  dont  les  habitants,  long- 
temps pU'ates  et  encore  un  peu  sauvages,  conservent  un  reste  du  costume 
romain.  Vient  ensuite  le  détroit  de  la  Chaine,  qui  peut  être  défendu  par 
de  la  mousqui'terie.  La  crainte  des  invasions  de  pirates  paraît  jadis 
avoir  fait  resserrer  les  habitations  en  dedans  de  cette  barrière  naturelle; 
aujourd'hui  même  on  ne  voit  sur  les  rivages  du  golfe  extérieur  que  la 
bourgade  de  Tkéodo,  composée  de  maisons  de  campagne,  et  la  forteresse 
de  Castel-Novo,  au  sud  des  Bouches  proprement  dites.  Le  canton  de 
Zuppa,  avec  le  grand  port  de  Truste,  et  celui  de  Pastrovich,  sont  peuplés 
d'une  race  belliqueuse,  qui  échange  sans  cesse  des  coups  de  fusil  avec 
les  Monténégrins. 

C'est  l'extrémité  méridionale  de  c'ts  provinces  maritimes  que  la  Hon- 
grie réclame,  mais  qui  ont  une  administration  autrichienne  particu- 
lière. Les  Boccheses,  OU  habitants  des  Bouches,  joignent  à  la  constitution 
robuste  des  Slaves  la  vivacité  italienne;  dévots,  jaloux,  avides  de  gain, 
livrés  en  grande  partie  à  la  navigation,  ne  quittant  le  fusil  que  pour  là 
rame  ou  le  gouvernail,  ils  conservent  quelque  chose  de  rude  et  de  fé- 
roce. Le  sang  pour  le  sang  a  longtemps  été  la  seule  justice  sociale  à 
leurs  yeux.  Encore  en  1802,  on  lapidait  les  filles  devenues  enceintes 
hors  du  mariage.  Chaque  canton  a  ses  immunités,  ses  magistrats  ;  et  uû 
si  petit  pays,  peuplé  de  36,000  individus,  est  encore  partagé  en  faction 
(allioiique  et  faction  grecque.  Ou  l'appelle  quelquefois  Albanie  autri- 
tkienne. 
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CHAPITRE  VINGTUNIÈME. 


rOLOGMI. 


L'Europe  n  pu  effacer  le  nom  de  la  Pologne  sur  la  carte  mobile  et  éplié' 
mère  de  la  politique,  mais  ce  nom  survit  toujours  dans  la  véritable  géo 
grapbie,  dans  celle  qui  est  fondée  sur  les  divisions  naturelles  et  natio- 
nales. Lapersistance  de  l'idée  de  la  nationalité  polonaise  chczles  babitanis 
d'une  grande  partie  du  territoire  de  l'ancien  royaunio  do  Pologne,  pro 
teste  toujours  contre  l'abus  de  la  force,  et  nous  donne  lieu  d'espérer 
que  celte  noble  et  généreuse  nation  renaîtra  do  ses  cendres  pour  dovcnir| 
le  principal  instrument  de  la  civilisation  des  races  slaves. 

Les  grandes  provinces  de  l'Ukraine  et  de  la  Litbuauie,  plus  tu^kA 
que  polonaises  par  la  langue  et  la  religion,  sont  incorporées  à  remplie 
de  Russie,  et  nous  les  décrirons  avec  ce  derniiT,  dont  sans  doute  plltil 
sont  deslmées  à  faire  toujours  partie  intégrante.  La  prédominance  del 
la  race  allemande  dans  les  deux  territoires  appelés  Prusse  Orientale  til 
Prusse  Occidentale,  assurent  également  à  jamais  à  lu  monarcbie  pru^•l 
sienne  la  possession  de  ses  anciennes  provinces  polonaises.  C'est  par  cel 
motif  que  nous  les  avons  jointes  à  notre  description  du  royaume  del 
Prusse.  Ainsi  donc  nous  ne  décrirons  ici  que  les  pays  sur  la  Visli.lcJ 
qui,  suivant  nous,  constituent  la  véritable Pologno:  co  sont,  au  niiiiJ 
le  royaume  de  Gallicie  OU  la  Pologne  autrichienne  ;  au  milieu  le  nouvcml 
oyaume  de  Pologne,  actuellement  annexé  à  la  Russie  ;  vers  rouest,  lai 
petite  liépublique  de  Cracovie,  dernièrement  incorporée  à  rAutriclie, 
en  violation  des  traités  de  1815  j  enlin,  vers  le  nord-ouest ,  le  gmi-\ 
duché  de  Poien,  qui,  politiquement,  fait  partie  do  la  monarchie  prus- 
sienne. 
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SECT.  {^'.—Description  physique  générale  de  la  Pologne.  — Tableau  politique 

et  moral. 

Le  nom  de  Pologne  {Pohka)  signifie  une  plaine.  Cette  nation,  comme 
tant  d'autres,  a  pris  dans  la  nature  du  pays  qu'elle  habitait  le  moiif  do 
la  dénomination  particulière  par  laquelle  elle  se  dislingue  des  autres 
branches  de  la  grande  race  slavonne.  En  effet,  la  plus  grande  partie  de  la 
ci-devant  Pologne  s'étend  comme  une  plaine  inimense  des  bords  de  la  Bal- 
tique aux  rivages  du  Pont-Euxin,  ou  du  moins  jusqu'aux  petites  chaî- 
nes de  collines  qui,  au  sud  de  la  Volhynie,  traversent  le  bassin  du 
Dnieper,  et  qui,  au  sud  de  Lemberg,  s'unissent  aux  premières  terrasses 
des  Karpalhes.  Ces  terrasses,  quoique  bien  abaissées,  se  reproduisent 
encore  vers  Zamosc  dans  la  région  entre  le  Boug  et  le  San,  et  vers  Kielce 
et  Konskie  dans  la  région  entre  la  Vislule  et  la  Pilica.  Au  nord  de  cette 
limite,  on  ne  trouve  dans  toute  cette  vaste  contrée  que  des  collines.  La 
Lilhuauie,  la  Courlande,  la  Russie-Blanche  et  Noire,  la  Podlésie  et  la 
Podlaquie,  presque  toute  la  Grande-Pologne,  la  Pomérellie  et  même 
toute  la  Prusse  sont  couvertes  d'un  sable  profond  qui  occupe  les  plaines 
et  les  hauteurs  voisines  des  eaux  courantes.  Ce  sable  est  blanchâtre  dans 
l'intérieur,  noir  et  rougeàtre  sur  les  bords  de  la  mer.  Mais  cette  bande 
sablonneuse  est  comme  parsemée  de  petits  plateaux  de  terre  glaiseuse 
ou  marécageuse.  La  même  nature  de  terrain,  la  même  succession  de 
plaines,  de  collines,  de  tourbièros  et  de  lacs  sans  nombre,  la  même  va- 
riation du  sable  à  l'argile  et  à  la  glaise,  régnent  aussi  en  Poméranie,  en 
Brandebourg,  en  basse  Saxe,  et  dans  une  partie  du  Danemarck.  Ces 
plaines  sarniatiques  et  gcrmano-cimbriques  semblent  posées  sur  un 
fondement  de  granit  qui,  par  intervalles,  élève  ses  pointes  vers  la  sur- 
face, et  dont  les  débris  isolés  se  montrent  partout.  Les  îles  flottantes 
sont  ici  un  phénomène  assez  commun  ;  les  Polonais  les  appellent  p/i'guc» 
de  lacs,  et  ce  sont  en  effet  des  tissus  de  racines  et  d'herbes,  semblables 
à  la  plique  des  cheveux. 

Ces  grandes  plaines  aquatiques^,  à  l'est  et  au  sud  de  la  mer  Baltique, 
atteignent  et  dépassent  la  ligne  des  points  qui  marquent  le  partage  des 
eaux  entre  les  diverses  mers.  Ce  partage  n'ofl're,  dans  sa  plus  grande 
étendue,  que  des  marais  e!;  des  étangs.  Tel  est  l'état  de  la  Podlésie  et 
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d'une  grande  partie  de  la  Russie-Noire  ou  Blanche,  ou  des  voivodats 
de  Novogrod^ck,  de  Minsk  et  de  Polock.  Les  grands  fleuves  do  la  Polo- 
gne, quoiqu'ils  s'écoulent  vers  deux  mers  diverses,  coiiimuuiquciii 
dans  Ifts  grandes  pluies  par  quelques-unes  de  leurs  rivières  tributairL», 
et  confondent  ensemble  leurs  eaux.  Aussi  quelques  coups  de  pelle  suf- 
fisent pour  former  des  canaux  entre  toutes  les  petites  rivières,  depuis 
Wlodawa  en  Pologne  jusqu'au  delà  de  Sloutzk  en  Russie.  Mais  comme 
il  manque  des  terres  un  peu  fermes  pour  arrêter  les  sables,  ces  com- 
munications disparaissent  presque  aussitôt  qu'elles  sont  fornices. 
C'est  surtout  le  Priepetz,  alïlucnt  du  Dnieper,  qui  communique  avec  le 
Bug  et  le  Niémen,  en  printemps  et  en  automne,  par  les  inondations  qui 
font  alors  un  lac  de  toute  la  Podlésie. 

Les  inégalités  du  sol,  qui  séparent  les  terrains  crayeux  delaWolliy- 
nie  des  riches  plaines  de  la  Podolie,  devienneiit  vers  Lemberg  une 
chaîne  de  montagnes,  ou  plutôt  un  plateau  très-élevé.  Le  Bon  prend  sa 
source  au  midi  de  ce  plateau;  le  Dniester  prend  naissance  sur  le  plateau 
même  au  pied  des  Karpathes.  Ces  rivières,  qui  l'une  et  l'autre  s'écou- 
lent vers  le  Pont-Euxin,  sont  profondément  encaissées  et  bordées  de 
rochers  calcaires  tendres  qui  recèlent  du  gypse  et  servent  de  sup[)ort  à 
une  couche  épaisse  de  terre  noire  et  grasse.  Sur  les  revers  septeuliio- 
naux  de  cette  même  crête,  naît  le  Bowj,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avecle  Boug.  Il  roule  des  eaux  noirâtres,  et  perd  son  nom  en  se  mêlant 
avec  la  Narew,  qui  vient  des  plaines  de  la  Lithuanie.  La  Vistule,  des- 
cendue des  montagnes  de  la  Silésie,  entraîne  le  Boug,  le  San,  la  Pilici, 
etla  plupart  des  autres  rivières  de  la  grande  et  de  la  petite  Pologne.  La 
Wartha,  roulant,  comme  la  Vistule,  dans  un  ht  large  et  mal  cncai^jé, 
ravage  souvent  les  champs  voisins,  et,  après  avoir  pris  l'aspect  d'un 
grand  fleuve,  finit  cependant  par  porter  à  l'Oder  le  tribut  de  scd  c  iix, 

Les  fleuves  polonais,  dans  leurs  débordements,  déposent  qucltjuc- 
foisuQ  limon  fertile  qui  engraisse  les  prairies  inondées.  Le  Niémen,  qui 
hmite  le  royaume  de  Pologne,  est  le  seul,  parmi  les  fleuves  pol(;n;iis, 
qui  roule  paisiblement  dans  son  lit  cylindrique;  ses  eaux,  tranquilles, 
ne  minent  point  leurs  bords  et  n'entraînent  point  les  forêts  déracinées. 

Pour  se  former  une  idée  du  climat  de  la  Pologne  proprement  dite,  il 
faut  so  rappeler  que  cette  contrée  est  placée  entre  deux  régions  d'un  i'i  oid 
considérable  ;  à  l'est  et  au  nord,  le  plateau  ceiilral  de  la  Russie;  uu  sud, 
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Ifis  moutri  Karpathes,  où,  à  cause  de  l'élévation  du  sol,  il  règne  un  hiver 
fort  loiijï.  L'iufliioiice  de  ce  dernier  climat  do  montagnes  se  'ait  sentir 
dans  kâ  contrées  qui  en  sont  les  plus  rapprochées;  ainsi,  l'on  a  eu  à 
Leiiihorg  ot  à  Crucovic  des  froids  do  20  et  de  22  degrés.  Eu  1634,  une 
gclce  subite  brida  tous  les  blés  aux  environs  deCracovie,  le  jour  même 
do  la  Pontocôte.  La  grêle  ravage  fréquemment  les  contrées  situées  au 
[)ied  des  Karpatlies. 

Si  maintenant  nous  considérons  le  reste  de  la  Pologne  en  masse,c'est 
lovent  d'est  qui  y  apporte  les  plus  fortes  gelées; il  souffle  do  dessus  le 
plateau  de  la  PiUfsie  et  les  monts  Ourals.  Le  vent  du  nord  est  moins 
fioid  et  plus  humide.  A  Varsovie  du  moins,  les  vents  occidentaux  ap- 
portent un  air  pluvieux,  épais  et  malsain  ;  ils  y  soufflent  les  trois  quarts 
de  l'année.  Les  vents  du  midi,  passant  par-dessus  les  Karpalhes,  ne 
peuvent  que  joindre  du  froid  au  froid.  L'hiver  polonais  est  donc  effecti- 
vement aussi  rigoureux  que  celui  do  la  Suède  centrale,  malgré  une 
dillérence  do  10  di'grés  de  lalitiidc.  La  coin[)araison  des  observations 
Ihermométriques  met  ce  fait  hors  de  doute. 

Au  surplus,  le  climat  de  la  Pologne  est  très-capricieux.  On  a  vu,  en 
l'an  974,  selon  Dluyossi,  toutes  les  rivières  restei  prises  depuis  la  fin 
d'octobre  jusqu'à  l'équinoxe  du  printemps.  On  vit  une  autre  fois  la 
Baltique  gt-lée,  do  sorte  qu'on  allait  de  Dantzick  à  Lubeck  sur  la  glace. 
Quelquefois  les  mois  d'hiver  préseutent  le  phénomène  d'une  seconde 
végélalion,  provoquée  par  la  douceur  do  la  température.  En  43G8,  on 
vit  à  Dantzic  k  tous  les  rosiers  fleurir  de  nouveau  vers  la  fin  d'octobre  ; 
la  même  chose  eut  lieu  eu  lo88,  au  mois  de  décembre;  en  16")9,  la 
douceur  de  l'hiver  fit  sortir  les  abeilles  par  essaims. L'historien  delà 
Litliuanie  donne  dos  détails  curieux  sur  les  hivers  de  1414  et  de  1492; 
on  vit,  sous  le  "iS^  de  latitude,  les  champs  se  couvrir  de  fleurs  au  mois 
de  janvier;  les  blés  levaient  et  formaient  des  épis;  les  oiseaux  faisaient 
retentir  partout  leur  gazouillement  et  construisaient  des  nids.  Le  mois 
de  mars  amena  tout  à  coup  les  froids  les  plus  rigoureux.  En  une  seule 
nuit,  toutes  les  richesses  do  cet  été  précoco  furent  anéanties. 

L'air  de  la  Pologne  réunit  en  général  l'humidité  et  le  froid  à  un  assez 
fort  mélange  d'exhalaisons  impures  qui  s'élèvent  du  fond  des  sombres 
foiêts  et  de  la  surface  des  vastes  marais.  Aussi,  quoique  les  indigènes 
le  truuveiit  jaiu,  il  a  toujours  eu  une  influence  très-funeste  sur  les 
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étrangers.  L'insalubrité  naturelle  d'un  air  humide  et  froid  est  beaucoup 
diminuée  par  la  violence  des  vents  qui  parcourent  sans  obstacles  ces 
])laines  immenses  Les  pluies  tombent  tantôt  avec  une  abondance,  tan- 
tôt avec  l'ne  violence  extrême. 

Le  territoire  de  la  Pologne  est  peu  remarquable  sous  le  point  de  vue 
miuéralogique.  Le  sel  gemme  seul  abonde  dans  la  partie  méridionale  : 
une  immense  couche  de  sel,  capable  de  fournir  le  monde  entier,  s'étend 
le  long  des  monts  Karpalhes.  Quant  aux  métaux  proprement  dits,  ils 
ne  se  trouvent  qu'en  quelques  lieux  et  en  médiocre  quantité.  Dans  le 
xvu»  siècle,  on  exploitait  avec  succès,  près  d'Olkuss,  dans  le  voyvodat 
de  Cracovie,  une  mine  de  plomb  argentifère  qui  a  donné  jusqu'à 
42,250  marcs  d'argent  et  13,580  quintaux  de  plomb;  mais  aujourd'hui 
cette  exploitation  est  abandonnée.  A  Ligots,  on  exploite  une  mine  de 
calamine.  Aux  environs  de  Czarnowa  on  trouve  du  plomb  blanc  spa- 
thique  combiné  avec  du  sable;  ce  minerai  donne  54  pour  100 de  plomb. 
A  Urzevica,  on  tirait  jadis  jusqu'à  70  quintaux  de  fer  brut  par  semaine 
d'un  minerai  qui  se  rencontre  dans  du  grès  sablonneux.  A  Suchedniow, 
à  Jedrow,  à  Samsonow,  il  existe  des  hauts  fourneaux  et  des  forges.  Le 
fer  de  Brin,  près  Wochoc,  serait  excellent,  si,  par  suite  d'une  mau- 
yaise  préparation,  on  n'y  laissait  une  portion  de  cuivre.  A  Chencyn, 
un  filon  perpendiculaire  de  pyrite  de  cuivre,  traverse  une  colline  com- 
posée de  marbre.  De  ce  filon  on  a  tiré  de  la  lazulitho,  et  le  polatin  Bid- 
linsky  offrit  même  au  pape  Innocent  IX  une  table  de  cette  matière 
précieuse.  Il  y  a  de  beaux  marbres  en  plusieurs  endroits  ;  et  on  trouve 
d'excellentes  pierres  meulières  à  Mniow. 

Le  royaume  actuel  de  Pologne  ne  participe  pas  sans  restriction  à 
l'immense  fertilité  de  l'Ukraine,  et  peut-être  n'alteint-il  pas  colle  do  la 
Lithuanie.  Le  Polonais  voit  néanmoins  toutes  sortes  de  blés  et  degraius 
prospérer  dans  ses  plaines  sablonneuses  entremêlées  d'un  terreau  lé- 
ger. Le  sol  devient  plus  fertile  lorsqu'on  remonte  la  Vislule  vers  San- 
domir  et  Cracovie;  mais  les  moyens  d'exportation  sont  aussi  plus 
dispendieux.  Les  terres  des  particuliers,  trop  vastes  pour  être  cul- 
tivées avec  soin,  sont  souvent  dépourvues  du  nombre  nécessaire  de 
cultivateurs;  car  le  paysan,  libre  de  sa  personne,  trouve  plus  d'avantages 
à  se  fixer  sur  les  terres  de  la  couronne,  où  plus  d'un  tiers  de  la  popula- 
tion est  concentré  aujourd'hui.  D'immenses  forêts  couvrent  une  por- 
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tion  de  la  Masovie.  Parmi  les  autres  provinces,  il  y  en  a  pou  qui  en 
manquent.  Les  pins  de  toutes  les  variétés  occupent  les  plaines  sablon- 
iieu.''es  ;  le  sapin  et  le  hêtre  aiment  les  montagnes;  le  cliône  vient  par- 
tout où  il  trouve  un  sol  fort.  Les  mélèses,  les  tilleuls,  l'orme  et  le  frêne, 
mêlant  ensemble  leur  ombre  hospitalière,  donnent  à  plusieurs  forêts 
un  aspect  agréablement  varié. 

Les  abeilles  fourmillent  tellement  que,  dans  plusieurs  forêts,  non- 
seulement  les  troncs  des  vieux  arbres  en  sont  remplis,  mais  le  sol 
même  est  couvert  de  leurs  ruches,  s'il  faut  en  croire  les  anciens  auteurs 
polonais. 

La  Pologne  nn  manque  pas  de  poissons  ;  toutes  les  rivières  et  les  lacs 
en  sont  peuplés  ;  mais  dans  la  haute  Pologne  on  a,  comme  dans  la  Gal- 
licie,  creusé  de  très-grands  étangs  ou  viviers.  Dans  les  lacs  on  pêche 
des  brochets,  des  perches,  des  turbots,  des  brèmes,  des  tanches,  des 
anguilles;  dans  Les  viviers,  on  élève  surtout  des  carpes;  les  rivières 
fournissent  des  truites,  des  barbeaux,  des  lamproies,  des  saumons, 
dbs  esturgeons  et  beaucoup  d'autres  espèces. 

Les  oiseaux  les  plus  communs  sont  l'aigle,  le  faucon,  le  cygne,  la 
grue,  la  perdrix,  la  caille,  l'étourneau;  les  grives  sont  plus  rares.  On 
voit  arriver  et  disparaître  avec  la  neige  un  petit  oiseau,  nommé  sniéguta 
en  polonais  ou  poule  de  neige  ;  on  le  recherche  beaucoup  comme  un 
mets  délicieux. 

Parmi  les  quadrupèdes,  la  Pologne  peut  encore  vanter  ses  bœufs, 
quoique  inférieurs  à  ceux  de  la  Podolie  et  de  l'Ukraine.  Les  chevaux 
polonais  sont  bien  faits,  de  moyenne  taille,  vigoureux,  sûrs  de  pied 
et  légers  à  la  course.  Les  brebis  nombreuses  ne  portent  qu'une  laine 
grossière.  Les  animaux  sauvages  trouvent  encore  un  vaste  asile  dans 
les  forêts  de  la  Pologne,  et  surtout  de  la  Lithuanie.  Les  cerfs  et  les 
daims  sont  devenus  rares;  les  sangliers  sont  encore  communs,  ainsi 
que  les  renards,  les  écureuils,  les  lièvres,  les  lapins  et  les  castors,  qui 
construisent  leurs  cases  isolément.  L'animal  le  plus  destructeur  de 
la  Pologne,  c'est  le  loup,  et  après  lui,  le  glouton. 

Quelques  Polonais,  mais  surtout  des  Lithuaniens,  font  métier  de 
donnei  à  l'ours  une  sorte  d'éducation  ;  ils  le  mènent  prisonnier  de  ville 
en  ville,  et,  à  force  de  mauvais  traitements,  obligent  cet  animal,  moins 
stupide  et  moins  féroce  qu'on  ne  le  pense  communément,  à  faire  des 
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sauts  et  des  simagrées  propres  à  amuser  lii  populace.  Ou  assure  qiin 
l'ours,  pris  Irès-jeune,  et  élevé  eu  dom  ("slicilé,  se  niontn.' trè'i-docild, 
et  qu'où  lui  apprend  môme  à  servira  table,  ou  du  moins  à  apporter  ks 
objets  qu'on  lui  désigne,  comme  le  fout  nos  caniches;  mais  avec  l'âge 
son  humeur  sauvage  se  développe,  et  l'on  ne  garde  pas  longtemps  cctic 
singulière  sorte  de  page. 

En  général,  les  véritables  Polonais  sont  grands,  forts,  et  ont  beaucoup 
d'embonpoint:  leur  physionomie  est  ouverte  et  douce;  leur  taille  c4 
bien  propoi  lionnée  ;  ils  ont  seulement  le  cou  plus  gros  que  no  l'ont  or- 
dinairement les  autres  nations  européennes.  Les  cheveux  blonds  ou 
châtains  ne  sont  pas  très-rares,  et  prouvent,  ainsi  que  la  langue,  le  fié- 
quent  mélange  des  races  gothique  et  esclavonne.  Les  hommes  de  tous 
les  états  portent  des  moustaches,  et  se  rasent  la  têlc,  de  manière  (|u'il 
ne  reste  qu'une  touffe  do  cheveux  sur  le  sommet,  ce  qui  leur  doiuiu, 
aux  yeux  des  autres  Européens,  un  air  étranger  et  prcs(|ue  asialiiiiie. 
La  beauté  des  femmes  les  a  rendues  célèbres  dans  le  Nord  ;  elles  siis- 
passent  du  moins  celles  de  Russie,  pour  la  noblesse  des  l'ormes,  cl  cellts 
d'Allemagne,  pour  le  teint.  Elles  ont  la  taille  svelte,  le  jiii  d  petit  et  joli, 
et  de  beaux  cheveux  ;  elles  ont  des  manières  plus  agréables  et  plus  ani- 
mées que  les  dames  de  Russie. 

Outre  la  force  et  la  vigueur  naturelles  aux  Polonais,  l'éducation  et  la 
manière  de  vivre  du  peuple  ont  dû  encore  néces^isairemeut  les  endurcir  : 
cependant  cette  nation  est  proportionnellement  exposée  à  bien  plus  ilo 
maladies  que  ses  voisins.  Elles  sont  occasionnées,  soit  par  la  qualité  do 
l'air,  que  de  vastes  et  nombreux  marais  rendent  nialsjiin;  soit  parla 
disette  d'eau  bonne  à  boire,  ou  la  manière  de  vivre  nialpiojjie  do  li 
plus  grande  partie  dos  habitants.  C'est  à  la  malproprilé  et  à  un  régiim^ 
vicieux,  qu'il  faut  attribuer  celte  dégoûtante  maladie  du  cuir  chevcli; 
connue  sous  le  nom  de  pUquo  et  qui  est  particulière  à  la  Pologne. 

Sœur  de  la  russe,  de  la  bohème  et  de  la  wende,  ainsi  que  des  idiomo; 
filavonsde  l'illyrie,  la  langue  polonaise  se  rattache  plus  intiiucmeiUà 
la  bohème  dont  elle  conserve  les  consonnes  accumulées  et  les  soii' 
sifflants:,  mais,  en  dépit  de  cet  extérieur  effrayant  pour  les  yeux  de  loiil 
étranger  elle  s'adoucit  tellement  par  la  prononciation  dan?  la  b(iikhi> 
de  la  bonne  société,  qu'une  conversation  polonaise,  surtout  rniro  dci 
dames,  res.'H3mble  au  gai^ouillemeul  dos  oiseaux.  Une  quauLité  uiculcu* 
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Idblo  iVe  muets,  interposés  entre  les  consunnes,  amollit  même  des 
mots,  tels  que  yrznwt  ou  brzosc.  Uiclie  en  formes  grammaticales,  enio- 
veisions  et  en  figures,  la  langue  polonaise  so  prôlo  à  tous  les  genres  d 
stylo.  Longtemps  opprimée  par  le  latin,  elle  a  produit  dans  ces  derniers 
temps  des  historiens  mâles  et  nobles,  dos  orateurs  ardents  et  fiers,  des 
poëtos  comiques  et  satiriques  pleins  d'esprit  et  de  verve.  Les  dialecleg 
polonais  ne  sont  pas  encore  dislingues  avec  tout  le  soin  convenable  ;  on 
(lit que  le  mazurake  est  grossier  et  mêlé  de  mois  lithuaniens;  mais  peut- 
être  CCS  mots  viennent-ils  de  l'ancien  polonais  :  on  ajoute  que  l'idiome 
dos  fioralcs  est  très-dur;  mais  so  rapproche-t-il,  pour  les  mots,  du 
bolième  ou  du  croate?  I^s  dialoclcsdesCassubesen  Poméranie  et  celui 
do  la  haute  Silésie  sont  signalés  comme  des  branches  du  polonais  ;  mais 
nous  savons  peu  de  chose  sur  la  transition  du  polonais  au  russe  dans 
les  parties  orientales  do  la  nallicie. 

La  nation  polonaise  en  masse  descend  des  anciens  Lechet,  identiques 
avec  les  Lygims  dc  Tacite  et  les  Liricaviens  du  moyen  Age.  Mais  il  est 
probable  que  les  Golhs,  et  spécialement  les  Visigoths,  répandirent  de 
bonne  heure  leurs  colonies  guerrières  le  long  de  la  Vistule,  et  qu'ils 
formèrent  en  beaucoup  d'endroits  la  caste  dominante.  Non-seulement 
le  teint  plus  clair  et  les  traits  plus  réguliers  dc  la  noblesse  polonaise 
semblent  l'indiquer;  mais  le  nom  général  que  portent  les  nobles,  et  qui 
diiïère  de  tous  les  termes  usités  dans  les  autres  langues  slavonnes,  en 
fournit  presque  une  preuve.  Les  szlachcic  ou  gentilshommes  étaient,  du 
moins  en  partie,  des  conquérants  étrangers,  mais  identifiés  dans  le 
cours  des  siècles  avec  la  noblesse  indigène,  les  zémianin  ou  les  posses- 
seurs de  terres. 

Los  premières  annales  de  la  Pologne  sont  obscures  et  dénuées  d'inté- 
rêt. Kn  099,  Boleslas  prit  le  titre  do  roi.  Quoique  sans  cesse  harcelés 
et  t'iiîigués  par  les  invasions  des  Tarlares,  les  Polonais  se  firent  connaître 
conmie  une  nation  puissante  et  belliqueuse.  Vers  la  fin  du  xiv'  siècle, 
lledwige,  héritière  dc  la  couronne,  épousa  Jagellon,  grand-duc  de 
Lithuanio,  à  la  condition  que  ce  prince  embrasserait  le  christianisme 
et  que  ses  domaines  seraient  incorporés  à  la  Pologne.  Dès  lors  le 
royaume  de  Pologne  prit  rang  parmi  les  plus  puissantes  monarchies 
européennes,  et  le  caractère  martial  de  son  peuple  lui  assura  une  iu- 
lliience  redoutable.  Les  exploits  de  Sigismond  et  de  Sobioski  tienneat 
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une  place  distinguée  dans  les  fastes  militaires,  et  la  Pologne  fut,  pen- 
dant doux  siècles,  le  principal  boulevard  de  la  chrétienté  contre  ios 
progrès  alarmants  de  la  puissance  ottomane. 

Le  déclin  de  lu  Pologne  était  sensible  à  partir  du  commencement  da 
dernier  siècle.  Cette  décadence  doit  être  attribuée  d'une  part  au  di^^ve- 
loppoment  et  à  l'ascendant  prodigieux  pris  par  la  Russie,  de  l'autre, 
aux  défauts  incurables  de  la  constitution  do  lu  monarchie.  Lanoblosso, 
«11  nombre  d'environ  500,000  individus,  constituait  à  elle  seule  la  na- 
tion ;  le  reste  de  la  population  était  soumise  au  servage.  Incapable? 
d'ac«  uérir  des  terres,  les  paysans  étaient  vendus,  comme  des  bestiaux, 
avec  le  domaine  auquel  ils  étaient  attachés.  Après  l'extinction  d 
princes  de  la  dynastie  Jagellon,  le  pouvoir  de  la  noblesse  devint  prcs> 
que  illimité  :  chacun  d'eux  pouvait  aspirer  au  trône,  le  roi  n'étant  plus 
que  le  premier  citoyen  do  l'ordre.  Quani  aux  nobles,  ils  formaient 
entre  eux  une  démocratie  parfaite;  le  plus  pauvre  était,  sous  le  rapport 
des  privilèges,  sur  le  pioil  d'égalité  absolue  avec  le  plus  opulent.  Us 
avaient  droit  de  lever  des  troupes  et  d'avoir  des  forteresses,  de  sorte 
qu'ils  étaient  plutôt  des  chefs  indépendants  que  les  sujets  d'une  mo- 
narchie constitutionnelle.  Enfin,  par  une  absurdité  presque  incroyable, 
un  seul  noble  pouvait,  en  interposant  son  veto,  suspendre  toute  déli- 
bération de  la  diète,  et  empêcher  de  prendre  aucune  résolution.  Aussi, 
la  Pologne  ne  cessa-t-cUe  pas  d'être  le  théâtre  des  luttes  intestines  les 
plus  violentes  Les  puissances  étrangères  profitèrent  de  ce  déplorable 
état  de  choses  pour  intervenir  coustamment,  soit  par  la  force,  soit  par 
la  corruption,  non-seulement  dans  l'élection  des  souverains,  mais  en- 
eore  dans  toutes  les  afi'aires  du  pays. 

Le  premier  démembrement  de  la  Pologne,  justement  regardé  comme 
un  des  plus  infâmes  brigandages  dont  l'histoire  fasse  montion^  oui  lieu 
en  1772.  Le  roi  de  Prusse,  Frédéric  II,  et  l'impératric  de  p.i;?sif",  Cathe- 
rine II,  en  furent  les  auteurs;  l'impératrice  Marie- i^aciuse,  il  faut  le 
reconnaître,  n'y  donna  son  concours  qu'avec  répugnance.  A  cette  époque, 
cepen  Jant,  chacune  de  ces  trois  puissances  n'enleva  qu'un  lambeau  de 
la  iiic:iv'rchie  polonaise,  sous  prétexte  de  s'arrondir,  et  la  Pologne 
resta  cpcore  a\  û  un  vaste  territoire  et  une  population  considérable  : 
mais  rieu  no  fut  fait  poar  remédier  aux  défauts  de  la  constitution  poli- 
tiauc  du  pays  '  aussi  l'anarchie  conlinua-t-elle  d'y  régner  et  d'ouvrir  le 
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pays  à  une  no'  elle  agression  étrangère.  Eu  1791,  une  seconde  coali- 
tion des  trois  puissances  se  foraia,  et  la  Poloiçiic  fut  réduiM?  h  !a  cuoilié 
r.ivir  on  de  son  ancienne  étendue.  Cependant  la  nation  qui  o  occupait, 
au  moment  mémo  de  cette  agression ,  de  l\  réforme  de*  abus  qui 
l'avaient  perdue,  se  leva  tout  entière  et  fit  les  pl'is  généreux  elForls 
pour  repousser  l'étranger,  et  mamtenir  son  indépenilaiic^  Le  ht'ro3 
polonais,  Kosciuzko,  en  tombant,  le  10  octobn;  «794,  sur  lediamp 
do  bataille  dn  Mucn'owice,  put  s'écrier  :  «  Finis  Polonim.  u  La  p"iso 
de  Varsovie  i;ui  ei  lieu  le  9  novembre  suivant,  fu»  le  signal  d'un 
troisiômt^  partage,  et  la  Pologne  disparut  du  nombre  des  États  indo- 
j.ndantà. 

Il  I  jt  inutile  de  parler  des  espérances  illusoires  que  Napoléon  donna 
à  la  Pologne  et  de  la  résurrection  éphémère  du  duché  de  Varsovie.  Los 
[jcuples  n'ont  jamais  rien  à  attendre  do  la  politique  basée  sur  le  seul 
intérêt.  En  1815,  les  puissances  copartageantes  reprirent  chacune  pos- 
session de  leur  proie.  Des  simulacres  de  représentation  nationale  furent 
accordes  à  la  Gallicie,  au  royaume  de  Pologne,  et  au  grand-duché  do 
Posen;  Cracovic,  avec  le  petit  territoire  qui  l'entoure,  fut  constitué  en 
république.  Alais  la  malheureuse  tentative  de  la  Pologne  eu  1830  pour 
recouvrer  sa  nationaUté,  devint  pour  tous  les  anciens  pays  polonais  uno 
cause  de  nouveaux  désastres.  La  Russie  a  supprimé  toute  ombre  do 
liberté  et  n'a  cessé  jusqu'à  ce  jour  ses  machiavéliques  tentatives  pour 
anéantir  la  langue  et  la  religion  de  la  Pologne,  ces  caractères  essentiels 
(le  toute  nationalité.  Il  faut  espérer  cependant  en  la  Providence  :  un 
jour  viendra  où  seront  punies  les  iniquités  commises  contre  le  peuple 
martyr. 

SECT.  2*.  —  Description  topographique  du  royaume  d»  Pologne, 

Le  BOTAUME  DE  POLOGNE  cst  actuellement  divisé  en  8  palatinats  ou 
!  nùïvoiSats  :  le  tableau  qui  suit  indique  la  superficie,  b  population  et 
les  principales  villes  de  chacun  d'eux. 
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Supcrlicitt 

en  Population, 

l'pues  l'iirrécs. 


890 


89'.),000 


Kalisch. 


Krakovie.  . 
Sanuumib.  . 


LOBLIN 


892 

587 
784 

881 


PODLAQUIB  .  .  . 

«33 

Plogk 

805 

ACGUSTOW  .  •  . 

894 

6,366 


699,000 

422,(100 
389,000 

490»000 

353,000 
470,000 

510,000 
4,102,000 


Villes  principales 

VabsoviB,   130,000;    Lenczyc,  4,8C0, 

Hawa  et  Toinaszow,  4,000  j  Liiwicj, 

3,400;    Sochaczew,    3,200;    Kow.V, 

Donibrowice  et  Gostyiiine,  2,000  :  Ra- 

dicw  et  Urzesc,  1,800. 
Kalisch  .  1 1,000  ;  Czenstocliowa,  O.COOj 

Petrikau,  :>,000;  Koniiia,  .J,i00;  W'.e. 

lan,  3,000;  Peisem  ou  Pizdry,  2,'iOu; 

Sieradz,  1,000. 
KlELCE,  4,,')00;  Pinrzow,  4,000;  Pillci, 

3,200;  JlitJiow,  1,JOO. 
Radom,  r>,:)00;  Kdnskié,  3,500;  GpoczM, 

3,400;   Saiidomir,   3,000;  Opatuwell 

Szydiowicc,  2,700;  Staszow,  2,300; 

Kozienice,  2,000. 
LtBLiN,  13,000;  Rubieszow,  4,500  ;Zj. 

masc  et  Tarnogrod,  4,000  ;  Krasnystai  | 

et  Piilawy,  3,000;  Clicliii ,  2,000;  Lu- 

barlow  et  Kazirnicrz,  2,000. 
SlF.PLEC,  5,000;  \Verigrow,,4,000;  Biala,  | 

3,500;  Liiliow,  3,000;  IJadzyiie,  l,9jil. 
Plock,  9,500;  Pulliisk,  4,000;  PrzajZiiio, 

3,000  ;  Lipnow,  3,000  ;  Mlawa,  2,600; 

Modliii,  2,000;  Ostrolenka,  1,800. 
SUWALKI,  4,000;  Kalwaiy,  0,500;  Aujuj.! 

low,  5,400;    Seyiiy  ,   3,800  ;  Loniïi,  | 

3,000  ;  Marianpol,  2,500. 


Nous  allons  commencer  notre  tournée  topo^raphique  par  Jacapifa'^ 
Varsuvic,  en  polonais  Warszaiva  et  en  allemand  ^Varschaw,  qui  o.-t  ?itii''' 
sur  la  rive  gauche  de  la  Vislule.  Cotte  ville  est  assez  ancienne,  puisque 
Josaphal  Barbaro  en  fait  déjà  mention;  mais  clic  n'a  pris  un  rang  éniiin'i!! 
qu'après  la  réunion  de  la  Pologne  et  de  la  Lilliuanie.  Ce  fut  le  roi  Sigi:- 
niond  III  qui  le  premier  y  établit  sa  réi^idcnce,  et  ses  succrsscii!- 
continuèrent  à  y  demeurer.  Enlin,  pour  favoriser  les  Lithuaniens,  la  dii:'/ 
y  fut  transférée  en  15GG. 

La  vieille  ville  se  compose  de  rues  étroites  et  sombres,  de  maison;! 
pauvres  et  mal  bàtii  s;  mois  les  quartiers  neufs  et  les  faubourgs  olIi'Liiî| 
des  rues  larges  et  régulières,  des  places  spacieuses  et  bien  décorées 
La  place  de  Siyismond,  près  de  la  porte  de  Cracovie,  est  ornée  do  la 
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jîaliic  Pli  broir/o  do  Sigismond  III  que  supporte  une  colonno  haute 
deiîOpiods;  on  remarque  encore  sur  cette  place  la  statue  de  Coiicrnic. 
U  capilalo  de  la  Pologne  renferme  un  grand  nombre  de  beaux  édifices. 
Nous  citeron?  d'abord  le  Zamek  Krulctcski  ou  châteauroyal  construit  par 
i-igi^mond  III;  c'est  un  va^to  édifice  fort  simple  où  naguère  la  diète 
tonirt  SCS  séances.  Le  palais  Lusienski,  château  de  plaisance  du  roi  Sla- 
nisla^-Augllste,  est  remarquable  par  Télégance  de  son  architecture 
ainsi  que  par  la  boaulé  de  son  jardin  et  de  ses  pièces  d'eau  :  on  y  voit 
la  ?taUie  équestre  de  Jean  Sobioski.  Le  palais  du  gouvcrnpvicnt,  dïi  de 
lîrasimtki,  passe  pour  le  pins  magnifique  édifice  de  Varsovie.  Le  palais 
A  Sc/.cc  est  encore  un  édifice  remarquable,  dont  le  jardin  sert  de  pro- 
menade publique.  Vhôtd  de  ville,  Vhôlel  du  ministère  de  l'intérieur,  celui 
du  minisière  des  finances,  la  monnaie^  {'hôpital  de  la  ville,  \ù  grand  hôpilul 
militaire  et  le  nouveau  ihcâire  méritent  aussi  d'être  nommés.  Enfin, 
pirmi  les  nombreux  palais  appartenant  à  de  simples  particuliers,  ou 
ij>tingiie  surtout  ceux  de  Polocki,  de  Zamoïski,  de  Chodkicwicz, 
(rO;lro\V;ki,  de  Pac,  de  Diclinski,  d'i  iginski  etde  Czarloriski.  Les  édifices 
religieux  ne  doivent  pas  être  oul)liés.  Les  principaux  sont  la  cathédrale, 
dédiée  à  saint  Ji-an,  dont  la  fondation  remonte  au  xni"  siècle,  et  q;ii 
e?t  ornée  de  nombreux  étendards  enlevés  aux  Turcs  ;{'('!] Use  de  Sainte- 
Crtiix,  fondée  par  Jacques  Sobieski;rf'^it,se  des  Dominicainsy  celle  desPiu- 
rintcs,  celle  de  Suint-Alexandre,  etc. 

Varsovie  s'enorgueillissait  jadis  du  nombre  et  delà  splendeur  de  ses 
élablissemcnts  scientinques,  artistiques  et  littéraires.  Mais,  afin  do 
mieux  établir  son  despotisme  brutal,  le  gouvernement  russe  a  tout  fait 
pour  éloiiiier  le  foyer  de  lumières  dont  la  capitale  de  la  Pologne  était 
Icsiége.  Au  milieu  des  tristes  vicissitudes  qui  tlésulèrent  le  royaume,  il 
va  GO  ans,  Var.-ovii'  avait  di'jà  perdu  plusieui's  de  ses  ornements.  Ljs 
(.ullectious  di!  tableaux  qu'avaient  commencées  le  dernier  roi  sont  en 
lliiN^ie;  sa  bibliothèque,  de  plus  de  45,000  volumes,  a  été  donnée  au 
gymnase  de  Wolhynie.  La  fameuse  bibliothèque  des  frères  Zalu^ki..  qui 
était  (le  iîOO,OOQ  volumes,  sans  compter  l'S  doubles,  et  qu.  a[)parlenait 
àla  i'é[)ublique,  a  été  traiis|iortée  à  Saint-Pélei'sbourg,  mais  d'une  ma- 
mre  regrettable ,  des  Cosaques  furent  chargea  li;  r.niballer;  ils  jttèren  i 
hi'aiiooHp  de  volumes  par  les  croisées;  ils  en  brûlèrent  (r.inti'os;  le  reste 
■■'I  entassé  pèlc-mèle  dans  d»?  mauvaises  caisses  cl  emmené  snrdes  traî- 
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neaux.  Lorsqu'une  caisse  venait  à  s'entr'ouvrir  de  manière  qu'un 
volume  en  sortait,  les  Cosaques  l'y  repoussaient  avec  la  pointe  de  leurs 
sabres.  Alexandre,  le  plus  noble  et  le  plus  «îclairé  des  souverains;  qui 
aient  régné  sur  la  Russie,  avait  fondé  à  Varsovie  une  nouvelle  univer- 
sité, l'avait  dotée  d'une  nombreuse  bibliothèque  et  de  riches  collections 
scicnliflquos:  une  Société  royale  des  sciences  s'était  organisée  dansli^ 
but  do  répandre  dans  la  nation  le  goût  des  études  sérieuses.  Depuis  la 
révolution  de  1830,  l'université  a  été  supprimée;  la  bibliothèque  elles 
collections  ont  été  transférées  à  Saint-Pétersbourg;  la  Société  a  été 
fermée.  L'ignorance  et  la  terreur,  tels  sont  les  moyens  par  lesquels  le 
gouvernement  russe  veut  maintenir  et  assurer  sa  domination  en  Po  | 
logne. 

Il  se  fait  à  Varsovie  un  commerce  considérable  en  productions  delà  1 
Pologne.  Il  y  a  quelques  manufactures  de  draps,  de  toiles,  do  savon 
noir,  do  bas,  de  chapeaux  et  de  tapis.  Mais  les  objets  qu'on  fabrique  le 
mieux  ce  sont  les  voitures  et  les  harnais. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Vistule  se  trouve  le  faubourg  de  Praga,  qui  est  1 
jointà  Varsovie  parun  pont  de  bateaux.  On  peutle  considérer  comme  une 
ville,  car  il  avait,  en  1782,  une  pûpulaliondc6,690habitants;  maison  1795, 
après  la  visite  dubarbareSouwarow,  il  n'en  restait  que:?, 082.  La  Vistule  | 
roulait  des  cadavres  jusque  dans  la  Prusse.  A  2  kilomètres  de  Var- 
sovie, le  voyageur  ne  man(iue  pas  de  visiter  la  magnifique  résidence  de  I 
WillaiiotOf  fondée  par  Jean  Sobieski  et  où  mourut  ce  héros  en  1696,  Ce 
château,  qui  appartient  aujourd'hui  à  la  famille  Potocki,  est  en  outre 
remarquable  par  sa  précieuse  bibliothèque  et  par  sa  superbe  galerie  de  | 
tableaux. 

Les  autres  villes  de  la  Masovie  sont  peu  importantes,  et  n'ont  rien  i 
qui  nous  puisse  arrêter.  Deux  d'entre  elles  seulement  se  distinguent  par 
leur  industrie  :  ce  sont  Lotoicz  et  Tomaszoïo.  Celle-ci,  qui  a  été  fondée,  il  | 
y  a  trente  ans,  par  le  comte  Ostrowski,  est  florissante  par  ses  manufac- 
tures de  draps.  Elle  en  fabrique  pour  3  millions  de  francs  chaque  an-l 
née.  Près  Sochaczew,  on  remarque  le  château  de  Nieborow,  appartenant  | 
à  la  famille  Radziwill.  Une  bibliothèque  de  20,000  volumes  et  la  cuar- 
mante  retraite  nommée  Arcadia,  attestent  b  goût  délicat  de  ses  proprié- 1 
taire». 

Dans  le  mïvodat  de  Kalisch,  la  ville  du  même  nom  présente  en  goné'  1 


présente  en  gêné- 
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Irai  des  édifices  solides,  des  rues  bien  pavées,  des  avenues  plantées  d'ar- 
bres, ce  qui,  avec  ses  11,000  habitants,  son  école  militaire,  ses  fabriques 
jdedrapset  de  toiles,  en  fait  une  des  villes  les  plus  considérables  du 
jroyaume.  La  Prosna,  qui  en  baigne  les  murs,  parcourt  une  vallée 
chc  en  sites  pittoresques.  La  contrée  entre  cette  rivière  et  la  Wartha 
[renferme  plusieurs  petites  villes  de  fabriques,  parmi  lesquelles  Petri- 
htt  oiiPictrkow,  avec  5,000  âmes,  est  la  plus  importante.  Le  couvent 
Ifortifiéoe  Czenstochotva  est  fameux  par  le  siège  qu'il  a  soutenu,  e:i  1771, 
[par  son  image  miraculeuse  de  la  sainte  Vierge  qui  attire  dos  milliers 
fc  pèlerins.  Ce  couvent  est  bâti  sur  le  mont  Jasno-Gora  ou  Klaremborg 
hupicd  duquel  est  située  une  petite  ville  de  6,000  âmes,  également 
pommée  Czenstochowa. 
En  entrant  dans  le  vdïvodat  d(,  Krakovie  on  voit  le  sol  devenir  mon- 
lueux.  Le  plateau  qui  remplit  la  contrée  entre  la  Pilica  et  la  Vistule  est 
Composé  de  grès  sablonneux  et  de  roches  calcaires  ;  mais  les  vallées 
ournées  vers  la  Vistule,  surtout  celles  qu'arrose  la  Nida,  ollrcnt  une 
[outrée  aussi  fertile  que  pittoresque.  Les  environs  de  Pinozow  et  de 
pko  sont  un  des  pays  les  plus  riants.  Mais  sur  la  route  de  Konskio 
usquaOlkuss,  on  n'aperçoit  que  des  images  de  stérilité  et  de  misère. 
lainontagne  de  Sainte-Croix,  semblable  à  un  promontoire,  termine  le 
llateaude  la  petite  Pologne  au  nord-ouest  delà  ville  deSandomir.  De 
[ombreuses  fontaines  jaillissent  de  ses  arides  rochers,  au  sommet  dcs- 
uels  s'élèvent  l'église  de  Sainte-Croix  et  un  couvent  de  bénédictins,  Ta- 
bcux  par  ses  miracles  et  qui  attire  la  pieuse  multitude  de  coutr.'es 
pème  éloignées.  La  seule  ville  à  remarquer  dans  la  province  est  Kitlcej 
jiiiale  titre  de  chef-lieu  et  qui  renferme  un  peu  plus  de  4,000  âmes. 
[Ile  possède  un  lycée,  une  bibliothèque  et  un  musée. 
On  trouve  dans  le  voivodat  de  Sondomir,  la  ville  de  même  nom  sur 
fVisliile,  qui,  malgré  ses  3,000  habitants,  et  son  vieux  château,  a  dû 
j^der  le  rang  de  chef-lieu  à  Radom,  située  plus  au  centre.  Les  juifs  d'O- 
û'owfont  un  grand  commerce  en  vins  de  Hongrie.  Bakow,  ville  déchue 
Iqui  n'a  plus  que  700  habitants,  était  jadis  le  siège  principal  de  la 
He  des  Sociniens  que  rattachoment  opiniâtre  à  leurs  erreurs  fil  ban- 
|r  en  1043. 

Passons  la  Vistule  :  les  montagnes  disparaissent  dans  le  voï'vodat  do 
wblin  qu'arrose  le  Wieprz  et  que  le  Bog  sépare  de  la  Russie.  La  ville 
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de  Lublin,  lasccondo  du  royaiimo,  imisfiirollo  cMimph^  plus  do  13,000 
âmes,  pri\'ente  divers  objets  remarijiiahles,  los  vestes  d(i  oliAloau  ili> 
Casimir  le  Grand,  le  palais  de  Sobieski,  qiieltiues  belles  "'nlis(>s  et  l,i  ]i1ib 
grande  synagogue  du  royaume.  Elle  est  eiioore  iinportaMto  par  sis | 
établissements  d'instruction  publique  et  surtout  par  S(>s  luire?-,  qui  nu. 
Dissent  des  négociants  allemands,  russes,  arméniens,  grecs  ei  iiii\^ 
Zamusc,  lii  première  forteresse  de  la  rolof,Mie,  eslli!\lie;iritali(!iui('av.i; 
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arcades  autour  des  maisons;  mais  leseuvaliisst>meiils  de 
ont  diminué  le  nombre  des  liabilalions  etle  ebillVe  de  lapnpidalioaqn 
ne  dépasse  pas  4,000  âmes.  Sur  los  bonis  di!  laVi^lule,  on  remaKiiii'/i-j 
lawij,  ville  do  3,000  âmes,  où  l'on  admirait  naguère  la  magiiilùiin'  V(j.<i. 
dencede  la  l'amilh.'  Czartnryski,  avec  ses  sa[iirbi'S  j.ardius  et  sa  li;|i';i.i. 
Ibèque  d>.'  G0,000  volumes.  Pendant  la  dernière  iiisiirnîetion,  le  chaîna^ 
a  été  saccagé  et  brûlé,  et  labibliulhèiiue  a  été  la  proie  des  Ilamuii'<. 
cite  encore  dans  cette  province  le  magnilhpie  château  de/i/oj/oirii'i 
appartenant  aux  Zauioï?ki.  lluhirszow,  avec  .i,;)0()  haliilanls,  s'einvhit 
parle  commerce  des  vins  de  Hongrie  et  la  rabricaliim  île  riiydrunicl, 

Le  fertile  mais  sauvage  voïcodai  de  l'uilmmii'  reid' rnie  dans  te 
arrondissements  de  L'iiala  et  de  Radzyn  mai  niasse.  île  laes,  de  maralMl 
de  forets  bumides  qui  séparent  le  cours  du  liog  d(>  erlui  du  Vui';iz.| 
Sicdlec,  son  chef-lieu,  est  vanté  poui'  son  pain  et  son  eau-de,-vie  :  cut'e| 
dernière  est  simplement  !a  moins  détestable  do  !a  Pologne. 

r/oc/c,  clief-lieu  du  vuïcodat  de  ce  nom,  est  agréablement  situiV- ïiil 
les  bords  de  la  Vistule.  Sa  cathédrale  mérite  d'élri!  visitée.  (Jri'iee  à  <[\'À 
siliou,  Plock,  qui  aujourd'hui  a  déjà  près  de  10,000  habitants,  e.tayni^ 
léc  à  devenir  une  des  i:remières  villes  de  eommercMi  ilii  royaume,  y^d 
remarquerons  encore  Puliusk,  petite  vill(>  de  4,000  Ames,  pii ,  liii.Tii. 
tourée  par  la  Narcvv,  et  Modlhi,a\cc  i>,()00  habilauls;  uiaiscelle-d  i:! 
importante  par  ses  Ibrlifiealions  qui  eouuuiuident  les  deux  rivisiii 
Ijoiig  et  de  la  Vistule,  Danslarroudissement  de  .Mlava,  hi  rivière  dOi'-| 
zik  cache  son  cours  sous  terre  peuilaiil  l'e^iiace  ^\'[\\u'  deioi-lii  uo. 

Le  dernier  vu'icudai,  celui  d'.l»,v(/,v/(j(e,  eoiupieud  eu  partie  k 
Ut  reste  de  la  LilLuanie  enctire  réuni  au  royaume,  'l'oult!  cette  ;.-ii'':| 
de  langue  de  terre  qui  est  bordée,  à  Toui'sl,  par  le  territoire  priis:ii'ii.l 
l'est  et  au  nord  par  le  Niéuien,  olhe  des  ehamiis  (ît  des  \allées  lei.i'k-j 
Suicalici,  qui  a  le  titre  de  chcl-liou,  /Iki/k.v/o»»  et  haliouiy  qui  soui 
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Iviilrs  les  plus  pcuplcos  du  voïvoilat,  n'olTrent  rien  d'intéressant.  Seyny 
[lossodc  unnioiiaslcrc  que  plus  de  10,000  pèlerins  viennent  visiter  cha- 
que aii.icc.  Un  autre  monastère,  celui  de   Wiyry,  élève,  du  milieu  du 
lac  de  môme  nom,  ses  bàlimonts  imposants,  entourés  d'une  nvuraillo 
|cûl055ale. 

SEGT.  3».  —  Grand-Duché  de  Posen. 

Le  territoire  du  grand-duché  de  Posen  forme  une  vaste  plaine  tout  à 
';it  semblable,  par  la  nature  du  sol  et  par  ses  productions,  aux  plaines 
[[lie  nous  avons  dgà  décrites.  La  Vislule  le  borne  à  l'est;  mais  il  est 
biïûsé  par  la  Wartlia  qui,  en  le  traversant  de  l'est  à  l'ouest,  reçoit  deux 
Eilhienls  considérables,  la  Netzc  et  l'Obra,  et  entre  ensuite  en  Allemagne 
pr  aller  se  jeter  dans  l'Oder  à  Kustrin.  Le  canal  de  Bromberg  unit  la 
liilule  à  la  Nctze,  et  met  ainsi  le  grand  fleuve  polonais  en  communi- 
cation avec  l'Oder. 

Du  temps  de  la  réiuiblique,  les  paysans  étaient  attachés  à  la  glèbe. 

es  grands  insultaient  telle  lille  qui  leur  plaisait  et  répondaient  par  cent 
ûiips  de  bàlon  à  quiconque  s'en  plaignait  ;  il  n'y  avait  ni  lois  ni  justice 
lo'ir  un  paysan.  Aujourd'hui  le  paysan  est  alfranchi  et  libre  de  sa  per- 
Innnejmais  il  est  aussi  ignorant  et  aussi  adonné  à  l'ivrognerie  qu'i^ 
it'iait  jadis.  Il  faut  du  temps  pour  relever  une  race  abâtardie  par  des  siè- 
Bes  d'habitudes  sorviles,  surtout  quand  les  idées  morales  n'ont  pas  !our 
[de dans  une  religion  suflisamment  éclairée.  Le  clergé  caibolique  qui, 
lAfia  du  dernier  tièclo  prêchait  fort  peu  d'exemple  et  avilissait  soa 
biîiislère  par  la  simonie,  s'est  depuis  lors  beaucoup  amélioré.  On  ne 
jeu!  l'accuser  do  trop  de  dévouement  au  gouvernement  prussien,  qui, 
|ii  reste,  a  été  loin  de  faire  ce  qu'il  fallait  pour  se  le  rendre  favorable  et 
^(îmcontraire,  froissé  tout  à  la  fois  ses  intérêts  religieux  et  matériels.  Sur 
[,100,000  individijs  qui  forinent  la  population  du  grand-duché,  on 
bmple  près  de  180,000  Allemand?.  Quant  au  culte,  on  évalue  les  catho* 
fiuos  à  environ  700,000,  les  protestants  a  300,000  et  les  J  uifs  à  70,000. 
K  derniers  sont  regardés  ici  comme  un  fléau,  ainsi  que  dans  toute  la 
lûlogne. 

I  Le  grand-duché  de  Posen  est  divisé  en  deux  cercles,  celui  de  Posen, 
i  celui  de  Bromberg.  Posen,  en  polonais  Posnan,  est  la  capitale  du  duché; 
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jadis  oUt)  l'était  de  la  Grande.-Pologne.  Elle  est  située  sur  les  rivjèiesde 
Warlha  et  do  Prosna,  entre  des  collines.  La  cathédrale  et  Vhôiel  de  vUk  1 
sont  de  beaux  édifices.  Elle  est  la  résidence  d'un  archevêque  qui  prend 
le  titre  de  Posen  et  Gnesne,  et  possède  plusieurs  établissements  d'ins- 
Iruction  publique, parmi  lesquels  on  dislingue  le  gymnase,  Véeole  normalt 
pour  Ica  instituteurs,  et  \e séminaire.  La  population  s'élève  aujourd'hui! 
à  plus  de  30,000  habitants  sur  lesquels  on  compte  5,000  Juifs.Les  fabri- 
ques  de  draps,  de  cuir  et  de  pipes  à  fumer,  mais  plus  encore  le  com- 
merce d'expédition  et  les  trois  foires  annuelles,  rendent  cette  ville] 
assez  vivante. 

Lissa  OU  Lec.ino,  sur  la  frontière  de  Silésie,  est  la  seconde  ville  dul 
grand-duché.  Elle  compte  9,000  habitants,  dont  4,000  Juifs  qui  y  possé-l 
duit  une  grande  synagogue.  La  ville  fait  un  commerce  considérable  el| 
renferme  ariO  manufactures  de  draps.  Lissa  n'était  autrefois  qu'i 
^illoge.  Le  comte  Raphaël  Leszczinski  y  reçut  favorablement  un  grandi 
nombre  de  protestants  qui  s'y  étaient  retirés  de  la  Silésie,  de  la  Bohème, 
de  la  Moravie  et  de  l'Autriche;  il  leur  accorda  le  libre  exercice  deleurj 
religion.  Cette  ville  est  le  lieu  d'origine  des  comtes  de  Leszczinski,  d'oi 
est  sorti  Stanislas  roi  de  Pologne  et  ensuite  souverain  de  la  Lorraine,! 
Lissa  appartient  actuellement  aux  Sulkowski.  On  remarque  encore  sut| 
la  fronlièrc  silésieune,  la  ville  de  Bawitsch,  qui  appartient  aux Sapiéha, 
l'une  des  plus  puissantes  et  des  plus  anciennes  maisons  de  la  Lithuanic 
Elle  est  importante  par  sa  population  qui  dépasse  8,000  âmes,  et  pai 
ses  nombreuses  fabriques  de  draps.  Nous  nommerons  encore,  dansli 
cercle  de  Posen,  Fraustadt,  en  polonais  Wschowa,  avec  7,000  àmcs;A'riH 
toschin  et  Zéduny,  avec  6,000  j  Kempen,  avec  5,000  ;  Rogasen  ou  Rogozmi 
Ostrowo, et  MéseritzOXlMiedzyrcec,  avec  4,000j  Pteschen,  IVreschen,  Bujanw 
et  Schwerin,  avec  3,000  ;  et  enfin  Bimbaum,  Bomst  OU  Babimost,  Schmi 
et  Vnruhstadt,  en  polonais  A'argotua,  avec  2,000  habitants.  Presque  toulJ 
ces  petites  villes  se  distinguent  par  leur  industrie  et  surtout  par  leuij 
fabriques  de  draps.  Leurs  produits  n'égalent  pas  encore  ceuxdelj 
Silésie,  mais  ils  gagnent  tous  iès  jours;  les  paysans  polonais  même,  sorcj 
(<ç  la  servitude,  peuplent  les  ateliers. 

Les  villes  du  cercle  de  Bromberg,  situées  plus  près  de  la  Vistull 
sont  moins  peuplées  et  moins  importantes.  Comme  les  Polonais  disei 
du  café  allemand,  de  la  monnaie  allemande,  pour  désigner  ce  qui  est  tnad 
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vais  ot  sans  valeur,  les  Allemands  pourraient  dire  ville  polonaise,  pour 
désigner  un  endroit  triste  et  mal  bAti.  Bromberg,  le  chcf-licu,  est  située 
sur  la  Brahc,  au  commencement  du  canal  qui  unit  la  Netre  à  la  Vis- 
tule.  Elle  a  7,000  habitants,  un  gymnase  et  une  école  pour  les  insti- 
tuteurs. Gncspn  nu  Gnesnc,  en  polonais  Gnicsno,  est  regardée  comme  la 
plus  ancienne  ville  do  la  Pologne.  La  fondation  de  son  archevêché  re- 
monte à  l'an  1000.  Boleslas  l  acheta  des  Prussiens  le  corps  de  saint 
Adalliort,  qu'ils  avaient  tué,  et  le  fit  inhumer  dans  l'église  principale. 
Sigismond  III  lui  fit  ériger  un  tombeau  d'argent;  mais  on  dispute  pour 
savoir  si  le  corps  de  ce  saint  est  encore  en  Pologne,  ou  8i  ceux  de  Bo- 
hême l'emmenèrent  avec  eux  à  Prague  en  4038.  Gnesne,  peuplée  de 
8,000  âmes,  renferme  quelques  manufactures  de  draps,  et  l'on  y  tient 
une  foire  de  huit  semaines  pendant  laquelle  il  se  vend  une  énorme 
quantité  do  bestiaux  et  de  chevaux.  Les  autres  villes  du  cercle  sont 
trop  peu  intéressantes  pour  nous  arrêter.  Il  nous  suffira  de  les  énumé- 
rcr,  InotoracUiw  a  "),000  habitants  ;  Schônlanke  en  a  3,t)00;  Chodziesen  et 
Wongrowitz,  3,000;  Czarnikoto,  2,000. 

SECT.  4«.  —  République  de  Krakovie. 

La  république  de  Krakovie  avait  un  Territoire  d'environ  70  lieues  car- 
rées, et  une  population  do  près  de  i  10,000  habitants  ;  ses  revenus 
étaient  évalués  à  800,000  fiancs;  sa  force  année  consistait  on  une  milice 
de  riOO  hommes.  On  n'a  pas  tardé  à  voir  là  un  sujet  d'inquiétude  pour 
les  gouvernements  voisins  :  ce  petit  Etat,  qui  avait  été  constitué  par  le 
traité  de  "Vienne  en  1815,  s'est  vu  en  1810  incorporé  à  l'Autriolie.  Cette 
nouvelle  mesure  n'a  été  qu'une  odieuse  conséquence  des  iniquités  pré- 
cédemment commises  à  l'égard  do  la  Pologne.  Un  ministre  de  la  cou- 
ronne avait  dit  dans  le  parlement  anglais  :  «  Il  n'échappera  pas  à  la 
loyauté  des  cours  du  nord  que,  si  les  traités  de  Vienne  ne  sont  pas 
bons  sur  la  Vistule,  ils  ne  sont  pas  meilleurs  sur  le  Rhin  et  sur  le  Pô.  » 
Les  eours  du  Nord  ne  se  sont  pas  arrêtées  à  cette  déclaration  solennelle; 
elles  savaient  très-bien  que  la  cause  de  la  Pologne  est  une,  et  que  l'Eu- 
rope, placée  dans  des  cu'constances  qui  ne  lui  permettaient  pas  d'exiger 
le  rétablissement  du  royaume  de  Pologne,  serait  forcée  de  laisser  sup- 
priincrla  république  de  Knikovii;. 

V.  -27 
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Pendant  les  trente  années  qu'a  duré  le  gouvcrnomcnl  rùpuhlicain, 
.^.e  sort  des  pay?ans  du  terri lohv  de  Krakovie  s'est  beaucoiii)  anioliuré, 
Lescabauos,  quoique  toujours  formées  de  branches  d'arbre  cl  d'art^ilo, 
sont  mieux  blanchies  au  dehors,  et  moins  sales  en  dedans  ;  de  rianij 
vergers  les  environnent;  les  chemins  sont  plantés  de  saules;  des  luiiet 
vives  séparent  les  champs  où  mûrissent  de  beaux  blés.  On  cultive  !>ur- 
It  ut  les  pommiers,  les  pruniers,  les  cerisiers,  les  noisetiers  et  les  châ- 
taigniers. Les  paysans  tissent  eux-mêmt;s  les  étoffes  de  lulue  et  les  tûiii.: 
d  jnt  ils  ont  besoin. 

Krakovie,  appelée  Krakow  par  les  Polonais  et  Krakau  par  les  Allu- 
mands,  est  l'ancienne  capitale  de  la  Pologne.  C'est  là  que  les  rois  rece- 
vaient la  couronne  et  la  sépulture;  elle  était  en  quelque  sorte  iaciii 
sacrée  de  la  nation  polonaise.  La  ville  est  située  sur  les  bords  du  1  ; 
Vislule  dans  une  vallée  délicieuse;  elle  renferme  plusieurs  édifies  re- 
marquables ;  mais  ses  rues  irrégulières, étrbi tes  et  mal  pavérs  ne  curn.  • 
pondent  pas  ù  la  beauté  de  ses  monuments.  Parmi  ces  derniei.;;,  un 
distingue  le  château  de.  /iTra/couie,  où  l'on  gardait  jadis  le  trésor  elli; 
joyaux  de  la  couronne;;  le  magnifique  palais  cpùcopal,  Vliôtel  île  cillfd 
le  vaste  bàtinicnt  appelle  Sukiennicé.  Cracovie  renferme  un  très-grand 
nombre  d'églises  dont  plusieurs  mentent  d'être  vues  :  nous  cili- 
rons  seulement  ïéglise  de  Sainte-Marie  et  la  cathédrale.  La  première  t';l 
un  bel  édifice  gothique,  remarquable  par  sou  élégance  et  jiur  sa  tuui 
qui  a  près  de  60  mètres  de  hauteur.  La  cathédrale  est  regardée  comnj-' 
le  temple  le  plus  magnifique  de  toute  la  Pologne  :  elle  est  du  nioius  l; 
IjIus  révéré  et  le  plus  intéressant  sous  le  rapport  des  souvenirs  nalii- 
naux  qui  s'y  rattachent.  C'est  dans  ses  40  chapelles  latérales  que  l'o 
contemple  les  monuments  funèbres  des  rois  et  des  grands  honuiic 
delà  Pologne,  depuis  Boleslas  le  Frisé  et  Kasimir  le  Juste,  jusqu 
Joseph  Poniatowski  etThadce  Kosciuzko.  On  remarque  entre  auticà  1 
monument  de  Sobieski  que  le  roi  Stanislas-Auguste  a  fait  restaurer 
et  celui  de  l'évêque  Soltyk,  représenté  sur  un  bas-relief  au  momei. 
où  les  Russes  l'emmènent  prisonnier  en  Sibérie.  Au  milieu  de  l'egli-e 
est  le  tombeau  de  saint  Stanislas,  auprès  duîjuel  deux  lampes  brùlcn 
jour  et  nuit,  tandis  que  des  prêtres  y  disent  continuellement  la  mem 
C'est  ainsi  que  la  piété  cherche  à  éterniser  le  nom  glorieux  d'un  sain. 
pontife,  (jui  osa  rapiieler  an^^  devoirs  do  la  i(ivaulé  un  iiiuiiari|UL' 
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viclurioux,  enivré  do  sa  furlutie  ul  corro.iipu  parles  dôbauches  qu'i- 
niilail  tout  ïOii  [)Oii[)lo.  Saint  Stani^lus  Sczepanoivilci ^■i'.rA  toujours  uu  des 
graiuls  hommes  de  la  l'ulogno,  mémo  en  n'admellaiit  i)as  qu'il  ait  res- 
suscllé  un  mort.  Malgré  ce  miracle,  Doleslas  l'Audacieux  résolut  de 
Uier  i'évéque  dans  son  église  môme;  liois  fois  il  en  donna  l'ordre  à  ses 
.'alellilcs;  trois  fois  ils  rcculèrenî  ,  n'osant  ni  louchor  im  pi-rsonnage 
aursi  vénérable,  ni  inofanor  un  lieu  saint;  à  lu  fin  le  roi  lui-même  fît 
rt.nico  de  bonrnau,  et  [nr  un  cou;»  du  ponnneau  de  sou  épée,  il  éten- 
dit saint  Stanislas  mort  au  piod  de  i'autol. 

Li  ville,  qui  com[)te  2"),000  habitants,  dont  5,000  Juifs,  n'a  qu'un 
commerce  peu  actif;  ses  manufactures  sont  depuis  longtemps  tombi'es. 
Vuuio('rsiic,doul  la  fondation,  due  à  Kasimir  le  Grand,  remonte  ù  l'an- 
née 13-47,  cl  qui  était  jadis  nommée  «  l'école  du  royaume,  »  ne  compte 
qu'un  Irès-petil  nombre  d'étudiants.  Les  autres  établissements  d'in- 
struction publique  consistent  en  un  (jymnase,  une  école  normale  et  un 
léminaire. 

Le  territoire  de  la  republique  renferme  deux  endroits  dignes  d'être 
visités.  A  Moijila,  petite  ville  de  2,0U0  habitants,  liluée  à  2  lieues  au- 
(Icîsous  de  Krakovie,  on  montre  le  tombeau  de  la  reine  Vi;;da.Ce'ic 
princesse  belliqueuse,  devenue  souveraine  de  la  Pologne,  refusa  les 
hommages  de  tous  les  princes  voisins.  Plus  amoureux  ou  plus  ambi- 
liLu:!C  que  ses  rivaux,  Ritigucr,  souverain  allemand,  vint  à  la  tète  d'une 
armée  proposer  à  l'amazone  couronnée  la  guerre  ou  le  mariage.  La 
lillc  de  Krakus  marche  intrépidement  à  la  rencontre  de  cet  ennemi 
d'une  nouvelle  espèce.  Les  armées  sont  eu  présence.  Les  iieuplcs  de 
Ritigucr  refusent  de  combattra  pour  désintérêts  qui  leur  sont  étran- 
gers. Na\ré  de  doulcui',  de  honle  et  de  dése-poir,  ce  prince  se  aie  de  sa 
propre  main.  'Venda  retourne  eu  triomphe  à  Krakovie  :  mais,  soit  que 
dos  regrets  tardifs  aient  tourmenté  son  àme,  soit  que  d'autres  circon- 
stances, omises  par  l'histoire,  lui  aient  ravi  l'espoir  d'être  heureuse, 
ollc  résolut  de  mourir;  après  avoir  immolé  beaucoup  de  victimes,  elle 
se  dévoue  eUe-niêmi.'  au  dieu  de  la  Vistule,  se  jette  dans  les  flots  de 
cette  rivière,  et  termine  ainsi  des  jours  qu'elle  aurait  pu  prolonger  au 
sein  du  bonheur  et  de  la  gloire. 

Un  autre  endroit,  voisin  de  Krakovie,  ne  rapiielle  point  des  idées  aussi 
tragi(iuc».  Le  bourg  de  lirc-szowke  est  important  par  sa  population  qui 
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s'élève  à  ZfiO^  ftmos,  par  ses  minos  et  par  ses  eau\  lliormales,  .Malgré  la 
barbarie  do  son  nom,  ce  lieu  »!?t  devenu  le  séjour  dos  plaisirs.  Une 
princesse  Lubomirska,  née  Czarloriskii,  y  a  fait  construire  un  vauxhiill 
ctdivers  autres  bâtiments  pour  la  commodité  de  ceux  qui  y  viennent  fiiirt! 
usage  dos  bains.  Les  environs  oMVent  les  j'ius  grandes  boautés  pitto- 
resques :  en  bas,  c'est  la  Kudowa  qui  coule  parmi  des  prés  et  des  ver- 
gers j  en  haut,  ce  sont  des  rochers  do  grès  sablonneux  qui,  s'étunt 
éboulés  de  mille  manières,  présentent  l'imago  lldèle  do  châteaux  go- 
thiques. Des  sapins  blancs  s'élancent  à  côté  do  ces  ruines;  à  leur  pied 
le  saule  so  penche  sur  les  flots  du  torrent.  Mais  les  pluies,  les  inonda- 
tions, les  frimas  ne  respectent  pas  assez  ces  asiles  char;nauts,  tiu'uue 
main  bienfaisante  a  créés  au  milieu  des  monts  sarmaliques. 

SECr.  5«.  —  Royaume  de  Gallioie, 

La  portion  de  la  Pologne  annexée  à  l'Autriche  est  érigée  en  nyautne 
sous  les  titres  de  Gallicie  et  do  Lodomcrie.  Ces  noms  sont  dérivés  des 
anciennes  principautés  russes  do  Halicz  et  do  VVKjùomir  ou  Lodomer. 
Le  territoire  de  la  Gallicie  dilfèro  considcrablonicut  do  celui  que  nous 
avons  parcouru  jusqu'ici.  Toute  sa  partie  méridionalo  appartient  lux 
pentes  septentrionales  do  la  chaîne  dos  Karpathes  qui  séparent  la  Polo 
gne  de  la  Hongrie.  Les  pics  les  plus  élevés  appartiennent  à  ce  dernier 
pays;  mais  de  nombreux  rameaux  détachés  de  la  chaîne  s'avancent  au 
nord  et  couvrent  une  grande  partie  de  la  Gallicie  avant  de  se  con- 
fondre avec  la  grande  plaine  (jui  forme  le  bassin  de  la  Vistule.  Les 
montagnes  les  plus  élevées  ne  dépassent  pas  4,000  à  .'),000  pieds  d'élé- 
vation; la  plupart  sont  couronnées  de  forêts.  On  rencontre  aussi  dans  la 
Gallicie  des  plaines  sablonneuses;  mais  le  plus  grand  nonibro  sont 
variées  par  des  collines  médiocres  et  jouissent  d'une  fertilité  extraordi- 
naire. Aussi,  malgré  l'état  imparfait  do  l'agnculture,  ce  pays  est-il  con- 
sidéré comme  le  grenier  des  contrées  voisines  -.  une  grande  quantité 
de  blé  s'expédie  chaque  année  par  la  Vistule  à  Dantzick. 

La  surface  totale  de  la  Gallicie  est  évaluée  à  4/150  lieues  carrées,  el 
sa  population  à  4,330,  000  âmes  environ.  La  majeure  partie  de  celle 
popuhtion  se  compose  de  Polonais  etdo  Uousniaques;  le  reste  com- 
prend des  Vaia(iues,  des  Juifs,  des  Allemands  et  (luelqucs  millier; 
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irArménions.  On  estime  généralement  à  30  millions  de  francs  les  reve- 
nus du  roy>mme. 

Au  i)oint  de  vue  administratif,  la  Gallicie  pst  partagée  en  18  cordes. 
Noiis  allons  les  nommer,  en  indiquant  les  villes  principales  de  chacun 
d'eux. 
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CERCLES. 

I.FMnERG    .    .    , 

Wauowice  .  . 

BOCHNIA.    .   .   . 
SvMIK.C   .... 

J*si.n  . 

TUINOW 

lin.szow  .  ,  .  .  . 

Samik 

SvMlinu 

l'ilZMYSL 

Z  il.KIKW 

Zl.liCZOW 

Taiinoi'oi 

lIllZEZANI 

Slllï 

Stamslawow.  .  . 

CzdllTKOW 

KOLOMEA 


VILLES   PRINCIPALES. 

liEMnrnc,  ."iO.OOO  ;  Grudek,  0,000. 
Wadowice,  2,000;   Ktinly,    3,300;  Andricliow  et  Biais,  2,800;  Oi- 

«rieczim,  2,000. 
BnCHNiA,  J.'iOO;  Wicliczka,  fi, 500;  Podgorze,  1,800. 
Neu-Sandec,  .l.r.OO;  AU-.Sand<T,  2,800. 
Jaslo,  1,800;  Kmsiio,  .'},0(10;  Gorlitz,  2,500. 

TaHNOW,   .'),0()(I. 

RZKSZOW,  f),(iOO;  Lancut,  2,0fi0. 

Saniik,  1,(10(1;  r.rzozow,  2,000. 

Samiior,  1),000;  Hroliobicz,  7,000;  Starnsol,  n.r.OO;  Mt-Sambor,  2,000. 

Przmvsl,  7,:)(10;  .Inroslaw,  8,000;  .lawiirow,  ^,500. 

Zoi.KlEW,  /i.OOO;  Sdkal,  .'t.OOO;  IJclz,  2,000, 

Zi.oczow,  7,000;  Hrody,  2'i,00();  IJiisk,  O'.OOO. 

Tarnoi'OL,  10,000;  Mikiiliiire.  '.^,000. 

BiiZKZANi,  'l.r.OO;  Hcibrka,  2,000;  Kobatyn  ttBiirstyn,  2,000. 

SlRY,   .'.,000;  Halicz,  ;i,00n. 

Stanislawow,  8,:)00;  Sololwina,  2,000;  Marianpol,  J,500, 

ZaleszoyKI,  2,500;  Buczacz,  2,200;  Jaslowice ,  2,000;  Czorlkow, 

1,800. 
KoLOMEA,  7,000;  Sniatyn,  0,000;  Kuly,  4,000. 


Au  lieu  do  non?  traîner  d'arrondissement  en  arrondissement  pour  d(> 
crirc  des  villes  souvent  insignifiantes,  ])laçons-nous  tout  de  suite  dans 
la  capitale.  Lrmberg,  en  polonais  Lwow,  et  Léopal  on  polonais  latinisant, 
capitale  autrefois  de  la  Russie-Rouge,  aujourd'hui  de  toute  la  Gallicie, 
est  une  grande  ot  Itollc  ville  située  sur  les  bords  du  Peltew,  affluent  du 
ISoiig.  Elle  a  des  rues  assez  larges,  droites,  bien  pavées  et  proprement 
ontretPHues.  chose  rare  dans  ce  pays.  Les  édifices  sont  dans  un  style 
noble  qui"  étonne  le  voyageur  accoutumé  à  la  vue  des  masures  polo- 
naises. Vhôtel  de  ville,  Vhôpilal,  la  bibliothèque  publique  et  le  mwiée  doivent 
ct'''^  mentionnés.  Il  y  avait  anîref'oi?  72  églises,  toutes  plus  bellcset  plus 
nehus  les  unes  que  les  autres.  Sous  Joseph  II,  le  nombre  en  a  été  r*}- 
jduii  à  une  vingtaine,  ce  qni  peut  suffire  ii  une  population  de  53,000  ha- 
[bitants  parmi  lesquels  il  y  a  4-4,000  Juifs,  ainsi  qu'un  certain  nombre 
[de Grecs  et  d'Arméniens.  Toutes  ces  communions  ont  leur  temple,  et, 


• .  «  '- .'. 

■'■'•  »'-^.-  'a    •'■, 

■■■•;.  iS'r 
*  ■  •.  '••'  .'•.  •'  ' 

•';■  ■;■••';'"?'•■ 

:       '■■    :,.'«'',?■■.. 

•  ■  •«  ■\;;::>^  V[v 

:•  .  ;■■/■:'>;,  ïv, 

'■    »  ,.        '.'1  ij"    ■'  ' 
•    .     ''.''.4'l'.;   ■;> 

■  ■  ''  '.V  t-  '■'.)•■•.,.'' 

■  \  i':mL■■- 
.       ....     1..  ■^,,  ,* 


^(■■mr:.-;:i 


'■■'SnA 


'  ,^'"'":'(|'i'i'r>' 
/«".■''.i'Ivk: 


'■^•■Wh  h 


.  ■ ,  i'./r.!i';iè'^■ 


''i^'  ■■(»'.'  '■'./ 
.'  '•■ , -11".  ,»•«'' *i  ■*• 

Vr  :«■.-■•■:.■*■.'  •,  i 
'   .«'"Ml'     '**   1  .'s .^    * 

•k:\..r  •..'*[   .    . 


■ .  '>  ,-■'«♦  '» 


1        % 


-■■     ".V'.'-        .'J.,'f 

•:i;;.'.\:'r--'  '..-',,* 
'     .'  ■' .  r-.?-J'.-  • 


SU  r.lIAIMTI'.K  VlMir-ONIi-MK. 

comme  (Inns  tnuto  lar.nllicio,  Itcanroup  do  \\horU'  pour  lotir  cnlfo.  L'^s 
^glisps  los  plus  romaniu;»blossoiitiU'tii(iltMiioi)tlafa^/«'(/)77/^  ptlV'//w(/ci 
Dominicaim:  ooltc  dorninro rorifomii?  un  ninp;nifiquo  monumontcii  mar- 
bro  (^lov(>  .''i,  la  m(''moiro  do  la  comlcsso  riorowska  ot  dû  au  riycnii  du 
c^lèbro  Thorwaldson.  Lomborp;  possôdo  uriP  finivrrxiir,  un  l>jccr,  nno 
école  d'artu  ft  métir  s,oX  dcux  séminnirrs  //k-o/o^û/»/^";.  Nous  avons  dt'jà 
nommé  la  l)il)liolhJ(pifi  et  .3  miisôo.  r>tlo  villo  a  dos  fidiriquos  do  di- 
verses espèces,  siirtoiit  pour  les  loilos  elles  draps.  Elle  fait  aussi  un 
''ommerco  rtcndu  et  avantageux  avec  la  Russie,  la  Turquie,  et  les  au- 
tres pays  voisins. 

Les  faubourgs  de  Lomborg  sont  très-f:rands  et  très-jolis  ;  dans  rolui 
qui  porte  le  nom  do  Krakovie,  on  remarque  le  magnifKiuo  palais  do 
l'arehevêque  arménien.  Enfin  les  environs  offrent  uiio  foule  do  vue? 
riantes. 

L'esprit  dos  habitants  de  Loniborg  a  pu  fiire  dirn  à  un  voyMG;ciir 
aus*i  peu  orthodoxe  que  sévère  :  «  Vous  voyez  vivro  dans  la  moilleunî 
harmonie,  l'archcvéquc  et  le  suriutendanl,  l'cvôquo  grocet  le  ialin, 
lo  pontife  arménien  et  le  grand  rabbin.  La  plus  grandi;  tolérance 
rèp;ne,  et  même  beaucoup  ûo  rolàobemont  dans  la  discipline  j  oar  plii 
sieurs  prêtres  catholiques  abandonnent  lo  c.'Iibat  pour  l\s  saints  nœud; 
du  mariage,  ailleurs  incomi)atil)los  avec  les  ordres  sacrés,  et  porsnniv^ 
ne  leur  reproche  leur  feînmo,  leur  ménage  ol  leurs  iionibroux  enfau!?. 
L'ombre  de  Joseph  II  somblo  proléger  oncnre  ce  pays;  c'est  la  mùiin' 
liberté  publique,  la  mémo  toléniiioo  religieuse,  » 

Maintenant  nous  ])artagorons  le  r.ste  do  laGallicie  avec  ses  villes  ot 
villages,  en  deux  divisions  fondées  sur  Tethnographio  ot  l'histoiro.  La 
première  est  la  partie  qui  apparlioni  à  la  Pptiie-Polorjne,  et  qui  est  hal)iti> 
par  dos  Polonais.  Dans  les  pays  on  plaine,  voisins  de  la  Vistulo,  nous  ic- 
marquerons  r.zeszoto  et  Tarrunc,  villes  de  r;,000  habitants  chacuno.  avec 
quelques  manufactures  surtout  de  linge  do  fable.  Toutes  doux  ont  un 
gymnase.  Tarnow,  en  outre,  est  remarquable  par  son  église  collégiale.  Poê- 
gorze  est  située  vis-à-vis  Krakovic  ù  laquelle  elle  est  unie  par  un  pont; 
c'est  une  ville  nouvelle  dont  lo  commerce  est  favorisé  par  dos  privilèges 
spéciaux.  Andrichoto  et  Kenty  prospèrent  par  leurs  fabriques  de  toiles, 
Hiala  par  ses  manufactures  de  draps,  Dochnia  et  Wieliczlia  ]iar  leurs  ciJlè- 1 
bresmine?de  sol.  Pins  haut  dans  les  Karpalhcs,lcs  petites  villes  de .Ve:* 


fcmlo  do  vues 
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finmlrn.  ili;  A')-.,..»..,  vlo^'«t(i/:  s(î  (iistiiif;ii(Mit  îuissi  parlourindiisfrio.  Kro- 
^110  rst  rôlîi]M'  princiiKilo  des  vins  do  H()ti;;rit' ,  cl  (lorlilz  a  iiHTih'  par 
sonactivilf'  miiiiirurtiirièrt^  (îtcommorç.uitolo  siiriKini  dn polit Panlzick. 

Un  iTiol  maiulonant  sur  los  famonsps  salinos  qno  nous  \vnons  do 
riter.  Solon  los  historions  iiolou.iis,  rollos  do  Horhnia  furent  dôcou- 
verlos  en  \X'A .  Ils  altrihuonl  colin  df^cDuvrlo  à  sainto  Cunôgondp,  prin- 
cesse linngroiso,  (''pouso  du  duc  Tlnloslas  V.rnais  avoc  flos  circonslancos 
Ihbulounos,  d'où  copondaul  on  pouriail  conclure  qu'ollo  a  amené  des 
mineurs  honpr'ois.  Los  exploilalioiis  régulières  et  bien  connues  ne 
roninnlent  qu'à  IMS;  mais  aujourd'hui  les  salines  do  Hochnia  sont 
moins  consldérahlos  que  celles  de  Wielic/.ka.  Le  ]>roduit  de  l'une  et  do 
l'autre,  sous  le  gouvernement  polonais,  s'élevait  à  6  millions  de  francs, 
dont  les  frais  absorbaient  les  neuf  dixièmes.  D'après  les  améliorations 
l'iitps  sous  le  gouvernement  autricbien,  on  assure  que  ces  salines  rap- 
(lorli^nt  net  ri  millions  di^  francs,  La  miuo  de  Uoclmia,  selon  Scho- 
ber,  consiste  en  un  long  corridor  souterrain  (jui  a  7.')()  pieds  de  lar- 
i;(iu'  du  nord  au  sud,  cl  dont  la  longueur  de  l'i^st  à  l'ouest  est  de 
Ki.OOO  pieds  ;  la  plus  grande  profondeur  est  de  1,000  h  1,200  pieds.  La 
mine  commence  d'aliord  par  les  cristaux,  et  le  sel  s'y  trouve  tout  par 
tilon;  il  est  un  peu  plus  (in  que  celui  de  Wielic/ka,  surtout  quand  on 
creuse  en  profond(Mir.  On  le  taille  en  petits  morceaux  pour  être  mis 
dans  des  tonneaux.  Du  reste,  sur  toute  l'étendue  du  roc,  il  y  a  si  peu 
d'iuunidité,  que  l'ou  n'y  trouve  que  de  la  poussière.  Il  y  a  de  l'albâtre 
dans  cfïtle  mine. 

Les  salines  de  Wieliczka  se  divisent  en  trois  parties  :  le  Saint-Jean, 
to  Champ-Vieux  et  le  <:hamp-?{euf.  La  ville  est  non-seulement  toute 
minée.,  mais  les  mines  s'étendent  encore  de  chaque  cAlé,  savoir  :  de 
l'est  à  l'ouest,  de  G,Ono  pieds;  du  suil  au  nord,  de  2,000;  et.  dans  le  plus 
creux  du  vallon,  de  800  de  profondeur.  Il  y  a  dix  puits,  mais  celui  qu'on 
nomme  iVonna  Gora  ne  sert  qu  a  faire  sortir  les  eaux  qui  s'infiltrent  des 
tnrrains  supérieurs,  car  dans  toute  l'étendue  de  la  mine  on  n'a  pas 
trouvé  une  seule  source  d'eau.  Dans  le  puits  Lpszno ,  le  roi  Auguste  III 
a  fait  construire  un  escalier  tournant  de  quatre  cent  soixante-dix  mar- 
ches et  qui  a  coûté  21,000  francs.  C'est  par  le  puits  Daniélatoitz  que  i'-" 
voyageurs  sont  descendus  au  moyen  de  cordes.  Arrivé  dans  la  pre- 
mière mine,  on  admire  la  grandeur  et  la  propreté  des  allées  et  des 
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voûtes.  Dans  plusieurs  de  celles-ci  on  trouve  des  chapelles  et  des  au 
tels  taillés  dans  le  roc,  c'est-à-dire  dans  le  sel,  el  ornés  d'un  crucifix 
ou  de  quelque  imago  de  saint,  devant  lequel  brûle  continuellement  une 
lampe  La  chapelle  de  Saint-Antoine  a  30  pieds  do  haut.  11  y  a  des  cliam 
bres  aussi  vastes  qu'une  grande  église;  quelques-unes  servent  dû  maga 
sins  pour  les  tonneaux  pleins  de  sel,  d'autres  pour  le  fourrage  des  che- 
vaux ;  dans  d'autres,  on  logo  ces  animaux,  qu'on  y  tient  au  nombre  de  -iO 
à  30,  selon  la  quantité  des  transports  à  faire.  Dans  quelques  endroits  où 
il  y  a  eu  de  l'eau,  le  pavé  et  les  paroi?  sont  couverts  de  cristaux  de  ocl 
entassés  les  uns  sur  les  autres  par  milliers,  dont  plusieurs  pèarit 
une  demi-livre  et  plus,  et  qui  forment  un  coup  d'œil  assez  brillant 
quand  on  en  approche  plusieurs  flambeaux,  mais  moins  éblouissant 
que  ne  l'avaient  dit  quelques  anciens  voyageurs  enlhou.-iastes.  Dans 
la  chapelle  de  Sainte-Cunégonde,  on  voit  la  statue  du  roi  Auguste  lU 
taillée  en  sel. 

La  partie  de  la  Gallicie  ou  de  la  ci-devant  haute  Pologne  que  nous 
venons  de  parcourir,  est  habitée  par  deux  variétés  de  Polonais  :  les 
Mazurakcs,  dans  la  plaine,  ont  peu  de  traits  distinctifs,  mais  les  Goraleso\i 
montagnards  méritent  de  nous  arrêter. 

Les  Gorales  se  distinguent  des  autres  races  slaves  par  une  taille  plus 
svelte,  une  physionomie  plus  marquée,  un  nez  plus  allongé,  des  lèvres 
plus  fines;  ils  s'en  rapprochent  toutefois  par  la  i)etitesse des yeuN;  clla 
saillie  prononcée  des  pommettes.  Plus  vifs,  plus  agiles,  plus  robuste?, 
plus  dociles  et  plus  rusés  que  les  Slaves  de  la  plaine,  ils  portent  à  ceux- 
ci  une  ancienne  haine.  Autrefois  les  habitants  de  la  plaine,  plus  riches  et 
plus  puissants  que  les  montagnards,  ne  laissaient  passer  aucune  occa- 
sion de  les  opprimer  ou  de  les  tracasser;  les  montagnards  irrités  ont 
plus  d'une  fois  envahi  la  plaine  et  attenté  aux  propriétés  de  leurs  oppres- 
seurs, qui  enfin  n'osaient  plus  pénétrer  dans  les  montagnes,  certains 
qii'ils  étaient  de  ne  plus  en  revenir.  Mais  depuis  que  l'Autriche  est  en 
possession  de  ces  pays,  ces  désordres  ont  cessé  :  quelques  exemples  de 
jut^Uce  sévère  ont  suffi.  Les  Gorales  se  promènent  bien  encore  dans  leurs 
montagnes,  la  hache  à  la  main,  malgré  les  défenses;  mais  ce  n'est  plus 
que  pour  nraver  par  leur  contenance  une  loi  qu'ils  n'osent  enfreindre 
par  des  actions,  et  tout  voyageur  peut  maintenant  traverser  le  pays  ou  y 
stijourner  en  sûreté.  D'ailleurs,  la  hache  ne  pouvait  guère  être  interdite 


l'UROPI-;  :  P(»lX)r.NK.-  217 

tiiul  à  fait  aux  Gorales  ;  c'est  une  arme  nationale,  dont  ils  se  servent  avec 
laplus  grande  dextérité  :  ils  la  lancent  à  plus  de  quarante  pas,  sans 
j  imais  manquer  le  but.  Elle  leur  sert  aussi  d'ornement,  et  ils  ne  la 
iiulttent  jamais,  pas  même  dans  leurs  jeux  et  dans  leurs  danses. 

Les  Gorales  reviennent  des  plaines,  au  commencement  de  la  mau- 
vaise saison,  apportant  à  peine  de  quoi  pourvoir  à  leur  subsistance.  Le 
plus  souvent,  après  avoir  passé  l'été,  au  milieu  des  déserts,  à  soigner  les 
bètcs  à  laine,  ils  sont  obligés,  peu  de  temps  après,  de  s'éloigner  de  leurs 
cabanes  pour  aller  ailleurs  chercher  leur  vie.  Cependant  quelques-uns 
d'entre  eux  possèdent,  des  moyens  de  subsistance  plus  certains-.  Ce  sont 
ceux  qui,  livrés  aux  métiers  de  tisserands,  de  colporteurs  et  de  merciers, 
se  répandent  çà  et  là  dans  toute  la  monarchie  autrichienne.  Mais  le 
chanvre  et  le  lin  que  l'on  cultive  dans  ces  montagnes  sont  si  gros,  si 
durs  et  d'une  si  petite  hauteur,  qu'ils  ne  méritent  pas  d'être  travaillés, 
quoique  l'indigence  des  habitants  les  force  à  s'en  occuper.  Ils  y  joignent 
encore  une  industrie  particulière  :  ils  fabriquent  des  meubles  grossiers, 
qui  ne  seraient  recherchés  nulle  part  ailleurs  qu'en  Pologne.  La  stérilité 
du  sol  se  refuse  à  produire  du  froment;  l'orge  et  l'avoine  y  croissent, 
ainsi  que  le  sarrasin,  dont  cependant  la  culture  n'est  pas  bien  connue 
dans  ces  montagnes. 

L'avoine  est  ainsi  à  peu  près  la  seule  frumentacée  qui  leur  donne  du 
pain  ;  ils  la  broient  eux-mêmes  dans  un  moulin  à  la  main  ;  et  de  la  farine 
grossière  qu'ils  en  retirent  avec  la  petite  paille,  ils  se  font  une  pâte  sans 
levain  et  sans  sel;  ils  lui  donnent  la  forme  d'un  gâteau  rond,  d'un  pied 
de  diamètre  et  haut  d'un  demi-pouce,  qu'ils  font  cuire  sous  la  cendre,  et 
dont  ils  se  servent  au  lieu  de  pain.  Cette  espèce  de  gâteau  d'avoine,  qu'ils 
appellent  platski,  des  pommes  de  terre  et  des  choux,  du  petit-lait,  du 
beurre  et  du  fromage,  voilà  toute  la  nourriture  de  ce  peuple  frugal.  Une 
santé  inaltérable,  une  longévité  rare,  sont  toujours  la  récompense  d'une 
vie  simple  et  d'une  frugalité  sévère.Ce  pays  compte  beaucoup  de  vieillards: 
on  cita  au  voyageur  Schultes  plusieurs  centenaires,  et  entre  autres  un 
homme  de  1 1^  ans,  labourant  ses  champs  aussi  bien  qu'un  jeune  homme 
de  vingt  ans.  «  A  1H  ans,  il  devint  père  de  nouveau,  et  personne  ne  revo- 
quailcn  doute  la  fidélité  de  son  épouse,  qui  est  sa  troisième  femme.  Nous 
n'eûmes  pas  de  peine  à  croire  ce  qu'on  ajouta:  c'est  que  ce  patriarche  ne 
buvait  que  très-peu  de  liqueurs  fortes.  » 
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L'habillement  de  ces  montagnards  est  aussi  simple  que  leur  nourri. 
turc;  aussi  sont-ils  leurs  propres  tailleurs,  leurs  tisserands  et  leurs  cor- 
donniers. Ils  fabriquent  le  cuir  deleurschaussurcs,  qu'ils  fixent  avec,  des 
courroies,  à  la  manière  des  anciens.  L'été,  ils  portent  des  caleçons  d'uivi 
forte  toile  de  chanvre  avec  une  chemise  pareille,  en  dehors  de  la 
culotte,  serrée  seulement  au  milieu  du  corps  avec  une  large  oourroie. 
En  hiver,  c'est  un  drap  blanc  très- grossier  qui  forme  leurs  caleçons;  ils 
y  joignent  pour  habit  une  casaque  très-courte,  d'un  drap  brun,  aus?i 
grossier  que  l'autre.  Ils  fabriquent  eux-mêmes  ces  draps,  et  se  servent, 
pour  ios  fouler,  de  leurs  moulins  à  scie.  Ce  drap  est  si  compacte,  que  1^. 
pluie  la  plus  forte  ne  saurait  le  pénétrer.  Ils  se  passeraient  ainsi  de  l'uni- 
vers entier,  s'ils  n'étaient  pas  obligés  de  recourir  au  bourg  voisin  pour 
leur  coiffure;  ils  achètent  à  Makou  leurs  chapeaux,  qui  sont  de  forme 
ronde. 

Nous  reprenons  notre  tournée  topographique  pour  parcourir  la  partie 
orientale  de  la  Gallicie,  habitée  par  un  peuple  du  sang  russe.  Les  deux 
premières  villes  qui  réclament  notre  attention  sont  Przmysl  eiJaroshw:, 
situées  sur  le  San.  La  première  n'off-'o  de  remarquable  que  son  poi.î 
couvert  sur  la  rivière  que  nous  venons  de  nommer.  Elle  a  aussi  quel- 
ques fabriques.  La  seconde  renferme  une  belle  iijh'se  dédiée  ù  Paim.i. 
Maria,  c'est-à-dire  à  la  sainte  Vierge.  La  fabrication  dos  drap.^  et  de  la 
cire  constitue  sa  principale  industrie.  Dans  les  arrondissements  sopten- 
Irionaux,  tous  les  bras  sont  occupée,  à  l'agriculture  :  cependant  Bdz  a  des 
fabriques  de  potasse.  Sur  la  frontière  nord-est,  la  ville  privilégiée  do 
Brody,  peuplée  de  près  de  20,000  habitants,  dont  les  trois  quarts  sont 
Juifs,  est  florissante  par  le  grand  commerce  qu'elle  fait  avec  la  Turquie, 
la  Pologne  et  la  Russie.  Quoique  les  riches  Israélites  entretiennent  une 
école  savante  et  une  école  de  commerce,  ils  n'embellissent  pas  leur? 
maisons,  et  la  ville  est  fort  mal  bâtie.  Tamopol  sur  le  Séred,  est  impor- 
tante par  sonin.<!'tV«f  philosophique, 9,0.?,  lanncriesetson  commerce. Dansla 
partie  méridionale,  nous  distinguons  sur  le  Dniester,  une  ville  passable- 
ment bâtie,  Sambor,  qui  possède  un  riymnasc  et  des  manufactures  d; 
toiles.  Un  pou  au  sud,  Drohnlicz  doit  f>a  prospérité  à  ses  salines,  uses 
foirÈS  et  à  son  commerce.  Halicz,  l'ancienne  cqtifale  de  la  Gallicie,  o.sl 
située  sur  la  rive  droite  du  Dniester,  Ses  n,000  Im'iitanls,  presque  tous 
Juifs,  appartiennent  à  la  secic  des  Karaïtes.  Leur  séjour  dans  c'^Ke  ville 


F.IlîOÎ'!'  :  POLOONF,.  f  !fï 

remonte  an  dolii  dn  xir  sirrlc.  onr  les  Byzantins  obsorvont  dôjfi  que 
(des  Chalisii,  alliés  de  l'empereur  Manuel,  suivaient  la  loi  de  IMoïse.  » 
Stnniilninm,  siluéc  à  quelque  distance  ,  est  une  dos  principales  places 
forics  do  la  Gallicio.  Dans  la  contrée  entre  le  Pruth  et  les  montagnes 
nommées Po/tu/i/, on  trouve,  surle'Prulli,  Kniomea  et  Snyatm,  toutes  deux 
importantes  par  leurs  tanneries  et  leurs  foires.  Kttthj  ou  Kuttow,  située 
m  sud  do  la  rivière,  renferme  une  colonie  d'Arméniens  qui  fabriquent 
du  maroquin. 

Les  habitants  do  toutes  ces  provinces  centrales  et  orientales  de  la 
Gallicie.  quoique  ayant  aujourd'hui  en  partie,  et  surtout  dans  les  lùaines, 
idopté  un  langage  mélangé  du  rus?e  et  du  polonais,  descendent  delà 
race  à  laquelle  les  Polonais  donnent  le  nom  d^^  Hu.mnic  ou.  lionmiaques, 
jour  les  distinguer  des  Bosziénie  ou  Moscownli,  qui  sont  les  Grands- 
Rui-ses.  Nous  avons  déjà  jiarlé  de  ceux  qui  habitent  la  Hongrie. Un  voya- 
pcur  dit,  au  sujet  de  ceux  de  la  Gallicie  :  «  Un  air  particulier  dans  la 
j  hysionomie  des  habitants  vous  avertit  que  vous  êtes  au  milieu  d'une 
îiordc  slave  difTérente;  ce  sont  les  Rousniaques,  gens  moins  civilisés 
riicore,  mais  en  revanche  moins  dépravés  que  les  Galliciens  :  leur  Iru- 
Mlité  est  encore  plus  grande  que  la  leur;  ils  paraissent  aussi  plus 
adonnés  au  travail,  quoique  plus  ignorants  en  agriculture.  Jon'aijamais 
vu,  par  exemple,  des  femmes  galllcienncs  filer  leur  quenouille  eu  gar- 
iant  leurs  troupeaux,  comme  on  le  voit  chez  les  femmes  rousniaques. 
ils  sont  de  la  religion  grecque;  leurs  curés  sont  mariés,  et  comme  ils 
^ont  plus  mal  payés  que  l(\s  autres  ecclésiasiiques,  et  qu'ils  ont  de  plus 
la cliarge  d'une  famille,  ils  sont  dans  l'honorable  nécessité  dt  travailler; 
ils  prêchent  donc  d'exemple,  et  ce  n'est  point  en  vain.  Leurs  églises  se 
distinguent  de  celles  des  villages  catholiques,  en  ce  qu'elles  ont  trois 
rlociiors  de  grandeur  dillerente  :  ces  bonnes  gens  entendent  par  là 
figuror  ^  "S  trois  personnes  de  la  Trinité;  ils  ne  croient  pas  apparemment 
que  ces  personnes  soient  égales.  Le  principal  clocher  est  en  l'honneur 
de  Dieu  le  père  ;  J)ieu  le  fds  est  représenté  par  le  second  clocher,  et  In 
troisième  rappelle  le  Saint-Esprit.  »  Les  habitants  de  la  Pokutio  ont 
conservé  plus  que  les  autres  Rousniaques  leurs  mœurs  particulières  ; 
mais  les  Hoitcoules  ou  llouçoulcs,  patres  qui  demeurent  dans  les  Karpa- 
thcs,  gardent  môme  (pielques  traces  de  la  vie  sauvage. 

Les  paysans  de  la  Gallicie  croupisiseut  dans  une  ignorance  et  une  pa- 
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resse  sans  pareilles;  la  servitude  leur  ôte  ]M»iir  ainsi  dire  l'inloUisencc 
et  le  courage.  Les  propriétaires  des  biens-fitiuls  sont  ou  des  grands  sei- 
gneurs qui  possèdent  des  terrains  plus  vastes  (jue  plusieurs  principo.n. 
tés  de  l'Allemagne,  ou  do  petits  nobles,  ou  bien  <|U('l(|ucs  pa^'sans  libres, 
Les  premiers,  pour  la  plupart  du  temps,  font  administrer  leurs  temo 
par  des  officiers  chassés  de  l'Allemagne  et  de  la  Bohème.  Ces  régisseurs 
les  volent  au  point  de  se  mettre,  en  peu  d'années,  dans  le  cas  de  quitter 
ie  service  de  leurs  maîtres,  et  d'acheter  leurs  terres.  Il  n'est  p&s  rare  de 
voir  ces  parvenus  coupables  aff'ocler  bientôt  lo  ton  et  le  rang  des  petits 
seigneurs.  Quelques  princes  et  grands  propriétairos,  peur  éviter  ces 
friponneries,  cèdent  leurs  terres  à  des  fermiers,  qui  épuisent  le  sol  en 
lui  demandant,  dans  l'espace  de  deux  étés,  ce  qu'il  n'aurait  dû  donner 
qu'en  celui  de  dix  ans.  Les  seigneurs  de  la  seconde  classe,  fixés  dans 
leurs  terres,  ne  manquent  point  de  zèle  ;  mais  ils  niiuiqueul  de  lumières 
sur  l'économie  rurale.  La  petite  noblesse,  (|uoi(|ue  respectable  par  ses 
sentiments  et  ses  mœurs  patriarcales,  ne  se  dislingue  des  paysans  que 
par  les  droits  de  propriété  qu'elle  a  sur  leur  personne  :  il  y  a  donc  peu 
à  espérer  de  cette  caste;  car  «  l'homme  dciit  avoir  respril  cultivé,  si  l'on 
»  veut  qu'il  cultive  bien  son  champ.  »  Le  clergé,  qui  devrait  être  plus  in- 
struit que  la  noblesse,  n'offre  pas,  à  col  égard,  boaucoii|)  do  ressources, 
Les  curés  s'élèvent  peu  au-dessus  des  paysans  libres.  Lo  domaine  public 
donne  de  justes  espérances  d'une  bonne  culture;  mais  longtemps  lo 
choix  des  régisseurs  n'a  pas  été  heureux  :  c'est  une  amélioration  qu'il 
faut  attendre  du  temps  et  de  l'expérience  ;  malheureusement  les  mi- 
nistres autrichiens  craignent  tout  ce  ((ui  n'est  pas  allemand.  Un  déve- 
loppement plus  libre  des  institutions  nationales  pourrait  seul  achever 
la  civilisation  de  ce  pays. 

Déjà  l'industrie  a  fait  des  progrès  considérables.  La  fabrication  des 
toiles  s'est  répandue  sur  les  frontières  de  la  Silésie  et  dans  les  monta- 
gnes. Ce  n'était  au  commencement  que  delà  grosse  toilej  mais  elle  était, 
au  reste,  d'une  bonne  qualité.  On  apprend  niaintonaut  peu  à  peu  à  lui 
donner  la  finesse  et  la  beauté  du  coup  d'œil.  Une  autre  branche  im[)or- 
taoto  est  la  fabrication  des  couvertures  de  laine.  Les.  teintureries  de 
coton  de  Nuwsie  égalent  celles  du  Levant.  Parmi  les  verreries,  celle  de 
Lubaczow  est  considérable.  Dans  les  environs  do  Wieliczka,  on  fait, 
dans  une  cinquantaine  de  forges,  de  bons  ouvrage!!  en  1er,  et  cette  iii- 
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des  paysans  que 
:  il  y  a  donc  prii 
it  cultivé,  si  l'on 
rait  ôtro  plus  in- 

do  ressources. 

lomainc  public 
lis  longtemps  le 
nélioration  qu'il 
isement  les  mi- 
nand.  Un  déve- 
uit  seul  achever 

fabrication  des 
lians  les  munta- 
';  mais  elle  était, 
peu  à  peu  à  lui 
jraiiche  imi)Oi'- 
,  {(MuSuroriesdc 
rrcries,  celle  de 
eliczka,  on  fait, 
l'or,  et  cette  in- 
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dustrie  est  répandue  dans  toute  la  partie  montagneuse.  Les  tanneries, 
les  blanchisseries  de  cire,  les  fabriques  d'eau-de-vie,  de  salpêtre,  de 
potasse  et  autres,  sont  déjà  dans  un  état  qui  promet  beaucoup.  Une 
grande  route  commerciale  contribue  à  animer  les  exportations;  c'est 
[lue  création  de  Joseph  IL  Les  nobles  de  Gallicie  ont  la  bonne  habitude 
de  consommer  leur  argent  dans  le  pays;  bien  peu  d'entre  eux  vont 
seruiaer  à  la  cour  ou  à  l'étranger. 

SEGT.  6«.  —  Bukowine. 

Nous  devons  placer  ici  la  Bukowine,  qui  est  unie  sous  le  rapport  ad- 

Iministratif  à  la  Gallicie,  sous  le  nom  de  cercle  de  Czcmowitz,  mais  t[ui  a 

ses  états  provinciaux  à  part,  et  une  population  bien  différemment 

Icomposée.  Des  forêts  de  hêtres,  mêlés  de  pins  et  de  sapins,  couvrent 

Iles  flancs  des  Karpathes,  et  dans  les  vallées  de  le  Moldava,  du  Scnih  et 

ldaPru(/i,  les  blés,  les  pâturages,  les  fruits  abondent;  on  y  voit  la  vigne 

jen  treilles.  De  nombreuses  sources  salines,  du  plomb  argentifère  à 

Kirlibaba,  du  cuivre  à  Poschoryta,  du  fer  à  lakobeny,  forment  les  ri- 

Ithesses  minérales  du  pays.  Suczawa,  jadis  résidence  des  despotes  de 

^loldavie,  comptait  au  xV"  siècle  16,000  maisons;  elle  n'en  renferme 

Eujourd'hui  que  1,000,  avec  0,000  habitants.  Sereth,  sur  la  rivière  de 

bèine  nom,  n'en  a  que  3,S0O.  Czernowitz,  avec  8,000  àmcs,  est  la  ville 

la  plus  considérable  de  la  Bukowine  dont  elle  est  le  chef-lieu.  Elle  est 

liluée  non  loin  des  bords  du  Pruih  et  se  distingue  par  son  industrie  et 

bar  son  commerce.  On  y  remarque  plusieurs  établissements  d'instruc- 

|ion  publique. 

Lapo[)ulation  de  la  Bukowine,  qu'on  évalue  à  plus  de  2o0,000  habi- 
ants,  répandus  sur  une  surface  d'environ  260  lieues  carrées,  se  com- 
jose  principalement  de  Muldovcny,  sen\h\ah\es  on  tout  aux  autres  Vala- 
|ues,  de  religion  grecque,  et  soumis  à  la  domination  de  leurs  boyards, 
ni  forment  aujourd'hui  l'oïc'  e  des  seigneurs,  comme  les  masiles 
braient  celui  des  chevaliers.  Des  colonies  allemandes,  arméniennes, 
|)ivos  et  même  magyares,  se  sont  établies  dans  ce  beau  pays;  mais  les 
Mtliiwiii  ou  Lippowamj,  au  nombre  d'environ  10,000,  sont  la  seule 
^nuirquable.  Ce  sont  des  Russes  de  l'ancien  ri'e,  mais  ayant  des  céré- 
lonios  et  des  doctrines  particuhérc-.i,  en  partie  peu  connues.  Émigrés 
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de  la  Crimée,  où  les  Tartares  et  les  Russes  les  vexaient  tour  à  tour,  i";. 
vinrent  ici  demander  un  asile  à  Joseph  II,  et  se  montrent  dignes  do  la 
liberté  qui  leur  est  accordée,  par  leur  conduite  tranquille  elleiiij 
mœurs  frugales. 

La  Bukowine  est  le  berceau  de  la  nation  moldave.  En  1400,  ui,: 
armée  polonaise  de  80,000  hommes  ayant  assiégé  Suczawa,  fat  oaiii 
renient  défaite  par  l'hospodar  Etienne  le  Grand.  Plus  de  20,0ou  nohlcj 
polonais  furent  faits  prisonniers.  Le  vainqueur  les  fit  atteler  à  lu  char- 
rue et  les  obligea  de  semer  des  graines  de  hêtre  sur  le  chami)  de  Ij..- 
tailie.  Le  hêtre  est  appelé  bois  de  sang  par  les  Valaques,  qui  supitos  :;'. 
que  la  croix  sur  laquelle  mourut  lo  Chri&i  en  était  faite.  Les  Tur 
aussi  s'en  servtnt  pour  empaler  leurs  victimes.  De  là  le  nom  do  furets: 
sanij,  qui  équivaut  à  relui  de  Bukowine. 

Lorsque  les  Aulrichicns  eurent  envahi  la  Gallicie,  Josephll  se  11, 
faire  par  un  officier  supérieur  un  rapport  d'oîi  il  résulte  «  que  la  pos- 
session de  la  Uu]\0\vine  est  nécessaire  pour  flanquer  couvenableniLu;  1 
les  provinces  autrichiennes  qui  font  face  à  la  Pologne  et  à  la  Moscoviei 
qu'elle  fournit  une  ligne  de  communication  nulitaire  enire  1 1  Gallicie 
et  la  Transylvanie;  enfin  que,  dans  le  cas  d'une  guerre  avec  le  Turc  û;i| 
le  Moscovite,  elle  a.^sure  aux  Autrichiens  lu  terrain  dominant  les  [J0:i- 
tions  ennemies.  »  Ces  raisonnements  spécieux,  mais  parfaitemeuliu- 
justes,  décidèrent  le  maintien  de  l'occupation  déjà  exécutée,  el  !a| 
Turquie,  espérant  l'appui  de  l'Autriche  contre  li  Russie,  y  Jonn i  ij\ 
consentement  secret.  Néanmoins  l'hospotiar  Ghika  osa  protester  i^-\ 
lennellemcnt  contre  ce  démembi'oiuent  do  l.i  iMuldavie.  Mais  le  Icn 
main,  sa  tête,  mise  devant  ses  pieds,  vint  révéler  la  poUtique  de  la  Poiic| 
olLo'.nanj. 
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Nous  avons  déjà  parlé  des  immenses  ronti-ccs  de  l'Asie  septentrionale 
qui  font,  punie  de  l'empire  russe  :  uous  avons  aiissi  décrit  la  région  du 
Ciuicasequi  upjiarlieiit  à  cet  empire  ou  du  moins  qu'il  prcieud  lui  ap- 
partenir. Nous  \enous  eufin  de  visiter  cette  partie  de  rancien  royaume 
di!  Pûlogtic,  qui  est  aune  e  à  lu  Russie,  mais  qui  conserve  toujours 
l'cj;  élance  et  qui  a  en  effet  quelques  chances  de  recouvrer  son  antique 
iialionalilé.  Il  nous  reste  àparcounr  le  vaste  territoire  qui  constitue  la 
\  Russie  européens 6  proprement  dite.  Cette  iniiiiCOi^e  région  est  burnée  au 
nord  parla  Laponie  suédoise  et  l'Océan  glacial,  à  l'est  iiar  la  cliaîue  des 
monts  Ourals,  par  le  tleuve  appelé  Jaïk  ou  mituix  Oural  qui  se  jettu 
au  nord  de  la  mer  Caspicnue,  et  par  cette  mer  ellennème;  au  sud  par 
le  cours  de  la  Koum.i  etdu  IMaiiytcli,  par  les  Pain.-  .Méolides  ou  mer 
d'Azof,  et  par  la  mer  Noire;  à  Touest  parl'empire  ottoman,  par  la  JMolda- 
|vie,par  la  Gallicie,  par  le  territoire  polonais  qui  vient  d'être  décrit  sous 
lùiioaide  royaume  de  Pologne,  parles  provinces  de  laPrus.-e  orientale, 
lljui'la  mer  Baltique  et  le  golfe  de  iiotlinie,  eiiliu  par  la  partie  septen- 
llr'oiiale  de  la  Suède. 

L'étendue  de  ce  ter-'itoire  est  telle  qu'il  serait  difficile  d'en  tracer  un 
llableau  physique  général  :  en  conséquence,  nous  le  partagerons  en 
Igraudes  régions  que  nous  décrirons  successivonient  sous  leurs  divers 
lasiiccts.  Mais  avant  de  commencer  notre  revue,  il  est  nécessaire  de  faire 
|cûiiiiiiîtie  les  divisions  officielles  de  l'empire.  Le  tableau  suivant  euindi- 
(juo  les  éléments  essentiels,  à  savoir  :  les  noms  des  provinces  et  des 
^'ouveincments,  leur  superlicie,  leur  population  et  leurs  villes  les  plus 
siilérables. 
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Gouvernements 

Suverllcic 

et 

en 

Pupulatiou. 

Villes  iiriHci|)alcs 

)!'.■     \  lùCl'-. 

lieues  cariées. 

RUssii:-iiAi;riQui:. 

ST-PiiiKi.SiiDUUG 2,444 


Grand-duc iii;  de  Finlande.  17,797 


ESTIIONIE   ...•<•...  955 

LivoNiE 2,28() 

COURLANDI   ..:..•••  1,4.14 

CnANDn-RUSSlE. 

M0.SCOU 1,600 

Sholemsk 2,951 


Pskov 


2,219 


TvËli 3,301 


NovGOitUU C,339 


850,000  St-PÉtersbourg,  '152,000  ;  Cronstadi, 
10,000;  Scliliisselbouri;,  7,000; ïsur s. 
koiii-Ct'Io,  5,000;  Narva,  'i,ji'U; 
Noiivelle-Ladogu,  2,000. 

1,304,000  IlEL^iiNGFOHS,  10,000;  Abo,  13,0(i'; 
Uléaborg,  5,000  ;  UiaTiibmirg,  'i,:iiii , 
Lovisa  cl  Wasa,  3,300;  Vibciin, 
3,000;  lîoigo,  Friilericksliani,  Wi!- 
mancistraud,  Nystadt,  Karibyct  Koui- 
|)io,  2, 0*10;  Toriiéa,   l.OOC 

303,000  Revel,  1 'i, 000  ;  Weissciistein,  3,000; 
Weissi'nbfrs,  2,000. 

754,000  Rica,  45,000;  Dorpat,  9,500;  Perniii, 
0,000;  Veiiden,  2,000. 

581,000     MiTTAL-,  li,000;  Libau,  7,000;  Go|.| 
dingeii,    3,500;  Jakobstadt  et  Tou- 
kouii,  2,000. 


1,400,000     Moscou,   333,000  ;  Koloinna,  10,000; 
Serpoukhov,   0,000;   Vercïa,  â,OIW;  | 
Dmitrov, 3,000;  Mojaibk  et  lironiiit>y, 
2,000. 

1,325,000     Smolensk,    11,000;   Wiazma,  8,0.,  J 
Dmi'goboiij,  4,000  ;  Roslavl  etiiit!  .1 
3,500;  Poretcliïe,  Gjal8ketSytehev>l, 
2,500. 

805,000  Pskov,  9,000;  Toropetz,  7,000;  V.:. 
kiii-Louki,  3,500;  Porkhov,  3,"  . 
Kholin,  2,500;  Opotciika,  2,000. 
1,360,000  TVEK,  22.000  ;Torjok,  11,000;  Kk, 
10,000;  Ostadikov,  7,500;  Vvcii;. 
Volotcbok,  0,500;  Kaliaziiic,  6,'  i'; 
Kachiiie,  4,000;  Biejetsk,  ;i,t.W;| 
Staritsa  ,  2,500  ;  Vessie  goiin.-fc, 
2,300;  Zoubtsov,  2,000. 

916,000     NovGOROD-VÉLiKi  {Grancl-NovoprJ 
8,000;  Staraia-Roussa,  9,000;  L'oi.-I 
vitcbi,    -'1,500;    Valdai   et  Tikiivitt,! 
4,000;  Oustioiiji't\i ,  3,500;  U.i;'.'| 
zersk,  3,000  ;  Riiiluv,  2,000, 


Torjok,  11,000; 
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Gouvernements  Superllcic 

et  en  Population.  Villes  principales, 

provinces.  lieues  carrées. 

Olo.netz 7,973         360,000    PETROZAVODSK,  6,700  ;Olooetz,3,&00; 

Kargopol,  3,000. 
AhkhangeL 32,46S  263,000    ârkhangel,     2'i,000;    Kbolmogory, 

1,500. 
VoLOGDA ;  .  .  .  .  31,274  802,000     VologdA,     14,000;    Oustioug-Vélilii , 

7,000  ;  Totma  ,  3,000  ;  Oust-Sysolsii 

et  Griasovetz,  2,000. 
Jaroslav  •  .  ;  •  j  .  •  t  ;    1,875      f,loo,000    Jaroslav.  24,ooo;  Ouglitch,  8,500: 

Koinanov>6ori<!ogleb$l(i,  6,500  ;  Rus* 
tov,  5,500  ;  Rybinnslc  et  Poclirlclione, 
3,000  ;  Mologa  ,  Lioubim  et  Daniiov, 
2,000. 

KOSTROMA  ..  i.  ..'•••  .     4,191        1,456,000     Kostroma,  9,500;  Galilcb,  4,000;  Ei- 

nechma,  3,000;  Makariev,  2,400; 
Nerekbta  et  Soligalitcb,  ?,000. 

Vladimir ...    2,|74      1,335,000    Vladimir,  3,000;  Mouiom  et  Souzdal, 

5,000  ;  Ouiiev-Polskii,  4,000  ;  Viaz- 
niki,  Melennki,  Alexandrov  et  Perças» 
lavl-Zaleskoï,  2,500;  Chouia,  2,000. 

NiJNi-NovGOROD >,4I6       1,380,000    Nijni-Novgorod,   18,000;  Arzamoss, 

8,000;  Balakhna  et  Sergatch,  3,'i00; 
Gorbalov,  Ârdatov,  Loukoyanov,  Va* 
cil  et  Semenov,  2,000. 

Tambot 3,37ft       1,M0,00C    Tambov,  20,000  ;Koslov,14,000;Ous- 

ntan ,  Lipelsk,  Temznikov  et  Mor> 
cbansk,  0,000;  S|<ask,  5,ôO0;  lelatma, 
5,000  ;  Chalsk,  3,800;  Kirsa»  ov,  I<e- 
bediâne  etBoiissoglebsk    2,500. 

RlAZAN 1,963       1,309,000     Riazan,  19,000;  Skopine,   8,000  ;?la- 

raisk,  6,500;  Kacimov,  6,000;  Sa» 
pojov,  Ranenbourg,  Mikhaïlov  et 
Spask,  2,500  ;  Riejsk,  2,000. 

TouiA ; 1,536       1,200,000    Toula,  40,000;  Biélev,  5,000;  Bogo- 

rodilsk  et  Jcfrémov,  3,i00;  Veiiev, 
3,000;  Jépiphane,  2,500;  Oduïev, 
2,200  ;  Kadiiia,  2,000. 

Kalouga 1,633       1,175,000     Kaloi'ga,  20,000  ;Gisdra,  7,000;  Bo- 

rovsk,  S.'iOO  ;  Koselsk,  4,400;  Miest- 
cbovL-k,  3,000;  Mossalsk  et  Pérémo- 
nichl,  2,500;  Médyne,  2^000. 

Oau, 2,295        1,300,000     Orel,   32,000;  Bulkbov,  13,000;  Met- 

fiensk,  10,000;  Jeletz,  9,000-,  Karat- 
chev,   8,500;  Livny,   7,000;  Sicvsk, 
6,000;  Briaiisk,  5,000;  Kiomy,  Umi- 
trovsk,  Malo-Arkbanguelsk ,    4,000 
Troubtcbevsk,  3,000. 
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Gouvcrnimcnts 
provinces. 


Superllrie 

l'ii  l'opulaUon. 

lieues  carrées. 


Villes  priDCip.ti««. 


K0UR<K 


3,189 


VoRQNfc» 3,847 


1,800,000     KouiiSK,   23,000;    Bielgoiod,    10,000; 

Hilsk et  Souilja, 7,000;  l'.utivi,  0,(j{iû; 

Nuvoi-O^kol ,   Staroi-Osikul  vi  Siclii> 

gry,  ft.dOO;  Oboiaii,  4,(100;  KurckL», 

:;,000;  Futige,  2,500. 
1  440,000     VoïKi.NÈJE,  30,000;  Ostrogojsk,  ■'»,O00; 

Nuvukiiopci'sk,  l'uvlovsk  et  ValnuiLi, 

3,000;    Zu(luii!<k,  liiiiuutch,   2,500; 

Baguutclilur,  li,OUO. 


PETITE-KUSSIE. 

KlKV 2,600       1,500,000     Kiev,  30,000;  Bogouslav  et  Ouman, 

7,000;  Tcliiiikassy,  0,000;  Zvénigo- 
rod,  Vasiilkiiv  e(  Makiiiiovka,  5,000; 
Skvira,  4,000;  Tcliigulriiir  et  Radu- 
inouisi,  3,500;  Lipovetz,  3,000;  Ta- 
lacbtclia,  2,000. 

TCBEHMICOV 3,055        l,'i  10,000     TCHEHMGOV,    8,000;   Ncchin,  12,000; 

Gluukhov,  7,000;  Berezna,  0,500; 
Konutopp  et  liurzna  ,  5,500;  Mgline 
■et  Krolevtl;:, 5,000;  NovgDroJ-SeM'rs- 
koî,  4,500;  Sosriitza,  4,000;  Slaio- 
(loub,  3,00(1;  Kosflutz  etOster,  2,500. 

PoLTaTA 3,819       3,000,000     PuLTAVA,   9,000;   Kobyliukl,    11,000; 

Kreiiienlclioiig,  7,500;  MirgoroJ,  IV- 
réi  islav  et  Siciiiikov,  7,000;  Kuinjn, 
fi.OOO  ;  L(ikhvii/.a,  4,500;  GoiliaUh, 
3,500;  Zulolunucbn,  3,000  ;  KLurol, 
Loubiiy  et  Piilouki,  2,000. 

XlAHEOV  ou  SlobODES  U'U-  1,949  1,400,000  KUARKUV,  15,000;  Akhtiika,  12,500; 
ERAINB.  Lebudine,    10,500;   BuguJuukbuv  et 

Soumy,  9,000;  Biélopolié,  7,700; 
Isiouin,  0,000;  Valki,  5,600;  Ncdri- 
galluv  et  Yultuhan«k,  5,000;  Kou- 
piaiisk  et  Slaviansk,  4,000;  Sturo- 
bieUL,  3,500;  Zmiyev,  3,000. 


BUSSIE-MERIOIONALB. 
JÉIATÉHlMOSUf .  .  .  •  •  '     3,489 


826,000  Jëkatérinoslav  ,  9,000;  Taganrog, 
17,000;  Nakhtchivan,  9,000;  Rostov, 
8,000;  Novoino.-kov!  k,  7,000;  PaWo. 
grad  et  Bakhmout,  '  ,000;  Mariouptil, 
3,500;  Azut,  900. 
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Gouveriivuii'ut» 

et 

proviuiCS. 


Supeniric 

en  Population. 

Iliuoscjrrces. 


Villes  prinrlpalet. 


K11F.HSON' 4,023 


I'aukidb  . 


.  .  .    4,281 


BiSSAHABIE 2,'l7& 


Pats  des  cusaqucs  du  uun.    7,9J  i 


KIISSIK-OCCIDKMAI.E. 


Wll.NA. 


3,0 'l'J 


Grodno 2,0'J7 


liTALISTOK  . 
WlIKUSK.    . 


378 


1,  72 


luiILEV •   •    .   .   .      S/lQJ 


\] 


lINSK  ,    .    . 


'UUÏNIE.  . 


5,?.43 


3,7J9 


459,000  Kherson,  JO.OOO;  OJossa,  «0,000'  Jé- 
lisavetKmd,  l(>,;^0(i;  Nikoiaïev,  (i.OOO; 
Tiraspol,  j.OOO;  Otihukov  et  Olvin- 
pnl,  ?,500;  Ovidiopul  et  Alenamlria, 
2,000. 

400,000  SVMFÉIIOPOL,  {Akmetchet  ou  Sultan- 
Saradj),  «,000;  Hiighlclieh- St  rai, 
15,000;  Kaia-Suii-Uazar,  14,000; 
Nikita,  Suiiilak  et  Jev|jatoria  {Eupu' 
torie  ou  Kuslov),  8  000;  Féod  sia 
{Thcodoiie  ou  Caffa],  J.OOO;  IV-ié- 
kop,  Sevastopol  et  Kcrtcb,  3,000; 
Obitolclinei  {Nogaïsk),  et  Ekateriiio- 
dar,  2,500. 

COO.OOO  KiCliK.NEv,  20,000;  Lsinail,  13,000; 
Akeiman,  4,000;  Kiiotira  et  Ueiidtr, 
2,0li0;  Kilia,  1,000. 

;i70,00i)  Novoi-TcuKiiKA^K,  13,000;  Staroi- 
Tcherkatk,  3,500. 


I,:)5;,000  WiLNA,  49,000;  Vilkomir,  4,000; 
Kowna  tt  Il'pydany,  3,00i';  Vidzy  et 
Cliavlia,  9,(iO0. 
SCS.OOO  GnooNO,  10,000;  Brzesc -Litevski, 
8,000;S;>iiun,  3.  00;VolkoWn,  Liila 
et  Koljrinc,  'J.OOO. 
250,000     BïALisiOK,  7,000;  Biclsk  et  Sokolka, 

2.000. 
935,000  WiTEBSK,  1 5,000 ;Polutsk,  8,000;  Vé- 
ligf,  7,000;  Dmiabouvg,  4,000;  Ne- 
vel,  3,500;  Lioutsine.  2,000;  Héjitsa, 
Sùbé;;e,  Goruduk  et  Sour.igp,  3,000. 
9i5,000  MoiIiLKV,  2:>,o00;  MstislavI,  4,500; 
Staroi-Bykilof,  4,0UO  ;  Tcliérikov, 
2,500;  Orclia,  Suntio,  Hogatchev,  Bit- 
lil^aet  Kopys,  2,000. 

1,100,000  Minsk,  15,000;  Bobrouisk ,  5,500; 
Sloutsk,  5,000;  Pinsk,  4,500;  Ne»- 
vige,  3,600;  Dizna,  Borisov  c'  Mosyr, 
3,000;  Rftcliilsa,  2,500. 

1, '«90,000  JlTOMiH,  11,000;  Bertitclicv,  20,000; 
Staro-Constaiitiiiov,  10,000  ;  Kovd, 
9,000;  Doubuu,  8,500;  O.-trog,  7,000; 
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ClIMMTrU-:  VINGT-DliUXlftME. 


(îou\rrnoinniti 

ei 

proviDCM. 


SiiiiPi'flnle 

ni  Population. 

\k\xv*  carri-ot. 


PoDoLie.  .  •  I 


2,052       l,'if.5,000 


KDSSIE-ORIENTALE. 

Kaian 3,055       1,100,000 


VlATlA.  .   . 

Teru.  .  .  . 


7,453 


1/(00,000 
|,30: 1,000 


SiHDinSB 3,875       1,119,000 


Pfnu 1,967       l,g35,000 


astrairan. 
Saratov.  . 


•  ••••••f 


14,468 
10,423 


300,000 
1,334,060 


Orbmbodrc 


•    ,••••• 


15,407       1,100,000 


VlIlM  prlaclpale». 

Kremenetx,  5,^00;  ZasIavl.Limlskil 
Hail7.ivllov,  5,000;  Wladimir  et  No». 
grad-Volinski,  4,000;  Ilovno,  3,700; 
Ovroutch,  2,400. 
Kaminikc  (  KamenittP  -  Podohli), 
l'i.OOII;  Moliilcv  et'f<>iillfthini',»,Oon; 
Vinnitsa  et  Hnlla,  7,500;  Har,  n.DllO; 
Liline  et  Proskouro»,  3,500;  Bral«lat 
et  L«!titchev,  2,500;  lampol  tt  G»il- 
line,  2,000. 


Ka7.*h.  50,000;  Tdiistopolié,  O.OflO; 

Tdiclioksary     cl      Kosiiiodémiansk, 

/|,(I00;   Mamadycli,   ;i,500;  LaUliev, 

2,0(10. 

ViATKA,  8,000;  Saiapoulet.Sloliodslidi, 

4,000;  JélaliiiiiRa  et  Orlov,  3,000. 
PEnM,  1 0,000, Ji'kati;rincl)MiiiR,  1  I  ,Oiin, 
Kuuiigoiir,  K,000;  Solikuinsk,  Tclici. 
dyne  et    Irbit,   3,0u0;    Cliadrin<k, 
2,500  ;  Kiasiio-Oufiiiisk  et  Verkho- 
tourié,  2,000. 
SimiiiisK,  1 3,000;  Syzrane,  9,000;  S,v 
mara,  5,000; Karsoun,  'i,()00;  Al.ilyr, 
3,500;Siiighllfïev,/VrdatovetBouiii.'ik, 
3,000;  Stavropol,  2,000. 
Penza,    11,000;  Saransk,  8,000;  Mot. 
chân  et  Kércnsk,  6,000;  Krasiio-Slo. 
bodsk,    4,500;  Narovtcliat,    J.don; 
Innsara ,    Nijiii-Lnmov,   Goroditclic, 
3,000;  Tchembar,  2,700. 
AsTKAKHAN,40,000;KrasnoiaretTcheri 

noïi»r,  3,000. 
Saratov,   35,000;   Volgsk,    ,;.OflO; 
Koiiznrtzk,  7,000  ;  Petrovsk,  b,M; 
Khvalinsk,  TsarUsin  et  Kamouiciiin, 
4,000;   Ualachov  et  Sarepta,  3,000; 
Serdobsk,  2,500. 
OuFA,  8,000;  Orembourg,  5,000;  Oo- 
ralsk,    4.000;    Menzelinsk,    3,500;  | 
Tcliéliaba  et  Hougimrouslan,  3,000; 
Slerlitatnak,  Birsk,  Bougoiilma,  Bon*  | 
■oulouk  et  Troïtsk,  2000. 
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Ainsi,   lu  siirf;icft  totale  do  rus  provinces  sV'lève    au  cliilTi'o  do 

2:,s,()8i  lieues  gt'Ogruj)hi(iues  carrées,  et  leur  iiopulalion  à  52,3'J0,000 

l'ilIK'S. 

Maintciianf,  nous  allons  commencer  notre  description  physique  et 
toppgrauliique  dos  grandes  régions  qui  constitudnl  cet  immense  et 
],ui.>sant  empire.  Elles  sont  au  nombre  de  cinq,  savoir  :  la  Russie  méri- 
éiunale;  la  liussir  orientale;  la  Russie  boréale  ou  les  pays  autour  de  la 
jlrrMlaiiche,  la  Russia  Baltiquiton  les  provinces  sur  le  golfe  do  Uolhnie 
et  autour  du  golfe  do  Finlande;  la  Grande-Rimie  ou  les  provinces  cen- 
trales; la  Petite-Russie  OU  les  pays  du  sud-ouest;  et  enfin  la  Russie  ocoi- 
kntale  OU  les  anciennes  provinces  lithuaniennes. 

SECT.  1'*.  —  Russie  méridionale. 

Prenons  pour  guides  les  fleuves.  Le  Dniester  se  présente  le  premier. 
I  :^orti  d'un  lac  au  pied  des  Karpathcs,  il  descend  de  la  Gallicie,  roule 
jaTec  impétuosité  ses  eaux  jaunâtres  à  travers  des  bancs  de  rocher,  et 
liiraie  près  de  lampol  une  cascade  que  les  bateaux  ne  peuvent  remon- 
I  ter.  Plus  bas  il  prend  une  marche  tranquille  et  se  termine  dans  un 
large  liman,  ou  lac  uni  à  la  mer.  Au  sud  du  Dniester,  s'étend  la  pro- 
hiiicc  russe  de  Bessarabie,  formée  de  la  contrée  de  ce  nom,  et  de  la  partie 
|de  la  Moldavie  à  l'est  du  Pruth. 

La  Moldavie  orientale  présente  dans  sa  partie  nord  une  suite  de  col- 
llines  boisées  couvertes  de  chênes,  de  hêtres,  de  tilleuls,  entremêlées 
|de  champs  de  mais,  d'orge  et  de  millet,  ainsi  que  de  vignobles  et  de 
vergers  ;  à  mesure  que  l'on  descend  le  long  des  deux  fleuves,  les  col- 
llines  s'abaissent,  les  forêts  diminuent,  mais  la  contrée  conserve  toujours 
p  physionomie  agréable.  Les  Moldovény's  composent  la  presque  totalité 
dus  habitants;  cette  nation,  qui  respire  ici  sous  un  sceptre  chrétien, 
Icoramence  à  se  civiliser,  à  quitter  ses  habitudes  d'ivrognerie  et  de 
paresse,  à  cultiver  son  fertile  territoire,  que,  sous  la  double  tyrannie 
p  bospodars  et  des  Musulmans,  elle  abandonnait  en  grande  partie 
m  troupeaux.  Les  corvées  ont  été  extrêmement  réduites.  Le  culte 
ircc  oriental  rapproche  les  Moldovény's  du  peuple  russe  ;  leur  dialecte 
paque  ou  daco-romain,  ne  diflere  guère  de  celui  de  la  Moldavie  occi- 
lentale.  Les  habitants  de  la  forêt  de  Kigiesch^  sur  les  anciennes  limites 
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de  la  Bessarabie  et  de  la  Moldavie,  se  nomment  Kodrônes  •  ils  parlent 

moldave. 

La  Di'ssaralie  n'csl  dans  le  sens  physique  que  le  bas  pays  de  la  Mol- 
davie. Plus  d'arbres;  à  peine  quelques  buissons  le  long  des  rivières; 
d'immenses  amas  de  roseaux  couvrant  les  lacs  et  les  marais;  entre  ces 
bas-fonds  aquatiques,  des  pâturages  verdoyants,  où  le  bœuf,  le  buffle 
et  le  bison  errent  parmi  des  herbes  plus  élevées  que  leurs  cornes;  en- 
suite des  terrains  labourables,  où  le  mUlet  donne  le  centième  grain, 
l'orge  le  soixantième;  près  de  Balahda,  les  plus  belles  pèches  do  l'Iùi- 
rope;  près  d'Jsmail,  d'excellents  abricots;  dans  l'clé  une  chaleur  dessé- 
chante, qui  fait  dispar.iîlre  les  rivières  inlerméiliaires  entre  les  deux 
grands  fleuves,  et  réduit  les  habitants  à  boire  l'eau  de  leurs  fontaines, 
jadis  creusées  et  entretenues  par  les  Tartare»  avec  des  soins  religieux; 
dans  l'automne,  des  pluies  non  interrompues,  qui  font  naître  un  graml 
nombre  de  petites  rivières,  de  marais  et  d'étangs  :  si  nous  ajouloiis  à 
ces  traits  que  le  chi'val  et  le  mouton  y  existent  à  l'état  sauvage,  et  que 
les  cerfs,  les  chamois,  les  loups  et  les  lièvres  y  abondent  ;  que  les  limm, 
ou  golfes  à  l'embouchure  de.-  fleuves,  nourrissent  dos  sterlets,  des  h'- 
louga's  des  Carpes  énorraeb  et  d'autres  poissons  ;  que  les  tribus  volatils 
et  nomades  des  cigognes  et  de?  grues  semblent  avoir  ici  un  de  leurs  gran!; 
rendez-vous;  nous  aurons  tracé  le  tableau  physique  de  cette  coiilrce. 

Parmi  les  villes  que  l'on  rencontre  dans  la  province  actuelle  (li> 
la  Bessarabie,  nous  remarquerons  d'abord  Khotim   ou,  d'a[)rès  l'ûi- 
thographe  polonaise,  Cftocz/m,  jadis  la  forteresse  la  plus  seplenirionaii 
de  l'empire  ottoman.  Elle  renfermait  près  de  20,000  habitants,  donl  il 
ne  resteaujourd'hui  qu'un  dixième.  La  citadelle  a  été  construite  pardij  | 
ingénieurs  français.  Kichenev,  le  chef-lieu,  n'otfre  rienderemarquabl 
sa  po[)ulation  s'élève  à  20,000  àmos.  Bender,  en  moldave  Tighin,  cil 
une  forteresse  importante  située  sur  la  rive  droite  du  Dniester.  Llliti 
2,000  habitants.  Akerman,  deux  fois  plus,  peuplée,  est  importante  iiar 
ses  fcrlific:itions  et  par  son  port  formé  par  le  Uman  du  même  fleuve. 
KilU,  sui  la  branche  septentrionale  du  Danube,  est  destinée  par>î| 
position  à  devenir  un  jour  très-florissante  ;  mais  elle  n'a  encore  qu'u!) 
millier  d'habitants,  et  doit  toute  son  importance  à  ses  fortificatioii;,| 
Jsma'il,  autre  forteresse  située  sur  la  même  brandie  du  Danube, comptait, 
en  1789,  près  de  30,000  Jlinesi  mais  le  féroce  Souwarov  l'ayant  piiî«| 
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d'assauf,  massacra  presque  tous  ses  habitants,  et  changea  ses  mosquées 
et  son  bazar  en  un  amas  de  ruines  et  de  cendres.  On  lui  accorde  a  cette 
heure  43,000  Ames  de  population. 

Le  Dnieper,  OU  Fioryslhène,  arrose  les  trois  gouvernements  d'iékaté- 
rinoslav,  de  Kherson  et  de  la  Tauride,  formés  de  la  ci-devant  petite  Tar- 
tarie.  La  géogiraphie  physique  ne  voit  ici  que  deux  régions,  la  plaine 
continentale,  et  la  presqu'île  de  Tauride  ou  de  la  Crimée.  La  première 
est  limitée  au  nord  par  une  enceinte  de  collines  qui  paraît  marquer  la 
dernière  terrasse  du  plateau  central  de  Russie,  dont  la  pente  vers  la 
mer  Noire,  depuis  les  environs  de  Moscou,  de  Kalouga  et  de  Toula,  est 
évaluée  à  15  ou  1,G00  pieds.  C'est  en  serpentant  entre  des  blocs  de  gra- 
nit ou  des  roches  calcaires,  que  le  Dnieper  forme  ses  cataractes  et  ses 
tourbillons,  parmi  lesquels  il  y  en  a  13  de  remarquables;  tous  dispa- 
raissent au  printemps  pendant  les  hautes  eaux,  et  on  peut  alors  avec 
quelques  efl'orts  remonter  le  fleuve  en  canot.  Le  Dnieper,  qui  sort  d'un 
marais  au  pied  du  plateau  de  Waldaï,  reçoit  à  droite  la  Bérésina  et  le 
Pripetz,  à  gauche  la  Sozna,  la  Dczna,le  Psiol,  et  une  foule  de  moindres 
rivières;  il  est  le  courant  central  d'un  très-grand  et  très-fertile  bassin; 
il  communique  par  des  canaux  avec  les  bassins  de  la  Dvina  et  du  Nié- 
men; mais  ses  chutes,  le  peu  de  profondeur  de  quelques-uns  de  ses 
affluents,  le  nombre  de  moulins  flottants  dontilest  encombré,  les  gla- 
ces qui  le  couvrent  au  nord  de  Kiev,  du  1"  novembre  au  1"  avril,  el 
plus  bas,  depuis  le  milieu  de  décembre  jusqu'au  1"  mars,  et  par-dessus 
tout,  h  défaut  d'industrie  et  de  soins,  diminuent  son  importance  com- 
nierciale.  Ses  eaux,  comme  celles  de  beaucoup  de  ses  aflluents,  passant 
par  des  bancs  do  craie  et  par  des  marécages,  manquent  de  douceur  et 
de  limpidité;  mais  les  esturgeons,  les  carpes,  les  aloses,  les  brochets 
et  d'autres  poissons  aiment  ses  flots  troubles.  Toutes  les  îles  du  Dnie- 
per que  les  hautes  eaux  no  couvrent  pas  fourmillent  de  serpents,  tes 
Cosaques-Zaporogucs  avaient  établi  leurs  asiles  militaires  dans  losiles 
qui  s'étendent  depuis  les  chutes  (poropues)  jusqu'au  confluent  du  Ba- 
zoulouk,  où  était  leur  setcha,  ou  camp  principal. 

Nous  voyons  sur  les  bords  du  fleuve  deux  villes  nouvellement  fon- 
dées, Jékdtérinoslav  et  Kherson,  chefs-lieux  des  gouvernements  de  mémo 
nom.  La  première  n'a  que  9,000  habitants  ;  la  seconde  eu  a  20,000.  Les 
fortifications  et  le  port  de  celle-ci  lui  donnent  une  certaine  importance. 
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Klle  renfermait  naguère  l'arsenal  ot  les  chantiers  militaires  de  l'empire 
sur  la  mer  Noire;  mais  l'insnlubrité  de  la  ville  a  fait  transférer  ces  éta. 
blisscments  h  Nikola\iev,  située  à  l'endroit  où  le  Bog  et  l'Ingoul  se  jet- 
tent dans  la  mer.  Nikolaïev  n'est  qu'une  petite  ville  de  6,000  âmes; mais 
elle  est  bien  bâtie,  et  présente  plusieurs  édifices  remarquables,  tels  que 
Yhôtelde  ville,  ['église  principale,  la  douane  et  Vamirauté.  Elle  poiisède  en 
oulre  une  école  d'architecture  navale  et  de  pilotage,  un  musée  et  une  petite 
bibliothèque.  A  eu  de  distance  de  cette  ville,  près  de  d'ilinskala,  la  terre 
couvre  les  ruines  d'O/fcia,  célèbre  colonie  des  Milésiens. 

Odessa  est  la  ville  la  plus  remarquable  de  la  Russie  méridio.>.ale.  Elle 
a  été  bâtie  vers  la  fin  du  dernier  siècle  sur  l'emplacement  d'un  chétif 
villnge  tartare  et  près  d'un  petit  golfe  qui  forme  un  bon  port  et  que 
défendent  une  citadelle  et  des  batteries.  Grâce  à  la  franchise  de  son 
port,  elle  est  devenue  en  quelques  années  l'une  des  places  de  commerce 
mariîime  les  plus  importantes  de  l'Europe.  C'est  par  elle  que  l'expor- 
tent  les  blés,  les  bois,  les  cires  et  les  peaux  de  l'Ukraine,  et  en  général 
toutes  les  marchandises  qui  de£(X3ndent  le  Dniester  et  le  Bog.  Elle  im- 
porte les  vins  et  les  fruits  diî  la  Méditerranée,  les  cuirs  et  les  soieries 
du  Levant,  et  les  autres  artic  les  permis  de  luxe  étranger.  Sa  population 
est  évaluée  à  60,000  âmes.  Une  ville  aussi  considérable  ne  saurait  être 
dénuée  de  monuments  et  d'établissements  scientifiques.  Parmi  lespre- 
Baers,  nous  citerons  la  cathédrale,  la  bourse,  le  théâtre^  Vamirauté,  la  douane 
kiïhôpital;  parmi  les  seconds,  nous  nommerons  le  gymnase  du  commerce, 
Yécolede  droit,  celle  denaviyation,  Vinstitut  pour  l'étude  des  langues  omn> 
taies,  la  société  rurale  de  la  Russie  méridionale,  le  jardin  botanique  et  le 
musée  d'antiquités.  Dans  l'intérieur,  on  remarque  lélisaveigrad,  assc' 
jolie  ville,  bâtie  dans  une  plaine  riante  sur  les  bords  de  l'Ingoul  Elle 
est  importante  par  son  arsenal,  ses  fortifications,  ses  magasins  et  sa 
population  qui  dépasse  10,000  habitants,  dont  beaucoup  d'origine 
servienne  et  la  plupart  raskolniki,  ou  attachés  à  l'ancien  rite  gréco- 
russe. 

Le  pays  entre  le  Dniester  et  le  Dnieper  forme  deux  régions  distinc- 
tes :  dans  celle  d'i  nord  s'étendent  encore  quelques  collines  couveites 
en  partie  de  superbes  forftts  de  chênes,  de  tilleuls  et  de  peupliers;  dans 
celle  du  sud,  quoique  offrant  un  terreau  grisâtre  et  favorable  au  blé, 
la  plaine,  dépourvue  d'arbres  et  souvent  desséchée  par  les  vents  brù- 
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lanls,  reste  encore  presqu'inculte  et  abandonnée  aux  troupeaux.  Le 
fioment  arnaute,  le  millet,  les  melons-arbouses,  y  réussissent  a  mer- 
veille. Le  fruit  farineux  du  cratœgus  aria  remplace  le  froment  pour  la 
classe  intligrnte.  Les  peupliers  de  Grèce  ornent  les  bords  des  flouves. 
Les  jardins,  fréquents  aux  environs  des  villes,  produisent  des  fruits  de 
toute  sorte  et  en  bonne  qualité.  Diverses  espèces  de  rais  et  de  souris, 
entre  autres  le  myoxus,  le  souslik,  la  marmotte  russe,  la  marte-tigre, 
lanlilope  saïga,  des  essaims  de  perdrix,  de  cailles,  de  bécasses,  habi- 
tent les  broussailles  des  steppes.  Les  sauterelles  dévorent  souvent  la 
récolte  lorsque  les  hirondelles  de  mer  ne  réussissent  pas  à  les  détruire. 
Le  froid  atteint  dans  des  moments  24  degrés,  tandis  que  la  chaleur  des 
étés  dessèche  les  rivières 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  convient  à  la  contrée  située  entre 
le  Dnieper  et  la  mer  d'Azof,  seulement  le  pays  des  collines  boisées 
forme  une  lisière  plus  étroite,  les  steppes  sxtendent  davantage  et  pré- 
sentcntun  sol  i>'-">'ns  fertile  aux  colons  disséminés  de  loin  en  loin.  Les 


marécages  et  les  laudes  sabloimeuses  se  multi- 
ogards  fatigués. 


eaux  saumatrf 
plient  devant  It. 

La  seule  ville  intéressante  que  nous  présentent  les  côtes  de  la  mer 
d'Azof  est  Taganrog,  miniature  d'Odessa.  Cette  ville,  bâtie  sur  un  pro- 
montoire dans  une  position  salubre  et  au  milieu  d'une  camprigno  d'une 
fertilité  prodigieuse,  renferme  17,000  habitants.  Elle  est  extrêmement 
llorissante  par  son  commerce.  C'est  on  effet  par  son  port  que  s'expor- 
tent tous  les  produits  des  vastes  contrées  baignées  par  le  Don  et  le 
Volga.  L'édifice  le  plus  remarquable  de  cette  ville  est  le  monument 
érigé  à  11  mémoire  de  l'empereur  Alexandre,  qui  y  mourut  en  182?». 

Un  district  dépendant  du  gcavernement  d'iékatérinoslav,  mais  isolé 
au  milieu  des  terres  des  Cosaques,  renferme  la  florissante  colonie  ar- 
ménienne de  Nakhichivan,  ville  de  9,000  habitants,  occupés  de  manu- 
factures en  soie,  en  coton  et  autres.  Environnée  d'une  forêt  de  mûriers, 
cette  ville,  bâtie  à  l'orientale,  se  présente  avec  agrément,  mais  les  en- 
virons sont  liévi'eux.  Azof,  sur  la  rive  droite  du  Manytch,  ne  mérite 
d'être  citée  que  parce  qu'elle  donne  sou  nom  à  l'espèce  de  golfe  qui 
serait  mieux  appelé  Palus-Méotides. 

Toute  cette  étendue  de  pays,  avec  la  Tauride,  a  été  quelquefois  com- 
prise sous  le  nom  de  Nouvelle-Russie.  C'est  une  acquisition  de  la  bra- 
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voure  et  de  rindastrie  sur  les  Tartans  ol  sur  iii  nature.  Los  colons 
russes  y  sont  les  plus  nombreux,  et  la  population  iiltondante  de  IuPn 
tite-Russie  s'y  répand  surtout  le  long  du  Dniopi^r.  Mais  le  gouvcrnomont 
împérj<»'  a  appelé  des  colonies  de  toutes  les  nilions.  Un  ramas  de  Sor. 
viens  *ibanais,  deValaques  «^t  de  Moldaves,  peuple,  depuis  \'U,k 
dist  jntre  îe  Dnieper  et  l'Ingoul.  Mais  à  présent  ces  colons  sont  fnn- 
dup  eu  grande  partie  dans  la  population  russe.  Dans  la  steppe  do?  No- 
gaïs,  lescolonies  sont  clnir-semces.  Les  firocs  se  sont  multipliés  sur  les 
bords  de  la  Berda,  qui  roule  des  grenats  parmi  ses  subies.  Plus  au  sud- 
est,  les  Doukhoborzes,  espèce  de  quakers  russes,  habitent  une  dizainfiile 
villages.  Au  milieu  de  ces  établissements  européens,  30,000  Tartam. 
NogcA's,  après  avoir  brûlé  leurs  voitures  nomades,  se  sont  fixés  dans 
73  villages. 

Ct.-l  une  chose  curieuse  de  voir  quelques-uns  de  ces  colons  moder- 
nes, d  'pourvus  de  bois  dp  construction,  s'emparer  des  anciens  tertres 
fmiéraires  qui  abondent  dans  et.-,  contrées,  pour  s'y  loger  en  faisant 
servir  les  voûtes  de  ces  tombeaux  comme  toits  aux  cavernes  qu'ils  en  u- 
sent  dessous.  Ces  tumulus,  nommés  en  tartarc  lcour;fnn's,  (>xtrénioment 
fréquents  dans  toute  la  Nouvelle-Russie,  appartionnuut  aux  divers  peu- 
ples qui  ont  temporairement  fixé  leur  denieuro  dans  ces  contrées;  ou 
y  a  trouvé  des  ustensiles  semblables  à  ceux  des  Hongrois;  pUisiciir> 
sont  formés  de  dalles  de  pierre  à  l'instar  do  tombeaux  scandimivc-, 
D'autres  monuments,  surtout  de  nombreuses  iiii«criplious  entouics;  soi. 
des  ruines,  signalent  l'existence  des  colonies  grrcques,  do[)uis  le  Damili; 
jusqu'au  Borysthène.  Ces  traces  se  muUiplii;nl  l'ucore  davantage  i^ur 
les  rivages  de  la  péninsule  tauriquc,  où  nous  allons  pénétrer. 

Un  golfe  de  la  mer  Noire  et  un  autre  dn  la  nior  d'Azof,  en  laissari 
entre  eux  un  isthme  très-étroit,  limitait  la  péninsule  de  la  Crimée,  au- 
jourd'hui de  laTauride,  du  côté  septentrional;  la  mer  d'Azof  en  baigiii^ 
la  partie  orientale,  que  le  détroil  de  Yenikulé,  jadis  le  Bosphore  Ciin- 
mérien,  sépare  de  l'Asie.  Les  côtes  sud  et  ouest  sont  baignées  par  h 
mer  Noire.  La  partie  située  au  nord  du  lleiivt!  Salgliir  oilVe  îi  l'œil  une 
plaine  sans  bornes,  très-sablonneuso  dans  l'extrémité  occidentale, sur- 
chargée de  sel  et  remplie  de  marais  salants  dans  sa  partie  nord,  ver; 
l'isthme  de  Pérékop;  labourable  et  même  l'erliln  vers  le  sud.  Le  golf' 
oriental,  nommé  Smash  cl  la  mer  Putritlo  (Unilti'(  More),  rciçoit  leseaui 
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do  la  mor  d'Azorpar  uno  élroitc  ouverture  lorsque  les  vents  soufflent 
d'est;  mîiis,  dans  le  cas  conlraire,  ce  marais  découvre  jusqu'5  la  dis- 
lance de  10  wcrslcs  la  fange  hideuse  qui  recouvre  son  fond.  Sns  exha- 
laisons se  répandent  au  delà  de  Pérékop.  Les  salines,  les  troupeaux  de 
nouions  à  large  queue,  le  froment  arnaute,  sont  les  richesses  de  cette 
jhine,  où  lair,  empreint  d'exhalaisons  impures,  menace  de  (lèvres 
dingoreu?C3  les  nouveaux  colons.  Un  spectacle  bien  différent  se  pré- 
sente dans  le  midi,  où  une  petite  chaîne  de  montagnes  borde  la  mer 
Noire.  Le  pUis  haut  sommet  est  situé  dans  le  voisinage  de  Symféropol 
Cl  (le  Raghtchch-Saraï  ;  sa  forme  ressemble  à  celle  d'une  tente,  ce  qui 
l'a  fait  nommer  Tchetyr-Dag  par  les  Tartares;  il  faut  trois  grandes  heures 
do  marche  pour  parvenir  à  son  sommet,  mais  on  est  aniploment  dédom- 
magô  des  fatigues  du  chemin  par  la  vue  délicieuse  dont  on  y  jouit. 
L'on  voit  cette  jolie  presqu'île  dans  toLte  son  éti'ndue;  quel  beau  coup 
dœil  autrefois,  lorsque,  sous  la  domination  des  Tartaros,  elle  était  rem- 
plie de  villes  florissantes!  C'est  la  neige  éternelle  dont  sont  remplies  les 
cavités  de  ses  rochers  qui  donne  naissance  au  Salghir,  et  qui  alimente 
unn  iuriiiilé  de  ruisseaux  que  l'on  voit  serpenter  de  tous  les  côtés. 
Cotte  eai',  exirêmement  froide.,  est  si  limpide,  que,  malgré  une  profon- 
deur de  70  brasse?,  on  distiiignerait  facilement  dans  le  fond  une  pièce 
d'argent.  Les  cavornos  ne  manquent  pas  druis  ces  montagnes  calcaires  : 
celles  de  linbatag  ont  servi  d'asile  aux  anciens  habitants.  De  tout  Tem 
pifc  russe,  la  partie  la  plus  tempérée  et  la  plus  fertile  est  cette  suite  de 
vallées  disposées  en  amphithéâtre  au  pied  méridional  de  la  Tauride,  le 
long  des  côtes  de  la  mer  Noire. 

Dans  ces  belles  vallées,  les  cultures  les  plus  utiles  de  l'Europe  méri- 
dionale et  de  l'Asie  Mineure  pourraient  être  établies  pour  le  bien  de 
la  Piussie,  qui  ne  possède  nulle  part  un  climat  si  beau.  «  Les  fruits  les 
plus  parfaits,  dit  Pallas,  y  viennent  sans  peine  et  y  existent  déjà  en 
partie.  On  peut  y  cultiver  les  oliviers  et  les  figuiers  de  bonnes  races.  Le 
sésame,  autre  plante  oléagineuse,  n'y  manquera  jamais.  Les  orangt^is, 
les  citronniers,  et  surtout  le  cédrat  plus  hardi,  y  supporteront  l'hiver 
avec  très-peu  d'abris  et  de  soins.  Les  vins  y  viendront  de  plus  en  plus 
parfaits,  si  l'on  fait  le  clioix  dos  ceps  avec  connaissanc(>,  si  l'on  multiplie 
cette  culture  dans  les  difléreiits  sites  et  sur  difT-rents  terroirs,  dont  on 
reconnaît  lefl'ct  sur  la  qualité,  et  si  l'on  s'applique  mieux  à  lu  confection 
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dti  moût  ot  à  la  conservation  des  vins.  On  y  p(>ut  cultiver  un  grand 
nombre  do  simples  et  de  plmlcs  tinctoriales  tirées  des  îles  de  l'.^iclii. 
pcl,  de  la  Grèce,  de  l'Asie  Mineure  e.  de  la  Pc.'se.  Quelques-unes,  par 
exemple,  le  frêne  qui  produit  la  manne,  le  tournesol  dont  on  tire  la 
couleur  bleue,  y  sont  déjà  sauvages.  On  pourrait  y  introduire  plusie.urs 
bois  durs  et      iCS  de  l'étranger,  surtout  des  bois  de  couleur  qu'où  era- 
ploie  en  mv.   ,ujlcrie;  les  cyprès,  le  chêne  qui  donne  la  noix  de  galle, 
et  les  glands  recherchés  par  les  fabriques  de  maroquin  :  le  liège,  le 
chêne  qui  produit  Itî  kermès.  »  Toute  cette  brillante  perspective  ne  se 
réalise  qu'avec  bien  de  la  lenteur.  Les  jardins  botaniques  du  gouverne- 
ment,  tant  àNikita  que  dans  d'autres  endroits,  répandent  à  la  vérité  les 
germes  d'une  nouvelle  végétation,  mais  l'industrie  des  habitants  se- 
conde faiblement  ces  soins  éclairés.  Les  jardiniers  tartares  s'en  tiennent 
à  leu''s  melons,  à  leurs  arbouses  et  à  leurs  légumes  accoutumés.  Dans  les 
montagnes,  on  voit  réussir  les  pommes,  les  poires,  les  cerises;  dans  les 
jardins  de  la  côte  méridionale,  on  cultive  le  pêcher,  le  figuier,  même  le 
grenadier;  mais  l'olivier  reste  ab  uidonné  à  la  nature  ;  la  seule  planta- 
tion de  mûriers  se  trouve  près  Staroï-Krim;  et  les  14  espèces  de  raisin  que 
possède  laTauride,  sont  plus  employées  comme  dessert  que  pour  pro- 
duire du  vin.  Cependant,  le  vin  de  Soudak  ressemble  au  Champagne, 
et  Ton  en  récolte  30,000  eimer.  Depuis  quelque  temps  les  grands  sei- 
gneurs russes  achètent  des  terres  sur  cette  côte,  et  y  font  des  essais 
de  culture,  dans  l'espoir  de  boire  du  bourgogne  de  ieur  propre  crû, 
et  oe  manger  des  oranges  de  leurs  propres  bosquets;  mais  le  climat, 
dans  son  ensemble,  avec  ses  gelées  printannières  et  se.i  chaleurs  dévo- 
rantes, offre  des  difficultés  qu'une  longue  civilisation  peut  seule  sur- 
monter. 

Pérékop,  en  tartare  Or-Kapou,  est  une  petite  et  fort  vilaine  ville  de 
3,000  àraes;  mais  elle  est  importante  par  sa  citadelle  qui  commando 
l'isthme  et  par  ses  vastes  magasins  où  l'on  dépose  le  sel  recueilli  dans 
les  lacs  salés  de  ses  environs.  Ak-Metchet,  appelée  par  les  Russes  Symfé- 
ropol,  est  le  chef-lieu  de  la  Crimée.  Cette  ville,  située  sur  les  bords  du 
Saighir,  renferme  quelques  édifices  publics;  mais  le  seul  qui  mérite 
d'être  vu  est  la  cathédrale.  La  population  ne  dépasse  pas  8,000  habi- 
tants, dont  iji.OOO  appartiennent  à  la  race  tartare.  L'ancienne  capitale, 
Bayhichen-SarcitQ&l  beaucoup  plus  considérable.  Elle  aencore  15,000  ha- 
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bitants,  et  possôcle  pliisiours  boUos  mosquées,  do  bcf\iix  bains  et  de  nom- 
breuses fontaines.  On  remarque  surtout  le  palais  qui  servait  jadis  de 
résidence  aux  Klians  :  c'est  un  curieux  monument  de  l'art  oriental 
que  l'on  entretient  avec  soin.  Cette  \ille  est  en  outre  importante  par 
ses  fabriques  de  coutellerie  et  de  maroquin,  ainsi  que  par  son  com- 
merce. A  une  demi-lieue  de  là,  Ton  ne  peut  se  dispenser  de  visiter 
Tchûufout-Kaleh,  petite  ville  de  1,200  âmes,  bâtie  sur  une  montagne 
presque  inaccessible.  Elle  est  exclusivement  habitée  par  des  Juifs-Karu'i- 
/«squiy  c*  "servent  l'antique  loi  de  Moïse,  sans  raltérer  par  les  rêveries 
duTalmud.  On  est  obligé  d'apporter  de  l'eau  dans  ce  nid  d'aigle.  Kara- 
Sou-Bazar  est  une  ville  fort  mal  bâtie;  néanmoins  elle  renferme  une 
population  de  14.,000  âmes,  et  prospère  par  son  industrie  et  l'activité 
d^  son  commerce. 

Sur  la  côlo  occidentale,  nous  remarquons  Koslov,  nommée  par  les 
lAymas  Eupatoria,  avec  un  port  qui  est  l'un  des  plus  connncrçants  de  la 
péninsule.  Sa  grande  mosquée  est  un  édifice  vraiment  remarquable.  La 
population  de  Koslov,  qui  ne  dépasse  pas  8,000  individus,  est  presque 
entièrement  composée  de  Tartar es.  On  y  compte  beaucoup  de  brasseurs 
de  bouza,  espèce  de  bière  qui  est  connue  sous  ce  nom  jusqu'au  Sen- 
naar.  "Vers  la  pointe  méridionale,  est  le  port  d'Aktiar  ou  Séoastopol, 
grand  arsenal  maritime,  et  station  temporaire  de  la  flotte  russe  qui  j'y 
redoute  que  le  taret,  mais  qui,  de  ce  point  avancé,  peut  fondre  en 
24  heures  sur  le  Bosphore.  La  ville  n'a  que  3,000  habitants;  mais  la 
garnison  est  excessivement  nombreuse.  Les  vastes  casernes  occupées 
par  les  troupes,  les  immenses  magasins  de  la  marine  sont  les  seuls 
édifices  de  Sévastopol.  N'oublions  pas  de  dire  que  le  port,  l'un  des  plus 
beaux  et  des  plus  sûrs  de  l'Europe,  est  protégé  par  de  puissantes  for- 
t.ficalions. 

A  l'endroit  où  se  terminent  les  montagnes  qui  bordent  la  côte  sud-est 
de  la  Crimée,  depuis  le  capChersonèse,  nous  trouvons  Cajfa,  l'ancienne 
Théodosia,  qui  SOUS  les  Génois  était  parvenue  à  une  telle  prospérité, 
qu'on  l'appelait  le  petit  Constantinople;  c'était  le  débouché  de  toutes  les 
marchandises  de  la  Tartarie  d'alors,  c'est-à-diro  de  la  Russie  orientale 
et  méridionale  d'aujourd'hui;  on  porte  le  nombre  des  maisons  â 
41,000,  mais  les  ruines  n'indiquent  pas  une  enceinte  proportionnée  à 
ce  nombre.  IMahomet  II,  maître  du  Bosphore,  la  conquit  en  U75.  Sous 
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lesTarfares,  l.i  ville  fut  encore  florissiiiito,  mais  les  iltisses  ont  vu  l'uir 
ici,  comme  ailleurs,  la  iiopnlatiou  entière)  à  poinc  CafTa  coniptc-t-dlo 
4,000  habitants.  Son  port  est  vaste,  mais  peu  sûr.  La  soldatesque  ru!:^e 
a  démoli  ou  mutilé  une  foule  de  monuments  génois  et  larlaros.  L;i 
péninsule  crientale,  formée  de  collines,  renferme  Keruh,  jolie  iioli  e 
ville  de  3,000  âmes,  qui  est  la  mifix  bâtie  de  toute  la  Crimée.  Elle  Oit 
importante  par  son  port,  sa  citadelle  Ci.  ses  salines.  On  y  vr>it  untnujts 
où  Ton  rassemble  tous  les  débris  antiques  recueillis  dans  ses  environ;;. 
La  forteresse  ù'Yenilcahh  domine  le  détroit  qui  porte  son  nom.  Ls 
restes  d'antiquité  abondent  ici;  on  montre  prés  Kcrlcli  le  tombeau  de 
Milhridate,  etàYenikalé  un  sarcopnagc  magnifique  qui  a  été  trau^. 
formé  en  auge. 

Les  Tartares  de  la  Crimée  sont  un  mélange  de  Turcs,  de  Gréco-Scy- 
thes et  de  Nogaïs  de  la  grande  horde,  qui  avaient  établi  le  khanatde 
Kaptschak.  Ils  sont  divisés  eu  plusieurs  classes,  mais  il  n'y  u  point  de 
serfs  parmi  eux.  Les  nobles  font  cultiver  leurs  terres  par  di  s  tcrniiers 
ou  par  des  mercenaires,  qu'ils  traitent  fort  bien;  les  nobles  ont  seuls 
le  droit  déposséder  des  terres.  Chaque  village  est  encore  gouverné  par 
son  mursa,  ou  chef  électif,  qui  exerce  la  justice  ordinaire  et  la  police 
locale.  Les  habitations  des  Tartarcs  rapiiellent  la  simplicité  des  premiers 
âges;  des  poutres,   ou  plus  souvent  des  branches  d'arbres,  placées 
d'une  manière  assez  irrégulière  les  unes  sur  les  autres,  et  dont  chique 
intervalle  est  rempli  de  mousse;  des  toits  couverts  en  paille  et  en  bois, 
et  sur  lesquels  sonl  éleridues  des  pierres  destinées  à  les  contenir;  voili 
ce  qui  compose  la  demeure  des  paysans.  Celles  d<'S  nobles  sont  égale- 
ment des  bâtiments  très-légers  et  d'un  seul  étage;  quelques  coloiiiks 
LVclles  on  bois,  et  peintes  de  vert,  de  rouge  et  de  jaune,  voilà  tous  lis 
ornements  extérieurs.  Dans  l'intérieur  l'on  ne  voit  ni  tables,  ni  chaise?, 
ni  aucun  meuble  de  bois.  De  larges  coussins  sont  disposés  autour  des 
appartements  pour  s'y  asseoir  ou  s'y  appuyer;  mais,  ce  qu'il  y  a  de 
très-conm.ode,  c'est  un  grand  espace  qu'on  laisse  derrière  les  lambris, 
de  manière  que  dans  un  petit  appartement,  où  l'on  ne  voit  que  des 
coussins,  on  trouve  tout  ce  qui  peut  être  nécessaire.  Comme  tous  les 
voisins  et  tous  les  sujets  de  la  Russie,  les  Tartares  n'aiment  guère  ni 
lesmar'.àres  des  Russes,  ni  leur  façon  de  penser;  par  conséquent  ils 
no  se  soacient  pas  beaucoup  d'apprendre  la  langue  russe.  Au  reste. 
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|lnii?cpux  qui  ont  vu  ce  juiys  fout  lo  plus  grand  ('logft  de  leurs  qualités 
liiKirîilfiS.  On  remarque  parmi  eux  une  noble  sim[ilicitc  vraiment  patriar- 
ifale,  et  un  grand  empressement  à  exercer  l'hospitalité.  Les  particuliers 
ai^Gs  ont  à.  côté  de  leurs  maisons  un  bâtiment  destiné  à  recevoir  les 
I  voyageurs. 

Avant  de  décrire  le  pays  des  Cosaques,  ou  Kosaks,  du  Don  et  do  la 

Iniei'  Noire,  nous  résumerons  l'histoire  de  ces  peuples;  car,  quoique  le 

Ifiys  appartenant  aujourd'hui  exclusivement  aux  Cosaques  comprenne 

lui;  espace  d'environ  12,800  lieues  carrées,  il  oiTre  si  peu  d'objets  à 

litoiiograpliie,  que  cet  article  n'est  pas  susceptible  d'un  intérêt  géo- 

fcriphique.  La  Fetite-Russie  est  la  souche  des  Cosaques.  Dèsleur  origin?, 

fc  Slaves  de  Kiev  formaient  une  colonie  séparée  de  ceux  de  Novogo- 

Ll:  leur  état  politique  et  la  fiiiVérence  de  leur  sort  les  ont  toujours 

Hivijôs,  et  lorsqu'après  une  séparation  de  trois  siècles  ils  ont  été  réuni.*, 

ÉciirLiiigago,  leurs  mœurs,  leur  constitution,  en  formaient  un  peuple 

Inj'diiréronl.  Cette  diversité  existe  encore  maintenant.  Les  Malo-Russ^t, 

k  habitants  de  la  Petite-Russie,  sont  établis  dans  l'Ukraine,  ou  les 

loiivcmcments  actuels  de  Kiev, de  Tchernigov,de  Novgorod-Séverskol, 

ko  Koursk,  d'Orcl  et  de  Tambuv.  On  nomme  généralement  Cosaques 

jfiwi  les  [laysans  miliciens  de  ce  pays,  quoique  dans  les  derniers  siècles 

nom  désignât  spécialement  une  classe  de  guerriers  associés  sous 

le  constitution  particulière.  Le  nom  de  Cosaque  passe  pour  être 

laitare,  et  signifie  un  homme  armé.  Constantin  Porphyrogénète  fait 

t'ji  mention  ù'un  pays  nommé  Kasachia,  entre  la  mer  Noire  et  la  Cas- 

liennc,  au  pied  du  mont  Caucase.  Suivant  les  annales  russes,  Mistislaf, 

Isrlu  grand  Vladimir,  et  prince  de  Tmoutarakan,  a  combattu,  en 

BîljUn  peuple  nommé  L'osaki  :  il  est  trés-vraisemblablo  que  c'était 

Bie  nation  lartare.  Elle  peut  avoir  pris  son  nom  de  sa  manière  de  cora- 

pllre,  comme  les  Kirghiz-Kaïsaks  l'ont  pris  de  leurs  armes  légères. 

jes  annales  russes  parlent  souvent  desTarlares-Cosaques,  surtout  sous 

I  règne  d'Ivan  I".  A  cette  époque  on  distingue  des  Cosaques-Ordinski 

li  la  grande  Orda,  la  résidence  principale  des  Tartares  sur  le  Volga),, 

des  Cosaques  d'Azof.  On  doit  regarder  ces  deux  branches  comme  les 

[iniers  débris  de  la  domination  tartare  en  Russie  :  elles  ont  été  en 

pie  détruites  par  les  Russes,  ou  se  sont  dispersées  d'elles-mêmes  et 

(uiiies  à  d'autres  peuples  tartares. 
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Costa  l'ôpoquc  do  l;i  coïKiiiùte  do  Kiov,  par  GedcTiin,  grand-duc  fiel 
LitliiKiiiio,  en  l.'l'iO,  qu'on  rapporte  gônôralement  l'origiiiodos  Cksqi/im 
delà Pitiie-Russie,  Dos  css.niiis do l'uyards  abaiidonnèrcnl icur  pairie, mîI 
réni)in.nt  près  dn  remboiuliUK!  du  Dnieper,  ot  commencèrent  bicntôtài 
fonnoi'  un  polit  Etal.  Partout,  le  voisinage  des  Liilnmnicns  et  dcsTar- 
tares  les  força  à  so  doniitr  une  constitution  guerrière.  Leur  nombrci 
s'accrulcousidérabiemont,  lorsque  Kiev  fut  une  seconde  foisravagi'eixirl 
les  Tarlarcs,  en  i  415,  et  encore  plus  à  l'époque  où  cette  principauté  luij 
réunie  avec  la  Lithuanie  à  la  Pologne.  La  nouvelle  colonie,qui  avait  piisj 
le  nom  de  Petite-Russie,  pour  se  distinguer  du  grand  empire  de  Rii»;iej 
s'étendit  peu  à  peu  jusqu'au  Ccjï  et  au  Dniester;  elle  s'établit  dans  tcid 
le  pays  qui  est  entre  ces  fleuves  et  le  Dnieper.  Les  Cosaques constiniji. 
rent  des  villes  et  des  bourgs  qu'ils  babi talent  Thiver  avec  leurs  l'aniillnij 
tandis  que  vers  l'été  ceux  qui  étaient  en  état  de  porter  les  armes  se  dij- 
persaient  dans  les  steppes,  où  ils  étaient  continuellement  en  guerre  aveij 
les  Turcs  et  les  Tarlarcs;  et  comme  ils  servaient  de  boulevard  à! 
Pologne  contre  ces  deux  redoutables  ennemis,  les  Polonais,  loin  d'arl 
rôter  les  progrès  de  cette  république  naissante,  les  favorisèrent.  En  loioj 
Sigisniond  céda  à  perpétuité  aux  Cosaques  les  pays  situés  au-des^usdej 
cataractes  du  Dnieper.  Etienne  Bathory  les  mit  sur  un  pied  n)ilitaiie| 
leur  donna  un  hetman,  et  leur  fit  des  concessions  de  terrains  consii 
râbles.  Ses  successeurs  n'agirent  pas  avec  la  même  sagesse  ;  ils  dt'feiij 
diront  aux  Cosaques  leurs  incursions  contre  lesTurcs,  sans  penser  qu'il! 
aU'aiblissaierit  par-là  les  bases  de  cet  État  militaire  :  les  Polonais  s'ia 
trodnisirent  dansle  pays  et  s'emparèrent  des  premiers  emplois  ;  le  clerJ 
grec  fut  amené  à  reconnaître  la  suprématie  du  pape.  Après  une  loiigiij 
guerre,  les  Cosaques  secouèrent  le  joug  et  se  soumirent  aux  izar? 
Russie.  Cet  événomont  arriva  en  1634,  environ  trois  siècles  ctdi:i 
après  la  première  séparation  des  Cosaques  du  grand  corps  de  la  natio| 
lusse. 

Pendant  les  guerres  entre  les  Cosaques  et  la  Pologne,  des  lrou[i| 
nombreuses  des  premiers  avaient  abandonné  les  rives  orientales  c 
Dnieper,  pour  se  retirer  sur  la  rive  opposée  dans  les  provinces  nicridij 
nales  de  la  Russie.  Lia,  ils  conservèrent  leur  constitution  militaire,^ 
s'établirent  dans  des  lieux  fertiles,  mais  inliabités.  Telle  est  l'orii^iiiet 
Cosaques  des  SloboJes,  OU  de  V  Ukraine  russe. 
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(,;i  branche  dos  Zapurofjueti  est  beaucoui»  plus  ancienne  que  celle  des 
Slu6oJes; c'est  la  plus  remarquable  do  toutes.  Pour  mieux  préserver  les 
Cosaques  de  l'L'kraine  de  l'invasion  des  Tartares,  on  avait  réglé  qu'une 
partie  des  jeunes  gens  qui  n'étaient  pas  encore  mariés  occuperaient  l'^s 
frontières  méridionales  dans  l'endroit  où  le  Dnieper  se  jette  dans  la  mer 
Noire.  Ce  pays  devint  un  lieu  de  rassemblement  pour  la  jeunesse  guer- 
riorc.  Bientôt  la  grande  liberté  dont  jouissaient  ces  Cosaques  les  attacha 
tollcmcnt  à  ce  pays,  qu'ils  ne  voulurent  pas  le  quitter,  quoiqu'il  fût 
tris-exposé  auxincursions  des  ennemis.  Leur  nombre  s'accrut  peu  à  peu 
par  l'arrivée  des  Cosaques  qui  fuyaient  l'oppression  des  Polonais  et  vin- 
rent les  rejoindre.  Ce  fut  à  peu  près  vers  le  commencement  du  xvii°  siè- 
cle qu'ils  se  séparèreutenlièrement  des  Cosaques  de  la  Petite-Russie,  dont 
ils  avaient  reconnu  l'iietman  jusqu'alors.  Us  formèrent  un  État  miU- 
tairc  particulier,  et  s'élurent  un  chef  qu'ils  nommèrent  kochevoi-ataman, 
c'est-à-dire  commandant  du  camp;  ils  appelaient  setcfco  leur  principal  domi- 
ci'.',  qui  consistait  en  un  camp  fortifié  j  et,  quoiqu'ils  changeassent  sou- 
vent de  place,  ils  restèrent  toujours  près  des  cataractes  du  Dnieper,  d'où 
ils  prirent  leur  surnom. 

La  constitution  de  ce  petit  État  militaire  était  très-extraordinaire.  La 
guerre  était  l'unique  but  de  leur  association;  ils  négligeaient  l' agricul- 
ture et  le  soin  des  bestiaux,  et  ne  regardaient  la  chasse  ou  la  pêche  que 
comme  un  amusement.  Le  célibat  était  une  des  lois  fondamentales.  Pour 
satisfaire  aux  désirs  de  la  nature,  ils  enlevaient  les  femmes  de  leurs 
voisins,  mais  elles  devaient  toujours  être  éloignées  de  la  setcha.  Afin  que 
leur  nombre  ne  diminuât  pas,  non-seulement  ils  emmenaient  des  enfants 
partout  où  ils  pouvaient  en  trouver,  mais  iU  recevaient  encore  parmi 
eux  les  criminels  et  le^  vagaL  ,)nds  de  toutes  les  nations.  Il  y  avait  peu 
de  langues  européennes  qui  ne  lussent  parlées  chez  eux. 

L'ataman  était  élu  ammellen.ent,  et  rentrait  dans  l'état  de  cosaque 
quand  il  quittait  la  dignité  dont  il  était  revêtu  ;  tous  les  membres  de  la 
T'iiublique  avaient  les  mêmes  droits  à  l'exercice  des  emplois.  Us  n'a- 
vaient pas  de  lois  écrites,  l'usage  leur  en  tenait  lieu,  et  la  justice  n'eu 
souffrait  guère  :  les  criminels  étaient  jugés  avec  impartialité,  et  punis 
avec  une  sévérité  peu  commune.  Un  Cosaque  qui  tuait  un  de  ses  cama- 
rades était  enterré  vif  avec  celui  qu'il  avait  fait  périr.  Un  voleur  devait 

être  pendant  trois  jours  au  carcan,  ensuite  il  était  battu. souvent  jusqu'à 
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mort.  Ces  Copaquns  avaionl  lotilos  les  voMus  ol,  tous  les  vices  d'un  pm- 
plc  de  brigands.  Ils  élnii'iit  bravos  et  barbares,  hospitaliers  cl  avides, 
actifs  et  sobres  dans  leurs  cxpôdilious,  paresseux  et  débauches  chez  eux. 
Le  nombre  de  ceux  qui  étaient  en  état  de  porter  les  armes  uionlailquel- 
quefois  à  40,000. 

Ces  Cosaques  ont  souvent  changé  de  domination,  si  toutefois  l'on  pont 
nommer  ainsi  l'état  de  ce  peuple  indompl  able,  relativement  à  la  r()lnp;iio, 
aux  Tartares,  à  la  Porte,  et  enfin  à  la  Russie.  Pierre  lo  f-rand  délruisii 
leur  setcha,  quand  ils  prirent  part  au  soulèvement  de  Mazeppa,  bol  inaii 
des  Cosaques  de  l'Ukraine  :  ils  se  réunirent  depuis  sous  la  piotoclion 
du  khan  de  Crimée, ct,en  1737,  ils  furent  admis  au  nombre  dos  va.-Miux 
de  la  Russie.  Leur  seule  obligation  envers  l'empire  était  do  parnîliv  on 
campagne  quand  ils  en  étaient  requis;  alors  ils  étaient  Irailés  etsoldi- 
comme  les  autres  Cosaques.  Dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  qui  se  Im- 
mina  en  1774,  ils  se  rendirent  coupables  do  plus  d'une  trahison  ;  ilsdi- 
celèrent  même  le  projet  de  se  rendre  indépendants.  Lor.«qu'on  éialilii 
des  colonies  dans  les  pays  reconquis  sur  les  rives  du  Dnieper,  ils  sonliu- 
reni  que  ces  contrées  étaient  leur  propriété,  inquiétèrent  les  colons,  et, 
soir  par  force,  soit  par  adresse,  asservirent  près  derjO,OOOhabilants,  L'i: 
tel  acte  derévolte  décida  l'impératrice  à  anéantir  ce  petit  Élal,  qui,  (!aii 
des  circonstances  plus  favorables,  serait  peut-être  devenu  une  socuiidi 
Lacédémone.  En  d775,  un  corps  de  troupes  russes  les  enveloppa  et  Jo: 
désarma;  on  leur  laissa  le  choix  ou  d'adopter  un  autre  genre  de  vie  ou 
de  sortir  de  l'empire.  Une  partie  resta  cl  se  livra  aux  travaux  de  la  cam- 
pagne; l'autre  se  retira  chez  les  Turcs  et  les  Tartares. 

Les  descendants  de  ces  Zaporogues  existent  encore  sous  un  autre  nom, 
et  dans  un  autre  pays.  Par  un  ukase  du  30  juin  1792,  Catherine  II  c(';da 
aux  Zaporogues,  qui  s'étaient  distingués  dans  la  guerre  contre  les  Turc-, 
la  presqu'île  de  Taman  et  toutes  les  contrées  situées  entre  leKouban  il 
la  mer  d'Azof,  jusqu'aux  fleuves  Feïa  clLaba  :  l'étendue  de  ce  Icrritoin 
est  de  2,825  lieues  carrées.  On  leur  donna  le  nom  de  Cosaques  de  la  mer 
Noire {Tchernomorski),  et  ils  eurent  le  droit  de  se  choisir  un  ataman,  ainsi 
que  la  permission  de  recruter  jusqu'à  15,000  hommes  dans  la  Petite- 
Russie.  Mais  ils  ont  renoncé  volontairement  à  leur  ancienne  manière  de 
vivre;  ils  se  sont  mariés,  et  se  livrent  avec  succès  à  l'agriculture. Ils 
fournissent  à  la  couronne  six  régiments  disciplinés,  formant  un  total 
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ilViiviron:i,(.Mio  lioninics.  C'ctil  un  |ju?Io  uvancù  contre  îrs  iioiiiiles  du 
Ciiucase.  Leur  luiys,  s-iluô  eu  Asie,  d'après  uulro  système  de  circonscrip- 
tion, conflue  avec  laCircassio  au  sud  et  avec  les  steppes  d'Astrakhan  à 
l'est.  Le  sol  est  susceptible  do  toute  sorte  do  culture  ;  les  eaux  cl  la  ver- 
dure y  abondent.  L'air  est  sain,  excepté  sur  les  bords  du  Kouban;  c'est 
piécinémcnt  laque  les  Tchernomorski  se  sont  établis; c'est  làcpi'ilsont 
bâti  leur  cbel-lieu  Matermodar,  au  milieu  de  riches  [làturagos,  couverts 
(le  brouillards  llévreux.  Dans  la  péninsule  de  Taman,  que  les  inonda- 
tions du  Koub  m  transforment  temporairement  en  île,  on  remarque  plu- 
sieurs éruptions  l'angcuscs,  imi)roprement  nommées  volcans  de  6'.;.e.Sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  Phanagoria,  uousvoyons  la  ville  de  ïaman, 
à  laquelle  les  Uusses  ont  rendu  le  nom  russe  de  rmoutaracan,  qu'elle 
lioilail  au  moyen  âge,  comme  siège  d'un  petit  royaume. 

La  seconde  branche  principale  des  Cosaques  est  celle  du  Don.  Leur 
idiome  est  celui  des  Pelits-Uus?es,  et  ils  paraissent  avoir  succédé  peu  à 
peu  aux  Tarlarcs  chassés  de  ces  contrées.  Les  habitations  et  le  genre  de 
vie  de  cette  nouvelle  colonie  lui  ont  fait  donner,  suivant  toute  apparence, 
le  nom  tartare  de  Cosaques,  et  la  même  organisation  miUtaire  a  fait 
ensuite  appeler  ainsi  ceux  de  la  Petite-Russie.  Peu  de  temps  après  son 
originf,  cette  colonie  forma  un  État  considérable.  Une  foule  de  jeunes 
gens,  fuyant  l'esclavage  qui  s'introduisit  alors  en  Russie,  contribuèrent 
beaucoup  à  augmenter  le  nombre  des  Cosaques  du  Don-.  Les  Tartares 
retournèrent  en  foule  dans  leur  ancien  domicile.  Enlin  la  politique  dé- 
cida les  Cosaques  à  accorder  le  droit  de  cité  à  leurs  prisonniers  de 
guerre.  En  157U,  après  la  campagne  des  Turcs  contre  Astrak-,  an  ils  éta- 
blirent leur  capitale  à  Toherkask,  qui  n'est  qu'à  GO  werstes  ûc-  ia  forte- 
resse d'Azof ,  et  d'où  ils  prirent  le  nom  de  Tcherkaski.  Ils  servirent  alors  de 
boulevard  à  la  Russie  :  les  souverains  de  cet  empire  fir  nt  pour  eux  ce 
que  les  rois  de  Pologne  avaient  fait  pour  ceux  de '.a  Petite-Russiej  ils 
lavorisèrent  leur  accroissement,  leur  assignèrent  sur  la  frontière  des 
terres  exemptes  de  toute  imposition,  mais  cherchèrent  à  les  maintenir 
dans  une  sorte  de  vasselage  militaire.  L'an  1579,  on  vit  pour  la  première 
fois  des  Cosaques  du  Don  dans  les  armées  russes.  Depuis  cette  époque, 
ils  ont  été  très-utiles  à  la  Russie  par  x^ur  bravoure;  cependant  leur  amour 
pour  l'indépendance,  et  l'espoir  du  pillage,  les  ont  quelquefois  portés  à 
ie  lé  voiler. 
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Los  Cosaqncs  du  Don  habitent  maintenant  les  plaines  qui  avoisincnt 
ce  fleuve  entre  les  gouvernements  de  Saratov,  d'Astrakhan,  de  Yoro- 
néje,  et  d'iécathérinoslav  jusqu'à  la  mer  d'Azof.  Leur  territoire  est  en- 
core de  8,000  lieues  carrées.  Ces  Cosaques  ayant  conservé  Torganisatiou 
qui  leur  était  propre,  leur  constitution  militaire  diO'ère  entièrement  de 
celle  des  autres  gouvernements.  On  porte  leur  nombre  à  plus  do 
300,000,  y  compris  un  corps  de  30,000  hommes  de  cavalerie  légère, 
toujours  prêt  à  marcher.  Le  pays  des  Cosaques-Doniens  présente  une 
plaine  immense  sans  la  moindre  colline  ;  il  renferme  quelques  terrains 
aussi  fertiles  que  l'Ukraine  ;  mais  en  général  le  sol  est  maigre;  les  ha- 
bitants no  cultivent  que  depuis  peu  les  arts  utiles,  et  l'agriculture  esl 
négligée  à  tel  point,  qu'il  n'y  a  pas  même  de  limites  fixes  entre  les  vil- 
lages. De  vastes  terrains  incultes  les  séparent;  le  premier  venu  puut 
s'en  mettre  en  possession  ;  les  prairies  seules  ont  été  partagées.  Le  bé- 
tail fournit  à  l'indolent  cl  fier  Cosaque  les  premiers  besoins  de  la  vie.  L  ' 
pêche  est,  après  le  bétail,  sa  principale  ressource;  il  exporte  pour 
500,000  roubles  de  poisson  et  de  caviar.  Il  abandonne  souvent  les  tra- 
vaux rustiques  aux  paysans  russes  et  autres,  qu'il  loue  à  bon  marché. 
Tous  ses  soins  sont  réservés  pour  son  cheval  ;  les  tabomes,  ou  trou- 
peaux des  Cosaques  riches,  se  composent  de  [jOO  à  1,000  têtes;  les  seuls 
chevaux  de  selle  sont  abrités  pendant  l'hiver.  Le  cheval  cosaque  est 
d'une  race  petite,  maigre,  mais  très-rapide  à  la  course  et  presqu'infati- 
gable.  A  chaque  réunion  un  peu  nombreuse,  les  courses  de  chevaux 
forment  le  principal  amusement.  Les  femmes  cosaques  fabriquent  de 
la  toile,  du  drap,  des  bas  ;  elles  font  des  pelisses  et  des  manteaux.  Ce 
sont  elles  qui  soignent  les  jardins,  les  vergers,  même  les  visnoblos, 
plus  nombreux  ici  que  dans  aucune  autre  province  russe.  Les  habita- 
tions des  Cosaques  ont  un  air  de  propreté  et  d'aisance  que  l'on  clier- 
cherait  en  vain  dans  la  plu  j  grande  partie  de  la  Russie  proprement  dite. 
Une  maison  blanclie,  pourvue  de  cheminées  et  de  fenêtres,  invite  l'é- 
tranger à  y  entrer  et  à  jouir  de  l'hospitalité  qui  s'est  conservée  ici  dans 
toute  sa  lai  itude.  Déjà  les  Cosaques  riches  commencent  à  se  meubler 
avec  un  certain  luxe,  cherchent  à  se  procurer  de  nouvelles  connais- 
sances, et  envoient  quelquefois  leurs  enfants  à  Pétersbourg  pour  y  être 
élevés.  Ils  ont  à  Tcherkask  une  école  normale  tres-îréquentée.  L'église 
principale  de  celte  ville  esl  décorée  d'un  grand  nombre  de  drapeaux 
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et  d'autres  trophées  ramassùs  dans  toute  l'Europe.  Los  Cosaques  y  dé- 
posent leurs  trésors.  Ce  peuple  jouit  d'une  très-grande  liberté  civile  et 
niêiiie  politique;  ils  sont  exempts  des  monopoles  de  la  couronne.  Us 
fobriqucnt  et  débitent  la  quantité  d'eau-de-vie  qu'il  leur  plaît.  Ils  ne 
sont  assujettis  ni  à  la  gabelle,  ni  à  la  capitalion,  ni  au  recrutement. 
Lorsque  la  couronne  les  requiert,  ils  sont  obligés  de  marcher  en  masse; 
cpst  pour  eux  plutôt  une  jouissance  qu'un  devoir.  Jamais  un  Cosaque 
n'est  plus  heureux  que  lorsqu'il  est  sur  son  cheval  :  les  combats  et  le 
pillage,  voilà  son  élément.  Le  gouvernement  russe  adresse  ses  ordres 
à  la  chancellerie  de  Yataman,  ou  hetman;  c'est  le  chef  de  cette  nation  de 
soldais.  Il  notifie  au  peuple  les  propositions  du  gouvernement;  on  dé- 
cide à  la  pluralité  des  votes  si  et  comment  on  les  mettra  à  exécution. 
Il  y  a  des  exemples  où  la  majorité  s'est  opposée  aux  vues  du  gouverne- 
ment. Quelquefois  la  Russie  a  cédé,  et  dans  d'autres  circonstances  elle 
traite  toute  opposition  de  révolte.  Son  but  constant  est  de  procurer  aux 
familles  les  plus  riches  une  influence  aristocratique,  de  composer  de 
ttarischins  une  espèce  de  noblesse,  et  de  se  l'attacher  par  des  bienfaits 
et  des  distinctions  honorifiques.  C'est  ainsi  qu'on  cherche  peu  à  peu  à 
réduire  l'esprit  démocratique  de  ce  peuple  au  niveau  de  celui  des  au- 
tres llusses. 

Les  villages  des  Cosaques  s'appellent  stanitzes;  ils  renferment  de  150 
à  400  maisons  ;  chaque  stanitzn  a  son  magistrat  électif,  et  forme  une 
comi)agnie  militaire.  Très-peu  d'endroits  méritent  par  leur  grandeur  le 
nom  de  ville,  et  ceux-là  môme  ont  plutôt  l'aspect  de  grands  villages. 
Tcherkask  est  bâti  dans  un  marais  sur  des  pieux;  au  printemps  on  navi- 
gue de  maison  à  maison.  Les  Cosaques  en  aiment  le  séjour,  quoique 
malsain,  et  s'établissent  difficilement  à  Novo'i-Tcherkask,  capitale  officiel- 
lement désignée.  Tziemlianskaia  a  des  vignobles  dont  le  produit  est 
comparé  au  bourgogne  rouge  par  les  patriotes  du  pays.  Les  autres  vhis 
cosaques  sont  généralement  blancs,  dont  quelques-uns  mousseux. 

Le  pays  des  Cosaques-Doniens  est  arrosé  parle  Don  et  ses  affluents; 
parmi  ces  derniers,  le  Donetz  est  le  plus  considérable.  Sorti  du  lac  Iva- 
nov,  le  Don  coule  d'abord  par  un  pays  de  collines  fertiles  jusqu'à  Vo- 
ronèje;  de  là  jusqu'au  confluent  du  Donetz,  il  a  des  falaises  de  craie  à 
gauche,  et  plus  bas,  il  entre  dans  une  plaine  monolonejni  chutes, ni 
rochers,  u'iutorronipent  son  cours;  mais  quoiqu'il  ait  dans  l'hiver 6  à 
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7  pieds  de  profondeur,  il  couvre  à  peine  en  été  les  bancs  sablonneux  de 
3  pieds,  il  est  donc  de  peu  d'utilité  aux  bateaux,  et,  de  même  que  ses 
affluents, il  roule  des  eaux  à  peine  potables  pour  les  indigènes  mêmes. 
Le  Don  reçoit  de  la  stoppe  Caspienne  le  Manytch,  dont  les  eaux  presque 
stagnantes  semblent  marquer  l'emplacement  d'un  ancien  détroit  entre 
la  mer  Caspienne  et  la  mer  d'Azof. 

La  mer  d'Azof,  plus  justement  appelée  par  les  anciens  Palus-Méo 
tiiJes,  n'est  qu'un  lac  marécageux  formé  par  les  eaux  du  Don  et  quel- 
ques autres  rivières,  sur  un  bas-fond  sablonneux  et  en  quelques  endroits 
fangeux.  Ses  eaux  troubles  et  saumàtres,  mais  non  pas  salées,  nourris- 
sent beaucoup  de  poissons  et  ne  renferment  aucun  rocher;  mais  elles 
sont  basses  à  une  grande  distance  du  rivage;  les  joncs  s'y  étendent 
très-loin.  Le  niveau  s'élève  d'un  pied  au  printemps. 

A  l'est  du  pays  des  Cosaques-Doniens,  et  en  quelque  sorte  sous  leur 
suzeraineté,  une  horde  des  Kalmouks,  de  la  branche  des  Dcrbets,  occupe 
les  steppes  qui  séparent  les  eaux  de  la  mer  d'Azof  de  celles  de  la  mer 
Caspienne.  Le  territoire  des  Kalmouks  se  termine  au  Manytch  et  à  la 
Kouma  ;  il  est  arrosé  dans  sa  partie  orientale  par  la  Sarpa,  petite  rivière 
tributaire  du  Volga,  mais  qui  coule  en  sens  opposé  à  son  fleuve  prin- 
cipal, La  chaîne  de  collines  qui  sépare  le  bassin  du  Don  de  celui  du 
Volga  continue  à  travers  la  steppe.  Le  niveau  de  la  Caspienne  à  As- 
trakhan étant  inférieur  à  celui  de  la  mer  d'Azof  de  lîJO  pieds,  et  le  cour; 
du  Manytch  ayant  nécessairement  une  pente  de  10  pieds  au  moins  daib 
son  ensemble,  les  collines  sur  les  bords  de  cette  rivière  ne  doivent  pré- 
senter qu'une  élévation  de  200  à  300  pieds  au-dessus  de  la  Cas- 
pienne, et  de  80  à  100  au-dessus  des  Palus-Méotides.  En  se  servant  du 
lit  assez  profond  du  Manytch,  il  serait  donc  facile  de  creuser  ici  un  canal 
de  communication  entre  les  deux  mers.  Ces  Kalmouks  sont  au  nomliiv 
de  50,000,  et  demeuraient  entre  le  Volga  et  l'Iaïk  ou  Oural;  ils  fai- 
saient partie  de  cette  horde  qui,  en  1770,  s'enfuit  jusque  dans  la  Tar- 
tarie  chinoise,  pour  se  soustraire  aux  vexations  de  radminislralidii 
russe.  Le  reste  fidèle  fut  engagé  à  passer  le  Volga. 

Nou«  voilà  arrivés  sur  les  rivages  du  Volga,  et  dans  l'ancien  royaume 
ou  Khanat  d'Astrakhan;  nous  n'en  décrirons  ici  que  la  partie  basse,  ou  la 
steppe,  qui  répond  à  peu  près  au  gouvernement  russe  de  ce  nom,  quoi- 
qu'elle b'étcude  aussi  dans  la  partie  orienlalc  de  celui  de  Saralov.  l: 
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Vohja,  né  comme  un  ruisseau  dans  les  forêts  du  plateau  de  Waldaî,  tra- 
vcrstî  les  lacs  Oselok,  Piana  et  Volga,  reçoit  les  eaux  du  lac  Seliger,  et 
ilevieut  navigable  près  Rjev-Wolodomirow,  où  il  a  90  pieds  de  large. 
[1  coule  ensuite  dans  une  direction  orientale  vers  Kazan  où,  grossi  de 
la  Kama,  qu'on  peut  considérer  comme  un  second  Volga,  il  se  tourne 
vers  le  sud,  et  semble  chercher  la  mer  d'Azof  ;  mais,  au  grand  détri- 
ment de  la  Russie,  il  est  forcé  par  la  chaîne  de  collines  de  se  jeter  dans 
la  mer  Caspienne.  Avant  d'avoir  reçu  la  Kama,  il  a  600  pieds  de  large, 
et  ensuite  jusqu'à  1,200.  Près  d'Astrakhan,  où  il  embrasse  beaucoup 
d'îles,  sa  largeur  dans  les  hautes  eaux  atteint  presque  5  lieues.  Ses  em- 
bouchures, au  nombre  de  05,  sont  formées  par  8  bras  principaux.  La 
profondeur  de  son  chenal  de  navigation  varie  de  6  à  15  pieds.  Ses  eaux, 
qui  sont  de  qualité  médiocre,  nourrissent  une  immense  quantité  de 
poissons,  entre  autres,  des  esturgeons,  des  husons,  des  sterlets.  Son 
cours  général  est  régulier  et  calme.  11  s'enfle  par  les  pluies  et  la  fonte 
dos  neiges  avec  tant  de  promptitude,  que  ses  eaux,  en  pénétrant  dans 
lo  lit  des  rivières  affluentes,  les  font  retourner  en  arrière.  Les  glaces  le 
couvrent  dans  toute  son  étendue,  mais  vers  le  sud,  il  reste  toujours  des 
ouvertures  fumantes  par  lesquelles  le  fleuve  semble  en  quelque  sorte 
respirer;  ces,  polumna,  en  changeant  de  place,  mettent  les  voyageurs 
en  danger.  Pendant  deux  mois,  le  Volga  est  un  chemin  de  voitures,  et 
pendant  les  deux  mois  opposés  un  canal  de  navigation.  Plus  de  5,000 
barques,  construites  dans  les  pays  boisés  du  nord  de  la  Russie,  descen- 
dent ce  fleuve  chargées  de  toutes  sortes  de  productions;  mais  comme 
elles  remontent  plus  dillicilemcnt,  elles  sont  en  très-grande  partie  ven- 
dues à  Astrakhan;  de  là  un  épuisement  des  forêts  que  le  gouvernement 
cherche  à  arrêter.  Quelques-unes  de  ces  barques,  nommées  ladia,  char- 
gent jusqu'à  .'«,300,000  livres  de  sel  ;  les  kayouki,  de  1,200,000  livres  de 
charge,  portent  du  blé,  et  les  nuscJi  du  bois.  Comme  le  Volga  entoure 
le  plateau  central  de  la  Russie,  et  il  reçoit  le  tribut  des  eaux  de  TOka, 
rivière  princii)ale  de  celte  région  fertile;  counne  dans  sa  partie  supé- 
rieure le  Volga  communique  par  le  canal  de  Viclniet-Walotckok  avec 
le  lac  Ladoga  et  la  Newa;  comme  onlin  la  Kama  lui  apporic  toutes  les 
eaux  de  la  Russie  orientale,  ce  grand  fleuve  est  la  principale  route  com- 
merciale intérieure  de  l'empire  :  la  ville  d'Astrakhan  est  pour  ainsi  dire 
rAl:\andri'^  de  ce  Nil  de  la  Si;ylliie:  mais  ce  débouché  est  iilacé  sur  une 
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mer  inférieure  sans  communication  avec  l'Oct'iiui,  et  bordée  par  des 
nations  peu  civilisées  ou  peu  hospitalières. 

Le  pays  d'Astrakhan  est  bien  loin  de  devoir  aux  inondations  duVnlga 
ce  que  la  basse  Egypte  doit  à  celles  du  Nil  ;  ell(S  n'y  apportent  pas  un 
limon  fertile,  ni  des  ear.  fécondantes.  Le  terrain  (pii  n'cist  pas  inondé 
par  le  Volga  consiste  ei  Uviides,  qui,  pour  n'ôtre  |)as  absolument  stéri- 
les, sont  néanmoins  ;i- a  jiropres  à  l'agrioullure.  f/iU)senco  ordinaire 
de  toute  pluie  est  cause  que  même  sur  les  bords  du  Reuve  l'on  est 
obligé  d'arroser  artificiellement  chaque  coin  do  lorro  f(u'on  veut  culti- 
ver. Ces  bruyères  sèches  et  brûlantes  se  couvrent  cependant  au  com- 
mencement du  printemps  de  belles  fleurs,  d'oxcollrnles  herbes,  d'asper- 
ges, de  câpres,  de  raiforts,  de  poireaux,  de  réglisses  \a\  h-aUijmiculatum, 
dont  on  tire  la  soude,  vient  également  en  abondanc(i  ;  la  qualité  en  est 
aussi  bonne  que  l'on  doit  l'attendre  dans  un  sol  l(dlemcnt  imiirégné 
de  sel.  Dans  les  lacs  d'£/sen,  de  ZJaf/rf,  et  plusieurs  aidres,  le  sel  forme 
au  fond  un  amas  de  cristaux.  La  montagne  de  IhuiilwOla  porte  sur  son 
sommet  une  colline  de  sel.  Il  y  a  deux  steppes  ou  landes  :  end^lables: 
l'une  entre  le  Don,  le  Volga  et  le  Caucase,  appelée  proprement  sk^ 
astral.anskaia ;  VcWilre  entre  le  Volga  et  l'Oural,  porte  le  nom  de  stcp- 
kalmnutzkaia,  parce  que  los  Kalmouks  autrefois  y  demeuraient.  Parmi 
les  animaux  qui  errent  dans  ces  landes,  nous  reniai'qiions  {'antilope, 
saïga,  qui  a  les  cornes  transparentes  et  qui  surpas^e  à  la  course  les 
meilleurs  chiens ,  les  lièvres-terriers,  les  outardes,  les  faisans  et  autres 
oiseaux,  enfin  la  tarentule. 

La  partie  fertile  de  ce  gouvernement  ne  comprend  guère  que  les 
terrains  bas  qui  se  trouvent  le  long  des  fleuves  Volga,  Oural  et  Terck. 
Ces  contrées  produisent  des  herbes  d'une  grandviu'  démesurée,  des 
arbouses,  des  citrouilles  et  des  concombres,  ctuix-ci  jus(iu'à  la  lon- 
gueur d'une  demi-aune,  des  racines  et  légumes  do  toute  espèce,  des 
pommes,  poires,  pêches,  abricots,  prunes,  cerisiîs,  nnlres  et  d'autres 
fruits,  enfin,  du  raisin  rouge  et  blanc.  Tous  ces  végiitaux  viennent 
d'une  grosseur  extraordinaire,  circonstance  (ju(5  les  pant'gyrisles  de  la 
Russie  ne  cessent  de  répéter  avec  enthousiasme  ;  le  pays  d'Astrakhan 
pourrait,  selon  eux,  devenir  un  paradis  terr(!slre.  Pour  nous,  qui  ne 
sommes  pas  chargés  d'attirer  des  colons  en  Russie,  nous  dirons  la  vé- 
rité sans  dé'guisenient.  Tous  ces  fruits  et  lé^inues  [>reinientnn  immcnsi.' 
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dévolopppment,  parce  qu'on  leur  prodigue  des  arrosemonts  arlificicl^, 
parce  que  le  sol  est  imprégné  de  matières  salines,  enfin  parce  que  la 
chaleur  pendant  deux  mois  est  extrême  :  voilà  les  causes  de  cette 
vtf:étation  étonnante;  mais  de  ces  mêmes  causes  provient  aussi  le 
goût  désagréable,  aquatique  et  insipide  que  l'on  remarque  dans  les 
pinductions  d'Astrakhan.  Disons  que  l'industrieux  Russe  saura  bien  un 
jour  tirer  partie  du  Delta  Volgaïque,  mais  qu'il  y  lutte  encore  faible- 
ment contre  de  grands  désavantages  naturels.  La  chaleur  y  est  quel- 
quefois excessive,  et  l'on  voit  le  thermomètre  monter  jusqu'à  plus 
I  de  31°  Réaumur.  L'air  est  malsain  dans  une  gran^^e  partie  de  ce 
gouvernement,  à  cause  des  exhalaisons  salines  dont  il  est  constammen 
Idwrgé.  Les  vents  du  nord  apportent  quelquefois  un  froid  si  vif,  que 
le  thermomètre  descend  au-dessous  de  24°  Réaumur.  Le  principal  bras 
I  du  Volga,  large  de  2,200  pieds,  gèle  en  hiver  jusqu'à  porter  des  traî- 
Ineaux  chargés;  la  glace  dure  ordinairement  deux  mois.  La  ville  d'As- 
•rakhan  avant  trouvé  l'entretien  des  vignobles  trop  onéreux,  a  obtenu 
la  permission  de  les  vendre  à  des  particuliers;  on  n'en  tire  que  des  rai- 
sins devenus  très-gros  à  force  d'irrigations;  le  peu  de  vin  qu'on  y  fait, 
n'est  bu  que  du  menu  peuple  dans  la  ville.  Les  tentatives  pour  la  cul- 
ture des  rliviers  nont  pas  réussi.  Les  abricots  ne  prospèrent  qu'en 
prenant  l  aucoup  de  soins,  et  quelquefois  ils  périssent  dans  les  grands 
i  froids.  C'est,  comme  on  voit,  le  cUmat  des  extrêmes. 

La  ville  d'Astrakhan,  dont  la  population  de  4.0,000  habitants  s'élève 
Quelquefois,  dans  le  temps  des  pêcheries  à  ?o,000,  est  construite  daus 
une  des  îles  formées  par  le  Volga,  et  figure  assez  bien  du  dehors  avec 
hcs  nombreuses  églises,  ses  vergers  et  vignobles,  ses  grands  faubourgs, 
sacitadelle,  nommée  Kreml,  ou  Kremlin,  comme  celle  de  Kaza'i,  de  Nijn- 
JNovgorod  et  de  Moscou;  mais  ce  n'est  pas  une  belle  ville:  les  maisons 
Ui  bois  y  fourmillent  ;  les  rues,  boueuses  et  sans  pavé,  concourent,  avec 
lia  fange  et  les  poissons  croupissants  que  les  inondations  du  printemps 
llaissent  sur  les  rivages,  à  y  rendre  l'air  désagr^'able  et  même  malsain. 
Ile  commerce  avec  la  Perse  et  l'Inde  fleurit,  ainsi  que  l'industrie,  dont 
Ile  principal  objet  est  le  coton  et  le  maroquin.  Parmi  les  habitants  on 
jtrouve.  outre  les  Russes,  des  Arméniens,  aes  Tartares,  des  Indiens  et 
[des  Persans.  Les  sectateurs  de  Brahma  vivent  en  communauté  de  céli- 
|lttliiires,  dans  un  grand  édifice  de  bois,  sans  fenêtres  ;  la  propreté  règne 


■  ,'■•■■'■  fï' 

t  '  ■  *•  '     .*'■'*• 


■■.■  ■"^■' 

■'•■■   '..  i  '■■ 


■•:/:py 


i.-.i  V--  ,. 
«'■•'■..,^;n,>^  V 


«1  < 


.  i!.>-t'  . 


'h- lia 


û.' 


:>;•■'■ 
J 


r  . 


't-f 


':"     .;■"'■)■•  •; 

•     •.<  «Il .„.'.<L 

L'Y . pf '^ 


.    il'-'-' 


m 


H-'V:>',-:  ' 


mm^ 


,\    '^ili^i,-.  I,.'   r 


♦iHt-'*'.iim    !■' ■■'■■■• 


h  V-.-I  "^ ■■'<•-. 'l^A  *•;;*" 


250  CHAPITRE  VINGT-DEUXIÈME. 

dans  leurs  réfectoires  communs,  bien  fournis  en  fruits  et  pâtisseries; 
leur  principal  métier  est  l'usure.  Les  Tarlares,  livrés  au  petit  com- 
merce, sont  toujours  débiteurs  des  Indiens,  au  point  «kr  icur  r'i-iiuttve 
en  gage  et  en  usufruit  leurs  propres  femmes;  de  ce  oouun'vce  dciCin- 
dent  les  Tarlares  AchricUanski .  Les  autres  villes  sur  le  Vclga,  telles 
que  Krasndïar  et  Iônolaiec:;Ic,  ollivnl  peu  d'inl;  ■  et. 

Franchissons  la  steppe  qui  sépare  le  Volga  rie  l'Oural,  et  nous  som. 
mes  dans  le  pays  des  C'^ùaques-Oumliuns.  C'est  une  loiigue  et  étroite 
bande  de  terrains  sablonneu>.  et  marécageux  qui  borde  le  cours  du 
fleuve  Oural.  Descendu  dos  montagnes  dont,  par  ordre  de  Cathciiu.'Hj 
il  porte  aujourd'hui  le  nom,  s^e  fleuve  roalo  ses  eaux  médioovomc.ii 
limpides,  mais  extrêmement  poissonneuses,  dans  un  lili:'ans  éc;'t  i,  ei 
assez  pi '.rond  tiour  des  barqu:.-.  ;  ses  solitaires  rivages,  couverts  d'une 
forêt  de  ro.-caux,  ne  relv'îitissent  plus  du  fracas  du  commerce,  depuis 
que  la  viîle  t.  îare  d(-  Saraïtchik  (le  Saracanco  des  voyageurs)  a  été 
iiétruit(\  La  pèche  seule  y  assemble  les  Cosaques  à  plusieurs  époques 
fixes.  Celle  do  la  pèche  sous  la  glace  offre  un  ùct  spectacles  les  plus 
singuliers  ;  un  essaim  de  quelques  milliers  de  pOcheurs  y  arrive  en 
Ir.iîneaux,  chacun  muni  d'une  fourche,  de  plusieurs  perches  et  d'au- 
tres instruments;  ils  se  rangent  sur  une  ligne  immense,  et  celui  qui 
oserait  devancer  les  autres  verrait  sur-le-champ  ses  instruments  brisis 
par  les  gardes.  Les  pêcheurs  frémissent  d'impatience,  et  ce  sentiment 
paraît  être  par  dgé  par  leurs  chevaux,  dressés  à  ces  courses.  Au  moment 
où  «  Vhetman  de  la  pêche  »  part  dans  son  traîneau,  tous  s'envolent  avec 
la  rapidité  du  vent,  choisissent  une  place  sur  le  fleuve  glacé,  y  taillent 
une  ouverture,  y  enfoncent  leurs  fourches  ;  une  forêt  de  perches  s'clève 
sur  le  fleuve  ;  les  marchands,  accourus  jusque  de  l'intérieur  dclaj 
Russie,  achètent  le  poisson  avant  même  qu'il  soit  tiré  hors  de  l'eau; 
bientôt  les  esturgeons,  les  husous,  les  sewruya,  palpitent  sur  la  glace, 
et  les  courriers  de  la  «  grande  armée  ouralieiirie  »  partent  comme  un  | 
éclair  avec  les  prémices  de  la  pèche  pour  les  déposer  aux  iiieds  de 
cour  de  Pélersbourg.  La  valeur  du  poisson  exporté  pour  rinléricurl 
(y  compris  la  colle  et  le  caujar)  est  estimée  à  2  millions  de  rouLlef. 
Enrichi?  par  la  vente  de  leur  pêche,  de  leur  bestiaux,  de  leurs  laines, 
de  leurs  chevaux,  les  Cosaques-Omaliens  vivent  dans  la  plus  grainle 
aisance  ;  li^urs  maisons,  du  moins  celles  de  la  ville  pi'iiicii>ale,  nouiiute 
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Ourahk,  offrent  de  l;i  propreté  et  do  la  commodité;  les  étrangers  y 
s  int  reçus  avec  la  pkis  grande  hospitalité  ;  eux-mêmes  s'habillent  à 
ra?iatique,  en  étoffes  de  coton  et  de  soie  ;  la  soroka,  ou  bonnot  de  leurs 
!  nimes,  est  ornée  de  perles  fines  et  d'un  mouchoir  de  soie  persane. 
mt  delà  secle  desroskolniki,  ils  abhorrent  le  tabac  et  conservent  la 
l'je. 

Ce  peuple,  aujourd'hui  paisible,  a  eu  une  histoire  orageuse.  Sortis 
des  Cosaques-Doniens,  ils  s'établirent  en  brigands  sur  tout  le  cours 
(1m  bas  Volga;  voyageurs,  marchands,  ambassadeurs,  tout  tombait 
tous  leurs  coups.  Iwan  II  envoya  une  armée  contre  eux.  Ceux  qu'on 
put  saisir,  périrent  dans  d'horribles  tourments,  suspendus  par  les 
côtes  à  des  crocs  de  fer.  Chassés  du  Volga,  ils  pillèrent  les  bords  de  la 
moi' Caspienne,  et  ayant  pris  Saraïtchik,  non-seulement  ils  y  massa- 
crèrent tous  les  vivants,  mais  ils  tirèrent  les  morts  de  leurs  cercueils 
pour  les  dépouiller  et  les  outrager.  Leur  république  indépendante, 

I  fondée  sur  les  bords  de  l'Oural,  se  soumit  à  la  protection  de  la  Russie, 
tii  conservant  ses  libertés.  Mais  la  révolte  de  Pugatschcv  fut  une  occa- 
■ion  trop  séduisante  pour  leur  esprit  remuant  et  leur  humeur  féroce  ; 
ilssc  mirent  sous  les  ordres  de  cet  homme  cruel,  et,  vaincus  par  les 

[troupes  russes,  ils  furent  privés  de  leurs  assemblées  nationales  et  de 
leur  artillerie.  Leur  population  s'élève  aujourd'huià  30,000  individus 

I  des  deux  sexes. 

SECT.  2*.  —  Description  de  la  Russie  d'Europe  orientale. 

Avant  d'entrer  dans  la  description  de  l'est  et  du  nord  de  la  Russie, 
Ijeions  un  coup  d'œil  sur  l'antique  race  qui  jadis  paraît  avoir  habile 
cette  région  tout  entière,  où  l'on  en  trouve  encore  des  restes  si  consi- 
Idérables. 

Les  Lapons,  les  Finnois,  les  Esthoniens,  les  Permiens  ou  Biarmicns,  les 
I IKofia/lrs,  les  Wogouls,  les  Ostiaks  d'Obi,  les  Tchouvaches,  les  Tchéréinisses, 
jet  quelques  autres  peuplades  descendent  tous  d'une  seule  souche;  lan- 
gage, mœurs  et  physionomie,  tout  démontre  leur  itni'onlé  :  mais  des  dif- 
liérences  qu'on  ne  saurait  nier  prouvent  aussi  que  Ihistoirc  de  cette  race 
Inous  cache  quelques  ïsccrols  qu'il  nous  sera  toujours  impossible  de 
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deviner.  Los  Finnois  s'étendaient  du  temps  de  Tacite  et  de  Slrabon 
jusqu'au  milieu  de  la  Pologne,  sous  les  noms  identiques  de  Fenni  et  de 
Zoumt;  les  traces  de  leur  séjour  se  manifestent  dans  la  langue  lithud. 
nicnne.  Les  nombreuses  tribus  des  Hongrois  parlaient  et  parlent  encore 
une  langue  afiiliée  aux  langues  finnoises.  Divers  noms  géograpliiqucs 
prouvent  aussi  la  grande  extension  des  peuples  finnois  ;  le  mot  inufj, 
qui  dénote  une  rivière,  se  retrouve  jusque  l'armi  los  alïïucnls  du  Don; 
les  monts  Ourals  portent  aussi  le  nom  finnois  de  payas,  c'est-à-dire  les 
sommets.  Il  vient  même  d'être  rendu  extrêmement  probable  que  la 
division  particulière  des  régions  de  l'horizon,  en  usage  parmi  les  Fin- 
landais, fait  partie  d'un  système  astronomique  qui  a  dû  se  formir 
entre  le  40»  et  le  50«  parallèles,  et  que  par  conséquent  la  première  civi- 
lisation des  Finnois  a  commencé  sur  les  bords  de  la  mer  Noire  ou  de 
la  Caspienne.  Mais  quoiqu'il  soit  démontré  que  des  peuples  de  la  race 
finnoise  s'étendaient  sur  toute  la  Russie  septentrionale,  orientale  il 
méridionale,  à  une  époque  très-ancienne,  il  n'en  suit  pas  qu'ils  occu- 
paient seuls  cet  espace,  ni  même  qu'ils  y  dominaient. 

La  race  flnno-hunnique  est  dispersée  depuis  la  Scarrlinavie  jusqu:iii 
nord  de  l'Asie,  et  de  là  jusqu'au  Volga  et  à  la  Caspienne.  Les  cheveux 
roux  ou  jaunes-bruns,  l'occiput  grand,  les  os  des  pommettes  saillani>, 
les  joues  enfoncées,  la  barbe  rare,  le  teint  brun-sale,  semblent  être 
les  traits  caractéristiques  de  leur  physionomie;  mais  los  Wogoules et 
quelques  Lapons  offrent  des  cheveux  noii  s  et  durs,  avec  le  nez  cnfoncô, 
Les  lieux  marécageux,  les  forêts,  ont  été  de  tout  temi^  leur  séjour 
favori  ;  la  chasse  et  la  pêche,  leur  occupation  principale.  Les  Russes 
semblent  les  avoir  toujours  compris  sous  le  nom  général  de  Tchoudn. 
c'est-à-dire  étrangers;  les  Scandinaves,  sous  celui  de  Firme,  qui  peut 
venir  de  Fiende,  ennemi,  ou  de  Fen,  marais.  Quoique  le  nom  de  l'emi 
soit  très-ancien,  puisqu'il  était  connu  de  Tacite,  il  n'est  pas  du  tout 
connu  parmi  eux.  Ils  se  nomment  aujourd'hui  assez  généralenieiil  | 
Sami,  Souomi,  ou  Souomi-Lainen,  c'tst-à-diro  les  gens  du  pays.  Les  pre- 
miers événements  de  leur  histoire  sont  enveloppés  d'une  profonde  1 
obscurité  Excepté  les  Huns  et  les  Magyars,  aucune  de  ces  nations  n'a 
joué  un  rôle  sur  la  terre.  Elles  n'ont  point  d'annales  particulières,  et 
l'on  ne  trouve  leur  liistoirc  que  dans  celle  de  leurs  vainqueurs,  dei] 
Rcandinavos-Goths  et  des  Russes. 
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Depuis  le  ix«  et  le  x"  siècle,  les  monuments  russes  et  Scandinaves 
font  mi'iilion  des  Finnois,  des  Fermions,  des  Lapons,  et  de  quelques 
autres  peuples  qui  n'existent  plusou  qu'onne  connaît  plus  sous  le  mdmo 
nom.  Les  nations  d'origine  linnoisc,  établies  sur  le  Volga  et  dans  la 
Sibérie,  ont  été  découvertes  lors  des  conquêtes  que  les  Russes  ont  finies 
dans  CCS  contrées.  Il  paraît  que  les  nations  finnoises  avaient  des  idées 
religieuses  plus  grossières  que  oeil'  s  de  l'odinisme.  Tout  objet  naturel 
devenait  idole  ou  féticbe  pour  leur  crédulité,  /ouma/a  était  le  nom  qu'ils 
donnaient  à  l'Être  suprême;  mais  ils  n'avaient  d'autres  lieux  consacrés 
que  les  forêts  et  les  montagnes.  Les  Perni.ens  seuls  avaient  un  grand 
temple,  ou  du  moins  une  enceinte  sacrée,  ornée  d'autels.  Les  liistoi  iens 
dlslanJc  leur  donnent  le  nom  de  Biarmiens,  et  les  Russes  les  appellent 
Pemiak'.  Il  paraît  que,  dans  le  moyen  âge,  les  corsaires  Scandinaves 
ont  nonnné  Permie  tout  le  pays  entre  la  mer  blanche  et  l'Oural.  Other, 
eu  partant  de  l'Halogaland,  province  de  laNorwége,  découvrit  les  Per- 
miens  sur  la  Dwina,  dans  le  ix"  siècle.  Le  temple  de  louraala  est 
l'objet  des  pirateries  des  Scandinaves  et  de  leurs  descriptions  poétiques, 
probablement  très-exagérées.  Tous  les  ans  on  y  faisait  des  expéditions 
do  l'Halogaland.  Plusieurs  rois  de  Norwége  vinrent  piller  la  Permie,  et 
s'en  retournèrent  chargés  d'un  riche  butin;  mais  on  voit  aussi  que  des 
navi^rateurs  Scandinaves  ont  parcouru  ce  pays  pour  y  faire  le  com- 
merce. t.cs  ruines  de  plusieurs  villes  prouvent  encore  l'état  florissant 
et  la  civilisation  de  ce  peuple.  Bolgar,  ancienne  capitale  des  Bulgares, 

I  était  visitée  par  des  caravanes  de  Persans,  d'Arméniens  et  d'autres 
peuples  asiatiques,  ainsi  que  le  prouvent  les  moimaies  et  les  inscriiilions 

[arabes  qu'on  y  a  découvertes.  Les  expéditions  des  Norwégiens  dans  la 
Permie  cessèrent  vers  1217;  mais  déjà  avant  celte  époque  la  république 
de  Novogorod  s'était  emparéii  de  ce  pays,  et  y  avait  envoyé  des  colo- 
nies russes  pour  maintenir  les  habitants  dans  sa  dépendance.  En  1372, 
l'évêque  Etienne  y  introduisit  la  religion  chrétienne.  Maintenant  les 
descendants  do  celte  nation  célèbre  ne  forment  qu'une  petite  peuplade 

huia  perdu  en  grande  partie  son  caractère  national,  et  même  sa  lan- 
gue, par  son  mélange  avec  les  Russes.  Les  Siriaines,  habitants  du  gou- 
vernement de  Vologda,  ne  diffèrent  en  rien  des  Permiaques,  et  se  don- 
nent, comme  ceux-ci,  le  nom  de  Komi.  On  doit  comprendre  dans  la 
même  clatsse  avec  ces  deux  peupladet»  celle  des  Wotiaks,  auciennemeai 
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iKinimés  W(iti]>aT  les  Novgorodieus.  Voilà  les  trois  branches  des  f/i,- 
nois-Ouralicns, 

A  l'ost,  ou  iilulôl  au  nord-est  des  Finnois-Ouralicns,  doineiurnt  {h'jj, 
sur  les  confins  de  l'Asie  les  Wogouls  qui,  à  cause  do  leur  langue  rMiiplie 
de  mois  hongrois,  ont  (Hc  considérés  comme  les  ancêtres  dos  Mngyars. 
Ils  se  distinguent  par  la  laideur  particulière  de  leur  physionomie,  et 
ne  sont  probabloment  qu'une  peuplade  kalmouque,  anciennonioiil  t^ulj. 
juguéo  par  les  Hongrois,  et  à  laquelle  ceux-ci  auront  imposé  de  force 
IftiH"  langue.  Les  Ostiaks  (/'06j  sont  une  semblable  peuplade,  sans  liisloire 
connue,  et  qui  n'a  que  sou  idiome  pour  réclamer  un  degré  de  parcnli. 
avec  les  Finnois  en  général  et  avec  les  Hongrois  en  particulier. 

La  deuxième  branche  des  peuples  finnois  est  celle,  des  7''înHotsZ?rt/(!(]up( 
ou  occidentaux.  Ses  tribus  principales,  les  Quaincs,  les  YvUs,  lémcs  ou 
Ilaimes,  les  Wcsscs,  les  h'yrialcs,  les  Esihes,  les  Lives,  paraissent  avoir ili^ 
alors  moins  civilisés  que  les  Permiens;  ils  avaient  cependant  un  culte, 
des  chants  nationaux,  peut-être  une  écriture  runique.  Non-seulement 
par  leiu's  relations  avec  les  Suédois,  les  Danois  et  les  Allemands,  mais 
encore  par  leurs  rapports  plus  anciens  avec  les  Gntlis,  ils  ont  reçu  un 
certain  nombre  de  mots  gothiques,  et  peut-être  même  quelques  idifi 
mythologiques  et  quelques  usages  civils.  Malgré  toutes  les  traces  de  cette 
influence  étrangère,  c'est  ici  qu'on  retrouve  \e  plus  de  traits  caract(  ri- 
tiques  de  la  race  finnoise.  Les  tribus  qui  composent  aujourd'hui  celte 
branche  sont  les  Ltufs,  reste  des  anciens  habitants  de  la  Livonie;  les 
Esthes,  dans  l'Esthonie;  les  Ischores.  dans  l'Iugrie;  les  Finlandais o\i\ 
Fintiois  propres,  dans  le  pays  auquel  ils  donnent  leur  nom  ;  les  Quaina  \ 
ou  Cayatucns,([uine  sont  qu'une  subdivision  septentrionale  des  Finlan- 
dais, répandue  aujourd'hui  jusque  sur  les  rivages  de  la  Laponie  iiorwi- 
gionne;les  Carélicns  ou  Kyriales,  qui  s'étendent  jusqu'àOlonelz,  se  liant  | 
saijs  doute  anciennement  aux  Woliaks  et  aux  Siriaines. 

Au  nord  de  toute  la  race  finnoise-ballique,  on  découvre  dans  l'exlrème  I 
nord  de  l'Europe  une  peuplade  de  pygmées,  mêlée  de  quelques  famille; 
d'une  taille  élevée,  mais  au  sein  de  laquelle  la  laideur  caractéristique 
des  Wogoules  prédomine,  et  où  se  conserve  aussi  un  idiome  plus  rappro-j 
ché  du  hongrois  que  la  plupart  des  dialectes  finuois-balliques. 

Les  Finnois  du  Volija,  ou  Finnois-Bulgares,  forment  le  troisième  groupcl 
de  cette  race.  Ce  sont  les  restes  des  habitants  les  plus  ancienncuieni 
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fonniis  des  n'^^ions  qu'arrose  le  grand  fleuve  do  Rusf'in;  ils  ont  éh^ 
ûl,|irimés  de  bonne  heure  par  les  Huns,  les  Rovolans,  les  lloni;rois,  les 
Kuumans,  branche  de?  Hongrois,  et  les  Pelchcnègues  ou  Faiziuakiles  ; 
b  Dulgnrcs  et  les  Chazarcs  ont  établi  dans  ces  lieux  des  empires  mal 
connus,  quoique  fameux  et  puissants;  enfin,  des  essaims  de  Tartarcs- 
Mongols  s'y  sont  fixés,  et,  sur  cet  amas  confus  de  nations,  les  czars 
riissfis  ont  étendu  leur  domination  et  leur  système  de  colonisation  slave. 
Lo?Fiimois  du  Volga  paraisijent  surtout  avoir  pris  un  caractère  tartare. 
Leurs  branches  sont  les  Tchérémisses,  qui  se  nomment  eux-mômcs  il/an", 
et  demeurent  dans  le  gouvernement  de  Kazan  :  leur  idiome  est  très- 
mulé  do  tartare;  les  Tchouvaches,  ou,  selon  d'anciens  voyageurs,  les 
SouUchcs  qui  adoraient  le  dieu  Scandinave  Thor;  et  les  Monlouins  qui, 
cûiiime  les  précédents,  demeurent  dans  le  gouvernement  de  Nijni-Novo- 
joi'od  et  de  Kazan,  divisés  en  deux  tribus,  avec  des  idiomes  distincts, 
quoique  aujourd'hui  fortement  mêlés,  l'une  se  nommant  les  Mukschad, 
l'autre  les  Ersad  (en  russe  Erseniè).  Les  Mcc/ifcftertaf/Hes,  mélange  de  Turcs 
et  de  Finnois,  ont  généralement  perdu  le  caractère  finnois;  les  Tepiiaireu, 
autre  mélange  de  Fnuiois  et  de  Tartares  ou  Turcs,  dans  le  gouvcrne- 
ir.i  lit  d'Orenbourg,  peuvent  encore  être  considérés  comme  une  branche 
'iiinoise. 

Toutes  les  nations  finnoises  actuellement  existantes  en  Russie  forment 
n  total  de  près  de  3  millions  d'individus,  dont  i, 800,000  appartiennent 
,u  irroupc  des  Finnois-Iialliques,  250,000  aux  Finnois-Ouraliens,  et 
O.OOU  aux  Finnois  du  Volga. 

Après  avoir  jeté  ce  coup  d'œil  général  sur  les  nations  de  îa  Russie 
ientale,  occupons-nous  de  ?a  description  du  pays.  Le  vaste  gouver- 
emcnt  (.VOrenbourg,  égale  en  étendue  la  monarchie  prussienne  ;  mais  sa 
fil  ulation,  qui  ne  dépasse  guère  un  million,  y  laisse  encore  de  grands 
iccs  déserts.  La  Biela't'a,  tributaire  de  la  Kama,  en  arrose  la  partie 
iilérieure  et  septentrionale  ;  elle  a  peu  d'eau  en  été,  et  ne  sert  pas  à  la 
lavigalion.  Parmi  les  llcuves  de  son  bassin,  le  Sim,  coulant  également 
lansun  pays  calcaire,  s'absorbe  tout  entier  dans  une  caverne  pendant 
'été.  Le  flonve  Oural  baigne  les  parties  méridionales  et  extérieures  du 
;ouvornement.  Les  chaînes  les  plus  méridionales  du  grand  massif  des 
'mis  Uiirals,  en  couvrent  la  partie  nord;  elles  fournissent  du  minerai  à 
grand  nombre  de  forges  de  fer  et  d'usines  de  cuivre.  En  s'abaissant 
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peu  à  pciK!opuislt'S()mnictiiit[iclé/'«ie(//n«/.oyyi  0)1.(71,  élevé  de  G, 400pic(]3 
au-dessus  du  niveau  de  la  Casineune,  l'Oural  liaschkirien  l'orme  à  l'oueji 
du  fleuve  Ounl  un  long  jikileau  à  collines  ondulées,  sans  aucun  b^ommei 
distinct,  cl  dont  les  hauteurs  descondcnl  d'un  côté  vers  le  lit  de  l'ijuni, 
de  l'autre  vers  la  grande  vallée  du  Volga.  Ce  plateau  n'a  d'autre  nom 
qw'ObchicluV  Siert,  qui  Signifie  montagne  commune,  en  oiipoiliion 
aux  districts  de  l'Oural,  où  les  forêts  sont  réservées  pour  le  besoin  dis 
mines. 

Chaque  bassin,  chaque  massif  mériterait  une  description  spéciale;  mais 
nous  devons  nous  borner  aux  traits  les  plus  frapiiants.  Dans  le  baisin 
du  Suk  (qui  s'étend  aussi  dans  le  gouvernement  de  Simbirsk),  on  rcn;:ir. 
que  une  chaîne  de  collines,  nommée  Socolo-Gori  ou  Monta  Faucons,  qui  1 
accompagne  cotte  rivière  jusqu'au  Volga,  et  d'où  jaillissent  des  sourcii 
imprégnées  do  soufre.  A  peu  de  distance  de  Sergievsk,  le  long  do  h  1 
petite  rivière  de  Sourgout,  Pallas  a  vu,  dans  un  espace  de  30  wcrsles,  | 
plus  de  12  grandes  sources  qui  déposent  une  matière  sulfureuse  si  abon- 
Uantc  qu'on  y  avait  autrefois  établi  des  exploitations  de  soufre.  Ces  1 
sources  ne  gèlent  jamais.  A  5  werstes  du  village  û'Ichiulkina,  dansun 
profond  bassin  entouré  de  rochers  arides,  une  source  abondante  forme 
et  nourrit  le  tac  de  soufre  (i>t'r«oy«-Ozc'ro),  dont  les  eaux  limpides  lais?on:| 
apcreevuirdes  couches  de  soufre  jaune  et  olivâtre,  tandis  que  l'afmi> 
siilière,  à 2  vscrslcs  de  dislance,  est iiilccté d'une  puanteur  insupporlabk',] 
Un  ruisseau  son  de  ce  lac  :  ses  eaux  sont  tellement  troubles  et  blan- 
châtres qucles  Tarlares  le  nomment  Uiran-Ly,  c'est-à-dire  lait  caille,! 
et  lesRussosJ!/o/uc/i«aiv/-7J('fca  ou  ruisseau  de  lait.  PrèsSemenovo,iljailli:l 
une  forte  source  d'asphalte  liquide;  plus  bas,  vers  Sergievsk,  on  i 
exploité  un  puits  d'asphalte,  et  près  de  Koslitchi,  les  falaises  du  Vobi 
présentent  une  roche  calcaire  tellemenl  imprégnée  de  bitume,  qu'un  oc 
fabrique  de  la  cire  à  cacheter.  Les  mêmes  falaises,  à  Serno'i-Gorodok,^ 
offrent  des  cristaux  de  soufre,  d'une  transparence  égale  à  celle  de  l'ain- 
bre  jaune. 

Parmi  les  villes  de  ce  gouvernement,  Orenbourg  seule  est  d'une  hautei 
importancej  c'estun  des  grands  points  de  contact  entre  l'Asie  et  rKurope. 
Celle  ville  de  5,000  habitants,  située  sur  les  bordsdel 'Oural,  entourée  m 
fortifications  qui  en  font  le  rempart  de  l'empire  contre  les  Tartares  iudi-i 
peudants,  est  le  rendez-vous  des  caravanes  russes  qui  se  rendent  dauil 
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lîilloiikli.iricftt  des  caravanos  boukharcs  qui  apportent  en  Russio  Ioh 
niaicliiuiilises  d'Asie.  Les  lloukharns  apportent  de  la  poudre  d'or,  des 
morinaioi»  d'or  de  Perso,  du  iapis-luzuli,  des  rubis  et  autres  pierrorios 
lirûos  (le  l'Inde,  du  colon  ('cru  en  (11  et  travaillé,  de  mauvaises  étoffes  do 
soie,  des  peaux  do  brebis  et  d'agneaux  à  laine  frisée,  des  peaux  do 
tifircs  et  de  chais  tif^rés.  Ils  se  réunissent  en  grandes  caravanes  de  300  à 
m  chameaux.  OI)ligés  de  passer  sur  le  territoire  des  Kirghiz-Cosaques, 
ils  paicniàceux-ci  doux  ducats  par  chameau,  et  en  reçoivent  une  escorte 
de  cavalerie,  qui  ne  les  préserve  pas  toujours  d'être  pillés.  Les  cara- 
vanes do  Khiva  apportent  également  du  colon  écru. 

Les  Kirghiz  (que  les  Russes  honorent  un  peu  gratuitement  du  nom 
de  sujets)  amènent  à  Orenbourg  environ  60,000  montons  et  10,000  che- 
vaux, mais  de  peu  de  valeur.  On  exporte  des  draps  de  différentes  qua- 
lités, teints  en  rouge  ordinaire  et  en  écarlate,  des  petits  velours,  des 
toiles  blanches  et  des  toiles  bleues,  toutes  sortes  de  plaques  eu  fer- 
blanc  pour  la  parure  des  femmes,  des  aiguilles,  de  la  verroterie,  des 
grains  de  corail  et  d'autres  objets  frivoles  qui  servent  à  orner  les  ha- 
billements des  Kirghiz  et  les  équipements  de  leurs  chevaux. 

Une  autre  branche  singulière  de  commerce,  c'est  celle  des  aigles.  Ces 
oiseaux  sont  fort  recherchés  par  les  Kirghiz,  qui  les  dressent  pour  la 
chasse  du  loup,  du  renard  et  de  la  gazelle.  D'après  certaines  marques 
parliculières,  et  certains  mouvements  de  cet  oiseau,  les  Kirghiz  jugent 
de  sa  bonté  et  de  ses  dispositions  à  être  dressés  pour  la  chasse.  Us  ne 
sont  pas  tous  susceptibles  d'instruction;  un  Kirghiz  donne  quelquefois 
un  bon  cheval  en  échange  de  tel  de  ces  aigles,  tandis  qu'il  ne  donne- 
rait pas  un  mouton  pour  tel  autre. 

Ou/a,  chef-lieu  du  gouvernement  est  bien  moins  importante;  elle 
n'a  que  3,000  habitants.  Mais  elle  est  située  sur  la  rivière  de  même 
nom,  à  peu  près  au  centre  de  la  province. 

Les  peuples  divers  qui  habitent  ce  gouvernement,  s'élèvent  à 
1,100,000  individus,  dont  une  moitié  est  russe,  tandis  que  l'autre  suit 
le  culle  mahomélan  et  a  adopté  les  mœurs  tartares.  Cependant,  au 
milieu  de  l'uniformité  qui  en  résulte,  les  Baschkirs  offrent  quelques 
traits  particuliers.  Descendants  d'un  mélange  de  Hongrois  et  de  Tar- 
tares, ils  conservent  à  côté  des  cérémonies  musulmanes  quelques  res- 
tes d'un  culte  naturel  ;  ils  offrent  des  prémices  au  soleil,  et  suspendent 
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îinpi"è>-i  (le  leurs  ruches  une  tète  de  cheval.  Leur  fèto  de  la  chcirruc 
rappelle  une  cérémonie  chinoise.  Le  mollah,  en  unissant  un  couple 
d'époux,  présente  au  mari  une  flèche,  avec  ces  mots  :  «  Sois  brave  et 
protège  ta  i*emme.  »  Malheureusement  ils  ont  perdu  leu'  idiome,  et 
parlent  un  mauvais  di;decte  tarlare.  Les  bestiaux,  les  chevaux,  !og 
abeilles  l'ont  toutes  leurs  richesses.  Us  vivent  diuis  l'hiver  de  viaudoj, 
de  galettes  et  de  mielj  le  grand  outre  de  koumis,  ou  lait  de  jument  fer- 
menté, principal  ornement  de  leurs  sales  huttes,  est  pour  eux  une 
source  de  joie;  au  printemps,  le  suc  de  bouleau  épure  et  ranime  leur 
corps  j  avec  le  beau  temps  et  la  verdure  des  pâturages,  eux  et  leurs 
troupeaux  reprennent  de  l'embonpoint  j  ie  lait  frais  devient  alors  leur 
nourriture,  les  jours  se  pissent  en  jeux  et  en  occupations  pastorale?. 
Les  ours,  grands  amateurs  de  miel,  paient  souvent  de  la  vie  ce  goiil 
qui  les  entraîne  dans  les  pièges  ingénieux  dont  le  Daschkir  environne 
ses  innombrables  ruches.  Les  troupes  que  cette  peuplade  fournit  aux 
Russes  s'arment  d'un  arc,  d'une  lance,  d'un  casque  et  d'une  cotte  de 
mailles.  Les  Mcchtchériakes,  venus,  dans  le  14°  siècle,  des  environs  de 
l'embouchure  de  l'Oka,  près  Nijni  Novgorod,  vivent  en  petit  nombre 
parmi  les  Baschkirsj  ils  s'haliillent  en  peaux  de  cheval  dont  la  crinière, 
flottant  sur  leur  dos,  leurdoiine  un  aspect  singulier.  Les  Teptiaircs  sont 
un  ramas  de  Tartares ,  de  Finnois-Volgaïques  et  de  Baschkirs,  né  lors 
de  la  destruction  du  royaume  tartare  de  Kazanj  ils  font  des  corvées 
pour  la  couronne,  mais  ne  paient  aucun  tribut. 

Nous  allons  décrire  les  pays  qu'arrose  le  Volga  dans  sa  courbure  la 
plus  orientale,  sur  les  confins  de  la  Russie  ouralienne  et  de  la  Rit;  >ic 
centrale.  Le  gouvernement  de  Saratov  comprend  deux  contrées  distinc- 
tes j  la  partie  à  l'est  du  Volga  est  un  commencement  de  la  steppe  saline 
et  sablonneuse  du  gouvernement  d'Astrakhan  que  nous  avons  dijà 
dépeinte;  on  y  exploite  le  lac  salé  d'£i/o»,  qui  fournit  annurll'nient 
phjsde  160,000,000  de  livres  de  sel  :  la  partie  occidentale  ressemldeau 
reste  de  la  Russie  centrale;  elle  produit  du  seigle,  du  tabac,  mais  la 
vigne  n'y  l'éussit  guère.  De  nombreuses  colonies  d'Allenuauls  élalilieà 
le  long  du  Volga  ont  changé  la  face  jadis  déserte  de  ce  pays;  la  popu- 
lation allemande,  évaluée  à  M0,000,  conserve  généralement  la  religion 
évangélique.  Saratov,  sur  le  Volga,  est  importante  par  son  commerce, 
par  le  dépôt  du  sel  d'Kllon,  et  par  sa  population  de  3o,000  âmes.  6'(«- 
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rcptn,  colonie  de  frères  moravos,  offre  un  aspect  riant;  tout  y  est  arti- 
;im  ou  boutiquier;  on  y  fabrique  du  velours  de  coton,  dos  toiles,  des 
bas, des  bonnet?,  du  cuir  à  l'anglaise,  du  tabac  renommé;  les  peupla- 
des kalmouKes  s'y  fournissent  de  tous  les  petits  objets  domestiques. 
tlle  renferme  3,000  babitants. 

Le  gouvernement  de  Simbirsk  ressemble  au  précédent;  seulement 
I.  oiiiuat  devient  plus  froid  :  la  vigne  a  disparu,  l'arbouse  no  mûrit  pas 

.ijuurs;  mais  les  grains,  les  foins,  les  pommiers  abondent;  la  tempé- 
raliirc  plus  égale  favorise  la  santé  de  l'homme,  et  une  population  plus 
compacte  jouit  des  avantages  d'une  civilisation  plus  avancée.  On  x- 
[orle  des  grains  et  de  fruits.  Les  blés,  réunis  en  grandes  meules,  sont 
d'urdiuaire  séchés  sur  un  feu  lent.  Souvent  les  vergers  semblent  former 
une  forêt  autour  des  villages.  Simbirsk  avec  13,000  babitants,  et  Syzran 
,ivcc  9,000,  sont  les  villes  les  plus  remarquables.  C'est  à  Samara,  ville  de 
G;000  âmes,  que  les  Tartarcs  de  Kasimov  vendent  les  peaux  d'agneaux 
fi  recherchées,  qu'ils  tirent  des  Kirgbiz. 

Au  coniluent  du  Volga  et  de  la  Karaa,  le  gouvernement  de  Kazan 
(tend  ses  plaines  fertiles  en  seigle,  orge,  blé-sarrasin,  millet  et  chan- 
vre. Les  forèls  à  l'ouest  et  au  sud  du  Volga  renferment  encore  beau- 
coup de  cliènos,  dont  le  cœur  n'est  pas  toujours:  sain;  passez  le  fleuve, 
et  vous  vous  trouvez  environné  de  pins  et  de  bouleaux.  Le  lin  souffre 
déjà  de  la  rigueur  du  climat,  et  les  vergers  ne  donnent  que  des  pom- 
mes et  des  cerises  communes;  \ovi  êtes  entré  dans  la  Russie  septen- 
liionalc  ;  mais  ce  n'est  pas  l'excès  des  froids  qui  vous  en  fait  ressouve- 
nir; c'est  plutôt  leur  durée,  ainsi  que  la  fraîcheur  des  printemps  et  le 
ifilour  fréquent  de  la  gelée  matinale.  Kazan,  c'est-à-dire  le  chaudron 
ciilartare,  Kuzan  en  tchouvacbe,  et  Osunen  tchérémisse  ,  sont  les  noms 
irnne  ville  des  plus  importantes  de  l'Empire  russe,  et  qui  en  hiver  ren- 
I forme  iiOjOOO  habitants.  Son  Kremlin  tarlare,ses  SO  églises,  ses  couvents 
t'tsos  mosquées  se  présoutont  d'une  manière  imposante  du  haut  des 
jcoliines  sur  lesquelleà  la  plus  grande  partie  de  la  ville  est  bâtie.  Les 
|(li)ts  débordes  du  Volga  couvrent  au  printemps  les  prairies  qui  la  bor- 
Hi  de  trois  oôlés  ;  elle  semble  alors  nager  dans  une  mer.  L'intérieur 
IdllVe  d:\-;  maisons  de  bois,  des  rues  pavées  en  bois,  et  tous  les  défauts 
[wliiiidros  des  villes  russes  ;  mais  il  y  règne  beaucoup  d'industrie  ;  la 

jricaiidu  des  cuirs  do  Russie,  de  peaux  de  bouc  maronuinées  ei  do 
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savon,  enrichit,  ainsi  que  le  commerce  de  Sibérie,  la  bojrgeoisie  russe 
et  tartare.  Un  zèle  três-aclit  anime  VUniversiié,  \m  a  fait  entreprendre 
jjlusieurs  \oyages  scientiliques  dans  l'intérieur  de  la  Russie.  Dans  le 
couvent  de  Silandovo,  un  séminaire  forme  des  missionnaires  et  des 
prêtres  parmi  les  enfants  tartarcs,  tchcrémisses,  niordouins  et  auires, 
Kazan,  séjour  animé  et  brillant  pendant  l'hiver,  rivalise  avec  Moscou 
pour  le  luxe  de  la  table  p*  l'éclat  des  fêtes.  Cette  ancienne  capitale 
d'un  royaume  tartare  fut  prise  par  les  Russes  en  1552.  Les  autres  villes 
du  gouvernement  ont  trop  peu  d'importance  pour  nous  arrêter. 

Jetons  un  coup  d'oeil  sur  les  peuples  mn-russcs  dont  ces  trois  gouver- 
nements forment  la  principale  demeure.  Les  Tchouvaches  ont  les  che- 
veux noirs,  la  barbe  très-mince  et  formant  une  pointe  vers  le  bas  du 
menton,  la  physionomie  tarlare  avec  les  pommettes  plus  saillantes, 
le?  yeux  enfoncés,  l'air  stupide  ;  enfin  ils  n'ont  que  peu  de  mots  finnois 
dans  leur  idiome,  qui  diffère  également  du  tartare,  et  renferme  proba- 
blement les  restes  de  l'ancienne  langue  hunnique.  Le  trait  historique 
le  plus  important  que  nous  offre  cette  peuplade,  c'est  qu'elle  nomme 
sa  divinité  suprême  Tor  ou  Tora,  nom  identique  avec  celui  du  dieu  du 
tonnerre  chezles  Scandinaves.  Les  Tchouvaches  adorent  aussi  le  soleil, 
etlni  sacrifiaient  jadis  un  cheval  blanc.  Ils  offrent  des  sacrifices  anuueU 
sur  les  tombeaux  de  leurs  parents,  et  y  élèvent  des  colonnes  de  pierre, 
Un  fagot  de  quinze  branches  de  rosiers,  suspendu  dans  leurs  cabanes , 
ou  fctTs,  est  vénéré  comme  un  fétiche  et  nommé  ierik.  Ils  ont  une 
espèce  de  prêtres,  qu'ils  nomment  iomma;  ce  qui  rappelle  le  nom  finnois  j 
du  dieu  suprême.  Leurs  usages  civils  n'offrent  pas  des  traits  particu- 
lièrement frappants  ;  les  filles  se  vendent  et  deviennent  esclaves  de  j 
leurs  maris  J  les  propriétaires  de  champs  très-étendus  appellent  tous 
les  voisins  à  les  aider  à  la  moisson,  et  les  régalent  ensuite  dans  uni 
grand  repas.  Les  veuves  et  orphelins  reçoivent  gratuitement  cetle| 
assistance  fraternelle. 

Les  Tchérémisses  ressemblent  pour  les  traits  physiques  aux  Tcliouva-j 
ches,  quoique  avec  des  nuances  plus  agréables  ;  ils  ont  aussi  consern!! 
plus  de  traces  de  la  langue  finnoise.  Us  s'appellent  eux-mêmes  Mari,\ 
les  hommes,  et  donnent  aux  Tchouvaches  le  nom  de  Kurk-Mari,  lesj 
hommes  du  haut  pays.  Ce  sont  eux  qui  ont  invité  les  Russes  à  la  roiiJ 
quête  du  royaume  tartare  de  Kazan.  Ils  sont  cencndant  en  grande  par] 
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tieresléï  fidèles  au  culte  mahomélan,  et  exercent  encore  leur  privilège 
d'éponser  quatre  femmes  à  la  fois.  Quelques  cérémonies  païennes 
devant  lo  fétiche  de  famille  précèdent  encore  le  mariage,  même  chez 
les  Tclieiémisses  chrétiens.  Ceux  qui  restent  ouvertement  païens  ado- 
rent la  divinité  finnoise  tourna  et  son  épousft  loumonava;  ils  lui  font 
offrande  de  pâles  frites  à  la  poêle.  Leurs  prêtres  ou  magiciens  s'appel- 
lent moukchan  ;  leurs  places  de  culte,  ou  kéréinet,  ne  sont  que  des  aires 
de  terre  nettoyée,  quelquefois  battue,  au  sein  des  forêts,  surtout  au 
milieu  des  pins  blancs.  Les  Tchérémisses  ont  renoncé  à  la  vie  nomade  ; 
devenus  d'excellents  agriculteurs,  ils  abondent  en  grains  et  en  bestiaux. 
Les  hommes  ont  adopté  le  costume  des  paysans  russes,  mais  ils  so 
rasent  la  tète;  les  femmes  tiennent  encore  à  leur  énorme  bonnet  cylin- 
drique, décoré  de  pièces  de  monnaie,  de  verroteries  et  de  franges.  i:.u 
été,  elles  ne  portent  que  des  chemises  très-courtes  par-dessus  un  cale- 
çon, et  les  nombreuses  breloques  qui  surchargent  ce  vêtement  léger 
annoncent  de  loin  leur  approche.  Les  Tchérémisses  commencent  leur 
année  dans  le  mois  de  mars.  Ils  ne  connaissent  aujourd'hui  aucune 
espèce  d'écriture,  et  pourtant  ils  assurent  avoir  jadis  possédé  des  livres 
écrits  «  que  personne  ne  comprenait,  et  qui  ont  été  dévorés  par  la 
grande-vache.  » 

Nous  ne  devons  pas  séparer  de  ces  deux  peuplades  celle  des  Mor- 
dûuins  ou  Morduans,  quoique  celle-ci  demeure  en  plus  grand  nombre 
dans  les  gouvernements  de  Penza  et  de  Nijnigorod  que  dans  les  gouver- 
nements du  Volga  oriental.  Elle  est  d'origine  finnoise  ,  mais  f  »  :.ement 
mêlée  de  Russes  ;  elle  se  compose  de  trois  tribus,  les  Mokchanis,  les  Er- 
zanis  et  les  Karataï.  Cette  dernière  est  extrêmement  faible  ;  les  deux 
premières  auraient,  selon  quelques  voyageurs,  deux  d'^'ecles  assez  dif- 
férents, pour  avoir  de  la  peine  à  s'entend''e;  mais  Klaprolh  dément 
cette  assertion.  Toutefois  ce  savant  réserve  le  nom  de  Mordouins  à  la 
seule  tribu  des  Erzanis.  La  véritable  différence  entre  les  deux  tribus 
semble  se  réduire  à  ceci  :  les  Erzanis,  parmi  lesquels  les  chevoux  roux 
et  jaunes-roux  sont  plus  fréquents,  conservent  aussi  plus  de  traits  sau- 
vages, et  en  général  plus  d'originalité  que  les  Mokchanis,  dont  un  grand 
nombre  est  converti  à  la  religion  grecque.  Les  Mordouins,  selon  Pallas, 
ne  connaissent  ni  idoles  ni  culte  proprement  dit;  le  schamanisme,  dans 
sa  forme  la  plus  simple,  est  la  religion  de  repeuple  de  chasseurs  et  de 
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pêcheurs;  ils  adûienl,  un  Être  suprême  invisible,  dont  lossc/iaoïnhsoiimii 
giciens  implorent  la  fiivcur  ou  cltîsarmont  la  culcni.  Mais  Lopoklini  assure 
les  avoir  vus  offrir  au  soleil  à  et  la  lune  uouvollo  dos  sat^'iliccs  ilc  brebis 
et  de  volailles.  Parmi  leurs  usages,  on  reuiarquo  celui  d'eiuuiciior  de 
force  la  nouvelle  i-iariée  dans  la  chambrtî  nuptiale,  où  si^s  oouductourà 
la  remettent  à  l'époux  avec  ces  mots  :  a  Tiens,  loup,  voici  la  bn  bis.  » 

Voici  ce  qui  nous  a  paru  le  plus  important  sur  les  l'innuis-Vuiij.'ùjini's, 

Les  mœurs  des  Tartares,  ou,  pour  pa'-lor  plus  ('\afl(\iU(Mit  avec  Kia- 
prDth,  des  î'ur/cs  de  Kazan  se  i-approchenliufiuiiui'ulplusdo  la  civilisai  iim 
européenne.  Industrieux,  liche,  sobre  et  plein  de  vertus  doinc.  iii[i,r.,, 
ce  peuple  vaincu  est  supérieur  aux  llusses,  ses  vaimpietirs.  Une  iiby.-iuiid. 
mie  noble  et  fine,  des  yeuxnoirs  et  perçauls,  une  loni!;uo  barbe,  Umu-  do,,. 
nentunair  imposant,  quoiqu'ils  soient  généraleuienl  d'une  taille  peu 
élevée.  Leur  exactitude  aux  cérémonies  et  aux  absliuonces  religiensos 
n'exclut  pas  les  sentiments  d'une  tolérance  hosiatalièie  envers  les  clirr> 
tiens.  Leurs  femmes  même  ne  craignent  pas  di!  se  nionlrtîr;  Erdmauii 
a  pu  retracer  comme  témoin  oculaire  le  tai»leau  d'uno  noce  iailue.  Le 
costume  des  hommes  réunit  le  caractère  oriental  au:.  !  'udillcations  mo- 
tivées par  le  climat;  dans  celui  des  l'tun-mes,  le  luxe  dos  perles  et  (i. s 
Iranges  se  marie  à  des  caprices  de  mode  et  dfi  ooiiwetterie.  Copondaal 
les  mœurs  sont  austères  :  la  famille  est  um  aiuntMvlde  palriarealo; 
l'homme  commande  en  maître,  et  la  loi  lui  perHK*t  la  po  y;iunie  ;  toute- 
fois peu  de  Tartares  épousent  plusituns  l'eminos  u  bftH».  Seulement  si 
la  première  épouse  a  vieilli,  une  autre  plus  jeune  pailat;»-  'i  couche  du 
maître,  mais  non  pas  les  honneurs  donieslit|ues  de  la  iriaUrossc!.  Les 
Tartares  parlent  très-purement  leur  langue  uatido,  la  Im'qiio,  et  savent 
souvent  le  russe  et  le  boukharo-persan.  Les  écoles  lV(''(piontées,  les  mos- 
quées bien  tenues,  une  grande  activité  dans  bs  l'abriijues  et  dans  les 
ateliers  domestiques,  tout  place  celte  nation  turque  u  un  haut  raii;; 
parmi  les  peuples  de  ces  régions. 

Reprenons  notre  voyage,  et  remontons  de  Kazan,  le  long  do  la  Kama, 
vers  les  monts  Ourals.  Les  deux  vastes  gouvernomnuts  do  Viatka  et  do 
Perm  forment  la  partie  septentrionale  la  plus  éhivéo,  la  plus  froide,  mais 
noa  pas  la  plus  stérile  de  notre  réyiun  Ouralienno  centrale. 

Dans  le  gouvernement  de  Viatica,  une  grandi!  plaine,  convoosotHle  ter- 
rains argileux,  s'incline  doucement  depuis  le  nord-est  vers  le  sud-ouest, 
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en  n'offrant  d'autres  inégalités  que  celles  que  produisent  les  vallées 
des  fleuves  et  leurs  bords  quelquefois  escarpés.  Les  wnlok'sO[i  portages 
entre  les  sources  de  la  Kama  et  de  la  Vialka  d'un  côté,  Gt  celles  de  la 
Dwina  et  de  la  Petchora  de  l'autre,  n'ofl'rent  qu'une  plaine.  Le  seigle, 
l'orge,  le  lin  et  le  chanvre  réussissent  parfaitement  dans  les  districts  mé- 
ridionaux j  on  y  voit  encore  quelques  pommiers  ;  mais,  vers  les  sources 
dos  deux  rivières,  toutes  les  cultures  se  ressentent  des  obstacles  qu  un 
climat  rigoureux  leur  o|ipose.  Là,  dans  les  mauvaises  années,  l'écorce 
(In  sapin  et  de  l'orme  réduite  eu  pâte  sert  à  allonger  la  provision  de  fa- 
rine. On  y  mêle  aussi  des  glands.   Une  partie  d(!  la  population  de  ce 
gouvernement,  qui  s'élève  à  1,40;), 000  individus,  émigré  temporaire- 
ment pour  servir  sur  les  bateaux  du  Volga.  La  capitale,  Vialka.,  ville 
(le  7,000  hubitaiils,  exporte  des  grains  et  d'autres  produits  du  sol  pour 
Arkliangilpar  lu  Dwina,  tandis  que  Sara/3oi,  ville  de  4,000  âmes,  sur  la 
Kama,  envoie  ses  barques  jusqu'à  Astrakhan,  et  commerce  de  l'autre 
C('d(''  avec  les  pays  samolèdes  sur  la  Petchora.  A  Slubodskoï,  ville  com- 
merçante d'environ  4,000  habitants,  on  fabrique  des  ustensiles  en  fer 
et  en  cuivre.  Cette  province  renferme  plusieurs  ruines  d'anciennes  vill(3s 
finnoises;  celle  dont  les  restes  se  trouvent  près  de  Schestakuv  a  dû  êlro 
grande;  mais  les  ruines  les  plus  fameuses  sont  les  murailles  en  briques, 
dans  le  district  d'Ielabouga,  que  le  peuple  nommeTchariova-Gorodedchte, 
((Il  ville  du  diable. 

Les  [Vutiaks,  tribu  finnoise  peu  mélangée,  habitent  pour  la  plupart 
dans  le  gouvernement  de  Vialka.  Faibles  et  laids,  avec  des  cheveux 
rouxou  jaunes  et  la  barbe  rare,  ces  Finnois  ressemblent  tant  auxpaysans 
de  la  Finlande,  qu'on  paraît  fondé  à  les  regardercomme  identiques  avec 
les  Vutes,  (lui  habitaient  autrefois  p'.us  à  l'ouest,  sous  la  domination  de 
la  ri'publique  de  Novgorod.  Leur  idiome  ressemble  au  pcimiake  avec 
un  mélange  de  Icbérémisse,  de  vogoule,  et  quelques  mots  gothiques. 
lisse  nomment  eux-mème  Oudy  ou  Oud-Murt,  c'est-à-dire  les  hommes 
hospitaliers,  et  reçoivent  des  Tartares  le  nom  à.'Ari,  c'est-à-dire  les  éloi- 
gn(}s.  1  a  ville  d'Ank,  dans  le  gouvernement  de  Kazan,  a  été  la  résidence 
des  princes  de  la  naiion  wotiake,  qui  était  même  distinguée  en  noblesse 
et  en  peuple.  Outre  l'agriculture,  le  soin  des  abeilles  occupe  cette  peu- 
plade paisible;  l'industrie  des  femmes  procure  à  toute  la  famille  les 
objets  nécessaires  en  feutre,  en  draji  grossier,  en  toile  d'ortie  etdechan- 
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vro,  elles  préparent  aussi  les  peaux;  les  hommes  font  des  ouvrages  au 
tour  qu'ils  savent  endurcir  par  un  vernis  particulier.  Ils  ont  rarementplus 
de  deux  femmes;  ils  les  achètent;  mais  l'amant  pauvre  enlève  souvent 
une  lille,  la  viole  en  présence  de  témoins,  et  l'obtient  alors  à  bon  marché. 
Si  le  ravisseur  est  surpris  avant  la  consommation,  il  reçoit  force  coups  de 
bâton,  et  la  belle  devient  de  nouveau  un  objet  de  commerce.  Les  noms 
des  divinités  ne  sont  point  les  mêmes  que  chez  les  autres  Finnois.  LÉtre 
suprême  est  appelé  In-Mar  ;  Mouma-Kaltsina,  mère  de  ce  dieu,  est  le  prin- 
cipe de  la  fécondité  universelle,  et  son  épouse,  Chounda-Mouma,  c'est-à- 
dire  mère  du  soleil,  est  la  souche  des  divinités  inférieures,  ainsi  que  des 
astres.  Leurs  fêtes,  leurs  sacrifices,  leurs  prêtres,  ou  touna,  leurs  lieux 
saints  ou  fcér^met,  différent  peu  de  ceux  des  Finnois-Volgaïques;  mais 
certains  traits  de  leur  croyance  rappellent  les  idées  des  Kaîvrîouks  et  au- 
tres peuples  soumis  au  lamaïsme.  Tandis  que,  selon  l'^s  Tchouvaches, 
les  damnés  errent  après  la  mort,  comme  squelettes,  dans  un  désert  gla- 
cial dépourvu  de  vivres,  l'imagination  des  Woliaks  It  s  fait  cuire  dans 
des  chaudrons  pleins  de  goudron.  Ils  célèbrent  aussi  des  repas  funé- 
raires annuels  sur  les  tombeaux  de  leurs  parents.  Dans  leurs  sacrifices, 
l'estomac,  le  sang  et  les  entrailles  sont  brûlés  au  profit  des  dieux  in- 
fernaux, censés  se  nourrir  de  la  fumée. 

Le  gouvernement  de  Permie  ou  de  Perm  est  à  moitié  en  Asie;  la  partie 
européenne  embrasse  les  pf  ys  que  la  Kama  baigne  dans  la  partie  '  sipé- 
rieure  de  son  cours  ;  mais  les  plaines  éle  v  ces  du  gouvernement  de  Viatka 
y  continuent  jusque  vers  Tcherdyn,  Solikamsk  et  Krasno-Oufimsk.  Cosl 
sur  cette  ligne  que  commencent  les  promontoires  des  monts  OuraLs,  pour 
la  plupart  en  pente  douce  ou  en  forme  de  collines.  La  première  véritable 
chaîne,  ou  plutôt  le  gradin  occidental  du  système  de  l'Oural,  se  compose 
d'un  calcaire  écailLnx.  E;;  l'e  cette  chaîne  et  celle  des  sommets  grani- 
tiques formant  la  crêie  de  l'Oural,  se  V.  :>uvent  les  montagnes  métallifè- 
res, composées  déroches  amphiboliques,  de  schistes  argileux  et  de 
gneiss.  C'est  là  que  s'étendent  cos  riches  dépôts  de  minerai  de  fer  .qui 
fournissent  à  la  Russii?  plus  de  fer  qu'elle  ne  saurait  en  employer.  Le 
cuivre  est  moins  abondant  ;  pourtant  on  en  retire  par  an  jusqu'à 
2  millions  et  demi  de  kilogrammes.  Les  lavages  de  poudre  d'or  ont  sin- 
gulièrement augmenté  dans  ces  dernières  années,  mais  ils  apparlienniiil 
à  la  partie  asiatique.  Le  sel  est  une  richesse  importante;  on  en  reliie 
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fiOàlOO  inillions  de  kilogrammes.  Li^s  marais  salants  sont  tous  dans 
le  voisinage  de  montagnes  calcaires  et  gypseusos  qui  renferment  de 
grandes  couches  de  coquillages  et  des  débris  fossiles  d'éléphants,  l'ius 
de  15,000  ouvriers  et  bateliers  s'occupent  de  l'cxporlation  du  sel.  Los 
forêts  du  gouvernement  de  Perm,  tant  en  Europe  qu'en  Asie,  couvrent 
17  millions  de  der.iatines,  tandis  que  les  champs  labourés  rfen  occu- 
pent qu'un  peu  plus  d'un  milhon;  aussi  la  température  déjà  froide  et 
luimidoen  raison  de  la  latitude,  le  devient  encore  davantage  par  l'tv 
paisscur  des  ombrages,  l'abondance  des  sources,  et  les  masses  de  gla- 
ces et  do  neiges  éternellement  accumulées  dans  les  cavernes  ou  dans  les 
ravins.  Les  rivières  près  de  Solikamsk  se  gèlent  à  la  fin  d'octobre  ou  au 
commencement  de  novembre  ;  l'emploi  du  traîneau  et  du  patin  y  dure 
six  mois  pleins.  Les  coteaux  exposés  au  miùi,  dans  lo  sud  du  gouverne- 
ment, sont  au  contraire  frappés  par  les  vents  brûlants  des  stoppes  cas- 
piennes.  La  végétation  varie  considérablement.  Dans  le  haut  pays,  les 
buaieaux  dominent  dans  les  forêts  ;  après  eux,  les  pins  et  les  sapins;  on 
rencontre  moins  fréquemment  les  mélèses  et  les  cèdres  deSibirio; 
dans  les  plaines  et  sur  les  collines,  on  voit  les  ormes,  les  tilleuls,  les 
érables,  les  sorbiers  et  les  pruniers.  Dans  le  nord  du  gouvernemi-nt,  à 
peine  les  céréales  réussissent-elles  ;  et  comme,  outre  le  pain,  il  faut  de 
l'eau-de-vie  de  grain,  on  y  introduit  jusqu'à  25,000  hectolitres  de  cotte 
hoisson.  En  descendant  vers  le  sud,  on  voit  quelques  pommiers,  quel- 
ques cerisiers,  et  même,  du  côté  asiatique  de  l'Oural,  des  melons  et 
des  arbouses. 

Comme  l'industrie  de  ce  gouvernement  est  concentrée  dans  les  sa- 
vodes  ou  villages  de  mines,  dans  les  forges,  dans  les  usines,  les  villes 
ne  sont  que  la  demeure  de  la  olasse  proprement  commerçante,  et  ne 
renferment  ni  do  grandes  populations,  ni  rien  de  remarquable. 

Les  deux  anciennes  peuplades  des  Permiakcs  et  des  Siriainos  ne  for- 
ment au  fond  qu'une  seule  tribu  ;  car  les  traits,  les  mœurs,  l'idiome  se 
confondent;  seulement  les  premiers  habitent  plus  à  l'est  sur  la  Kama 
et  dans  l'Oural,  tandis  que  les  seconds  demeurent  plus  au  nord,  et 
s'étendent  jusque  sur  les  bords  de  la  Vitchegda  et  du  Me/.cu,  dans 
le  gouvernement  de  Vologda  et  dans  celui  d'Arkhangel.  Les  uns  et  les 
a'.;trcs  s'appellent  Komi-Murt,  «  gens  de  la  nation,  »  ou  bien  a  gens  dos 
bords  de  la  Rama,  »  nommée  Kouma  dans  leur  idiome,  qui  \w  diffère 
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que  peu  de  celui  des  Woliftks.  Us  sont  en  grande  partit»  assimilés  nux 
Russes,  et  leur  idiome  est  sur  le  point  do  se  perdre;  leurs  tradilions 
historiques  n'existent  guère  que  dans  dos  souvenirs  confus.  l»o  nom- 
breuses ruines  et  quelques  documents  prouvcni  que  jadis  il  a  existé 
un  royaume  de  Permie  ou  Iliarmie,  embrassant  peut-être  tous  les  pays 
sur  la  mer  Blanche,  dans  l'Oural  et  le  long  do  l'Obi.  Mais  ou  iguore  à 
quelle  époque  florissail  cette  monarchie  finnoise,  ce  Tchuudslcuï-rzarstwo, 
comme  les  érudits  russes  lo  nomment.  L'histoire  certaine  do  la  Permie 
commence  avec  saint  Etienne,  qui,  en  1375,  inventa  un  alphabet  per- 
mie», s'en  servit  pour  écrire  plusieurs  livres,  convertit  un  grand  nom- 
bre de  païens,  et  établit  dans  lo  conviait  Oust-Wymsk  le  premior  siège 
épiscopal  de  Permie.  Cet  évoque-missionnaire  ne  craignit  pas  de  se 
mettre  '''et  ses  nouveaux  convertis,  sous  la  proioclion  d'un  corps 
d'armée  russe  qui  sut  le  faire  respecter  au  point  (|ue  los  p  iïoiis  obstinés 
s'enfuirent  avec  leurs  familles  et  leurs  idoles  jusque  dans  les  roeheis  O.o< 
Wogoules  et  les  marais  glacés  des  Samoïèdes.  Saint  Etienne  mourut  en 
i;"596;  mais  l'incurie  des  moines  a  laissé  disparaître  ses  ouvrages,  et 
jusqu'aux  dernières  traces  de  son  alphabet,  qui  ressemblait  proki- 
blement  à  celui  de  Cyrille.  On  a  trouvé  dans  les  archives  de  TcUerdyn 
d'anciens  documents  russes,  où  l'on  a  reconnu  jusqu'à  14  noms  de 
princes  et  princesses  de  la  Grande-Permie  ;  tons  sont  chrétiens,  et  la 
dynastie  mâle,  en  s'éteignant,  paraît  avoir  laissé  la  sueccssion  aux 
femmes.  Tcherdyn  était,  selon  Modcrach,  idenliq-je  avec  la  ville  an- 
cienne de  Grand-Perm;  mais,  d'après  d'autres  re(;herches,  l'ancien 
Perm  était  situé  sur  le  confluent  do  la  Vilcbogda  et  du  Wym. 

SëCT.  3*.  —  Description  df  la  Russie  boréale,  ou  des  pays  autour  Je  la  nm 

Blanche. 

En  descendant  des  monts  Ourals  vers  la  mer  Blanche,  nous  voyons 
une  nature  =*vère  et  inhospitalière  prendre  un  empire  si  absolu,  qu'à 
peine  l'industrie  de  l'homme  peut-elle,  au  prix  d'une  lutte  pénible,  su 
procurer  les  moyens  d'une  existence  peu  agréable  et  qu'  lqi>efois  pré- 
caire. Le  principe  viviîianl  de  la  chaleur  diminue  à  chique  p;is,  (es  qiis 
nourriciers  se  flétriss^ml  ;  la  prairie  marécageuse  ne  nourrit  que  dr; 
joncs  et  des  mo'isses .  dans  la  pluine  stérile  les  arbr<  -  disjtaraissent,  1  » 
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raoiiies  même  deviennent  plus  p(>titi's;  ton*  ressent  le  voisinage  du  polo  ; 
et  c'est  en  ^aln  que  pondant  îles  joiu's  d'une  longueur  immense  les 
rayons  trop  obliques  du  soleil  frappent  un  sol  pénétré  d'eaux  glaciales. 
Pout-on  penser  ici  à  des  divisions  administratives,  à  des  arrangements 
[lulitiquesî  La  nature  doit  dominer  nos  descriptions. 

Los  gouvernements  de  Voluçjda,  iVArkhanyel  et  d'Olonetz  embrassent 
|;i  sphère  des  régions  que  nous  allons  décrire;  mais  i.ous  nous  guide- 
ruiis  princii.alement  par  les  mers  et  les  fleuves.  Les  pays  à  l'est  et  au 
<iid  do  la  mer  Blanche  forment  ce  que  nous  avons  appelé  la  région  onra- 
licnne  mariiiine ;  ceux  qui  sont  à  l'ouest  entrent  pour  la  plupart  dans 
notre  rc(jion  de  la  Laponie.  Nous  classerons  et  combinerons  sous  ces 
deux  sections  naturelles  nos  aperçus  topographiques. 

Le  pays  à  l'est  de  la  mer  Hlanche  est  une  grande  plaine  qui  s'incline 
(lopiiis  les  sources  des  rivières  Petchora,  Mezen,  Vitcliegda,  Dwinaet 
Oiiogavors  celte  mer,  sans  autre  interruption  (jne  cellequ'occasionent  les 
hauteurs  de  terre  peu  considérables  par  lesquelles  les  cours  dos  riviè- 
re- sont  déterminés.  La  partie  méridionale  de  ces  bassins  olhe  quel- 
ques collines  ;  la  partie  septentrionale  ne  présente  qu'une  vaste  éten- 
due do  champs,  de  marécages,  parsemés  de  quelques  rochers.  Mais  à 
l'est,  cette  plaine  est  terminée  par  une  chaîne  de  l'Oural,  nommée  spé- 
cialement le  Kamenndï-Poijas.  Elle  n'atteint  que  3,U00  pieds  d'élévation, 
et  n'a  que  iO  werstes  dans  sa  plus  grande  largeur;  elle  s'abaisse  et 
disparaît  vers  les  sources  de  l'Ousa. 

La  Petchora,  le  Mezen  et  la  Dioina  sont  les  trois  gi'andes  rivières  des 
pays  à  l'est  de  la  mer  Blanche.  La  première  coule  à  travers  des  déserts 
les  plus  solitaires  de  la  Russie  même  j  rarement  un  chasseur  se  risquc- 
t-il  dans  les  forêts  qui  ombragent  sa  source;  rarement  une  famille  sa- 
niuïède  y  conduit-elle  ses  rennes.  Le  Kamennoï-Poyas  suit  quelque 
temps  son  rivage  oriental  ;  les  falaises  calcaires  qu'il  forme  sont  héris- 
sées de  ravins  et  de  cavernes  ;  mais  depuis  se  réunion  avec  l'Ousa,  il 
necoule  qu'à  travers  des  tourbières  immenses.  Ses  flots  limpides,  gènes 
[lar doux  promontoires,  nourrissent  peu  de  poissons.  Le  Mezen  offre 
\H\  do  curiosité.  La  Dwina,  c'est-à-dire  la  Double,  sa  forme  par  la  réu- 
iiiûii  de  la  Soukhona,  débuucliée  du  lac  de  Kouban,  et  de  l'huy^  près 
Viidxi-Oust-Ioug:  mais  c'est  la  réunion  avec  la  "Vilchcgda,  venant  de 
icjt,  qui  en  fait  un  grand  lleuve.  Son  Ut,  navigable  et  poissonneux, 
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a  jusqu'à  600  pieds  de  large;  les  glaces  le  rouvroiit  depuis  le  commun, 
con.cnt  de  iiovondjrc  jus{[uc\crs  la  fin  d'avril.  L'On^'/y^/sorldcplu^iems 
lacs  voisins,  mais  indépendants  du  lac  du  même  nom  Tons  ces  uoim 
de  rivières  sont  russes.  Ceux  de  la  Vaya,  adlucnt  occidf.îlui  le  laDwiim, 
du  Vig  et  du  Sig,  qui  se  rendent  à  la  mer  Blanche,  paraissent  ôtrc  Scan- 
dinaves. 

Le  climat  de  cette  région  est  d'une  rigueur  uniforme.  Au  sud,  les 
forêts  humides  ;  au  nord,  une  mer  longtemps  glacée  ;  partou*  \[m. 
lion  boréale,  concourerl  à  rendre  le  froid  très-vif  et  très-dui  ;  .fhn-i 
leslougucs  journées  d'été,  la  chaleur  devient  momentanément  insuitpor- 
table  ;  mais  il  sullit  d'un  coup  de  vent  du  nord  pour  produire  un  Iroidsi 
sensible  que  l'ouvrier  qui,  l'instant  précédent,  était  en  chemise,  se  voit 
obligé  d'endosser  la  pelisse.  Les  matinées  de  juin  sont  rarement  exemp- 
tes de  gelées;  elles  recommencent  en  septembre.  Passé  le  07"  parallèle', 
on  trouve  toujours  de  la  glace  à  quelques  pieds  au-dessous  du  sol.  Ce- 
pendant, les  exemples  les  plus  fameux  d'une  extrême  intensité  de  froid 
nous  viennent  de  Vologda  et  d'Oustioug. 

On  pourrait  diviser  toute  cette  région  en  forêts,  eu  tourbières  et  en 
rochers,  tant  le  pays  cultivé,  et  même  les  prairies  naturelles,  y  occu- 
pent peu  d";  space.  Les  forêts  de  la  couronne  forment  dans  les  trois 
gouverîîeives  (S  vu  total  de  72  millions  de  deciaiines;  les  pins,  les  sapins, 
les  méioses  y  dominent-,  ces  derniers  fournissent  le  bois  dont  les  vais- 
seaux de  ligiK-  d'Arkhangcl  sont  construits.  On  exporte  des  douves, 
d(s  iilaiichep,  du  goudron.  Le  sol,  rempli  de  marais,  est  peu  propres 
l'agriculture.  Les  pommes-de-tcrre  ne  forment  que  de  petites  racines. 
Le  produit  des  céréales  ne  suffit  pas  à  la  consommation,  et  on  supplée 
à  la  farine  par  des  lichens,  par  les  racines  de  la  calla  pahustris,  et  par 
l'écorce  du  sapin.  Les  pcâiuragos  sont  abondants.  Rien  n'est  compara- 
ble à  la  bonté  cl  à  la  délicatesse  dos  veaux  d'Arkhangel  ;  mais  ils  sont 
trop  gras.  Les  chevaux  sont  très-vigoureux,  et  les  bêtes  à  cornes  d'uno 
bonne  taille.  Les  moutons  ne  valent  rien  à  manger,  et  leur  laine  o:t 
mauvaise,  quoique  les  paysans  en  fassent  de  ce  drap  grossier  connu 
en  Scandinavie  sous  le  nom  de  toadmal. 

On  exporte  de  Vologda  beaucoup  de  gibier  de  venaison,  des  coqs  de 
bi  uyère,  des  barlavcllcs,  des  gélinotes,  et  des  rischhkcs,  sorte  de  mous- 
serons.  On  les  mange  comme  une  friandise  en  guise  de  salade  lors- 
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(|n  il?  font  pplil?:  lu  Itoiiicillc,  icikIik)  sur  îcslioux,  revient  à  di'ii\ 
ffliibloï!.  Il  yn  dess.ilinos  à  Sol-iViitchrijoiskaid,  à  Soyora,  mais  6urtui:t 
dans  les  environs  de  Tuima,  sur  les  rivières  Kouda  cl  Lesenga. 

Lis  arbiisle.s  à  baies  seniMenl  être  doslinés  à  soulager  la  misère  des 
otiiilrées  dépourvues  de  tout  autre  arbre  IViiitier.  Le  cliamœmorus  nor- 
nvgicii,  en  russe  moroschka,  est  un  puissant  anli-scnrlmlique  ;  Usainl- 
b  rouges  et  noires,  les  cerises  sauvages,  les  groseilles  pl  autres  fruits 
fonibliibles,  sont  très-communs.  Ou  cultive  avec  succèf^  '  raifort,  le 
navet,  le  chou  blanc,  l'oiguou  et  l'ail. 

Le  centre  du  coniniorcc  de  ces  régions  est  Arkhah  ip  '^ororf- 

irchangphkijï,  la  ville  du  couvent  de  l'i-ircliaiige  suint  ^i  ille, 

HliKie  sur  les  bords  de  la  Dwina,  à  90  werstcs  de  la  mei     ianein  ,  a  cinq 
quarts  de  lieue  de  long  sur  nue  demie  do  larg"^.  Elle  c.-t  entièrement 
liàtic  en  bois,  à  l'excei^lion  de  la  cour  de  commerce,  qui  est  construire 
en  briques;  on  y  compte  11  églises  russes,  1  luthérienne,  1  calviniste, 
plus  de  2,000  maisons  et  24,000  hahitanis.  Les  Atiglais  y  étaMireiit  un 
tomnierce  avantageux  dans  le  1(5"  siècle  j  les  Hollimdiiis  et  les  llambour- 
gcois  suivirent  burs  traces.  Enfin,  la  ville  d'Arkliangcl  fut  bâtie  en 
to84;  il  n'y  avait  aup;i"ivant  qu'un  couvent  dédié  au  saint  archange: 
celle  place  fut  longtemps  le  seul  port  que  la  Russie  possédât.  Mais 
fon  commerce  souffrit  beaucoup,  lorsque  Pierre  V  Ht  de  Pélersbourg 
le  principal  port  de  l'Empire  :  cependant  il  est  encore  considérable, 
parce   qu'Arkhangel  est  l'entrepôt  des  marchandises  qui  i)assent  eu 
Sibérie,  et  de  Sibérie  en  Europe.  Les  mai'chandises  que  les  hâlimenls 
étrangers  chargent  à  Arkhangel  consistent  principalement  eu  graine 
de  lin,  huile  de  poisson,  mâts  et  planch  s  de  sapin,  goudron,  suif,  cire, 
miel,  nattes,  pelleteries,  toiles,  fer  en  barres,  duvet  d'édredon  et  dents 
de  cheval  marin.  Cette  ville  est  le  siège  d'un  département  de  la  marine 
russe.  Comme  il  n'y  a  dans  les  environs  ni  agriculteurs  ni  bestiaux, 
on  est  obligé  de  faire  venir  les  vivres  de  loin.  Le  peuple  se  nourrit  de 
poissons,  qui  y  sont  en  abondance.  La  pêche  des  vaches  marines  au 
Spilzberg  et  à  la  Nouvelle-Zemlie,  et  celle  des  harengs  dans  la  mer 
Blanche,  occupent  tous  les  ans  plusieurs  vaisseaux.  Quelquefois  ces 
vaisseaux  hivernent  au  Spitzbeig.  Le  hollandais  Ijacstrom  a  visité  les 
Russes  dans  leur  quartier  d'hiver.  C'était  une  maison  en  bois,  construite 
à  la  manière  russe;  ils  se  procuraient  des  vivres  par  la  chasse  qu'ils 
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faisaient  aux  ours  lilaucs,  aux  ronnrs  et  aux  renards  bleus  :  en  été  ils 
recherchent  de  l'édredon.  Comme  il  ne  croît  point  de  bois  dans  ces 
îles,  les  pêcheurs  périraient  de  froid,  si  la  nier  n'en  jetait  sur  les  côtes: 
on  y  trouve  même  quelquefois  des  poutres  qui  peuvent  servir  à  la 
construction  d'une  maison.  Le  scorbut  n'est  point  dangereux  pour  les 
Russes,  grâce  à  l'exercice  que  la  chasse  leur  procure.  Quelquefois  ils 
ont  près  de  leurs  cabanes  un  bain  de  vapeurs.  Outre  qu'ils  se  servent 
des  plantes  anti-scorbutiques  qui  croissent  en  abondance  sur  les  c6le?, 
ils  se  munissent  ordi'.iairement  d'une  certaine  quantité  de  moruschka 
et  font  usage  d'une  boisson  de  pommes  de  pin  ou  de  genièvre,  qu'ils 
trouvent  salutaire.  Ils  boivent  aussi  du  sang  de  renne  chaud,  remède 
qu'ils  ont  vraisemblablement  adopté  des  Samoïèdes. 

Deux  autres  villes  méritent  encore  notre  attention  ;  ce  sont  Vologda 
et  Oustioug-Véliki.  La  première,  peuplée  de  44,000  habitants,  est  une 
des  villes  les  plus  commerçantes  et  les  plus  industrieuses  de  lii  Russie. 
On  y  trouve  des  fabriques  de  soieries  (rubans  et  mouchoirs),  de  toiles 
de  lin  teintes  et  glacées,  de  cuirs,  de  faïence  et  de  couleurs  minérales, 
de  verreries  et  de  cristaux,  des  fonderies  de  suif  blanc  et  des  fabriques 
de  chandelles,  des  fours  à  tuiles  ;  on  y  fait  encore  f  u  papier,  de  la 
cire  à  cacheter,  de  Ihnile,  do  la  térébenthine ,  de  l'orge  mondé.  C'est 
l'industrie  de  Tancienne  Novgorod  qui  s'est  réfugiée  ici.  Le  commerce 
est  encore  plus  important  ;  c'est  l'exportation  de  toutes  les  denrées  et 
produits  delà  province;  c'est  l'entrepôt  de  tous  les  objets  quidePé- 
lersbourg  vont  en  Sibérie,  à  Viatka  et  à  Perm;  de  ceux  qui,  de  l'infé- 
rieur de  la  Russie,  sont  exportés  pour  le  port  d'Arkhangel  ;  et  enfin  des 
pelleteries  de  Sibérie,  dts  thés  et  nankins  apportés  de  Kiakhia.  Ous- 
tioug-Véliki, ville  de  7,000  htibitants,  est  une  colonie  de  Vologda.  Placée 
sur  la  Soukhona  et  sur  la  grande  route  d'Arkhangel  en  Sibérie,  elle 
est  le  dépôt  de  toutes  les  marchandises  exfiortées  dans  celte  contrée, 
soit  d'Arkhangel,  soit  de  Vologda  et  de  Pétersbouig.  On  y  trouve  des 
fabriques  d'émail,  d'argent  moulu,  de  savon,  de  cbandelles,  de  serru- 
rerie, ot  do  cuirs.  Les  commerçants  de  ces  deux  villes  conservent  dans 
toute  leur  pureté  les  anciennes  mœurs  de  faniill.  3.  Les  frères,  les  ne- 
veux, les  cousins,  restent  ensemble  dans  un  seul  et  vaste  établissement; 
les  uns  conduisent  les  affaires  de  fabrique,  les  autres  celles  de  com- 
merce; quelques-uns  vont  à  Pétersbourg,  d'autres  à  Tobolsk,  à  Ir- 
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llioiilsk,  comme  plénipotentiaires  de  leur  maison  commune.  Sous  le 
iDorade  Gosti  ou  hôtes,  ils  Jouissent  de  certains  droits  réciproques  dans 
|l;5  villes  qu'ils  visitent. 

Les  autres  villes  sont  de  peu  d'importance,  mais  elles  offrent  quel- 
Ijops  traits  topographiques.  Nikohk  voit  terminer  dans  ses  environs  la 
|\fgétalion  des  tilleuls,  et  larensk  celle  des  mélèses,  tandis  que  le  dernier 
oi-etier  fleurit  à  Olichcv.  Oustsysolk,  ville  avec  des  foires  très-marchau- 
Ijes,  est  dans  une  contrée  oîi  il  ne  croît  que  le  pinus  çembra;  par  consé- 
li]ocnt  le  climat  est  celui  des  montagnes  rapprochées  des  neiges  éter-  ' 
lielles.  Kholmogory  nous  paraît  être  le  Holmgard  des  Islandais,  capitale 
Ij'un  éiat  des  Varègues  ou  Scandinaves  ;  elle  est  b'îtie  sur  une  île  (Ao/m), 
Itos  la  rivière.  Mezen  est  le  chef-lieu  d'un  arrondissement  immense 
[dont  une  partie  s'appelait  Oudorie;  mais  la  lougorie  ne  commençait 
,  l'est  des  monts  Ourals. 
Dans  les  régions  désertes,  le  long  de  la  Petchora,  l'on  a  observé  un 
mnd  nombre  de  cavernes  dont  l'entrée  naturelle,  arrangée  pour  re- 
|fevoir  une  porte ,  indique  qu'elles  ont  servi  d'habitation  ;  on  y  a 
même  trouvé  de  vieux  chaudrons  et  d'autres  ustensiles,  ainsi  que  des 
bements  humains.  C'est  uno  tradition  parmi  les  Samoïèdes  que  des 
kommes  d'une  haute  taille  habitaient  ce  pays  avant  eux,  et  qu'une 
pnde  peste  les  extermina.  Ces  indices  coïncident  avec  le  tableau  que 
es  poëmes  eddaïques  nous  ont  tracé  de  la  race  des  lotes,  nommé:  aussi 
Il/es  ou  géans,  et  souvent  liés  dans  le  même  récit  avec  les  Rises,  les 
jhmes,  les  Trolles  et  autres  races  informes,  de  taille  gigantesque  et 
e  mœurs  féroces.  Le  lotun-Heim,  ou  patrie  des  lotes,  ainsi  que 
pia3iiing  l'a  démontré,  est  généralement  indiqué  à  l'est  et  au  nord- 
|st  de  la  Scandinavie  ou  du  pays  des  Ases.  Tout  lote  est  censé  dcmeu- 
terdans  une  grande  caverne,  décorée  de  chaudrons  immenses;  ces 
eiiples  avaient  des  traditions  religieuses  antérieures  au  culte  d'Odin, 
\\  un  idiome  peu  différent  des  autres  dialectes  Scandinaves. 
Nous  voilà  au  milieu  du  pa^s  des  Samoïèdes,  c'est-à-dire  des  hommes 
Juise  mangent  les  uns  les  autres.  Comment  une  dénomination  sem- 
le  a-l-elle  pu  être  donnée  à  un.e  innocente  peuplade  qui  ne  mange 
lue  de  la  chair  de  renne,  et  qui  tout  au  plus  pouvait  mériter  d'être  qua- 
Itiée  de  Syroicdzi,  mangeurs  de  viandes  crues?  Les  Samoïèdes  sont 
[ujourd'hui  reconnus  oomuic  une  race  particulière,  répandue  en  plii- 
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siours  tribus,  depuis  les  sources  de  l'Ionise ï  jusqu'à  la  mer  Glaciale,  elj 
le  long  de  cette  mer  depuis  la  rivière  Anabara  dans  l'est  jusqu'au  Me- 
zon  dans  roucst.  La  tribu  la  plus  méridionale  que  l'on  connaisse  esl 
celle  des  Ourongkhaï  ou  Soyotes,  demeurant  dans  les  monts  SaghaliensI 
sous  la  souveraineté  de  la  Chine.Ceux  qui  demeurent  en  Europe  s'appel- 
lent eux-mêmes  Ninetz  et  Chasoioo,  c'est-à-dire  les  hommes.  Us  se  di- 
visent en  plusieurs  tribus,  dont  la  principale,  celle  des  VanoUa,  habitej 
les  bords  de  la  Petchora,  de  l'Ousa,  de  la  Korotaïcha  et  de  la  Kara. 

Les  rennes  forment  leur  principale  richesse  :  il  y  en  a  qui  en  possèdcnti 
jusqu'à  1,00'^-.  les  plus  pauvres  n'en  ont  que  10 j  le  prix  d'un  rcnnel 
excellent  varie  de  5  à  10  roubles.  La  chasse  a  pour  objet  les  ours,  lesl 
loups,  les  renards,  les  écureuils,  les  hermines,  les  martres,  les  lièvres,! 
les  isatis,  les  rennes  sauvages  et  divers  oiseaux,  tels  que  les  cygnes,  Icsl 
oies,  les  canards,  le  larus  parasiticus  et  Vhœmatopus  ostrilegus,  OU  ramas- 
seur  d'huîtres.  La  pêche  s'étend  sur  les  fleuves  etsurla  mer,  maiscelle-j 
ci  est  extrêmement  bornée;  les  poissons  les  plus  remarquables  sont  lel 
salmo  migratorius,  le  salmo  neleuco,  le  cyprinus  rutilus,  diverses  sortes  i'iA 
loses  et  de  perches.  Les  fleuves  ne  sont  ouverts  que  2  à  3  mois  ;  le| 
dégel  a  lieu  au  milieu  de  mai  ;  la  Petchora  se  couvre  de  glaces  au  com 
mcncement  d'octobre,  l'Ousa  au  commencement  de  septembre.  Lca 
bords  de  l'Ousa  présentent  néanmoins  des  sapins,  beaucoup  de  bouleaun 
et  d'aunes,  des  broussailles  de  saules  et  des  sorbiers.  Près  PustoserskJ 
il  croît  des  chamœmoms,  des  épin       -nettes  et  de  l'airelle  rouge. 

Les  Samoîèdcs  d'Europe  sont  ;       la  plupart  de  taille  moyenne;  il] 
en  a  cependant  qui  ont  jusqu'à  six  pieds.  Ils  ont  les  jambes  courtes,! 
visage  plat,  des  yeux  peï'.îs  et  longs,  le  nez  si  enfoncé,  que  le  bout  en  Cî 
presque  de  niveau  avec  la  mâchoire  supérieure.  Ajoutez  à  ces  traits  deJ 
mâchoires  fortes  e*.  relevées,  la  bouche  grande,  les  lèvres  minces,  lej 
cheveux  noirs,  rudes,  luisants,  qui  leur  pendent  comme  des  chandelle^ 
sur  les  épaules,  les  oreilles  grandes  et  élevées,  le  teint  basané,  et  ni  bail) 
ni  poil  ;  voilà  le  portrait  d'un  Samoïède,  quant  au  physique.  Lcuri 
femmes  se  marient  à  l'âge  de  10  ans  :  elles  cessent  d'être  fécondes  à  l'àd 
de  30,  La  polygamie  est  permise  ;  ordinairement  le  Samoïède  se  codJ 
tente  de  deux  femmes  :  il  les  achète  des  parents,  et  une  fille  coûte  sou-l 
vent  100  à  150  rennes.  Les  hommes  ne  sont  pas  sans  jalousie,  niKj 
femmes  sans  pudeur]  mais  leur  malpropreté  est  extrême;  ils  ne; 
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baignent  ni  ne  se  lavent  que  lorsque  leur  saleté  les  menace  d'une  nriala- 
(lie.  L'eau-de-vie  ofTre  aux  Samolèdcs  des  charmes  irrésistibles  j  plu- 
sieurs meurent  de  combustion  spontanée,  causée  par  cette  boisson 
perfide.  Ils  mangent  la  chair  de  renne  ou  de  poisson  toute  crue;  le  sang 
de  renne  tout  chaud  est  leur  boisson  favorite.  Comme  la  chasse  et  la 
pèche  forment  leurs  seules  occupations,  ils  sont  naturellement  bons 
coureurs  et  excellents  tireurs  d'arc  ou  de  fusil.  Les  sens  de  l'oule  et  de  la 
vue  étant  constamment  exercés  par  ce  genre  de  vie,  ils  les  ont  parfaits. 
Leurs  demeures  sont  des  tentes  de  forme  pyramidale,  faites  d'écorce 
d'arbres  et  couvertes  de  peaux  de  rennes.  Tous  les  travaux  domestiques 
accablent  le  sexe  le  plus  faible,  auquel  diverses  superstitions  imposent 
encore  des  purifications  extraordinaires.  Ils  croient  à  l'existence  de  deux 
principes;  ils  n'adorent  pas  le  bon  èlre,  p;u'ce  qu'ils  pensent  qu'il  leur 
fera  du  bien  sans  qu'on  l'en  prie;  ils  n'adorent  pas  non  plus  le  mauvais 
esprit,  parce  qu'il  ne  s'adoucit  guère  par  les  lamentations  dos  hommes. 
L'immortalité  de  l'àme  est,  selon  eux,  une  espèce  de  métempsychose. 
Malgré  une  croyance  si  simple,  ils  n'ont  pu  être  exempts  du  joug  des 
prêtres  ;  ils  ont  leurs  kedesnicks,  ou  sadîbeù  qui  sont  en  relation  suivie 
svoclo  mauvais  principe.  Ils  n'ont  point  de  lois,  mais  seulement  (juel- 
ques  coutumes:  comme,  par  exemple,  de  ne  point  contracter  d-  ma- 
riages avec  les  individus  de  la  même  famille;  ils  paient  sans  résistance 
le  tribut  de  pelleteries  que  les  Russes  leur  ont  imposé ,  et  qui  forme  le 
seul  lien  de  soumission  entre  eux  et  l'empire. 

Notre  voyage  à  l'orient  de  la  mer  Blanche  est  terminé.  Partons  main- 
tenant dans  une  direction  opposée.  Le  gouvernement  d'Olonetz,  qui 
s'avance  dans  le  sud  jusqu'à  la  latitude  de  Pétersbourg,  se  prolonge 
aunord  jusqu'à  la  mer  Blanche,  de  manière  à  couper  de  la  masse  du 
gouvernement  d'Arkhangel  le  cercle  de  Kola  ou  laLaponie.  Il  fait  partie 
do  notre  /fe'f/to»  des  grands  lacs.  Des  rochors  granitiques,  élevés  de  300 
à'iOO  pieds,  forment  ce  qu'on  appelle  les  monis  Olonetz.  Ces  petits  chaî- 
nons ne  sont  que  les  saillies  d'un  plateau  granitique  qui  paraît  occuper 
tout  l'espace  entre  la  mer  Blanche  et  les  golfes  de  la  mer  Baltique.  On 
compte  1,998  lacs  dans  ce  gouvernement,  et  les  chutes  d'eau  à  travers 
lesquelles  leurs  eaux  se  jettent,  soit  dans  les  lacs  Onega  et  Ladoga,  soit 
dans  la  mer  Blanche,  se  trouvent  toutes  dans  le  granit.  On  y  rencontre 
dos  veines  d'or,  du  cuivre  cl  du  1er.  Ce  dernier  seul  est  assez  abondant 
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17 »  ruMMiui;  viiMirin  hmimMi;, 

(MMir  «Mivrk|iliMlt<.  I.i"^  tMi'i'iôi'os  (lo  iu.iilin<  riMiniiH:it>iil  un  l.ixn  (Mc^iini 
<lrl'('li<r>lt<iMi'H.  I.(<  o)i<Mii<  l'I  li<  li<Mii>  iii<  ii'iihihscmI  pus,  iiiiiiK  <l m  :  \v 
ori'i'lo  ili<  Kiir^ti|iol,  l(<s  ini>li>si<s  «<l  los  i^tipitis  iilliMgin'iil  riiton' iiiii< 
«Mcv.Uiitn  «le  KM»  |ihmIs. 

/'i'Mv,v.M'(i./>A',  flii'l'lii'U  (In  )^(tuvt>iiMMii('Hl,  csl  iiiir  vill(<  de  7. ()(((»  lialu- 
l.inls.  a\t'«'  «1rs  iisnirs  impciiiili-sil  uin'  loïKln'n'  de  cniMin"^.  /kui/h/kiI, 
|>("lil«Millo  ili"2 . (»()(>  .hin's,  l'iul  nii  citiimuMcr  aclil".  (Houvt.,  iivcc '.î.Mio, 
i<sl  i'iMn:iri|ii.iMi<  roiinn(<  un  <los  pr(<nn(<i':<  «'liinilD'tsoii  PhTin  liHiriiud 
r^sMva  (!<' oiMisInnrt' «li's  liAlinii'ntH  lie  KniM'i'r.  hmis  le  ccrtlii  «le  l'uwc 
fic/r,  nù  il  t'n>tl  »In  rlunnii"  rxfi'llcnt.on  Inmvr  linuitiMipdi' /{'.v/n'/ii/,/,! 
on  UusM  s  ili>  riuu'icn  nli';  ils  y  ont  plnsii*in'H  ntnvcnls  <loniniiii'Ni|iii 
i\c  s)>  ras(M\l  jamais.  I.a  population  tlii  Kouvciiiouicnl  d'oloiiil/.  rc  «-uni 
poM'  pniitapalouitMit  ili<  liunois  «liH'.inolio,  «Inni  lu  lau^uo,  niiMiravic 
0(<ll('  tl(<s  tinsses,  a  produil  un  iilionio  lii/.airc. 

l.'anoudisstMni'ul  du  A(>iim  (oiicnlah  qui  luirdr  la  cAlo  oncsl  (l(<  |,i 
tUiM'  Ulaut'lio,  rcnrcnno  plusi(<urs  rivicn  s  dont,  les  raiix  janiiiis  pir 
la  d«voniposilion  du  v/i/iiii/riiKii  fiiWirvOc  ol  d'aulrcs  plaiilrsdi;  louiliiciv, 
so  prcoipiloid  iMiccuiuo  doive  pardessus  les  falaises  de  ^raiiil.  I.es  Imis 
preiMii'ul  u'i  une  apparence  lanj;nissanle  ;  lurj;!'  luihne  ne  réussit  nm  ri; 
tlaiis  ee  sol  glanai,  et  les  Lapons  avec  leurs  rennes  en  oeeaipeiil  iiii« 
grande  parlu». 

l'.irnn  les  lies  tjno  renl'ernie  celle  partie  «le  la  mer  tUanrlie,  «•«•Ile  de 
S.^lovi't.yko)  rent'i>rm«»  une  l»«>urgad«'  !ive«'.  un  couvent,  l'umeux  par  les 
|u'lerinai;es  «loul  il  «>sl  1«»  but,  cl  par  le  si«'g«;  de  «iualr«)  ans  «pi'il  sttiiliiil 
c«>nlve  un  corps  «le  Strelil/,. 

Le  ctnvle  «le  Ivola  l\^rn\ait  jatlis.  av«'c  laparli«'  sepl«Mitrional«'  «lu  Kniii 
oriental,  la  /..j/'cnii'  rNs.sr.- mais,  par  les  traites  r«'c«!iils,  «Iccix  ^r.iiiils 
districts.  autret\>is  stu'dois.  tout  le  LapnunK-  du  Kémi  occ,i«lental  et  iiiii" 
grande  parlio  de  celui  de  Tonu«),  sont  «lev«'nus  russ«!s;  ainsi,  les  «Iciix 
tiers  à  peu  près  do.,  régions  occup«''es  par  les  Lapons  «lépcinhinl  «li;  la 
couronne  de  Uussic  ;  et  c'est  ici  que  nous  «levons  tracer  la  peinture  «lo  &. 
Vays  et  de  ce  peuple  singulier.  Toute  laLapouie,  à  partir  du  Nonllaiid 
iiorvogion,  est  un  plateau  couronné  bculenieut  sur  son  boni  oc.cideiilal 
d'une  cUahie  de  montagnes,  qui  forme  rextrémiléi  des  Alpes  scandinavi* 
et  s'ab:usse  depuis  le  Suliticlma,  haut  de  0,000  pieds,  jusqu'aux  iiioii' 
tHgueâ  du  Fiaiuark  uorvégien,  qui  u'ont  que  3,000  piods.  Tuul  l'iule- 


iM'iir  ml  nii  |iI:iIimiii  .illiiiiiii-  |i(ir  ili- ;  mviiii  «il.  (IrH  v.iII/'ch  iiyiuil 
l'i  III  l'iili'iiinii  )|i'  Ht  II  t,<iO(i  iiM-il ,  i|')''|rviiliiiii  <l)iriM  l<"'  |il<ilii(s',  li'H  |ilim 
Il  mil'  .fl  litii  mil  riMi  liiniiiK'iil  vi'ih  l'ir.l  ri,  v:'i"-t  !•■  ),i|i|.  !.<'  \,nî\hi^f  ih-i 
i.iii\  niM'i'  lu  iiH'i-  (lu  [\oi)l  <'l.  Il-  ^oH'r  ||iitliiiii|ii)',  ';i'  l'iiil,  il  '20  Ui'MI'm  un 
Mil  ilr  i'f'i  liiiiili^iii'ii,  ail  |)i(il  «lu  ror.lii  r  Hiilviift  Vii'lo,  ilaim  un  iilV(;iiii 
ili'  l,;|00  iiinJH. 
I.rit  iiirliiiix  /iImiiiiIi'IiI.  iliitiit  lu  l,ii|iiitil<i   <M',('ii|('iil.iil(<;  (liv.  tiii)iilri(,i;nr'fi 

rlllK'l'l'^',  llllll!)   lu   |illt'l|l'  «'tlCOI'C  KIMMlttiHC,  HDIll.    (-|||ll|ll)',t'(>H   f|l<    iriitii'nim 

(le  Irr,  ;(>iiv('iil  lin.  riclic:,;  il  y /i  iiiikkI  «Irii  iiidircH  •!(!  <;uiv»'<!  ni.  «l'fir- 
|.r|ll  ;  llllli'.  cil  liVIIIH.'Illit  ilir  If  (illllnill  VltfH  lit  riirr  itlMIlclli!,  I.OIIH  rCH 
iiiilirc  I  ilrVH'MID'iil  iiKiiiiM  IiI'iII;i|iIh.  l>'jiill)'iirH  h'.  «If'rniil.  (I(;  hniH,  l'i  nt- 
ii'li'  tlii  lioit:,  lu  (lilll*  iill('<  (U'H  li'fiir.|i(ti'l.f>  |iiir>ilyH(riil.  r);x|ilMilai.i(in  ih-n 
iiiiiiniiiix  (JMiiK  la  |iiiiiii'  jnliTiciirc  (!l.  orientait;  <lf!  n:  pay.  |,(;h  l,a[ioriK 
sVi!  n'jdiiiHsciil,  rar  \\h  (•l'aiiulraiciil.  d'Ain!  l'oi'î'.f'H  au  Iravail  <l<;-'.  iniriCH, 
r.iiilii  Iri  llciivc:!  i|<!  la  |,a|i(iiii«-,  l'/l'/'»  ou  /!<«/«,  rjui  Uayi'.ty.v.  tii;  c.t^ 
Ijiiai  II*  nirataïai  II'  li*.  ilialiH- iIch  tiiorita^ncH  du  T'inuiark,  a[i[iarU;;rit 
À  la  Norvège,  latldJH  «pU!  le.  Torn^o,  iivcc,  le  Mimniit,  forilic,  la  liiriil':  «le 
l.iSiK'dc.  Mais  II;  /m'hm  du  iSoMiiiiiMioiilc  Wiiit  cnlinr  Hur  1»;  hoI  njKK«!;il 
loriiii',  parmi  d'uni  l'es  r.alaracl.cHimposaril»!H«!l.  l«!rril»l«'^,(;r;ll'!dr!  Tnhxil- 
tii.'.Ai,  cliulc  du  cirl.  la  hmiIi-  «pii  arrAl,«!  Ich  hardin  iiavi^ralviirs  rivr;- 
raiiis.  I.<!  7'rjH«,  l'aiiinix  par  r«!X«',cll«'ii('.(Ml<!  kch  HaiimoriH,  fait  »!ri  [lartio 
In  Iiinilc  nilri!  la  Uiissic  vi  la  Norvège.  I,f!  I'oihp.  (le  Kuiril)  «■Kll<;  dt'djou- 
dii' du  friand  lac,  lùiaru,  vcinc  d'iloln  nn'iiillcux.  I.a  Tutomn  f'orrno  iirio 
Kciiidc  cliiilc  avant  <lc  hai^n'ir  A'o^i,  p«!lil.<!  vilh;  «lo  1,2(W)  hahilaritH, 
avec,  itii  port,  i|ui  iiicniiMrtHrc  v,ïU;i'.  corrinu;  lu  ville  la  («Iuk  hor«':al(;  de 
la  lliis'^it;  d'Iluropi!.  On  coniiuU  p<!u  I(!  cour»  du  l'omi,  (pji  parcourt 
lonic!  la  piinic  oricnlalc  du  cercle  de  Kola.  Le  grand  lac  Imundra  s'écoule 
dans  le  {^oll'c  de  Kandala,  niaJH  il  est  plus  élevé  de  AfH)  pieds.  TouIrs  ces 
rivières,  Ions  c(!S  lacs,  relégués  dans  une  contrée  froide  et  dé.scrtc, 
tilaiciilen  vain  louis  cascad(!S  écnrnaiiles,  leurs  rivages  cscirpés  ou  dé- 
coiijiés  en  niillcj  formes  bizarres,  leurs  Iles  couvertes  de  bouleaux  ou  de 
liiiw;  rarciiKMil  un  voyageur  y  vient  se  reposer  aux  rayons  du  soleil  de 
minuit  sur  la  blanche  et  élastique  mousse  qui,  semblable  à  un  tipis  de 
neige,  s  étend  sur  leurs  bords  silencieux  entre  les  longues  ombrosdea 
foi'ùls  et  des  rochers.  Le  Lapon  riche  y  mené  rarement  ses  mille  ren- 
ucij,  qui  aiment  n^ieux  élancher  leur  soif  aux  ruisseaux  et  aux  sources 
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des  montagnes  ;  mais  le  pauvre  qui  n'a  point  de  troupeaux,  y  vient 
chercher  sa  nourriture;  le  jour  il  veille  aux  flietsqui  traversent  los 
rivières;  la  nuit  (lorsque  ce  pays  a  des  nuits),  il  fait  reluire  ses  torories 
de  iiin,  et  frajjpe  de  son  trident  les  poissons  qu'attire  à  la  surface  des 
eaux  celte  lueur  trompeuse.  La  superstition  des  Lapons  attache  des  idées 
de  saiiiteté  aux  cascades,  aux  rivières,  aux  lacs,  à  chaque  pointe  de  ro- 
cher un  peu  remarquable.  Mais,  sans  s'arrêter  à  cesidcfs,  l'industrieux 
et  hardi  Finnois,  sous  le  nom  de  Quaine,  colon  toujours  avançaiii, 
déjà  bien  supérieur  en  nombre  aux  Lapons,  fait  descendre  ses  barqiu  s 
il  travers  la  plupart  des  cascades,  et  roulera  travers  leurs  précipices  les 
arbres  enlevés  aux  forêts  les  plus  reculées.  Le  persévérant  Suédois  éta- 
blit au  pied  des  cataractes,  sur  les  dernières  pentes  du  haut  pays,  ses 
maisons  simple?,mais  propres,  et  so.^  cultures,  trop  souvent  compromises 
par  les  gelées.  Au  sortir  du  pays  des  nomades  et  des  pêcheurs,  le  voya- 
geur voit  tout  à  coup  apparaître  la  civilisation  ;  la  fumée  s'élève  des 
usines,  l'enclume  retentit  dans  les  forges,  les  planches  crient  sous  la 
scie  des  moulins,  et  les  cloches  annoncent  leculte  des  chrétiens.  Tel  est 
l'aspect  de  Torneo,  petite  villede  800  âmes.  Mais,  du  côlédelamer  blanche, 
les  contrastes  sont  peu  marqués;  le  désert  atteint  presque  partout  le  ri- 
vage, et  quelques  hameaux  russes,  avec  leurs  jardins  de  choux  et  leurs 
magasins  de  pelleteries,  animent  seuls  l'embouchure  des  fleuves. 

Le  climat  de  la  Laponie  a  obtenu  une  célébrité  fâcheuse,  parce  qu'il 
est  le  plus  froid  où  parvenaient  les  voyageurs  de  TEurope  occidentale. 
Aucun  pays  cependant,  à  latitude  égale,  n'a  une  température  moins  ri- 
goureuse. Comparez-le  seulement  au  pays  des  Samoïèdes  et  à  tous  les 
rivages  de  la  Sibérie  qui,  plus  méridionaux  de  deux  ou  trois  degrés,  ne 
sont  jamais  complètement  dégagés  de  glaces  avantla  fin  de  juillet,  tandis 
que  les  ports  de  la  Laponie  norvégienne  sont  libres  à  la  fin  de  mai.  La 
mer  ouverte  et  toujours  en  mouvement,  qui  procure  cet  avantage  aux 
côtes  nord  de  la  Laponie,  les  enveloppe,  il  est  vrai,  dans  des  brouillards 
humides;  et  ce  n'est  que  dans  l'intérieur  des  golfes,  à  l'abri  des  vents 
maritimes,  et  jusqu'à  7  ou  800  pieds  d'élévation,  que  réussit  la  culture 
des  céréales,  et  qu'on  éprouve  toute  la  force  de  la  chaleur  accumulée 
pendant  un  jour  perpétuel  de  6  semaines.  Ce  chmat  maritime  se  dété- 
riore aussitôt  qu'on  a  tourné  le  cap  Nord,  et  les  ports  de  la  côte  orien- 
tale restent  encombrés  de  glaces  jusqu'au  milieu  de  juin. 
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Mais  c'est  le  plates  central  qui  doit  surtout  nous  intéresser.  C'est  de 
toutcF  les  régions  polaires,  à  latitude  '^gale,  la  plus  habitable.  Pendant 
(ifi  jours  qui  sont,  il  est  vrai,  de  24  heures,  on  voit  le  seigle  et  l'orge  le- 
ver, jaunir,  mûrir  et  tomber  sous  la  faux.  Un  hiver  rigoureux  de  8  mois 
fillre  en  compensation  de  ces  moments  de  chaleur  quelques  extrêmes 
degrés  de  froid,  et  le  mercure  gèle  assez  fréquemment  en  plein  air  ;  mais 
file  Lapon  en  souflre  dans  sa  tente,  le  Quaine  sait  très -bien  s'en  mettre 
à  l'abri  dans  s&parrte  ou  cabane  à  four.  L'hiver  paraît  à  peine  aussi  ri- 
goureux à  Enontekis  qu'à  Arkhangel.  Ce  qui  effraie  le  voyageur  sur  \f) 
plateau  central,  c'est  la  violence  excessive  des  vents,  c'est  le  désordre 
chaotique  produit  par  le  dégel  des  puissants  fleuves  qui  sillonnent  les 
vallées.  Après  tout,  ne  cherchons  pas  le  paradis  terrestre  en  Laponie. 

La  végétation  de  la  Laponie  a  été  savamment  étudiée  par  Wahlenberg 
et  de  Buch.  Parmi  les  arbres,  on  trouve  le  sapin,  le  pin,  le  bouleau,  le 
bouleau  nain  et  diverses  espèces  de  saule  :  mais  chacun  d'eux  ne  dépasse 
pas  une  certaine  limite.  Les  neiges  perpétuelles  régnent  à  une  élévation 
qui  varie  de  3,;'00  à2,500pieds.  Parmi  les  plantes  propres  à  ce  pays  nous 
citerons  le  rubusarcticus,  \esalix  laponica,  le  ranunculus  lap.,elhyperboreus, 
la t/iapensïa  lap,,  Vandromeda  eœrulea,  le  pedicularis  lap,,  et  Vorchis  hyper^ 
horea.  Ces  espèces  sont  assez  nombreuses  en  individus,  et  la  végétation 
delaLaponie  est  très-supérieure  àcelle  de touteslesautrescontréesautour 
de  la  mer  Glaciale.  Les  mousses  et  les  lichens,  surtout  le  lichen  à  renne, 
couvrent  les  rochers  et  les  plaines  élevées  au-dessus  de  1,000  pieds; 
elles  y  forment  en  été  un  tapis  si  épais,  que  le  voyageur  croi*  ftit  marcher 
sur  une  toison  de  laine.  D'une  teinte  jaunâtre,  le  lichen  à  ; nne  passe, 
en  séchant,  à  un  blanc  de  neige  qui  produirait  uneillusion  complète  sans 
les  buissons  verdoyants  etles  touffes  d'arbres  qui  en  interrompent  l'uni- 
formité. Une  plaine  à  fond  de  roche  couverte  de  cette  moussu  'St  une 
prairie  de  Laponie;  même  les  vaches  s'y  accoutument  comme  nourri- 
ture d'hiver;  on  peut  aussi  tirer  de  ce  lichen  une  farine  un  peu  amère, 
mais  saine  et  nourrissante.  La  sagacité  de  Tours  a  enseigné  aux  Lapons 
l'usage  de  la  mousse  d'ours  {muscus  polytrichum)  ^  qui,  en  s'é tendant 
sur  les  prairies,  y  étouffe  toute  autre  végétation,  mais  qui  fournit  une 
couche  aussi  molle,  aussi  propre  que  la  mousse  à  renne,  et  plus  durable. 
L'industrie  tirerait  parti  des  substances  colorantes  que  contiennent  beau- 
coup  de  lichens  très-abondants  en  Laponie.  En  quHtant  les  terrains  de 
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rocho,  on  «of l  do  l'empiro  dos  crypto;^.'imo3.  Dans  los  prurlî^,  Its  lai-. 
dies  (cnrox)  dominent  avoc  leurs  fonilles  ai^nës  et  stelios,  qni,  récoltr-ns 
en  été,  sorvcnt  do  douMuiosaux  pi'lissos.  Los  maroragcs  trè.sH^loiniiiJ 
se  couvrent  surtout  de  tnbux  chamwmurus  et  de  vaccinium  myrtiltiis,  Los 
meilleurs  pAturages  pour  les  bôtcs  à  cornes  sont  couverts  do  pKint(  s  al- 
pines. Les  racines  de  l'angélique  servent  i\  la  noiuTilure,  ainsi  que  les 
tiges  du*onc/»M».  L'orge  est  le  grain  qui  nkissit  le  mieux,  mais  la  pomme 
de  terre  est  d'une  récoKe  plus  sOre.Leschouxetlcsravosyréussissi^nt. 
Mais  ce  sont  les  arbustes  à  baies  qui  forment  l'orgueil  du  règne  végr  lal 
laponique.  Lesfruitsduru6usarc/»c«»  flattent  le  plus  le  goût;  mais  coiij 
du  rubus  chamœmorus,  qui  couvrent  peut-être  400  à  îiOO  lieues  carrées, 
surtout  dans  les  îles,  réunissent  encore  à  une  saveur  agréable  une  vertu 
anti-scorbutique;  le  fruit  du  uaccinium  oœycoccus,  et  d'autres  espèces  voi- 
sines, se  perfectioime  même  dans  ce  climat,  d'où  toutes  les  jouissance:! 
de  ce  genre  semblaient  bannies. 

Parmi  les  animaux,  le  renne  lient  le  premier  rang  par  son  impor- 
tance. Sans  lui,  toutes  les  peuplades  polaires  vivraient  dans  la  mii-ère. 
Son  tempérament  robuste  qui  le  rend  insensible  au  froid;  son  indus- 
trie à  chercher  en  été  des  herbes,  dos  baies,  des  champignons  qu'il 
aiime  beaucoup,  à  déterrer  sous  les  neiges  même  profondes  sa  mousse 
chérie;  l'excellence  de  son  lait,  si  gras  qu'on  est  obligé  de  le  déiayrr 
(Ums  de  l'eau  ;  sa  chair  fort  supérieure  à  celle  du  mouton;  sa  peau  solide 
et  douce,  tout  rend  précieuse  la  possession  de  cet  animal.  Mais  c'est 
une  possession  très-précaire  et  très-diflicile  à  soigner.  Le  troupeau 
vagabond  et  récalcitrant  se  disperse  souvent  dans  les  bois,  n'obéit  jias 
toujours  aux  chiens  et  aux  bergers,  se  laisse  difllcilement  traire,  etue 
donne  son  lait  qu'en  très-pelite  quantité.  Aussi,  pour  se  nourrir  abon- 
damment, le  Lapon  a  besoin  d'un  troupeau  très-nombreux  et  de  pâtu- 
rages très-étendus.  Forcément  nomade,  il  cherche  tantôt  la  fraîcheur 
des  montagnes,  et  tantôt  un  asile  contre  le  vent  glacial.  Le  renne  n'ap- 
partient proprement  qu'au  plateau  central  de  la  Laponie;  il  languit  eu 
été  sur  les  côtes  du  golfe  Bothnique,  et  en  hiver  dans  les  îles  nébu- 
leuses du  Finmark.  Il  est  en  outre  sujet  à  de  nombreuses  maladies  par- 
ticulières ([ui  souvent  détruisent  en  peu  de  jours  les  richesses  patriar- 
cales du  Lapon  le  plus  heureux.  Alors  ce  roi  pasteur  descend  vers  les 
bords  de  la  mer,  et,  comptant  sur  les  produits  hasardeux  de  ses  filets, 
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hii;.',iiil  parmi  ces  tribus  (1«  pôchours  (jui;  iiiii^uore  il  dédaijrnait.  Lo  plus 
gnimi  (l.ni,i;ci*  auquel  les  paslours  de  rennes  sont  exposts  résulte  des 
d('"j,'fl^  universels,  mais  ninmenUmes,  suivis  d'une  nouvelle  gel-enubiio 
qui  recouvre  la  neige  d'une  croule  trop  forte  pour  que  le  renne  puisse, 
en  la  perçant,  s'ouvrir  l'accès  aux  lichens  nécessaires  à  son  existence. 
Ce  sont  là  les  seuls,  mais  redoutables  moments  de  lamine.  Le  renne  vit 
d'ordinaire  1â  ans.  Ou  abuse  de  cet  animal  en  l'attelant  à  des  traîneaux 
qu'il  emporte,  il  est  vrai,  avec  une  vélocité  étonnante  pendant  7  à  8 
heures,  au  bout  desquelles  il  tombe  dans  un  épuisement  extrême.  Le 
Lapon  donne  au  renne  autant  de  noms  que  l'Arabe  au  cheval  ;  le  mâle 
so  nomme  généralement  potso,  et  la  femelle  vaiea. 

Les  colons  finnois,  suédois,  norvégiens  et  russes,  ont  introduit  en 
Laponie  quelques  chevaux,  bœufs  et  moutans  ;  ces  derniers  réussis- 
sent. Les  bœufs  perdent  leurs  cornes,  et  les  vaches  deviennent  blanches. 
L'élan  devient  rare  dans  les  forêts  comme  le  castor  sur  les  rivières; 
mais  l'ours,  le  glouton,  le  loup  et  autres  animaux  carnivores  y  pour- 
suivent les  écureuils,  les  martres,  les  lièvres,  et  ces  singuliers  rats-lem- 
minj»  qui  avancent  toujours  en  ligne  droite  du  sud  au  nord,  sans  égard 
aux  lacs  ni  aux  fleuves  qu'ils  rencontrent,  et  où  ils  se  noient  par  mil- 
liers plutôt  que  d'abandonner  leur  direction. 

Les  forêts,  les  broussailles,  les  arbustes  à  baies  qui  remplissent  les 
solitudes  de  la  Laponie,  offrent  le  plus  agréable  asile  aux  oiseaux  à 
migration  ;  tous  les  étés  ils  y  arrivent  par  bandes.  Les  îles  se  couvrent 
d'œufs  des  oiseaux  aquatiques  ;  l'intérieur  se  peuple  de  diverses  espèces 
de  gallinacés,  tels  que  le  coq  de  bruyère,  la  poule  de  neige,  la  perdrix 
Manche,  la  gelinotte.  LaLapouie  possède  un  remplaçant  du  rossignol, 
la  7notacilla  suecica,  à  laquelle  ses  accents  mélodieux  ont  fait  donner  en 
llnnois  le  nom  de  satakiélinen,  «  celle  aux  cent  voix.  »  Se  nourrissant 
des  insectes  de  Laponie,  ce  chantre  des  déserts,  orné  d'un  collier  de 
plumes  d'azur,  ne  saurait  vivre  hors  de  son  pays.  Les  diverses  espèces 
de  saumons  enrichissent  les  rivières  ;  mais,  du  14  juillet  au  14  août,  des 
essaims  d'insectes  aussi  inconunodes  ici,  sur  des  rivages  à  peine  dége- 
lés, que  sous  la  zone  torride,  poursuivent  le  voyageur  et  le  renne  de 
leur  bruyante  mordacité,  et,  mourant  le  jour  de  leur  naissance,  sem- 
blent engraisser  le  sol  de  l'immense  amas  de  leurs  cadavres. 

Les  Lapons  s'appellent  eux-mêmes  Sabme  ou  Same,  nom  auquel  ild 
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ajoutent  le  mot  ladn  ou  {am,  gens,  habitants.  Ils  ont  d'abord  «^té  connus 
des  nations  Scandinaves  sous  le  nom  de  Finn;  mais,  dès  le  xi\*  sièrlo, 
Saxo  les  nomme  Lappes,  et  les  annales  russes  ne  les  connuii^scut  qiii> 
60U«  le  nom  de  Lepori.  Une  petite  taille,  ordinairement  de  quali^  \w.(\i 
et  demi,  un  visage  large,  les  joues  creuses,  un  menton  pointu,  la  barbu 
peu  épaisse  et  en  touffes  éparses,  les  cheveux  roides  et  noirs,  la  lu'an  na- 
turellement jauni\tro,  rembrunie  par  lu  fumée;  tel  est  le  signalement 
général  des  Lapons.  La  stature  plus  élevée,  la  peau  plus  blanche,  les 
cheveux  de  diverses  couleurs  semblent  des  exceptions  ou  des  traces  de 
mélanges.  Endurcis  par  leur  rude  climat,  les  Lapons  acquièrent  une  ox- 
tréme  agilité  et  une  grande  force  passive  ;  jeunes,  ils  atteignent  sur  Ituirs 
patins  à  neige  les  loups  et  les  renards  à  la  course;  hommes  faits,  l'urn 
fléchit  sous  leurs  bras  nerveux;  vieux,  ils  traversent  les  fleuves  à  la 
nage,  et  portent  des  fardeaux  considérables;  mais  ils  ne  paraissent  go 
uéralement  atteindre  qu'à  l'ilge  de  50  à  60 ans;  et,  quoique  très-proprs 
dans  leurs  vêtements,  leurs  habitations  et  leur  nourriture,  ils  éprou- 
vent beaucoup  de  maladies.  Très-pa>sionnés,  ils  sont  aussi  très-craintifs; 
un  regard  les  met  en  colère,  une  feuille  qui  tombe  les  inquiète.  Tout 
voyageur  étranger  est  un  espion,  chargé  de  découvrir  l'état  de  leur 
fortune  et  de  les  soumettre  à  un  impôt  plus  élevé.  Rejetant  le  papier- 
monnaie,  ils  recelaient  autrefois  dans  le  creux  des  rochers  de  l'or  et 
de  l'argent  monnayé  (lue  souvent  le  père  oubliait  d'indiquer  à  ses  fils. 
Cette  défiance  a  pour  compagne  une  avarice  et  un  égoïsme  extrêmes;  le 
commerce  n'est  pour  eux  qu'une  tromperie  perpétuelle.  Sans  pitié,  ils 
abandonnent  leurs  compatriotes  malheureux  ;  sans  honneur,  ils  ram- 
pent devant  la  richesse,  bien  ou  mal  acquise  ;  les  mariages,  conclus  par 
calcul,  font  rarement  naître  des  sentiments  propres  à  adoucir  les  en- 
nuis d'une  viesoUtaire;  les  parents  ne  s'accordent  entre  eux  qu'uno 
hospitalité  intéressée  ;  et  le  talisman  qui  ouvre  au  voyageur  la  hutte  ou 
latente  du  Lapon,  c'est  la  bouteille  d'eau-de-vie. 

Ce  n'est  que  depuis  60  ans  que  le  paganisme  a  disparu,  du  moins 
ostensiblement;  et  aujourd'hui  l'administration  a  le  tort  de  laisser  in- 
troduire une  trop  grande  quantité  d'eau-de-vie;  le  Lapon  pêcheur  y  eni* 
ploie  la  moitié  de  son  revenu,  et  même  les  Lapons  pasteurs,  accourus 
devant  la  boutique  du  marchand,  y  boivent  souvent  une  journée 
«ntirre  jusqu'à  ce  que  tous  restent  étendus  par  terre  dans  le  som* 
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mi'il  de  l'ivrcssfi,  d'où  quelqu«s-iins  i»assent  nu  sormneil  Jo  la  mort. 

Nous  venons  de  distinguer  doux  classes  |iat  ini  les  I  apons.  Ccllt;  «hs 
p,wt(îurs  do  rennes  oirro  dans  sa  manière  do  vivre  quelques  Irails  plus 
aimables.  Le  soin  do  conduire  et  do  protéger  le  troupeau  so  (lartnge 
entre  tous  les  membres  do  la  famille  ;  chacun  a  ses  chiens  particuliers, 
(jui  ne  reconnaissent  que  sa  voix.  Les  rennes,  divisés  en  classes,  por- 
lintà  leurs  oreilles  une  marque  qui  distingue  ceux  qui  sont  destinés  à 
fournir  du  lait,  à  traîner  des  fardeaux,  h  nourrir  des  petits  ou  à  être 
engraissés  pour  la  boucherie.  Le  soir,  c'est  un  spectacle  très-animé  quo 
devoir  une  famille  occupée  à  ramener  les  rennes  dans  l'enceinte;  les 
prçoiis  ou  les  valets  les  retiennent  par  une  corde  enlacée  autour  des 
bois;  les  jeunes  flllesen  jouant  soutirant  à  ces  animaux  un  laitglutiiicux 
([ui  sort  quelquefois  goutte  à  goutte.  Los  mignitions  fréquentes  des 
Lipons  sont  déterminées  par  la  promptitude  avec  laquelle  les  rennes 
é|)uiscnt  leurs  pâturages  ;  souvent  dans  l'hiver  un  mois  suffît  pour 
rendre  le  changement  indispensable.  Les  pasteurs  vivent  sous  des  ten- 
tes, formées  par  un  faisceau  pyramidal  de  pieux  que  recouvre  une 
licce  d'étoffe  de  laine  grossière  et  épaisse.  Une  ouverture  dans  le  haut 
laisse  échapper  la  fumée  ;  des  chaînes  de  fer,  descendues  de  cette  ou- 
Ttrlure,  tiennent  les  chaudrons  et  les  pots  suspendus  au-dessus  du 
fuycr.  Tout  autour,  des  peaux  de  rennes,  étendues  sur  une  couche  de 
branches  de  bouleau,  offrent  le  jour  des  sièges  et  la  nuit  des  lits  à  une 
vingtaine  d'individus.  C'est  là  que  les  Lapons,  assis  sur  les  talons,  pas- 
sent dans  la  béatitude  d'un  repos  parfait  le  temps  que  ne  demandent 
pas  leurs  occupations  ;  c'est  là  que  dorment  les  pères  et  les  uiùres  à 
leur  place  d'honneur,  les  enfants,  les  chiens,  et,  lorsqu'il  y  en  a,  les 
valets  et  les  hôtes  étrangers. 

Le  traîneau  du  Lapon  ressemble  à  une  nacelle,  de  sorte  que  la  per- 
sonne assise  dedans  doit  savoir  maintenir  elle-même  l'équilibre.  Les 
renues,  tirant  avec  le  Iront  seul,  font  quelquefois  20  lieues  avec  un  tral- 
oeau  chargé  ;  mais  souvent  aussi  ils  s'arrêtent  haletants,  ou  quittent  la 
lilï-cction  pour  chercher  de  la  mousse,  et,  au  bout  do  3  jours,  le  meil- 
leur de  ces  coursiers  est  hors  de  service.  Une  famille  laponne  voyage 
dans  une  longue  suite  de  traîneaux,  divisés  par  séries;  le  père,  la 
mère,  chaque  enfant  dirige  la  sienne.  C'est  ainsi  que  les  marchandises 
dos  négociants  sont  transportées  par  les  Lapons  les  plus  pauvres.  A  la 
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chasse  ou  en  voyageant  seul  pendant  l'hiver,  le  Lapon  glisse  avec  une 
rapidité  étonnante  sur  ses  longs  patins  à  neige.  En  été,  il  voyage  à  pied, 
et  ne  charge  los  rennes  que  de  ses  paquets.  Grâce  à  la  nature  particu- 
lière du  pays,  il  se  sert  aussi  en  été  d'une  frêle  nacelle  qu'il  transporte 
sur  des  rouleaux  d'un  lac  à  l'autre  ;  comme  les  lacs  se  suivent  à  peu 
de  distance,  c'est  la  manière  la  plus  sûre  d'avancer  sm*  certaines  par- 
tics  du  plateau.  Le  voyage  dans  l'intérieur,  au  milieu  de  l'été,  pendant 
le  jour  perpétuel,  présente  d'innombrables  inconvénients  :  transports 
plus  difficiles,  interruption  causée  par  les  fleuves,  morsures  des  insec- 
tes, fatigue  occasionnée  par  la  chaleur;  on  peut  y  ajouter  le  danger  de 
rencontrer  des  incendies  de  forêts. 

Les  Lapons  s'habillent  en  pelisses  de  renne;  ils  portent  des  culottes  et 
des  bottes  de  peau  de  renne,  préparée  de  plusieurs  manières,  seloa  les 
saisons.  Les  femmes  mettent  en  hiver  des  culottes  de  drap.  La  chaleur 
de  l'été  fait  ordinairement  quitter  ces  vêtements  à  l'un  et  à  l'autre  sexe, 
pour  se  couvrir  d'une  longue  blouse  de  toile  ou  d'étoffe.  Les  femmes 
savent  mettre  une  sorte  de  luxe  dans  leurs  bonnets  qui  varient  beau- 
coup d'un  canton  à  l'autre;  elles  y  ajoutent  toutes  sorte»  dornemeuts 
en  fil  d'étahi  qu'elles  font  elles-mêmes.  Une  ceinture  décorée  de  pla- 
ques d'etain  ou  d'argent  fait  partie  du  costume  lapon  ;  une  bourse  qui  y 
est  su?peudue  contient  du  tabac,  de  l'argent,  un  couteau,  des  aiguilles, 
des  ciseaux,  des  bracelets  de  laiton,  des  chaînes  d'argent  ou  d'étaiii 
mais  surtout  des  anneaux  décorent  l'un  et  l'autre  sexe.  Les  Lupoii 
savent  faire  du  fd  très-fin  avec  les  tendons  et  les  boyaux  de  rennes,  dis 
cordes  solides  avec  des  racines,  de  jolies  cuillers  en  corne,  ainsi  que  de 
tabatières  qu'on  recherche  en  Suède, 

La  table  du  Lapon  paslour  n'est  nullement  à  dédaigner.  A  la  succu' 
lente  soupe  otà  l'excellont  rôti  que  lui  fournit  le  renne,  il  peut  souveil 
joindre  un  jambon  d'ours,  un  boudin  de  renne  et  du  kappatialme,c6ii- 
à-dire,  de  la  crème  confite  avec  toute  sorte  do  baies  délicieuses.  fie:t 
singulier  que  le  fromage  de  renne  réunisse  toutes  les  qualités  des  es- 
pèces les  plus  renommées,  tandis  que  sou  lait  fournit  un  bourre  quia  \t 
goût  de  ouif.  Depuis  que  le  christianisme  règne  parmi  les  Lapons,!  ; 
iemmcs,  jadis  censées  immondes,  ont  été  chargées  de  fonctions  de  h 
cuisine  qui  étaient  réservées  aux  hommes. 

La  vie  des  Lapons  pèchours  dillère  de  (;elle  des  pasteurs.  Ils  seul 
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mêirie  tellement  mêlés  de  Finnois-Quaines,  qu'on  n'eniend  presque  plus 
parmi  eux  l'idiome  lapon,  et  qu'ils  vont  avant  peu  devenir  une  tribu 
difliricte  des  véritables  Lapons.  Ils  demeurent  dans  des  huttes  de  bois 
ou  des  cabanes  de  terre,  placées  dans  les  endroits  où  ils  font  leur  pêche. 
Leurs  bateaux,  formés  de  planches  très-frêleS;  sont  liés  avec  des  cordes 
faites  de  racines  ;  ils  s'en  servent  avec  beaucoup  de  hardiesse;  mais, 
Di  les  filets  qu'ils  tendent  à  travers  les  fleuves  pour  arrêter  le  saumon, 
Di  les  hameçons  imparfaits  avec  lesquels  ils  poursuivent  les  merlus 
dans  les  golfes,  n'indiquent  une  grande  industrie.  Ils  se  voient  souvent 
réduits  à  manger  dans  l'hiver  une  pâte  d'écorce  de  pin,  mêlée  de  suif 
de  renne;  ils  ne  savent  pas  en  faire  du  pain,  et  ils  répugnent  à  employer 
la  mousse  à  renne.  Dans  le  Finmark,  les  femmes  se  livrent  à  la  fabri- 
cation des  rubans  de  laine. 

Tous  les  Lapons  aiment  à  se  réunir  pour  manger  et  boire  jusqu'à  cd 
que  leurs  provisions  soient  épuisées.  Le  puolum-vine  ou  eau-de-vie,  cir- 
cule abondamment  dans  ces  festins.  La  loquacité  la  pliis  bruyante  s'y 
marie  aux  facéties  les  plus  gaies.  Les  deux  sexes  y  entonnent  des  joila  ou 
chansons  sur  des  airs  sauvages  et  peu  mélodieux.  Les  cartes  à  jouer  ne 
leur  manquent  pas  ;  elles  sont  faites  d'écorce  et  coloriées  avec  du  sang 
de  renne.  Lors  d'un  mariage,  on  voit  souvent  une  tribu  entière  se 
réunir.  Les  enfants  sont  élevés  sans  peine;  on  donne  à  chacun,  lors  de 
sa  naissance,  un  ou  plusieurs  rennes  qui  lui  appart'cnt  en  propre,  outre 
sa  part  à  la  succession. 

L'idiome  des  Lapons  est  un  dialecte  finnois,  mais  tellement  rempli 
de  mots  particuliers,  que  les  deux  nations  ont  besoin  d'un  interprète. 
Même  les  diverses  tribus  de  Lapons  ne  s'entendent  que  très-diflîcile 
ment  ;  aussi  les  grammaires  et  les  vocabulaires  dus  aux  missionnaires, 
ne  s'accordent-ils  que  sur  l'identité  des  mots  essentiels  et  sur  le  carac* 
tère  général  de  la  langue.  Des  cas  très-nombreux,  une  grande  richesse 
de  formes  pour  les  noms  et  les  verbes  dérivés ,  l'usage  d'exprimer  les 
pronoms  par  des  afflxcs  joints  aux  verbes,  les  conjugaisons  négatives, 
voilà  les  traits  communs  du  Finlandais,  de  l'Esthonien  et  du  Lapcn. 

Un  fétichisme  général  qui  adore  tous  les  éléments,  combiné  avec  un 
panthéisme  par  lequel  toute  la  nature  est  divinisée,  semble  être  l'essence 
(le  l'ancienne  religion  des  Lapons.  Nous  regrettons  que  notre  cadre  ne 
nous  permette  pas  d'entrer  dans  quelques  développements  à  ce  sujet. 
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Disons  cependant  un  mol  de  certaines  croyances  superstitieuses  deve- 
nues célèbres.  Les  navigateurs  du  xvi»  et  du  xvni»  siècle  racontent  des 
merveilles  sur  la  magie  des  Finns  ou  Finn-Lappes  qui  leur  vendaient 
du  vent  renfermé  dans  une  corde  à  trois  nœuds  ;  si  on  déliait  le  pre- 
mier. Je  vent  devenait  favorable;  avec  le  second,  la  voile  s'eiitlait 
davantage  ;  mais  si  on  dénouait  le  troisième,  on  s'exposait  à  une  tem- 
pête. Les  Lapons  de  l'intérieur  avaient  leurs  tyre  ou  boulettes  légères 
et  élastiques,  formées  d'une  laine  jaunâtre,  et  leurs  gan  ou  figures  sem- 
blables  à  des  mouches;  ils  croyaient  que  les  sorciers  pouvaient  lancer 
ces  instruments  magiques  à  travers  les  airs  sur  celui  auquel  il  leur 
plaisait  d'infliger  une  maladie  ou  même  la  mort.  Mais  l'instrument  le 
plus  fameux  des  magiciens  lapons  était  le  tambour,  nommé  quabâm 
ou  yobodes,  et  quelquefois  kannus  sur  lequel  on  faisait  sautiller  aux 
coups  d'un  marteau  ï'arpa  (ou  faisceau  d'anneaux)  qui ,  en  s'arrétant 
sur  une  des  images  dont  le  tambour  était  décoré,  annonçait  les  événe- 
ments futurs.  Souvent  le  magicien  tombe  parterre  comme  mort;  sod 
visage  se  décolore,  sa  respiration  cesse  ;  son  esprit  est  censé  voyager 
dans  des  contrées  lointaines  ou  môme  dans  l'autre  monde  ;  lorsque, 
après  une  longue  absence,  l'âme  revient  dans  le  corps,  une  histoire 
adroitement  composée  apprend  aux  assistants  quels  lieux  le  sorcier  a 
visités,  et  ce  qu'il  vient  d'y  apprendre  ;  il  prescrit  des  remèdes,  com- 
mande des  sacrifices,  et  donne  des  conseils  sur  toutes  sortes  d'atraires. 
Ne  sout-ce  pas  là  les  schamans  de  l'Asie  centrale  avec  leur  tambour  el 
leurs  extases  prophétiques?  Les  sorciers  de  Laponie  ont  exécuté  de  ces 
tours  de  force  devant  des  Suédois  pleins  d'instruction,  avec  une  telle 
habileté  que  ces  juges  sévères  ont  avoué  l'impossibilité  de  tout  expliquer. 
Les  îles  de  l'Océan  glacial  arctique  qui  dépendent  géographiquemonl 
de  la  Russie,  ne  sauraient  nous  arrêter  longtemps.  L'île  de  Kalgouen,  au 
nord  de  la  presqu'île  de  Kanin,  est  seulement  visitée  par  quelques  Sa- 
moîèdes  qui  y  viennent  chasser  les  renards,  les  isatis  et  les  oiseaux  aqua- 
tiques qui  sont  ses  seuls  habitants.  L'île  de  Kttï^atz  est  connue  par  le  dctroil 
auquel  elle  donne  son  nom.  Au  nord  de  cette  île  s'étend  une  graude 
terre  que  les  Russes  appellent  Novdia-Zemlia,  c'est-à-dire  Nouvelle-Terre, 
et  que  l'on  nomme  vulgairement,  par  corruption,  Nouvelle-Zemble.  LaiVou< 
vellc-Zemlie  a  S.jO  lieues  de  longueur  du  sud  au  nord  sur  ISO  de  largeur, 
ËlLe  forme  eu  réalité  deux  îles,  car  elle  est  divisée  en  deux  parties  fort  iué- 
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haies  par  l'étroit  car.fil  Matochkine.  Un  prolonp;cment  des  Monis-Oura's 
Itraverse  la  Nouvelle-Zcmlie;  parmi  ses  sommets,  nous  devons  ci! or  Iq 
Ijjfifcfte/',  qui  est  le  volcan  le  plus  boréal  du  globe.  Les  seuls  habitmts 
Ide  celte  région  glaciale  et  désolée,  sont  les  ours  blancs,  les  renards,  les 
Icisenux  aquati(iues,  les  morses  et  autres  amphibies.  Cliaque  année  quel» 
Iqiies  chasseurs  et  pêcheurs  russes  viennent  y  faire  un  couii  séjour. 

Les  Russes  regardent  encore  l'archipel  deSpiizherg  comme  une  dépen» 
Idancc  de  leur  empire.  Les  îles  qui  le  composent  sont  les  terres  les  plus 
lliûréales  que  l'on  connaisse.  Il  y  en  a  trois  principales;  la  plus  septen- 
Itrionale  est  appelée  Terre  du  nord-est;  la  plus  grande  est  le  S  pi  tzber  g  ]ivo» 
Iprement  dit.  On  la  nomme  aussi  Nouve.lle-Frislande.  L'île  Edges  ou  Terre 
\k  sud-est  est  la  troisième.  Ces  îles,  couvertes  de  glaces  éternelles  et 
Idépourvues  de  toute  végétation,  présentent  plusieurs  montagnes  d'une 
Igrande  élévation.  Nous  citerons  dans  la  Nouvellc-Frislande  le  mont  Par- 
\mise,  ainsi  nommé  par  anli|ihrase,  qui  a  3,700  pieds,  et  la  Pointe-Noire^ 
■qui  en  a  4,200.  Une  société  de  négociants  d'Arkhangel  entrelient  depuis 
longtemps  à  Smeeren6er(7,  sur  la  côte  occidentale  de  la  Nouvellc-Frislande 

I  petit  poste  de  chasseurs  qu'elle  fait  relever  tous  les  ans.  Ces  parages 
Isoiit  en  outre  visités  par  les  navigateurs  anglais,  danois,  norvégiens  et 
laulies,  à  cause  du  grand  nombre  de  baleines,  de  narwals,  de  vaches 
jmai'iues  et  de  grands  amphibies  qui  les  fréqucnlcnt. 

SECT.  4*.  ^  Description  des  provinces  autour  de  la  mer  Baltique. 

A  peine  sortons-nous  des  solitudes  polaires,  et  déjà  nous  sommes  aux 
Iportes  de  la  capitale  moderne  de  l'empire  russe  ;  nous  pouvons  y  arri- 
jver  par-dessus  des  lacs  glacés  sans  sortir  de  notre  traîneau,  sans  délcîer 
■nos  rennes,  et  sans  quitter  notre  pelisse  laponne.  Les  provinces  autour 
Ide  la  mer  Baltique,  conquises  sur  les  peuplades  nnnoises  à  demi  sauvages 
■par  des  Goths  et  par  des  Germains ,  enlevées  à  ceux-ci  par  la  puissance 
Icolossale  de  la  Russie,  conservent  encore  leiir  ciel  ùpre  et  leur  sol 
agreste  :  mais  du  sein  de  ces  marais  s'élèvent  des  palais  et  des  temples; 
jderrière  ces  rochers  mouillent  des  flottes  marchandes  et  dos  cicudres 
Iformidablesi  au  milieu  de  ces  frimas  et  de  ces  brouillards,  une  cour  su- 
Iperbe  combine  ses  vastes  desseins  politiques  et  commande  jusque  sur 
Iles  rivages  du  Danube  et  jusqu'au  centre  de  l'Asie. 
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Ces  contrées  se  subdivisent  naturoUement  par  la  Neva  et  le  golfe  do 
Finlande. Occupons-nous  d'abord  de  la  partie  septentrionale.  Logiiind. 
duché  actuel  de  Finlande,  qui,  outre  la  province  ri-devant  ^«iiôiloite 
de  ce  nom,  enabrasso  le  gouvernement  de  Vibourg  ou  l'ancicnno  Fin- 
lande russe,  forme  presque  une  division  naturelle;  c'est  le  Hors  non], 
ouest,  le  tiers  le  plus  fortement  caractérisé  de  cetlH  remarquable  rdjiD» 
des  grande  lacs  que  nous  avous  déjà  signalée. 

La  Finlande  occupe  presque  toute  la  largeur  de  cette  espèce  d'isthmej 
formé  par  la  mer  Blanche  et  la  mer  Baltique.  L'on  n'y  voit  que  degj 
hauteurs  peu  considérablcG  et  en  général  sans  aucune  direction  ni  liaison. 
Tout  le  milieu  de  la  Finlande  est  un  plateau,  élevé  de  400  à  COQ  pieds 
au-dessus  de  la  mer,  rempli  de  lacs,  couvert  de  rochers,  qui  ne  forment 
nulle  part  des  chaînes  élevées,  et  qui  sont  généralement  composés  dun 
granit  rouge  nommé  rapa-kiwi,  en  finnois,  qui  se  décompose  avec  iHie| 
rapidité  étonnante.  Dans  quelques  rochers  on  remarque  des  excavations 
circulaires,  ou  plutôt  en  forme  spirale,  qu'on  appelle  dans  le  pays  iettt.\ 
grytor,  c'est-à-dire  chaudières  des  géants. 

La  Finlande  est  aussi  dénuée  de  métaux  que  la  Scandinavie  en  est 
abondamment  pourvue.  Les  Finlandais  tirent  leur  fer  de  la  Suède  ;  mais 
ils  f  ibriqucnt  eux-mêmes  beaucoup  de  salpêtre,  et  ils  pourraient  en 
fabriquer  davantage. 

La  Finlande  est  coupée  d'une  infinité  de  lacs  qui  donnent  naissance 
à  beaucoup  de  rivières,  mais  dont  le  cours  est  très-borné  ;  telles  «ont 
VUlca  et  le  Kovmo,  qui  se  jettent  dans  le  golfe  de  Bothnie;  la  Kymmhf 
qui,  à  travers  plusieurs  cataractes,  s'écoule  dans  le  golfe  de  Finlande, 
et  le  large  Voxa  qui  grossit  le  lac  Ladoga.  Le  lac  le  plus  central  delà 
Fiidande  est  celui  de  Payana,  c'est-à-diie  le  paisible;  il  a  29  lioue«de 
long  sur  5  de  large,  et  la  Kymmène  en  tire  son  origine.  Le  lac  de  Saïim, 
à  l'est,  est  encore  plus  considérable;  mais  il  est  encombré  d'îles.  Avec 
ses  baies  et  ses  communications,  il  peut  être  évalué  à  60  lieues  enlon' 
gueur,  sur  8  à  9  dans  sa  plus  grande  largeur;  il  s'écoule  dans  celui  de 
Ladoga,  parla  rivière  de  Voxa,  après  avoir  formé  six  cataractes  dont 
celle  d'Imatra  est  la  plus  pittoresque. 

Les  côtes  de  la  Finlande,  surtout  celles  du  midi,  sont  bornées  d'une 
ceinture  de  rochers  innombrables,  peu  élevés  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  mais  souvent  pointus  ou  taillés  à  pic,  et  tantôt  réunis  en  grou 
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I  pps,  tantôt  ranges  en  chaînes.  Les  petits  canaux  sans  nombre,  les  pas- 
îa:;es  dangereux,  les  courants  tumultueux  et  écumants,  les  abris  où 
règne  un  calme  parfait,  les  masses  nues  et  déchirées,  les  touffes  de  pin 
et  de  sapin  qui  couronnent  quelques-uns  de  ces  îlots,  les  arbustes  qui 
Garnissent  les  flancs  des  autres,  tout  contribue  à  faire  de  ce  labyrinthe 
iDo  des  merveilles  de  la  géographie  physique. 
Le  climat  de  la  Finlande  méridionnle  est  d'une  inconstance  extrême} 
hn  général,  il  est  rigoureux,  on  y  éprouve  des  froids  de  30  à  32  degrés, 
U  en  été  la  récolte  est  exposée  à  des  sécheresses  dévorantes.  Le  nord 
\k  rostrohothnie  participe  au  climat  de  la  Laponie.  Aux  environs 
Jii'OiiIéaborg,  le  grain  est  quelquefois  semé  et  moissonné  dans  l'espace 
Irie  six  semaines.  Dans  l'Ostrobolhnie,  les  gelées  commencent  en  octo- 
ItiTo  et  continuent  jusqu'à  la  fin  d'avril  :  il  n'y  a  pas,  pour  ainsi  dire,  de 
Ifrinlemps.  L'été  commence  en  juin  et  dure  trois  mois  ;  l'automne,  le 
Ire^te  de  Tannée.  L'abondance  des  yiluies  en  septembre,  et  le  dégel  ea 
linaiet  en  juin,  rendent  presque  tout  voyage  impossible  dans  ces  temps 
Ifc Tannée.  Le  climat  du  plateau  intérieur  serait  peut-être  le  plus  tolé-!- 
Inble,  si  les  lacs  et  les  marais  n'y  répandaient  pas  des  brouillards  très-? 
Iioids  et  quelquefois  malsains.  Us  sont  rares  les  moments  où  un  ciel 
[sans  nuages  éclaire  l'admirable  mélange  de  rochers  rougeàlres,  de 
pierres  mousseuses,  de  lacs  bleuâtres,  de  cascades  cristallines  et  de 
irairies  d'un  vert  d'émeraude,  qui  forment  les  paysages  de  la  Finlande 
tcntrale  ;  ti'op  souvent  un  jour  mélancolique  enveloppe  toutes  ces  vues 
(:iittoresques. 
Le  sol  de  la  Finlande,  composé  en  grande  partie  de  terre  végétale, 
\r.  généralement  plus  d'endroits  fertiles  que  le  sol  rocailleux  de  la 
Suide.  Le  seigle  des  environs  de  Wasa,  à  63  degi'és  de  latitude,  est  d'une 
puaiiié  supérieure.  Le  blé  sarrasin  réussit  surtout  dans  la  Tavastie  et 
1?  Siivolax.  On  cultive  partout  l'orge  et  l'avoine.  Le  bétail  est  petit  et 
nal  soigné.  Les  chevaux  de  la  Carélie  sont  plus  vigoureux  et  plus  robus- 
te que  ceux  de  Suède  ;  mais  la  race  mélangée  résiste  mal  au  climat. 
hrloul  les  forêts  immenses  recèlent  une  grande  quantité  de  gibier, 
liirtout  beaucoup  d  oiseaux;  mais  les  ours  et  les  loups  y  abondent  aussi  t 
ps  rivières  produisent  des  poissons  délicieux ,  surtout  ^s  eaumons. 
pis  ce  labyrinthe  d'ilôts  et  de  rochers  qui  environnent  leti  côtes,  on 
pclio  de  petits  harengs  et  des  chiens  de  mer.  Ces  phoques  vivent  aussi 
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dans  le  lac  Ladoga  et  dans  cnlui  do  Saïma.  Les  ruisseaux  de  rOstrobûlh.| 

nio  founiissont  de  très-boUes  perles. 

Les  forêts,  quoique  dévastées,  fournissent  encore  en  abondance  du) 
goudron,  ûv  la  résine,  delà  potasse,  beaucoup  do  bois  de  construclionJ 
et  surtout  du  bois  de  chautrage.  Les  paysans  fabriquent  une  immensel 
quantité  d'ustensiles  en  bois,  qui  se  vendent  dans  tout  le  Nord.  Lecli- 
mat  ne  se  refuse  pas  tout  à  fait  à  la  culture  des  arbres  fruitier?.  On 
a  vu  les  corisos  et  les  pommes  mûrir  à  Wasa  et  à  Jacobstad  en  OslroJ 
botbnie.  Le  chêne  ot  le  noisetier  ne  dépassent  le  00*  parallèle  quodanij 
des  situations  privilégiées.  Le  frêne  s'étend  jusqu'au  62".  Le  lin  deFiii- 
lande  n'est  ni  assez  long  ni  assez  pur  ;  mais  il  égale  en  force  celui  d«| 
Russie. 

Cette  province,  bien  plus  fertile  qu'on  ne  le  supposerait  d'après  sd 
latitude,  pourrait  nourrir  2,000,000  d'habitants;  mais  il  y  a  dcsobslaJ 
clos  que  l'industrie  ne  saurait  faire  entièrement  disparaître.  Les  gtleei 
subites  détruisent  souvent  les  blés  naissants;  une  espèce  de  ver,  noiiim^ 
dans  le  pays  turila,  dévore  les  moissons  au  moment  où  elles  vont  réi 
compenser  les  soins  du  laboureur.  L'humidité  de  l'air  oblige  les  cuHiJ 
valeurs  k  sécher  leurs  grains  dans  des  fours  semblables  à  ceux  qu'on 
emploie  dans  le  reste  de  la  Russie.  La  méthode  que  les  Finlandal 
emploient  pour  défricher  leurs  terres  est  extrêmement  nuisible  à  I 
conservation  des  forêts.  De  temps  immémorial  ils  sèment  dans 
cendres,  produites  par  l'incendie  de  ces  dernières. 

Les  rivières,  remplies  de  cataractes  et  de  bas-fonds,  offrent  peu  d'aj 
vantages  à  la  navigation  ;  d'un  autre  côté,  elles  débordent  souvent  i 
causent  des  dommages  considérables  en  inondant  les  champs.  LaSuodj 
avait  de  bonnes  raisons  pour  ne  pas  étendre  à  toute  la  Finlande  soj 
excellent  système  de  grandes  routes.  Ainsi  le  défaut  de  communicalioni 
et  do  débouchés  relarde  les  progrès  de  la  culture  dans  toutes  les  prl 
lies  intérieures  du  pays.  Ce  défaut  force  les  paysans  à  fabriquer  eua 
mêmes  les  ustensiles,  les  meubles,  et  en  partie  les  étofi'es  dont  ils  on 
besoin.  Il  y  a  des  cantons  dont  les  habitants  ne  se  rendent  ta  la  villl 
que  pour  s'y  procurer  du  sel  et  de  l'argent  comptant.  Mais  la  réunioj 
à  l'empire  russe,  en  ouvrant  à  la  Finlande  un  marché  avantageux,] 
réveille  déjà  l'industrie. 

Nous  allons  parcourir  les  provinces  et  les  villes  remarquables. 


jx  de  rOstroboth-l 
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préfecture  de  KiftoMfflf  ri'poiid  à  la  presque  totalitô  do  lACarélieou  Kfjua- 
la,  ancienne  principauté  finnoise.  C'ait  un  pays  rempli  de  sables  et  de 
marais,  et  dontles  habitants  subsistent  par  la  pôclie  du  saumon,  la 
chasse  et  la  coupe  des  bois.  Cependant  on  vante  los  perles  du  flr'iive 
jananus  et  les  marbres  de  Serdobol;  celui  de  Itimskalk  est  gris  rendre 
avec  des  veines  vertes  et  jaunes.  Vibourg  a  ét(;  bàli  on  1203  par  los  Sué- 
dois à  la  place  de Suonirf-Lujfia,  capitale  di^sCanlions;  c'était  jadis  nu 
des  boulevards  de  la  Suède.  Quoii;uo  la  population  ne  dépasse  guoi'o 
3,000  habitants,  elle  est  encore  florissante  par  son  port  ot  son  comnirrco. 
Friderikshamn,  forteresse  plus  moderne,  a  également  perdu  son  impor- 
lance  militaire,  et  Wilmanstrand  (en  finnois  Lnpi)pran(Jà),Nyslot  (on  fin- 
nois Savolinna),  et  d'autres  points  fortifiés  n'ont  dû  un  pou  do  célébrité 
qu'à  leur  position  sur  Tancionne  frontière.  Mais  Rotchensalm,  entre  les 
deux  embouchures  de  la  Kymmène,  mérite  l'attention.  C'est  un  port 
fortifié  où  reste  toute  la  flotte  des  galères  et  où"  10  vaisseaux  de  ligne 
peuvent  mouiller.  Parmi  les  édifices  qui  s'y  élèvent,  on  voit  des  caser- 
nes pour  14,000  hommes.  L'utilité  d'une  flotte  ontièro  de  canonnières 
àcalo  plate  ne  s'étend  qu'à  ces  labyrinthes  de  rochers  qui  couvrent  en 
partie  la  Suède  et  la  Finlande.  Coupée  en  mille  petits  détroits  el  bassins, 
la  mer  présente  ici  des  vagues  ccumantcs  qui  se  brisent  contre  les  ro- 
chers avancés,  là,  une  surface  calme  où  la  voile  inutile  appelle  en 
vain  les  vents  interceptés  par  les  îlots.  Quelle  est  donc  la  flotte,  compo- 
sée de  grands  bcàtiments  tirant  beaucoup  d'eau,  qui  oserait  pénétrer 
larmi  ces  rochers,  où,  à  chaque  pas,  elle  rencontrerait  un  bas-fond, 
où  cliaque  pointe  d'îlot  peut  cachor  une  chaloupe  armée  d'une  pièce  de 
24  ou  de  36,  lançant  son  boulet  à  fleur  d'eau? 

Au  nord  do  la  préfoclure  de  "Vibourg  nous  voyons  celle  de  Kouopio,  qui 
comprend  à  l'orient  la  Carélio  scpti  ntrionale,  et  à  l'ouest  le  Saoolax  ou 
Savo-Ma  septentrional,  pays  de  lacs,  de  forêts,  et  surtout  de  landes  sa- 
I  blonncusos,  où  los  ours,  les  loups,  les  élans,  et  môme  los  rennes  sauva- 
I  gesse  maintiennent encoreen  grandnombre.  Les  plateaux  élevés  quisé- 
!  parent  les  eaux  de  celte  province  de  la  Cayanie  conservent  la  neige  pen- 
dant dix  mois.  Les  pois  ne  réussissent  plus  dans  la  Carrlic  septentrionale; 
mais  on  y  élève  encore  des  bestiaux;  on  exporte  du  heurre,  et  les  habi- 
tants rc('/)llt:nt  de  l'orge,  du  seigle  et  des  navets.  On  y  fait  de  ia  potasse 
et  du  goudron.  Le  Savolax  renferme  du  minerai  de  fer  limoneux  plus 
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abondant  qiio  dans  lo  rcsti!  du  la  Finlande,  t-urlout  près  de  la  l'orge  de 
Stroni<dal.  Les  villes,  entre  autre  Kompio,  sont  dans  l'enfanre.  Doux 
longues  suites  de  lacs  marquent  ici  deux  bassins;  celui  delaCarélie 
septenli  ionale  contient  du  nord  au  sud  le  Pielis,  le  limpide '//oi/dr/inpfi 
et  VOro-Vcsi,  qui  versent  leurs  eaux  dans  le  Pum-Vesi  ou  lac  de  \]m\. 
lie,  golfe  du  lac  Saimen  ;  celui  de  Savolax  présenlc  principalemont  le 
Kalla-Vi'si  et  le  llanka-Vesi,  qui  s'écouleqt  également  dans  le  Siiimcn. 

Le  Savolax  infi  rieur  et  une  lisière  orientale  de  la  Nylaiide  forment 
la  préfecture  d7/('/)iùfa  ou  de  A'j/niène//arrf.  Dans  la  première  partie  le  sol 
est  sablonneux  et  marécageux  :  en  descendant  le  long  de  la  rivière  de 
Kymmène  les  terres  fertiles  prennent  plus  d'étendue.  Les  grains  que 
l'on  y  cultive  sont  les  mômes  qui  réussissent  d;ms  le  reste  de  la  Finlande, 
La  culture  du  lin  cl  du  chanvre  fait  des  progrès. 

Les  préfectures  de  Nijlnmieel  de  Tavastehus  renferment  la  plus  grande 
partie  de  la  Sylande  et  de  la  TavasHe.  La  première  de  ces  provinces  se 
nomme  en  finnois  Vhsi-mâ,  la  dernière  Uaime-mâ;  c'est  la  portion  la 
plus  fertile  de  la  Finlande.  Elle  rapporte  enmoyeime  20,000  toniiusde 
blé,  chaque  année.  La  Nylandeest  un  pays  plat;  cependant  l'intérieur 
s'élève  brusquement  comme  une  terrasse  ;  le  lac  Lopph  est  à  343  iiiids 
au-dessus  du  niveau  du  golfe  de  Finlande.  11  y  a  beaucoup  de  roclicT;, 
mais  en  même  temps  de  bonnes  terres  labourables  et  de  belles  prairies, 
d'excellents  pâtur;ige8,de  belles  forêts,  quelques  bois  de  chênes,  des  lacs 
et  des  fleuves  poissonneux.  La  Tavastie,  dans  la  partie  méridionale 
surtout,  est  un  pays  fertile,  uni  et  bien  situé;  des  fleuves  et  deslo.c> 
poissonneux  l'entrecoupent  partout  ;  il  renferme  d'utiles  forêts,  de  bon- 
nes terres, de  grasses  prairies;  malgré  sa  fertilité,  comme  elle  est  trè." 
négligemment  cultivée,  elle  est  toujours  le  séjour  de  la  pauvreté.  L 
lac  Payanc  cause  des  dommages  par  ses  inondations,  et  les  chutes  d'eau 
de  la  Kymmène  rendent  inutiles  ce  seul  débouché  de  la  province.  Quel- 
quefois aussi  les  grands  froids  nuisent  aux  grains.  La  Tavastie  septen- 
trionale est  plus  montagueuse  et  plus  couverte  de  forêts;  mais  elle  ap- 
partient en  partie  à  la  i)réfecture  de  Vasa.  Les  lacs  occidentaux  de  Li 
Tavastie  s'écoulent  parle  ffoMjno  dans  le  golfe  de  Bothnie.Dans  l'inlérieiir 
)/ous  ne  remarquerons  que  Tavastehus,  autrefois  Kroneberg,  j)rès  de  la 
petite  forteresse  deTavasteborg,  Mais  il  y  a  plusieurs  endroits  remarqua- 
bles sur  les  bords  du  golfe  de  Finlande.  Hango-Udd,  ou  le  promontoire 
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de  Hango,  est  la  pointe  méridionale  du  continent  de  la  Finlande  ;  il  y  a 
un  port  excellent  avec  une  petite  forteresse,  nommée  Gustnfs-Vœrn,  po- 
gition  militaire  trèiî-importante  pour  la  Russie,  très-monaçr-io  pour  la 
Suide.  //e.««n,(7/()rs,  ville  de  commerce  très-agréablement  siiut  dans  une 
péninsule  fertile,  ayant  un  port  sûr  et  profond,  et  une  population  de 
10,000  habitants,  jouit  aujourd'hui  du  rang  de  capitale  de  tout  le 
grand-duché  de  Finlande. 

A  une  petite  lieue  au  sud  d'Helsingfors  se  trouve  la  forteresse  doSvén- 
borg,  objet  étemel  des  regrets  de  la  Suède,  et  principal  trophée  des 
Russes.  C'est  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  l'architccliue  niiiilaire  moderne. 
C'est  proprement  un  assemblage  de  sept  îlots  fortifiés  qui  dominent  un 
magnifique  port.  Il  y  a  dos  parties  où  des  remparts  taillés  dans  le  roc  vif 
présentent  une  seule  masse  de  pierres  de  48  pieds  de  hauteur  :  tout  est 
cependant  recouvert  de  gazon,  pour  amortir  les  coups  de  ricochets  et 
reffctdes  éclats  de  bombe.  Les  voyageurs  anglais,  qui  allectent  de  ne  rien 
admirer  sur  le  continent,  n'ont  pu  s'empêcher  d'être  Irappés  de  5a  gran- 
deur romaine  de  ces  ouvrages  dus  au  génie  i'Ehrensvœrd.  Ce  Gibraltar 
de  la  Finlande  a  été  enlevé  presque  sans  résistance.  Tant  il  est  vrai, 
comme  dit  le  poëte  lacédémonien,  «  que  les  cœurs  des  citoyens  sont  les 
f  seuls  remparts  vérital^les!  » 

La  préfecture  à'Abo,  on  la  Finlande  propre,  occupe  le  coin  sud-ouest 
de  tout  le  grand  duché,  c'est  la  partie  la  itius  anciennement  conquise  et 
civilisée  par  les  Suédois  ;  aussi  réunit-elle  la  culture  la  plus  soignée  à  la 
population  la  pins  concentrée.  i46o,  en  finnois  Tourcou,  sur  les  bords  d(; 
\\'Aura,  qui  sort  du  lac  Pyha  (le  saint),  a  longtemps  été  la  capitale  de  ii 
Fiiiiunde  entière;  c'en  est  encore  la  ville  la  plus  agréable  et  la  plus  in- 
dustrieuse. Depuis  1640,  elle  possédait  une  université  distinguée,  fondée 
parla  reine  Christine;  mai^^en  18-2.'),  cette  université,  avec  sa  riche  biblio- 
thèque et  ses  collections  scientifiques,  a  été  transférée  àllelsingfors.  Abo 
al3,000  habitants  ;  le  bas  peuple  seul  parle  finnois  :  la  ville  a  des  chan- 
lliers,  des  manufactures  de  soie,  de  laine,  de  tabac,  des  raffineries  de 
piiore,  et  un  commerce  considérable.  Parmi  les  nombreuses  îles  del'ar- 
l'hippl  d'Abo,  Runsala,  couverte  de  chênes  et  de  noisetiers,  est  remarqua- 
ble par  l'extrême  variété  de  beaux  points  de  vue  qu'elle  présente.  ^Vj/siad, 
Ivilio  inaritime  avec  un  bon  port,  exporte  des  ustensiles  en  bois,  des  toi- 
lios  cl  des  grains  ;  on  y  fabrique  des  toiles,  des  étoffes  de  laine  et  des  bas. 
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Dans  In  contrée  de  Satacunda,  nous  remiiniinMons  Hanmo,  ,ivcc  un  bon 
port  ;  011  y  faillies  dentellos estimées;  elBiarnebovfj,  ou  la  villedejoiii!!, 
qui  aurait  plus  de  commerce  si  la  rivière  de  Koumo  pouvait  ôlre  rendue 
navigable.  A  Sa^tmola,  on  remarque  une  pêcherie  de  perles. 

Devant  i4i*o,nous  voyons  un  petit  archipel  qui  forme  la  saillie  la  plus 
avancée  vers  l'ouest  de  l'empire  russe.  Ce  sont  les  Ues  Aland,  nommiies 
enRimois  Ahvenan-Ma,  le  pays  des  perches.  Le  détroit  nommé y^/ant/s-z/n/ 
sépare  cet  archipel  de  la  Suède.  L'île  d'Aland  proprement  dite,  celles  do 
Lemland,  deLumbarland  à  l'est,  û' Ekerœ  àVoucsi, de  Knmlinge,  de  iVar(I(rp[ 
de  Brandœ,  sont  les  plus  remarquables.  Tout  le  groupe  contient  1 1  milles 
carrés  suédois,  et  environ  15,000  habitants.  Les  montagnes  qui  hé- 
rissent ces  îles  sont  composées  de  granit  rouge.  Le  climat  est  assez  doux. 
Une  agriculture  bien  entendue  y  fait  naître  des  grains  en  abondance.Ls  I 
forêts  sont  composées  de  sapins,  de  bouleauxet  d'aunes.  Les  quadrupè- 
des sont  en  petit  nombre;  il  n'y  a  ni  ours  ni  élans  ;  les  loups  seuls  a> 
sont  accrus  d'une  manière  effrayante.  Dans  un  groupe  d'îlots,  détaclié  au 
midi  et  formant  la  paroisse  de  Fuglce^  on  prépare  un  excellent  from;igo, 
qui  se  vend  sous  le  nom  de  fromage  d' Aland.  La  pêche  du  chien  de  iiiei'| 
est  tantôt  très-abondante  et  tantôt  de  peu  de  rapport.  Les  innombrable 
rochers  qui  entourent  les  grandes  îles,  sen'ent  d'asile  à  des  peuplad 
d'oiseaux  de  mer  dont  on  recherche  les  œuis,  le  plumage  et  la  chair  mèmi.l 
Les  poissons  y  abondent;  la  capitale  de  la  Suède  est  fournie  de  mariel 
par  les  Alandais. 

Ces  insulaires  demeurent  dans  des  villages  composés  de  maisons  ( 
bois,  propres  et  agréables.  Leurs  vêtements  annoncent  une  certainel 
aisance.  Hardis  navigateurs,  ils  font  le  cabotage  entre  la  Suède  et  la  Fie» 
lande.  Suédois  par  leur  idiome,  ils  le  sont  encore  par  leur  manière  dej 
.vivre  et  par  leurs  vertus  antiques. 

En  remontant  le  golfe  Bothnique,  nous  voyons  se  dérouler  les  plail 
nés  de  XOstrobothnie,  nommée  en  fnmois  Pohian-Ma,  terre  snptenliioJ 
nale,  ou  Kainu-Ma^  terre  basse.  L'intérieur  ressemble  <à  la  partie  sopleiiJ 
tiionale  du  Savolax  et  de  la  Tavastie.  Les  loups  et  les  ours  y  erreiilj 
au  sein  de  vastes  forêts  ou  parmi  des  lacs  sans  iiombnî.  Li  partie  ocd 
dentale,  surtout  vers  le  golfe  de  Bothnie,  a  généralm»  ni  le  sol  uiiiej 
sablonneux.  Dans  la  partie  méridionale  ou  la  préfecture  de  Vaïa,li 
grains  mûrissent  rapidement;  on  en  exporte  du  seigle,  du  beurre  etilu 
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fiomapc.  On  y  exploite  do  la  mine  de  fer  limoneuse.  Nous  remnrquorons 
|ianiii  les  riNièresle  grand  A'f/io-Mi,  et  parmi  les  villes,  ChrisHmsiad^ 
ivec  lin  1)011  port  et  cinq  [dacos  de  dt'barquemenl;  Kaskœ.  siluiM'  dans 
miellé,  avec  un  port  excellent;  tK((so, avec 3.000  habitants,  l'ondée  par 
diiu'Ies  IX;  enfin,  les  deux  Carleby,  avec  Jacobstad,  qui  exportent  beau- 
l'ûiip  de  goudron,  et  sont  habil»!(!s  par  une  race  de  hardis  marins. 

La  partie  septentrionale  de  l'Ostrobothnie  forme  la  préfecture  d'f/Wa- 
houj.  Le  voisinage  du  cercle  polaire,  joint  à  la  nature  humide  d'un  sol 
argileux,  ne  laisse  à  ce  pays  qu'un  été  de  peu  de  durée.  Les  mauvaises 
aouées  sont  fréquentes,  et  les  gelées  d'été  sont  d'autant  i)lus  nuisibles, 
que  les  semailles  ne  peuvent  se  faire  que  vers  la  fin  de  mai  et  au  com- 
mencement de  juin.  En  revanche,  les  terres  défrichées  au  moyen  du 
feu  produisent  des  récoltes  très-abondantes.  Les  forêts,  l«s  marais,  les 
rochers  couverts  de  mousse,  occupent  la  plus  grande  partie  du  terrain. 
Le  bétail,  quoique  de  petite  race,  donne  plus  de  beuire  et  de  fromage 
que  les  habitants  n'en  consomment.  On  tire  de  co  pays  une  immense 
quantité  de  goudron  ;  la  seule  ville  d'Uléaborg  en  exporto  27  à  29,000 
tonnes  par  an  ;  et,  pour  produire  cette  quantité,  il  faut  2,160,000  sa- 
lins :  on  peut  en  conclure  l'étendue  des  forêts.  Les  cataractes  de  Pyha- 
l\ii>ky  et  de  Taival-Koski  olfienl  de  belles  horreurs.  Les  forêts  sont 
luinplies  d'écureuils,  que  les  paysans  prennent  au  moyen  de  chiens 
dressés  à  ce  genre  de  chasse.  Plus  on  monte  au  nord,  meilleure  est  la 
(;ualité  des  saumons,  et  plus  les  fruits  des  arbustes  sauvages  ont  de  sa- 
veur et  d'aromo. 

La  ville  d'Uléaborg,  peuplée  de  5,000  âmes,  est  une  des  plus  riches  de 

Il  Finlande;  elle  a  des  fabriques,  des  chantiers  j  elle  exporte  du  goudron, 

du  beurre  et  du  saumon.  Brahestad  conserve  le  nom  du  comte  Brahe,  à 

I  qui  la  Finlande  dut  ses  premiers  éléments  de  prospérité.  Dans  ces  villes, 

I  soumises  à  un  hiver  de  neuf  mois,  régnent  les  mœurs  les  plus  annables, 

les  plus  hospitalières,  et  même  un  goût  vif  pour  les  plaisirs.  La  popu- 

I  lîlion  des  villes  est  suédoise,  mais  celle  des  campagnes  est  fnmoisc. 

Les  habitants  de  rOstrobothnie  ont  un  caractère  franc ,  hospitalier 

I  et  laborieux.  Les  jeunes  filles,  avant  de  se  marier,  se  font  elles-mêmes 

une  telle  quantité  d'habits  et  de  linge,  qu'elles  en  ont  pour  toute  leur 

tie.Les  Osirobolhniens  jouissent  de  la  réputation  d'être  d'excellents 

constructeurs  de  petits  navires.  11  n'y  a  que  les  habitants  des  bords  de 
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la  morqui  parlent  suédois;  los  aiilrossoiU  Hmiois.  F^a piVifocluro  (l'L1i5,v 
bui'K  (:iiiliia.<&c,  dans  lo  sens  adiiiiiiistraiir,  une  partie  di;  la  .'lo^n.d.  Ici, 
par  It's  ollorts  des  colons  llnnois,  l'ai^'iIctUture  s'tst  életidnfc  :  i  delà  Jq 
cercle  polaire.  Ces  colonies  font  disparaître  la  population  nomade  (lt>s 
Lapons.  D'un  autre  côté,  les  troupeaux  do  rennes  s'étoiidunt,  dans  l'Os* 
trol)Othnio  intérieure,  jusqu'aux  monts  Manselki,  où  ils  trouvriiicii- 
coro  respect;  de  mousse  nécessaire  à  leur  subsistance.  Il  arrive  qui'liine- 
fois  aux  paysans  d'Uledliorg  de  manquer  de  farine,  et  les  plus  pauvre» 
mangent  souvent  du  pain  fait  avec  récorco  do  sapin,  de  hèlre  et  de  L  u- 
leau. 

Auxi*,  »•  et  m"  siècles,  trois  nations  finnoises  éliient  répandu"  dan» 
la  région  qui  forme  le  graiid-duché  dcFinlande  :  les  Quaines  au  nord,  les 
Kyriales  au  sud-est,  et  les  Ymes  ou  Urnes  au  sud-ouest.  Les  (juainm  se 
nonunaii.'nl  eux-mêmes  Kainu-Lainen,  c'es*-à-dii(!  hidiitants  du  pays- 
bas;  les  latinistes  modernes  en  ont  fait  Cayawi.  Ce  peuple  occupait  l'Os- 
trobothiiie,  et  s'étendait  en  Laponie  et  jusqu'à  la  mer  Ulanche,  qui  |iiit 
queUiuelbis,  d'après  lui,  le  nom  de  Q>Mén-Séu  ou  Quèn-Vik.  Les  Fiimois 
étendent  encore  à  toute  l'Ostrohotlmie  le  nom  de  Kainu-Md.  Ailani  do 
Brome  ayant  enu.i.tla  de  la  bouche  du  roi  Suénon  li;  nom  Qaina-Laml, 
c'est-à-dire  pays  des  Quaines ,  et  sachant  mal  le  danois,  crut  enlemlrc 
Quinnaland,  c'ostrà-dire  pays  des  femmes,  des  Amazones,  et  aussitùt 
il  plaça  dans  le  nord  sa  prétendue  T9rra  Feminarum. 

Les  Ymes  des  Scandinaves  ou  les  lemes  des  Russes  s'appelaient  on  fin- 
nois Heima-Lainen,  et  occupaient  la  Tavastie,  la  Nylande  et  la  Finlande 
propre. 

Les  Kyriales  ou  Caréllens  occupaient  tous  les  pays  depuis  le  fond  du 
golfe  de  Finlande  jusqu'à  la  mer  Blanche,  en  passimt  au  nord  dos  lacs 
Ladoga  et  Onega.  Lu  république  de  Novgorod  el  i;i  Suède  se  dis))Ulèrcnl, 
de  dluGà  4293,  l'influence  prépondéi  •  .:  •  a  peuples  .-.imiiles  qui 
vivaient  moins  d'agriculture  que  de  la  chiissc,  de  la  pêche  et  des  pro- 
duits de  leurs  troupeaux.  Cependant  les  chefs  de  famille  exerçaient  une 
autorUé  despotique;  les  femmes  vivaient  dans  un  dur  esclavage.  A  iieiiie 
les  Finnois  connaissaienl-ils  cette  agriculture  imparfaite  qui  s'est  [icr- 
potuéecbc'i  eux  jusqu'à  nos  jours.  Ils  possédaient  quelques  arts  méca- 
niques, et  entre  autres  celui  de  travailler  les  métaux. 
La  religion  et  la  mythologie  des  FiuQois  de  Finlande  avaient  perlai- 


e  avaient  perlai- 
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npmoiit  bcnncoup  de  rappiirts  uvcc  lt'srioy;ino(S  dosLiponsof  (\os.  Hiar- 
oiuMis  ;  mais  leurs  triulituui^  n'ont  ét<':n<  iieillics  (|uo  lorsqiK!  déjà  lc8 
misî'ionnairus  callinliqucâlos  avaient,  sinon  cunvorti^:,  dn  moins  l);ipti< 
ses.  Nous  n'entrerons  pas  dans  des  délails  qui  n'oiTrculd'ailIfuis  qu'un 
médiocre  inl»(rôt. 

La  langue  (limoiso  est  une  des  plus  sonores  ot  des  plus  propres  h  la 
mtitiiiue  qu'il  y  ait  au  monde;  elle  oHiv  beaucouyidcros-  'iidjlaiiifiavco 
1'  !u>,  j'ois.Touslesmotsso  tcrminiMit  en  voyelles,  ot  il  .-e  Uuuve  rare- 
ment doux  Consonnes  do  suite.  Celle  langue  no  ronnall  ni  li!  h,  m  le  d, 
ni  Vf,  ni  le  y;  cependant  les  Finnois  emi»loienl  (juelqiies  mots  étrangers 
où  les  trois  derniènîs  do  ces  consonnes  sont  conservées.  L'évèquod'Abo 
ilichael  Agricola  est  le  premier  étiangor  (jui  ait  écrit  en  finnois;  il  publia 
une  traduction  finnoise  delà  sainte  Ecriture  en  iririS.  Il  y  a  trois  dialec- 
tes flnlandais,  celui  do  Savolax  et  de  Carélie,  celui  d'Ostrobollmie,  et  ce- 
lui (le  la  Finlande  |)roprcmentdite;  ds  répondent  aux  trois  tribus  des 
RyriaU'S,  dos  Qdaineset  desYmes.  LesEslUonicnsetles  Finlandais s'en- 
tuiulent  mutuellement.  La  question  sur  l'origine  des  runes  fiimoiscsest 
encore  en  litige.  Qu'ils  lésaient  conmuiniquécs  aux  Golhsde  Scandina- 
vie, ou  que  les  caractères  runiques  do  lun  et  l'autre  peuple  aient  une 
origine  commune  dans  la  haute  antiquité,  toujours  est-il  certain  que  les 
caractères  finnois,  wendcs,  anglo-saxons  et  Scandinaves  l'i  ment  un 
système  d'écriture  Aoftt/brrne,  propre  à  être  tracé  avec  un  javelot  sur  das 
rochers. 

Los  Finlandais  d'aujourd'hui  se  distinguent  par  plusieurs  bonnes  et 
mauvaises  qualités.  Ils  sont  sérieux,  intrépides,  infatigables;  ils  suppor- 
tent toutes  les  privations,  toutes  les  peines;  ils  ont  une  persévérance  aui 
dégénère  quelquefois  en  une  obstination  sauvage.  Exlrêmenaent  atta- 
chés à  leur  nom  national,  à  leur  langue,  à  leurs  usages,  ils  apprécièrent 
peu  les  bienfaits  de  la  civilisation  que  les  Suédois  cherchaient  à  répan- 
dre parmi  eus  ;  ils  ont  une  certaine  sympathie  de  caractère  avec  les  Rus- 
ses; cepeudauf  quelques-uns  préféreraient  un  gouvernement  indépen- 
dant qui  tiU  tiftr  parti  des  avantages  naturels  du  pays.  Ils  eno  nt  obtenu 
enquolqne  se  le  limage.  Le  grand-duché  est  censé  une  principauté  dis- 
tincte de  1  '  Uussie,  quoique  inséparable.  On  a  nommé  à  toutes  les  pla- 
ces de.-  Finlandais.  Un  «^«if  duFuilaudo  veille  sur  Tadmimstration  et  sur 
la  justice,  toutes  les  deuK  réglées  par  les  lois  suédoises,  tiaduites  en  lau- 
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guo  finnoise.  La  liberté  du  paysan  est  aussi  i;raniJe  que  dans  !e>  provm. 
ces  los  pliislil)irs  d;'  la  Suéd»^ . 

L'instruction  jiuliliijue  a  étr  loiiglempsLôgiigôc;  mais,  depuis  .40 ans, 
on  a  établi  et  on  continue  (l\'lablir  des  écoles  primaires  finnoises.  On 
importe  beaucoup  délivre.-,  surtout  suédois.  Partout  où  la  popuit  Mon 
est  mêlée  de  Finnois  el  de  Suédois,  le  culte  divin  est  alternalivemeiU 
céléliré  dans  les  deux  langues.  Un  arclievêque  luthérien  préside  au 
clergé,  et  le  rit  grec  ne  fuit  aucun  [irogrè?. 

Dans  leurs  relations  particulières,  les  Finlandais  montrent  de  l'hospi- 
talité, de  la  ciiarilé,  de  la  (Vauchise  et  de  la  bonhomie  ;  cep:-n'la!il  les 
b.'bitanls  dcL  côtes  mi'ridionales  ont  contracté  les  habitudes  de  la  mau- 
vaise foi  et  de  l'égoïsmc;  on  repiocbe  à  tous  les  Finlandais  (d'oi'iglno 
finnoise)  d'aimer  troi»  la  vengeance,  d'ignorer  le  pdrdon  desod'onses; 
el  ce  rei>ioche  t;sl  malheureusenl  conlirmé  par  le  grand  nombre  d'as- 
sassinats qui  se  commettent  dans  les  campagnes. 

C'est  une  chose  bien  reniai  quable  que  celle  disposition  innée  que  les 
Fini  iiidais  nionlrcnt  pour  la  poé>ie  el  pour  la  musique.  Souvent,  dans 
l'intérieur  de  la  Finlande,  un  village  inisérable,  caché  au  fond  dcshois 
et  des  marais,  voit  naître  dans  son  sein  un  ;oëte  populaire  dont  los 
chants,  i  ustiijues  mais  pleins  de  verve,desentimi  ut  el  d'esprit,  font  au- 
tant de  l'iaiïir  à  ses  auditeurs  que  nos  poètes  académiques  nous  cau- 
sent d'ennui.  Les  chantres  s'accomiiagnent  d'une  espèce  de  harpe 
nommée  kanâvla.  La  versilication  des  Finnois  a  pour  règle  principale  la 
ré;iéliti()n  de  la  même  lettre  au  commencement  des  mois  d'un  vers 
c'est  une  bizairerie  commune  ù  beaucoup  d  langues,  entre  autres  àki 
langue  Scandinave  ancienne  el  à  celle  des  Kuumains. 

Les  paysans  linlandais  h  djitent  dans  des  cabanes  nommées  pœrh",  qui 
ne  sont  point  divi>ées  en  chanihres.nn  grand  poêle,  accolé  au  mur, 
éeiianlfe  cette  'Jemenre  misérable;  la  fumée  sort  quelquefois  pjir  une 
ouxerUuvdans  le  Inii  ;  d'anties  fois  nu  la  lais.e  pass(!r  parla  porte  ou 
par  la  fenêtre.  Vm  hiver,  ou  éclaire  la  caban  •  par  de  longs  éclats  de  bois 
de  saiùn.  Dans  ces  antres  noirs  el  enfnmés,  on  s'étonne  de  voir  des  ha- 
bits et  du  limzc  eiilieteiius  avec  beaucoup  de  propreté.  Les  bain ■'  do 
vap;  lu-  sont  un  .les  plaisirs  chéris  du  iieuiili';  el  c'est  évideuimenl  des 
Finnois  etablisj.ulisdans  la  Russie  centrale  que  les  Slaves  en  ont  ap[ins 
l'usage.  Les  éluvos  sont  peu  spacieuses;  plusieurs  rangs  de  bancs  eu 
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pii'iTi'!  s'y  ôlôveiit  en  formo  d'escaluM'.  O.i  los  cliiiifTo  jusqu'à  ÔO  ou 
m,}i-a(>  (ii  i!(>g!'r';j;  cusuite  on  vci's(!  suis  interruption  do  l'eau  sin'  doj 
pieri'cîschauHV'cs  au  rouge;  en  peu  de  temps rôluvese  remplit  de  vapeur; 
le  jjaisnour,  qui  descend  de  banc  en  banc,  est  bientôt  couvert  d'une 
abondante  sueur.  Ensuite  tout  son  corps  est  lavé  d'eau  tiède,  frotté  et 
(Viuolté.  doucement  avec  des  branches  de  bouleau  en  f<>uiUes.  Ce  sont 
(les  femmes  qui  l'ont  ce  service  auprès  des  bommes.  Avant  de  se  rhaliil- 
loi',  le  Finlandais  se  roule  dans  la  neige,  ou,  pendantrélé,  sur  le  gazon. 
Il  se  trouve  comme  régénéré  par  ces  bains. 

Au  midi  de  la  Finland(>,  nous  voyons  une  des  combinaisons  les  plus 
remarquables  dans  la  géographie  [)liysique  de  l'Europe.  Le  lac  Onega, 
rapproché  de  la  mer  Blanche,  verse  ses  eaux  par  le  Svir  dans  le  grand 
lac  Ladoga,  qui  s'écoulo  par  une  sorte  de    busphore  d'eau  douce,  par 
la  large  Neva,  dans  le  long  et  étroit  golfe  de  Finlande.  Si  l'on  suppose  le 
niveau  de  ce  golfe  plus  élevé  seulement  de  600  i)ieds,  il  s'étendrait  sans 
iiterrui)tion  jusque  dans  le  lac  Onega,  et  peut-être  même  joindrait-il  la 
mer  lUanche,  car  on  no  connaît  entre  ces  deux  bassins  aucune  colline 
i;iii  présente  l'apparence  d'une  élévation  plus  grande.  Le  fond  du  golfe 
(le  Finlande  est  une  roche  caleaire  qui  forme  aussi  le  fond  de  l'Ingrie 
el  une  partie  du  bassin  du  Ladoga  et  do  l'Onega.  L'eau,  fiiblement  sa- 
'ce,  n'est  pas  profonde,  surtout  le  long  des  côtes  méridionales  qui  sont 
'Il  pente  douce;  des  phares  nombreux  l'clairent  le  chenal  du  milieu. 
L'extrémité  orientale  du  golfe  forme  la  Luie  de  Kronstadt,  qui  n'est  au 
fond  que  l'embouchure  de  la  Neva;  car  ses  eaux,  douces  et  potables 
jusqu'à  Kronstadt,  coulent,  comme  le  fleuve,  vers  l'occident  en  temps 
calme;  de  grands  amas  de  joncs  et  des  bancs  de  sables  la  remplissent; 
le  chenal  navigable  finit  par  n'avoir  que  deux  brasses  d'eau;  les  grands 
navire?  de  commerce  ont  besoin  d'alli'ges,  et  les  vaiss  auxde  ligne  ne 
sortent  des  chantiers  de  l'étcrsbourg  qu'à  l'aide  de  chameaux.  Plusi<;urs 
fois,  un  vent  tempétueux  d'ouest,  ayant  poussé  la  masse  d'eau  du  golfe 
dans  ctîtle  baie,  a  fait  refluer  la  Neva  sur  les  (piais  et  dans  les  rues  de 
PiHersbourg  jusqu'à  la  hauteur  des  premiers  étages;  on  a  vu  des  navi- 
res jetés  sur  les  quais  de  la  vilh;  ;  1>  -  flots  soulevés  ont  assailli  les  esca- 
liers de  marbre  des  palais  impériaux,  et  rien  ne  garantit  du  rerour  de 
désastres,  sembl  «ibles.  A  ces  circonstances  si  fâcheuses,  il  faut  ajouter 
que  la  baie  gèle  tous  les  ans.  La  Neva,  qui  a  de  riUO  a  800  pas  de  large, 
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roule  des  eaux  limpides  qui  ne  se  sont  jamais  gelées  avant  le  20 octobre, 
mais  qui  no  dégèlent  pas  avant  lo  25  mars.  Le  lac  Ladoga  baigne  au 
nord  dos  rivages  calcaires,  renfermant  des  carrières  de  b-^au  marbre; 
ses  autres  bords  sont  bas  et  sablonneux;  les  eaux  sont  claires  cl  |)ois- 
sonneuses.  Tous  les  ans  il  se  couvre  d'une  croûte  épaisse  de  glace,  au 
grand  avantage  des  pêcheurs.  Dans  quelques-unes  de  ses  îles,  s'élèvent 
des  monastères  solitaires.  Le  lac  Oneoa  présente  les  mêmes  caractères, 
seulement  aes  rivages  ont  plus  d'inégalités. 

La  petite  rivière  d'/scftora,  nommée  en  suédois  Inger,  a  donné  son  nom 
à  la  province  à:  Ingrie  qui,  conquise  parles  Suédois  en  4617,  fut  rendue 
à  la  Russie  en  1721 ,  et  forme  la  plus  grande  partie  du  gouverninient 
de  Saint-Pétersbourg.  La  partie  occidentale  se  nommait  jadis /ama,  et  la 
tribu  finnoise  des  Votes  ou  Votialainen  habitait  le  long  des  rivages  occi- 
dentaux du  lac  Ladoga.  Les  Ischores,  autre  tribu  fiimoise,  peuplent  le 
pays  au  sud  de  la  Neva.  C'est  une  contrée  basse,  couverte  en  partie  de 
bois  et  en  partie  de  marais,  d'un  sol  ingrat,  froid  et  humide,  où,  à  l'ex- 
ception des  jardins  maraîchers,  des  maisons  de  plaisance,  des  parcs  de 
luxe  et  des  fabriques  dépendants  de  la  capitale,  on  aperçoit  partout  la 
stérilité,  la  tristesse  et  la  misère.  Le  seigle  même  y  est  d'une  culture 
difficile  ;  hors  des  jardins  de  luxe,  il  mûrit  à  peine  quelques  cerises.  Mais 
les  arbustes  à  baie,  les  oiseaux  sauvages  et  les  poissons  de  la  Finlande 
et  de  laLaponie  y  abondent.  L'année  moyenne  ofl'rc!  i62  jours  d  hiver 
ou  de  gelée  constante,  59  jours  de  printemps,  pendant  lesquels  il  gèle 
le  matin  et  le  soir,  444  jours  d'été,  c'est-à-dire  où  il  n'a  pas  gelé.  Le 
maximum  moyen  du  froid  aété,  en  17  ans,  de  24"R.;  mais  le  9  février  4810, 
le  thermomètre  était  à  30»  2'.  La  chaleur  monte  quelquefois  à  27  deg. 
La  gelée  commence  vers  le  27  septembre,  et  finit  vers  lo  27  avril.  Ainsi 
l'hiver  dure  7  mois;  et  même,  dans  les  3  ou  4  mois  restants,  il  n'est  pas 
Bans  exemple  qu'on  ait  de  la  neige  et  de  la  gelée.  Euler  a  calculé  qu'il 
n'y  a  que  60  jours  de  l'année,  en  général,  où  l'on  soit  tout  à  fait  exempt 
de  la  neige  ou  de  la  pluie  à  Pélersbourg.  Pallas  observe  (luc  lo  poirier 
et  le  prunier,  s'ils  sont  greffés,  ne  rédslent  pas  à  l'hiver,  et  que  les 
plantes  iiotagèrcs  biennales  n'y  prospèrent  pas;  les  ijiouillanls  et  les 
moustiques  viennent  achever  le  tableau  de  ce  climat,  plus  dur  que  celui 
de  Droiitheim,  dans  la  Norvège  septentrionale. 
C'est  au  miUeu  de  ces  marais  glacés,  dans  ces  îles  exposées  à  des  iiion- 
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dations,  sur  ce  port  pou  profond  et  giîlo  pondant  3  ou  4  mois;,  sous  ce 
diiiKil  sîivèrc  et  peu  salubre,  que  Pierre  I'-'"'  a  fondé  la  nouvelle  rai)itale 
lit)  hilliissio.  Saint-Pélertbourg  n'était  d'abord  destiné  qu'à  èlic  un  port 
militaire  et  une  place  d'armes;  mais  ses  vues  s'étendiriMit  bienlûl  plus 
liiiii:  il  crut  avoir  trouvé  ici  l'emplacement  le  plus  favorable  pour  lallolte 
qu'il  désirait  entretenir  dans  la  mer  Baltique,  et  le  port  le  plus  avanta- 
aiL-eniciil  situé  pour  attirer  le  commerce  étranger  en  Rus.-ic;  enfin, 
ilalla  jusqu'à  transférer  ici  le  siège  du  gouvernement:  on  peut  fixer 
i'é[ioiinc  do  cette  translation  à  l'an  1721.  Il  n'y  avait  pas,  dans  toute  la 
lUiï^^ii',  d'emplaceraemt  moins  convenable  pour  le  siège  du  gouverne- 
iiiL'iit.  Quant  au  commerce,  le  czar  aurait  peut-être  préféré  Riga,  s'il  eût 
espéré  eu  devenir  maître.  Enfin,  Pétersbourg  existe,  par  la  volonté  de 
Pierre  le  Grand,  et  malgré  les  désavantages  de  son  site,  est  une  des  capi- 
tales lesplus  brillantes  de  l'Europe  ;  c'est  certainement  laplus  singulière, 
et  à  beaucoup  d'égards  la  plus  imposante  par  la  masse  de  ses  édifices, 
par  la  grandeur  de  ses  places,  la  largeur  de  ses  rues  et  des  chemins 
aquatiques  qui  en  séparent  les  parties  hétérogènes. 

Vile  de  Saint-Pétersbourg  proprement  dite  comprend  une  citadelle 
hexagone,  absolument  inutile  comme  poste  militaire,  mais  qui  peut 
contenir  une  multitude  révoltée.  On  y  trouve  l'église  cathédrale  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul,  remarquable  pur  sa  flèche  hardie  et  par  ses  caveaux 
qui  servent  de  sépulture  aux  membres  de  la  famille  impériale.  Ou  y 
voit  encore  le  Magasin  de  chanvre,  les  bâtiments  du  CoUéqe  de  médecine  et 
le  jardin  botanique.  Au  reste,  l'île  de  Saint-Pétersbourg,  coupée  au- 
jourfl'hui  en  plusieurs  îles,  ne  contient  que  le  quartier  le  plus  mal 
bâti  de  toute  la  ville.  La  maisonnette  en  bois  qu'habitait  Pierre  I",  lors- 
qu'il jeta  les  fondements  de  sa  caiiitale,  subsiste  encore  aujourd'hui. 

Le  Vusili-Ostrov,  OU  Vile  de  Basile,  est  la  plus  grande  de  toutes;  elle 
est  située  vers  l'ouest.  C'est  là  que  Pierre  le  Grand  voulait  fonder  sa 
ville  et  qu'ont  été  construites  les  premières  maisons;  aujourdhui  elle 
est  habitée  par  des  négociants  et  des  marins.  On  y  trouve  H  rua  très- 
longues  et  très-larges,  tirées  au  cordeau  :  on  les  appelle  lignes  ou  pers- 
l>ectives.  Les  points  de  vue  de  ces  rues  sont  beaux  ou  du  jnoins  éten- 
dus.. Parmi  ses  édifices,  on  cite  comme  les  principaux  :  la  Douane,  la 
Bourse,  le  palais  du  Saint-Synode,  Vhâtel  du  Corps  des  Mines,  le  palais  de 
l'Académie  des  Sciences  et  celui  dp  VAcadémie  des  Beaux-Arts.  Ce  dernier 
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a  été  longtemps  le  seul  monument  de  Pétersbourg  qui,  sous  le  rapport 

de  la  régularité  et  du  grandiose  de  son  archileclure,  fût  de  iwlure  k 

satisfaire  les  connaisseurs.  Le  port  des  galères  est  à  l'extrémilé  de  l'Ile 

Vasili-Ostrov. 

Le  côté  de  l'amirauté  est  le  plus  beau  quartier  de  la  ville  :  c'est  une 
!le  au  sud  des  deux  précédentes,  entourée  par  la  Neva  et  la  Fontanka 
et  coupée  en  trois  parties  par  la  Moïka  et  le  canal  de  Calherine.  Il  est 
la  résidence  de  la  cour,  de  la  noblesse  et  du  corps  diplomatique.  Il  ren- 
ferme une  foule  d'édifices  remarquables  à  dos  titres  divers. 

Parmi  les  églises,  celle  de  Notre-Dame  de  Kazan  et  celle  d'huac 
méritent  une  mention  spéciale.  La  première  est  une  imitation  de  Saint- 
Piorre  de  Rome,  mais  sur  de  bien  moindres  dimensions;  la  seconde 
doit  élre  mise  au  rang  des  plus  beaux  temples  de  l'Europe.  On  ad- 
mire surtout  sa  coupole  très-élevée  et  les  colonnes  qui  supportent 
ses  quatre  portiques.  Chacune  de  ces  colonnes,  formée  d'un  seul  bloc 
de  granit,  a  i  mètre  5S  centimètres  de  diamètre  à  la  base  et  i  7  mètres 
de  haut(>ur;  les  chapiteaux  sont  en  bronze.  Passons  aux  édifices  civil?, 

Le  Palais  d' hiver ^  qui  sert  de  résidence  habituelle  à  l'empereur,  c>t  un 
bâtiment  immense,  mais  d'une  architecture  massive  et  irrégulière,  sur- 
chargée d'ornements.  11  communique  avec  VErmitaye,  séjour  favori  df 
Catherine,  mais  qui  n'a  d'ermitage  que  le  nom.  En  cflel,  ce  second 
palais  est  surtout  remarquable  par  les  précieuses  collections  en  tout 
genre  qu'il  renfi;rme.  Le  Palais  de  marbre  est  d'une  architecture  très- 
défectueuse.  On  y  rencontre,  par  exemple,  des  colonnes  et  des  pilastre» 
d'ordres  différents,  quoique  se  touchant  et  dans  les  mêmes  proportions; 
des  fenêtres  de  profondeur  inégale  dans  la  même  salle  :  le  marbre,  le 
bronze,  le  cuivre  et  le  fer  y  sont  prodigués  de  toutes  parts  ;  l'ameuble- 
ment est  aussi  riche  que  reclierché.  Le  Palais  d" Aniischkov  est  1  làli  diins  le 
goût  italien.  L'ancien  palais  de  Saint-Michel,  construit  par  Paul  I*'',qui  y 
termina  sa  vie  d'une  façon  si  tragique,  rappelle  les  châteaux  du 
moyen  âge.  Il  est  aujourd'hui  occupé  par  le  corps  du  génie.  L'hôid  de 
l'État  major  est  un  magnifique  édifice  semi-circulaire  élevé  vis-à-vis  le 
palais  d'hiver  pour  en  former  l'enceinte.  On  y  a  établi  tous  les  bureau! 
relatifs  à  l'administration  de  la  guerre.  VAmiravté,  qui  donne  son  nom 
à  tout  le  quartier,  renferme  dans  son  immense  enceinte  un  vaste  chantiei' 
ou  l'on  construit  des  vaisseaux  de  ligne,  et  de  grandes  salles  occupées 
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parle,  objets  inléressanls  qui  composent  le  musée  de  h  marino.  Au 
milieu  de  l'enceinte  s'élève  une  tour  surmontée  d'une  flèche  dorée  fort 
élcvé(?  qui  est  le  premier  objet  que  l'on  aperçoit  en  approcbaiit  de  Saint- 
Pétcfsbourg.  Il  serait  trop  long  de  nous  arrêter  à  tous  les  édifices  impor- 
tants de  cette  partie  de  la  ville  :  Le  ihéâtre  à'' Alexandre,  le  palais  du 
Shiat y  \a.  banque,  la  bibliothèque  impériale,  le  cahinel  imi)érial,Vh6tel  du 
ministre  de  la  marine,  celui  de  ['ambassade  de  France,  le  bâtiment  du  cor/)» 
ées  pages,  V  hôtel  de  ville,  le  bâtiment  deVinstitiU  des  ponts  et  chaussées,  et 
\'ksptcc  des  Enfants  trouvés,  doivent  être  nommés  parmi  les  principaux. 

Deuxmonuments  d'un  autre  genre mériicnt  encore  l'atlenMon  :cesont 
kstalue  équestre  de  Pierre  le  Grand  et  \a.  colonne  d'Alexandre.  La  Statue 
équestre  de  Pierre  est  en  bronze,  elle  a  été  exécutée  par  Falconet,  et 
érigée  par  Catherine  IL  Le  cheval  est,  ainsi  qu'il  arrive  souvent,  la  plus 
belle  partie  de  l'ouvrage.  Le  czar  est  représenté  cà  cheval  comme  s'il 
venait  de  monter  au  galop  au  haut  d'un  rocher.  Le  rocher  est  un 
immense  bloc  de  granit  qui  a  été  trouvé  dans  un  marais  de  Finlande,  à 
cinq  lieues  de  Pétersbourg,  et  qui  pesait  3  millions  de  livres.  On  l'a  taillé 
et  poli,  ce  qui  anéantit  tout  l'elTet  qu'un  piédeshd  d'un  genre  si  neuf 
aurait  dû  produire  :  il  ne  pèse  plus  que  1,700,000  livres.  Le  monument 
d'Alexandre  est  une  immense  colonne  d'ordre  dot  ique,  dont  le  fût, com- 
posé d'un  seul  bloc  de  syénilcet  haut  de  23  mètres  40  centimètres,  doit 
être  I  egardé  comme  le  plus  grand  monolithe  connu.  Celle  colonne,  qui 
a  été  construite  et  érigée  sous  la  direction  de  l'ingénieur  français  Mont- 
ferrand,a44  mètres  70  centimètres  d'élévation  totale,  y  compris  le  pié- 
destal, le  chapiteau  et  la  statue  qui  le  surmonte. 

Le  quartier  de  la  Fonderie ,  s\\.ué  à  l'est  de  celui  de  l'Amirauté,  dont  il 
est  séparé  par  le  canal  de  la  Fontanka,  renferme  le  palais  de  la  Tauride, 
remarquable  par  l'élégance  de  son  architecture,  par  ses  galeries  et  par 
son  jardin.  Il  fut  construit  par  le  prince  Potemkin  à  l'occasion  d'une 
fête  qu'il  voulait  donner  à  Catherine  IL  Au  nombre  des  édifices  princi- 
paux qui  se  trouvent  dans  ce  quartier,  nous  nommerons  seulement 
Véglise  de  la  Transfiyuration,  l'Arsenal  et  l'hôpital  des  pauvres  malades. 

Quoiqui!  les  autres  quartiers  de  la  capitale  de  la  Ptussie  possèdent 
quelques  édillces  qui  méiitent  d'être  vus,  nous  pouvons  nous  dispenser 
de  les  parcourir.  Nous  terminerons  notre  description  de  Péten-bourg  en 
citant  \e  couvent  de  Saint'Alexandre-Nevski.  C'est  un  vaste  château  carre» 
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f^iliK'  :w.\  portes  do  l;i  vi!K',('l  (itii  sort  do  lYsideucc  à  l'nrchovônno  mé- 
tropnli;,Tin.  Son  eiictinto  rontermo  los  trois  églisos  dp  la  Tniiitt',  de 
rAiinccïcialion  otdeSiinlLazaiv.  On  voit  dans  la  sacri-^tie  de  la  i>re- 
miùrolo  lit  do  lopos  sur  lo(|uol  Piirro  lo  Grand  rondit  lodorniorsoniiir. 

La  siirfaco  totale  que  couvre  Saint-Pétersbourg  occupe  71  wi  r>:(s 
carrés  ;  mais  les  édifices  n'en  couvrent  qu'un  tn  iziomo.  On  y  compte  il 
quarliois,  KS  districts,  0  g''^nd>  ponts  et  2V  petits,  AîiO  édifices  pulilic!?, 
9,000  mai- on.s  et  4'iO,000hal)ilanls.  Mais  ici  nous  apercevons  une  circon- 
stance tout  à  fait  partii'uiière  à  colle  capitale  ;  c'est  l'extrême  dir^pro- 
portiou  du  nouilire  des  deux  sexes.  Oti  compte  70  hommes  pour  30  fem- 
mes.Cotte  di^propol■tion  nes'expliquepas  complètement  par  la  présence 
d'une  garnison  de  M)  à  50,000  liommes,  et  de  36,000  étrangers  ;  car  il 
y  a  parmi  cette  diiiiière  classe  beaucoup  de  domiciliés  et  de  mariés. On 
compte  à  Pétersluiurg  plus  de  23,000  Allemands,  2  à  3,000  Français, 
i  ,500  Suédois  et  1 ,000  Anglais.  Le  culte  divin  se  célèbre  en  quinze  langues; 
on  évalue  lapcpulaliou  évangélique-luthérienne  à  20,000,  et  lescallio- 
liques  romains  sont  peut-être  plus  nombreux. 

Prendrons-nous  parti  entre  ceux  qui  vantent  la  ville  de  Pierre  le  Grand 
comme  une  des  plus  belles  du  monde,  et  ceux  qui  la  décrient  comme 
un  assemblage  bizarre  de  monuments  sans  goût? Il  y  a  exagération  de 
part  et  d'autre.  Assurément  le  goût  classique abeaucoup  trop  à  repren- 
dre dans  la  plupart  des  édille  s  qui  décorent  Pétcrsbourg.  Mais  ce  qu'on 
ne  saurait  ôter  à  la  cité  de  Pierre  le  Grand,  c'est  le  pittoresque  mélange 
de  tant  de  grands  édifices  rapprochés  sous  despoints  de  vue  très-variés, 
c'est  la  largeur  des  rues  bordées  de  tant  de  façades  ornées,  c'est  l'im- 
posante solidité  des  quais  construits  en  granit,  c'est  la  profusion  exté- 
rieure et  intérieure  de  porphyres  et  de  marbres  précieux,  c'est  surtout 
ce  spectacle  animé  d'un  beau  fleuve  et  d'un  commerce  maritime. 

Pétersbourg  concentre  les  4  cinquièmes  du  commerce  de  la  Russie; 
ses  importations  se  sont  élevées  dans  ces  dernières  années  de  120  à 
130  millions  ày^  roubles,  et  ses  exportations  restent  peu  en  arrière.  L'in- 
dustrie et  les  arts  ont  aussi  fait  des  progrès;  le  luxe  de  la  cour  soutient 
les  fabriques  de  haute-lice,  de  bronzes  dorés,  de  porcelaines  et  de 
glaces  ;  la  ville  renferme  beaucoup  d'ouvriers  habiles,  tant  russes  qu'é- 
trangers, en  bijouterie,  orfèvrerie,  carrosserie,  et  quelques  autres  bran- 
ches Pétersbourg  entrelient  des  liaisons  avec  toute  l'Europe  littéranc 
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ftsavante;  c'est  lo  si(''ge  (rnii  grand  nomlirc  (lV't;\l»lissemenls  scienti- 
fiques, enlrn  antres  d'une  académie  des  sciences,  (iiii  a  jusqu'ici  <''t(^u 
colonie  de  l'Allemagne  savante.  On  y  comjite  aussi  plusieurs  dépôts  pn'- 
fieux  pour  les  sciences,  et  la  plus  belle  collection  qu'il  y  ail  de  livres 
chinois,  japonais  et  mongols.  Les  t  héàtres,  les  jardins  publics  et  d'aiii  i  es 
établissements  de  plaisirs  reproduisent  ici  la  vio  commune  doscapililns 
européennes;  lo  climat  favorise  les  courses  en  traîneau  et  les  véritables 
\  montagnes  russes  en  glace.  Tous  les  raflimmcnts  do  la  civilisation  se  soiit 
introduits  à  Pétersnourg;  toutes  lesjouissiuices  s'y  rencontrent,  mais, 
Dullo  part  sur  le  continent, les  dépenses  même  d'une  vie  modeste  ne  sont 
I  aussi  considérables. 

Les  environs  immédiats  se  remplissent  peu  à  peu  de  maisons  de  cam- 
I pagne,  ainsi  que  de  jardins  maraîchers,  tonus  siulout  par  les  liali;!  s 

siins  de  Rostov.  Parmi  les  châteaux  impériaux ,  nous  ne  signalerons 

Ique  Czarskoé-Selo,  un  autre  Versailles,  selon  1(  s  Russes,  mais  selon  les 

voyageurs  français,  le  chef-d'œuvie  d'un  goût  barbare;  Peierhof,  avec 

[de  vastes  jardins,  de  belles  eaux  et  la  maison  hollandaise  de  Pierre  P'  ; 

Pau/otsfc,  embellie  par  le  goùl  de  la  bienfaisante  mère  d'Alexandre, 

Parmi  les  villes  de  l'Ingrie,  nous  nommerons  Kronstadt,  place  Ibrlinéi! 

Idaus  l'île  de /Jetu-San",  avec  30,000  habitants  fixes,  trois  ports  et  nue 

I rade,  où  les  gros  vaisseaux  chargés  pour  Pétersbonrg  s'arrêtent  pour 

aivoycr  leur  cargaison  par  des  allèges;  c'est  la  station  d'une  grande 

division  de  la  flotte  de  la  iJallique  ;  la  Ibrieresse,  avec  le  petit  fort  de 

ICroHv/o/,  est  censée  défendre  l'entrée  du  golfe  et  les  approches  de  la 

capitale,  qui  en  est  éloignée  de  11  lieues.  Hchlmsdbourg  est  une  petite 

Iforieresse  à  l'endroit  on  la  Neva  sort  du  lac  Ladoga.  Elle  sert  de  prison 

|dÉiat,el  iwan  IH  y  a  \n  finir  sa  j(>unesseint'orlunéc. 

La  ville  de  Sarva.  nalurellenienl  située  en  Est honie,  fait  partie  du 
Igùiivernemi  nt  de  Pétersbourg;  fondée  ou  foitiliée  en  I22f  par  Vakie- 
|marll,roi  de  Danemark,  elle  devint  bientôt  une  vdle  lianséatique;  aussi 
Iles  Allemands  forment  encore  la  plus  grande  partie  de  ses  4,500  liabi- 
Itants.  Un  retrouve  ici  l'architecture  gothique  des  anciennes  villes  aile- 
bandes,  mais  aussi  l'antique  loyauté  des  mœurs.  Un  peu  au-dessus, 
^'•aNirowa  forme  une  chute  d'eau  de  12  pieds,  qui,  dans  ce  pays  plat, 
jprcyuiy  un  point  de  vue  tres-pittoresquo. 

Nous  eui.i'ons  iaus  trois  [H'ovinoes  qui,  nionis  encore  par  leur  nature 
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que  par  leur  histoire,  par  leur  étal  moiMl  et  poliliqii',  formont  uiv) 
section  lrps-dis!iiictn  de  l'empire  russe;  ce  sont  les  iroMincs  commu- 
nément noinnK'es  aZ/eHiant/fx, savoir,  l"/;.v//inJi/V,  la  Lujonic  et  \î\t\>ur'.anûi>, 
Dausle  moyen  âge, ces  pays  ctaiont  occupés  par  dos  Iriljusfinuoi.i'.s  tollojî 
que  les  Esthcs,  les  Livcs,  les  Kri\ines,  et  par  dos  tribus  wendo-olloncs,  : 
telles  que  les  Lettons  proprement  dits,  les  Koures  et  les  Scmigallej.j 
Celle  difiorence  de  race  entrotcnait  des  luttes  perpétuelles  entre  ccj 
faibles  peuplades.  Au   mdieu  de  ces  discordes,  les  nations  voisinej 
trouvèrent  ici  une  carrière  ouverte  à  des  entreprises  et  à  des  aveiUuivsJ 
Cinij  mitions  ont  successivement  conquis  et  dominé  ces  province^,  n 
tout  ou  en  partie  ;  il  en  reste  des  colonioi  plus  ou  moins  nombroii>id 
Mais  Russes,  Polonais,  Danois  et  Suédois  ensemble,  ne  forment  \\À 
une  masse  égale  à  cello  des  Allemands.  La  classe  commerçanlee^loI■|•! 
ginaire  des  villes  hanséaliques;  la  noblesse  possessionnéc  eslpn^ii 
en  totalité  originaire  de  l'Allemagne  septentrionale  ;  elle  se  croit  liieij 
au  dessus  de  ceux  des  Ru.-ses  qu'elle  a  admis  dans  son  sein.  Voilà  poiirj 
quoi,  dans  ces  provinces,  tous  les  individus  iiures,  de  quelque  na'ii 
qu'ils  soient,  sont  appelés  Allemands;  les  paysans,  naguère  les  scrlsj 
sont  appelés  non-Allcm.mds.  Ccr.  dénominations  ont  pris  leurori^inl 
dans  les  temps  où  l'ordre  Toutoniqne  reKnait  sur  ces  provinces. 

Eu  1558,  un  bâtiment  brémois  allant  a  Wisby,ville  de  l'île  de  Gollli;ri| 
fut  poussé  par  une  tempête  dans  le  golfe  do  Livonie,  et  vers  reiiilmij 
chure  de  la  Dvina.  Us  trouvèrent  le  pays  habité  par  bs  Liues;  celle  nati  i 
demi-sauvage  leur  permit  d'y  faire  le  commerce  ,  c'est  à  la  colonie  qi 
les  Brémois  y  fondèrent  que  la  vill(>  de  Rii:a  doit  son  origine.  En  lisil 
un  ecclésiastique  du  Holstcin  commença  à  y  prêcher  le  christianijiH' 

La  Russie,  après  avoir  longtemps,  par  ses  invasions,  été  la  loi  reiin^ 
ces  pays,  les  a  gouvernés  avec  douceur;  les  privilèges  politiques  ^ 
noblesse  ont  été  res{)ectés,  si  ce  n'est  à  l'égard  du  recrutement;  le* 
merce  d'exportation  a  cnriehi  les  villes;  l'éducation  supérieniv  iji! 
reçoit  la  noblesse  de  ces  provinces  lui  a  ouvert  un  accès  facile  à  lonij 
les  places  dans  le  gouvernement  russe  ;  lu  noblesse  des  trois  iJiifij| 
d'EslIionie,  de  Livonie  et  de  Courlande,  a  pris  diverses  mesnr.'=-  [O 
amener  la  classe  des  paysans  serfs  à  la  liberté  civile,  à  l'état  de  prop:' 
taires  et  à  celte  amélioration  morale  sans  laquelle  toute  liberlé  riîj 
sans  résultats  bienfaisants. 
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C^  trois  provinces  ont  ca  général  lo  môme  eoI,  le  même  flimaf,  les 
mêmes  prodnctinns;  elles  sont  un  pays  plat,  l'onn';  do  toiraliis  d'alhi- 
vion.  Aucune  élévation  ne  dépasse  1,200 pieds,  qui  rst  la  hauteur  du 
Wcftnberrj,  près  le  lac  de  Dcven.  Lo  fameux  niauborn,  qui  domino  uno 
ïiio  immense  sur  les  plainos  de  laLivonie,  et  qui  était  une  des  monta- 
gnes saintes  des  Livcs,  n'a  que  ;J00  pieds  au-dessus  do  la  mer.  Le  climat 
n'admet  guère  de  froids  supérieurs  à  14  degrés;  mais  les  rivières  ne 
ilégélont  pourtant  pas  avant  lo  mois  d'avril;  la  température  du  mois 
d'Hiai  est  encore  froide;  on  y  voit  souvent  do  la  neige,  et  même  des 
gel 'es;  ces  symptômes  de  l'Iiiver  reparaissent  f(uelquerois  en  se[)tembrc; 
il  est  rare  que,  même  dans  ce  court  été,  il  n'y  ait  pas  des  vents  froids  et 
Débideux. 

Les  pins,  les  sapins,  les  bouleaux  dominent  dans  les  forêts  humides; 
l'aune  blanc,  le  frêne,  l'orme,  réral)le  prospèrent  dans  les  bons  ter- 
rain?; on  voit  rarement  le  chêne;  le  tilleul  ne  devient  arbre  que  dans 
laCourlande;  le  hêlro  y  est  rare;  le  noyer  et  le  chàtaignicrn'y  sont 
pas  eonnus  ;  on  y  trouve  beaucoup  d'espèces  de  saules.  Le  printemps 
tardif  ne  manque  pas  de  fleurs  éclatant'^s,  mais  les  herbes  naturelles  des 
prairies  sont  des  espèces  grossières ,  des  carcx,  {iesagrosiis;  la  trislo 
mousse  y  domine  beauconn  trop.  Los  vaccininm  abondent  et  fournissent 
(losconlilures  cxc-IIentcs;  les  groseilles,  les  fraises  réussissent  parfai- 
tement, mais  les  cerises  manquent  souvent,  et  les  pommes  sont  médio- 
nci;  il  y  en  a  de  transparentes  commn  dans  les  environs  de  Moscou. 
Le  seigle,  le  chanvre,  le  lin  sont  d'une  trè^-bonne  qualité. 

Les  forêts  et  les  broussailles  fourmillent  de  lièvres,  de  renards,  d'ours, 
et  surtout  de  loups.  L'élan  se  montre  encore  dans  les  cantons  boisés  et 
disi  ris.  Le  coq  des  bois,  le  coq  de  bruyère,  la  gelinotte,  la  bécasse,  atli- 
r  lit  'e  chasseur.  La  pêche  i\u  saumon  est  la  plus  importante,  et,  après 
|ello,  celle  d'une  petite  espèci^  de  hareng,  nommé  ImUo-sicermlitig,  qui  est 
particulier  à  la  Baltique.  Le  grand  lac  Pcipns,  qui  forme  une  des  limites 
naturelles  du  pays,  abonde  en  brèmes  et  en  salmo-marœnula.  Ce  lac,  qui 
|43o  lieues  de  long  sur  15  de  large,  n'ofl're  qu'un  aspect  monotone;  le 
l.lCde  Verzierw  Qstlc  second  en  grandeur;  ceux  de  l'ehslon  ci  Maricnbourg 
[ont  des  bords  trèâ-pittorcsqucs. 

Lc^  iivières  sont  généralement  petites;  VAa,  qni  traverse  presque 
[toutcla  Livonie,  puilc  la  déaoïuiualiua  iiiui&ènc  de  Coijw,  nous  avons 
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d('jà  ]iarl(''  de  la  N.iruwft  et  de  sa  ealaractc  ;  la  Vindau,  on  Coiirlaiulo,  or, 
fait  une  de  20  picils,  iioiumn;  la  Homvl,  cl  où  les  poissons,  laiicis  imi 
l'air,  rotonibonl  dans  dos  coilieillcs  disposi-es  pour  les  recevoir.  La  »(//.,, 
en  russe  Dvina  occidentale,  on  litlou  DriKjotva,  est  lo  st'Ul  f,Ta!l(i  lliiivo; 
mais  son  cours,  depuis  sa  source  dans  un  lac  du  gouvornoniont  dr 
Tver,  jusqu'à  son  embouchure'  au-dessous  de  UigaestniallK'urciia.'mnii 
embarrassé  par  des  roches,  qui  gênent  beaucoup  les  barques-i'adi  aux 
aveclisquels  les  paysans  de  la  Uussie  IJlanclie  descendent  le  fl'uvo. 
Cette  ;ircons;  ne?  n'est  pas  la  seule  qui  diminue  rnldilé  commercial  ■ 
de  cette  rivière;  arrivée  dans  le  terrain  sablonneux  de  la  Livonio,  illf 
diminue  de  profondeur.  Ses  eaux,  comme  celles  do  toutes  les  riviuict 
du  pays,  tirent,  des  herbes  qui  y  pourrissent,  une  teinlo  bnuiàlre. 

Passons  maintenant  aux  tlélails  topograi)hiques.  Le  duché  d't".s7/(oiii> 
forme  un  gouvernement,  tlont  la  population,  estimée  à  300,000  indivi- 
dus, se  compose  pour  les  cinq  sixièmes  d'Esihrs,  presque  tous  paysaib; 
la  fraction  restante  embrasse  la  noblesse  allemande,  quelques  Uussci, 
les  bourgeois  allemands  et  quelques  cultivateurs  suédois. 

Le  sol  n'est  pas  très-fertile  ;  il  est  dans  la  plus  grande  partie  ou  ]i';;oi 
et  sablonneux,  ou  pierreux  et  marécageux.  Cepend  uil  on  y  récolle  beau- 
coup de  seigle  et  d'orge,  du  chanvre  et  du  lin.  La  situation  du  pays  est 
avantageuse  pour  le  commerce,  surtout  ]iour  celui  d'importaliuii ,  tt 
môme,  dilon,  de  contrebande.  Uemarqu(>n?  dans  l'ancien  canloii  df 
Harrie  la  \illc  fortifiée  de  Kevel,  fondée  en  121 S  par  les  Danois.  Slle  ligu* 
Tait  autrefois  parmi  les  villes  hanséaliijues.  Son  commerce  est  eiicoit' 
florissant  :  elle  reçoit  un  grand  nombre  de  vaisseaux  étrangers  dans  tuii 
port,  qui  est  beau,  quoique  d'un  accès  difTicile,  et  qui  contient  une  di' 
vision  de  la  flotte  russe.  On  y  trouve  14,000  habitants,  une  manufactuiv 
de  glaces,  une  fonderie  de  cloches  et  de  ranons.  mais  surtout  de  nom 
breuses  distilleries  d'cau-dc-"vie.  La  cathédrale  gothique  commande  une 
Tue  étendue.  Sur  le  bord  de  la  mer  est  le  jardin  impérial  d'Elcutarincn- 
thaï,  avec  une  maison  de  plaisance.  Baltisch-Port^  originairement  lUnjfr- 
wick,  présente  à  l'œil  un  vaste  et  superbe  port  de  mer,  mais  l'ouverture 
est  trop  grande;  il  y  faudrait  une  digue  immense.  Los  travaux  de  tui- 
tiOcation  commencés  sous  Pierre  1*',  continues  sous  Elisabeth  el  Callie- 
rine  II,  ont  été  abandonnés.  Habsal,  pclite  ville  de  4,/i00àmeè,  avec  ne 
bon  port,  rappelle  le  nom  de  l'archevêque  danois  Absalon,  qui  y  bàlitla 
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rallinlralfi  do  rt'vt"'ch(!  (rOuîiol,  dont  lus  ruines  éoroulf^es  vont  bientôt 
diri|iiirailri\ 

l.c  KOMVtM'ntMiiiMil  do  rjDimie  cnrnpi'rnd  la  plus  «raiido  partie  dn  l'an- 
cion  dm'lu'i  d''  co  r'im.  Stn'sapopuliilidn  aclufillc!  dn  plu><  do  700, (»0()  ha- 
bitants, on  estiii  (îles  Lettons  di-  la  race  Wfnido-îilluianirnno  à  3oo,ooo, 
et  les  l'islhcs  di;  la  race  linnoise  à  .'110,000;  C(uix-ci  occupent  le  nord.  Le 
sol  est  pins  varii'i  que  dans  l'Esthonic  ;  il  y  a  plus  do  marais,  mais  aussi 
|)liis  de  plaines. 

Parmi  les  villes,  nous  remarquerons  d'abord  /ÎJ//a,  capitale  de  la  Livo- 
nie,  ville  bien  fortidée,  (ît  silui-esur  la  rive  S(;plt'nlrioiialijde  la  Dvina, 
à  trois  lieutîs  ot  demie  de  son  tMnboiichure.  Sa  popidation,  (jui  s'élevait 
ou  170'J  à  27,70K  individus,  est  aujourd'hui  de  :>0,000.  lli^'a  possède 
un  hôtel  de  ville  d'une  belle  arehilei'tiu'e,  construit  en  I7.')0,  des  églises 
imposantes,  un  port  grand  et  sur,  quoique  peu  profond;  mais  ses  rues 
sont  étroites.  Il  y  a  sur  la  Dvina  un  beau  pont  de  bateaux,  auquel  les 
Russes  donnent  le  nom  de  pont  vivant.  Les  élablissciuents  littéraires  et 
scientifiques  ne  manquent  pas  à  la  capitale  de  la  Livonie.  Nous  citerona 
le  gymnase,  le  lycée,  l'école  de  navigation,  l'observatoire,  la  bibliolliô- 
que,  le  musée  llimmsel,  la  société  lettonne  et  la  société  d'économie 
rurale.  Le  port  de  Riga  est  le  second  de  la  Russie.  Il  y  aborde  amiuel- 
Icmont  1,000  a  1,200  vaisseaux,  et  quelquefois  davantage.  L'exporta- 
tion consiste  princiiialemont  en  seigle,  orgo  et  froment,  chanvre  et 
lin,  potasse,  cire  et  miel,  mâts,  planches  et  autres  sortes  de  bois.  Le 
commerce  se  fait  presque  en  totalité  sur  des  vaisseaux  étrangers.  L'iin- 
portation  est  peu  considérable;  elle  le  deviendrait  bientôt,  si  l'on  réu- 
nissait |)ar  un  canal  la  Dvina  et  le  Volga;  ce  qui  mettrait  Riga  en  com- 
munication directe  avec  la  Russie  centrale.  Celte  villo  a  peu  d'iadustrie 
manufacturière  :  mœurs,  lois,  coutumes,  tout  rappelle  ici  une  ville  alle- 
mande et  une  république  hanséatique.  La  bourgeoisie  a  part  au  produit 
des  douanes  ;  elle  entretient  une  centaine  de  soldats,  un  corps  d'artil- 
lerie et  quelques  ingénieurs;  elle  a  son  arsenal  particulier,  et  jouit  do 
quelques  autres  distinctions  hoiioriliqucs.  La  position  de  la  ville  l'ex- 
pose à  des  inondations;  l'eau  du  fleuve  est  trouble  et  malsaine;  les 
environs  ne  sont  que  des  sables  et  des  marais.  La  seconde  ville  delà 
Livonie  est  Derpt  ou  Dorpat,  avec  10,000  habitants.  Gustave-Adolphe  y 
a  fondé  et  Paul  V  rétabli  une  université  allemande  pour  les  trois  pro- 
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vinocs  tloIjvoiiio.d'E^Uioiiic  et  do  Coinlan(li\  Xmisnop.imoronsrncorp 
Pernau,  c'f^t-à-diio  la  villo  do3  lillonlr:,  avrc  ".<:()!)  liiibUaiit;!,  et  un  [lelit 
pori,  où  il  aniviî  |iai*an  une  ocnlaiiic  do  b;ilimoid>. 

Le  sonvornoinent.  (Ui  Coui-laiulo  Ibrnio  mio  lisioro  an  sud  do  la  Dvina 
et  du  g-t»]fe  do  Rinn.  Pou  oNln'mili'i  orridciilalo  s'avanoi>  eiilrc  lo  v:o\ïa 
de  Livonio  et  la  Ualliiiuo  :  c'osi;  [U'opronieut  celle  p;u'lio  qui  s'apiicllo 
Cour/a/irfc,  cVpt-ii-d il  0  pnys  O.osVuures  OU  Kourcs.  La  partie  iiiU'rioiu'c 
porte  le  uom  de  Soiiiinallo. 

La  Coui'lande  e?t  le  iilus  aîîroal'le  et  le  mieux  habite  des  trois  duclir?, 
quoique  le  olimat  y  soit  encore  rude  et  sujet  à  des  passades  subits  du 
chaud  au  froid.  Le  terrou*,  à  l'exception  des  environs  de  Vindau  et  de 
Goldingon,  est  fort,  gras  et  argileux.  La  culture  du  lin  est  celle  ({ni 
réussit  le  mieux;  la  production  en  grains  laisse  un  excédant  poar 
l'exportation.  Les  paysans  de  la  Courlande,  depuis  longtemps  moins 
malheureux  que  roux  de  la  Livonio,  cultivent  leurs  terres  avec  [ilus  d'in- 
telligence. La  poimlation,  qui  dépasse  un  denii-niilliou,  est  considi-ni- 
blement  pluscomiiacle  (pu;  dans  la  Livonie;  elle  se  compose  presque  en 
totalité  de  Kourcs  qui  ^•onl  euItivatiMU"?;  lesbourg(^ois  et  les  nobles  sont 
presque  tous  allemands.  Doux  tiers  de  la  population  suivent  la  rdii^i'^a 
cvangéiiipie;  lo  tiers  le  moins  civilisé  proft>ssc  lo  calholioisnie.  La  loli- 
rance  russe  a  introduit  un  mal  nouveau,  raecrui^si'uviil  <!i>s  juif.-,  jîij 
autrefois  étaient  exclus.  Nous  devons  distinguer  quelques  villes.  Sur  la 
rivière  d'À",  qui  vers  son  endioncburc  s'appelle  Buklcr-Au,  nous  voyons 
Hlittau,  capitale  du  pays,  et  autrefois  résidence  du  due.  Cotte  villo,  peu- 
plée de  14,000  ho.biiîul-,  est  d'une  grande  étendue,  mais  remplie  de 
jardins  et  de  terrains  villes.  Le  nouveau  château,  tout  prés  do  la  ville, 
a  été  i^cndant  (piehiuo  temps  l'asile  de  Louis  XVIII.  Parmi  ses  établis- 
sements scienlili(pies  et  littéraires,  on  distingue  le  gyumaso,  la  Idblio- 
thèque  publiipie,  l'observatoire,  le  cabinet  d'Insloire  naturelle  et  la 
société  courlandaiso.  Sur  les  bords  de  la  mer  nous  trouvi)Us  Liban,  ville 
commerçante,  peuplée  de  7,000  àiiuv^,  avec  un  port  jieu  profond  :  les 
maisons  sont  on  bois  et  d'un  soid  étage.  Incohstudt,  petite  ville  sur  kl 
Dvina,  esllo  Piég(>  principal  de  ces  fainéa'.its  qui  mènent  des  ours  dan- 
sants par  toute  ri'airope;  il.^  ont  ici  ui:e  espèce  d'académie. 

Avant  do  quitter  la  Courlande,  nous  devons  remarquer  le  promon- 
toire de  Domesnes,  qui  s'avance  entre  lo  golfe  de  Livonie  et  la  Ualtiqac; 
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il  forme  la  pointe  septentrionale  do  la  Courlando  ;  trcs-dancjercux  pour 
le?  vaisseaux  qui  vont  à  Rip,a,  il  est  muni  d'un  double  phare. 

Au  nord  de  ce  promontoire  s'étend  un  groupe  d"îles  qui,  d'après  la 

race  la  plu?  nombreuse  qui  l'habite,  mérite  le  nom  d'arclii|iel  esllionien, 

quoiqu'une  partie  appartienne  politiquement  à  la  Livonie.  Ce  groupe, 

qui  s'appelle  Sarri-Ma,  pays  des  tles  en  cslhonien,  jouit  d'un  climat 

moins  froid  que  le  continent.  lium,  rocher  calcaire  couvert  de  tcrro 

vésélal^,  se  présente  d'abord  en  parlant  du  cap  Domesnos  ;  il  est  habile 

par  une  petite  tribu  d'anciens  Scamlinaves  qui  conservent  un  dialtcle 

parliculier.  Ocxcl,  en  csthonicn  Kurri-t'aar,  ou  île  des  grues,  est,  après 

laSélande,  la  plus  grande  île  de  la  IJaltique;  do  belles  forêts,  des  lacs 

et  des  ruissi^aux  en  diversifient  la  surface.  Le  juMiiile,  aClif,  mais  un  peu 

sauvage,  joint  aux  divor.-es  cultures  la  pêche  au\  chiens  marins  i^t  la 

recherche  des  objets  provenant  de  n:\ufrages  :  les  pécheurs,  très-habiles 

àiiag  rel  à  plonger,  no  respectent  pas  scrupuleusement  le  droit  de 

liropriélé.ylrtn.s^o»»-*/,  chef-lieu,  a  l,iOO  habitants.  La  petite  île  de  Moen 

est  dépourvue  d'arbres.  Celle  de  Dagoc  on  cslhonien  Illo-Ma^  est  riche  en 

bois;  elle  a  des  champs  fertiles  et  (l'excelleiites  prairies.  11  y  demeure 

quelques  Suédois,  cultivateurs  et  libres;  mais  parmi  la  population  os- 

thonionne,  qui  est  la  plus  nomljrcnse,.  il  règne,  on  dépit  d'une  longue 

torvitude,  un  goût  très-vif  pour  les  arts  ot  mi'iiers;  on  y  trouve  des 

larrojsiers,  des  horlogers,  des  bijoutiers  habiles,  sans  parler  des  con- 

slnicteurs  de  bateauv.  L'île  de  IVurms  est  peuplée  de  Suédois  qui  ont 

lia  dialecte  p  u'ticulier.  La  population  totale  de  l'archipel  approche  de 

i)0,OOO  individus. 

Les  mœurs  des  nations  qui  habitent  ces  trois  duchés  présentent  les 
contrastes  les  plus  frapi)anls  selon  leur  origine  et  leur  condition.  La 
noblesse,  qui,  àpcud'e.\ce[ttionsprès,  est  allemande  et  professe  la  reli- 
giou  évangclii|ue,  ))ailiciiK>  à  toutes  les  idées  el  à  toutes  les  counais- 
i^aiices  répandues  dans  h)  nord  de  rAllemague.  l'eu  favorisés  par  la 
l'orluue,  les  jiHuii's  nobles  cherchent  dans  d'evcellentes  éludes  la  supé- 
riorité de  mérite  qui  les  distingue  dans  tous  les  services  publics;  ce.ix 
'qui  restent  dans  leurs  terres  lultent  au  moyen  d'une  économie  eciair.'e 
contre  les  désavantages  d'un  climat  l'igoureux  ;  leurs  modesies .  Ifi- 
teaux,  leurs  parcs  élégants  s'embellissent  d'aiméoen  année  ;  riio.-piLi- 
lité  la  plus  cordiale  anime  encore  ces  demeures  où  jadis  l'orgie  liVuyaiitc 
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réunissait  les  chevaliers  tcutoniques;  aujourd'hui,  au  lieu  de  guerriors 
ignares  et  licencieux,  la  société  s'y  compose  souvent  d'hommes  irès- 
leltrcs  et  très-instruits;  la  bilihothèque  no  reste  ni  négligée  ni  oisive,  et, 
les  nobles  livoniens  se  dédommagent  par  l'exercice  des  beaux-arfs  de  la 
privation  des  jouissances  du  luxe.  Nous  n'avons  jamais  entendu  la 
langue  allemande  résonner  avec  plus  de  douceur  ni  avec  plus  do  pu- 
reté que  dans  la  bouche  des  dames  livonionnes.  Ajoutons  à  cela  une 
taille  svelte,  une  chevelure  blonde,  des  yeux  bleus,  des  manières  plus 
gracieuses  que  celles  des  Anglaises;  joignons-y  encore  des  qualités  plus 
essentielles,  un  caractère  noble  et  tendre  comme  celui  des  Suédoises, 
un  penchant  vers  renthou?ia^me  et  cette  exaltation  religieuse  que  le 
christianisme  éuamj(!ijr/»c  développe  assez  souvent  dans  les  pays  du  Nord. 
Nous  apprenons  avec  regret  que  les  Frères-Moraves,  en  se  répandant 

en  Livonie,  y  ont  propagé  moins  de  piété  que  d'hypocrisie, 

La  bourgeoisie  de  Riga,  Revel  et  quelques  autres  villes,  ne  se  mon- 
tre pas  l'émule  indigne  de  la  race  des  chevaliers.  Les  villes,  malgré  les 
vicissitudes  qu'elles  ont  éprouvées,  reproduisent  encore  les  sages  ins- 
titutions, les  mœurs  domestiques,  les  habitudes  laborieuses,  le  patrio- 
tisme municipal  des  anciennes  villes  impériales.  L'esprit  d'économie  ot 
d'industrie  n'y  repousse  ni  la  politesse  des  manières  ni  le  perfection- 
nement de  l'éducation.  On  y  remarque  en  outre  un  grand  nombre 
d'établissements  de  bienfaisance  et  d'utilité. 

Il  nous  reste  une  troisième  classe  d'habitants  ;  c*cst  la  race  indigène 
des  cultivateurs,  soit  de  sang  finnois,  soit  d'origine  lithuanienne;  car 
les  paysans  suédois,  peu  nombreux,  circonscrits  dans  quelques  îles,  Sf 
séparent  de  la  masse,  par  la  liberté  personnelle  dont  ils  jouissent,  ainsi 
que  par  la  propreté  et  l'aisance  qui  régnent  dans  leurs  habitations.  Nos 
regards  s'attristent  en  contemplant  ces  peuples  finnois  et  wcndes,  jadis  ^ 
maîtres  de  leur  sol  natal,  aujourd'hui  courbés  sous  le  poids  de  six  siè- 
cles d'une  dure  servitude,  et  qui  ne  relèvent  que  lentement  ver-',  le  ciel 
patrie  de  la  liberté,  leurs  yeux  si  longtemps  abaissés  sur  leurs  chaînes. 
Les  Eslhoniens  peuplent,  outre  la  province  à  laquelle  ils  ont  donné  I 
leur  nom,  toute  la  moitié  septentrionale  de  la  Livonie,  ainsi  que  leH 
îles.  Obstiné  comme  tous  les  Finnois,  rEsthonien  a  résisté  à  toutes  iesi 
influences  étrangères  qui  ont  pesé  sur  son  pays.  Il  conserve  ses  che- 
veux roux-jaunes  et  les  autres  traits  caractéristiques  de  sa  race.  Les 
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paysannes,  pou  sôvèros  envers  leurs  rompatrioles,  ne  se  laissent  que 
rarement  séfluire  pni  un  Allemand;  celles  qui  cèdent  à  la  puissance 
(le  l'or  sont  bannies  de  la  société  de  leurs  villages;  mais  le  soldat  rnsso 
a  nui  à  la  pureté  des  mœurs  et  du  sang.  La  haine  d'une  caste  esclave 
ronli'e  une  caste  dominnnte  n'est  pas  la  seule  barrière  entre  les  Allc- 
ninnds  et  les  Eslhouiens;  une  autre,  non  moins  puissante,  est  la  langue 
qui  ne  diilcic  du  finnois  que  comme  un  dialecte  de  l'autre.  La  langue 
c.jllionlL'nne  embrasse  les  idiomes  de  Revel,  celui  de  Dorpat  et  celui 
fie  nie  d"Oescl.  Elle  possède  des  chants  populaires,  versifiés  à  la  manière 
liiuioise,  c'est-à-dire  par  le  mètre  cl  Vallitêmiiun.  Ilerder  en  a  recueilli 
un  grand  nond.tre,  où  respirent  à  la  fois  la  naïveté  d'un  peuple  encore 
pfiii  civilisé,  et  la  mélancolie  d'un  peuple  réduit  en  servitude.  Harmo- 
niouse  à  force  de  voyelles  sonores  et  bien  distribuées,  la  langue  estho- 
nicnne  est  aujourd'hui  assujétie  à  une  prosodie  plaintive  et  traînante; 
pfi  n'est  pent-clr(î  que  l'accent  de  l'oppression.  Les  Estlionions  furent 
tmijours  sensibles  aux  charmes  de  la  mu>i(iue.  Dans  le  xiu"  s',èrl(\  une 
(le  leurs  armées,  qui  assiégeait  un  château,  cessa  les  hostilités  aux  sons 
d'une  harpe  qu'un  prêtre  chrétien  lit  entendre  du  haut  des  remparts. 
Beaucoup  d'anciens  usages  pleins  de  charmes  se  sont  conservés  dans 
S  mariages  et  les  funérailles.  Mais  dans  les  anciennes  croyances  comme 
flans  les  superstitions  encore  conservées,  il  est  difficile  de  distinguer  ce 
qui  est  indigène  de  ce  qui  peut  y  avoir  été  introduit.  Le  trait  dominant 
dans  le  culte  des  Esthoniens  était  l'adoration  des  fleuves,  des  monta- 
gnes, des  grands  arbres,  des  plantes  et  des  animaux.  Ces  supersti- 
tions ont  survécu  à  r'ntroductionduchristianismn.Un  ruisserui,  nommé 
Wohhanda,  fut  encore  dans  le  siècle  dernier  l'objet  d'un  culle  idolâtre; 
sa  source,  fraîche  et  limpide,  était  entourée  d'une  haie  sacrée;  aucune 
main  sacrilège  n'osait  en  troubler  les  eaux;  la  hache  n'approchait  ja- 
mais des  bois  qui  l'ombrageaient.  Ce  ruisseau,  grossi  de  quelques  autres, 
prenait  cntln  le  nom  ào,  Pœha-Iaqçfi,  l'ejiu  sainte;  troubler  ou  suspen- 
dre son  cours,  c'était  appeler  tous  les  fléauN:  sur  le  pays.  Un  seigneur 
ayant  voulu  établir  un  moulin  sur  cette  rivière  sacrée,  une  insurrection 
ocl.-.ta  dans  le  canton,  les  paysiins  démolirent  l'édiflee  profane,  et  la 
force  militaiK  eut  de  la  peine  à  faire  cesser  les  troubles.  Aujourd'hui, 
les  traditions  catholiques  sont  mêlées  aux  souvenirs  obscurs  du  paga- 
i)i«'ïie.  La  fête  de  Saint-Jean  est  toujours  célébrée  par  des  danses  et  des 
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foslins;  c'est auluiird'.^smonuineiilsenmine.^  de  leur  ancieiinoroli^iMii 
oubliée  que  l'on  a  surpiià  ilt^s  asyeinblécs  iiocliirnes  do  iviys.nis  se  !  . 
vrant  à  des  prières,  des  danses  et  des  saciificcs.  On  voit  encore  des 
olFrandcs  déposées  en  secret  et  dans  les  ténèbres  sur  certaines  pierres 
sncréop.  Dans  beaucoup  de  cantons,  le  paysan  jilace  encore  sur  les  tom- 
beaux des  aliments  et  quelques  brins  d'arbrisseaux  pour  aider  les  moits 
à  faire  du  feu. 

L  >  célcbie  llcrder,  qui  a  vécu  dans  ces  pays,  rapporte  le  trait  suivant 
sur  la  puissance  de  la  superstition.  Une  jeune  villageoise  se  vit  transpor- 
tée en  songe  au  pays  des  morts;  elle  retrouva  les  âmes  de  ses  parents,  et 
se  sontit  si  beurousc  dans  leur  société,  qu'elle  désira  y  rester  toujours. 
Une  des  âmes  lui  conseilla  de  quitter  la  société  des  hommes,  de  se  reti- 
rer au  fond  d'une  forêt,  et  d'y  rester  sans  nourriture  ni  boisson,  en  s'ap- 
payant  confro  un  arbre;  alors,  sans  éprouver  les  angoisses  du  trépas,  elle 
verrait  son  vœu  rempli  et  vivrait  éternelb  ment  avec  les  morts.  Celle 
fille  continua  son  rêve,  tout  éveillée,  et  eut  encore  des  visions  sembla- 
bles dans  la  solitude  où  elle  gardait  son  trou[)eau  ;  elle  en  parla,  elle 
annonça  l'intention  de  suivre  le  conseil  réitéré  que  les  âmes  lui  don- 
naient. On  l'enferma  ;  elle  s'échappa,  et  après  un  laps  de  plusieurs  jours, 
ou  la  retrouva  dans  une  forêt  épaisse,  appuyée  contre  un  arbre;  sa  têle 
était  profondément  penchée;  ses  bras  pendaient  immobiles»  ses  yeux 
étaient  fermés,  la  pâleur  de  la  mort  couvrait  son  visage;  mais  ses  traits 
n'avaient  pas  changé.  On  la  ramena,  on  la  força  par  cies  traitements  durs 
à  recevoir  de  lanuurriturc;  elle  reprit  même  l'usage  de  la  parole,  mais 
c'était  pour  mieux  tromper  ses  gardiens.  Echappée  de  nouveau,  elle 
pénètre  jusqu'à  deux  lieues  de  la  maison  paternelle,  elle  se  cache  dans 
une  partie  à  peine  accessililc  de  la  forêt;  on  la  retrouve  enfin  dan:  la 
position  que  les  âmes  lui  avaient  prescrite,  mais  elle  était  comme  div-^j,'- 
chée  ;  on  la  touche,  elle  éprouve  un  faible  mouvement,  tombe  expi- 
rante dans  Ls  bras  do  son  iière,  et  passe  ainsi  dans  cet  auti'e  monde 
où  l'appelaient  ses  vœux. 

Parmi  les  Heux  sacrés  encore  connus,  on  remarque  l'ancienne  citadelle 
d'Oc/en-PcB/i,  c'est-à-dire  «  le  sanctuaire  de  l'ours,  »  la  rivière  d'iimbach 
ou  Emma-Iugyi,  c'esl-à-dirc  «  la  mère  des  eaux,  »  et  uiieA^ule  de  lacs, 
de  sources,  de  collines,  de  cavernes,  toujours  objets  d'une  sorte  de  vé- 
néi'alioa. 
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Il  reste  de?  monuments  cnrieux  du  tomp-  du  paganisme  ;  mais  app  ir* 
t;'!iniMit-ils  a'ix  l^sUioni  n.i?  Tels  sont  les  aurions  cliàtcan.v  Tuils,  nu 
plii'ôl le- massifs  surlcsquids  il?sn  réunissaient  pour  se  dcfiMidre  conlrn 
jej  chevaliers  teutoniqucs.  Celui  do  irar6o/a,  entre  aulri>s. consiste  en  un 
rempart  énornu',  forme  do  masses  granitiques,  posées  les  unes  sur  les 
autres  sans  mélanse  de  chaux  ni  trace  de  maeouaerie.  L'eni^eado  forme 
un  ovale  irréguliei'  de  800  pas  de  circonférence.  Le  rempart  a  de  r>;i  (î 
toises  d'épai-senr, et  de  'di\:^  d'élévation  ;  ilsnit  les  accidenlsduteri'ai::. 
Ce  IlO^'e  fortifié  n'est  pas  loin  de  la  mer  ;  d'autres  semblables  se  ;  ;  i  m- 
wnt  dans  l'île  d'Oesel.  On  n'en  indique  aucun  du  côté  de  la  fruntiere 
Oiii'iiîe.l'  contre  les  Rueses,  ni  sur  la  frontière  m^'eidionale  conli'i;  les 
Lettons.  Cette  circonst.-.nce  topographique  semble  indiquer  l'urigiiie 
iicaudinave  de  ces  monuments.  L'iniiaiissance  des  Eslhonieus  à  élever 
des  masses  semblables  paraît  encore  résidtcr  de  ce  qu'on  sait  po-ilive- 
mcnt  des  Lettons,  leurs  voisins  et  ennemis.  Ces  |)Cuplcs,dinsloxn'' siècle, 
n'élcvaioit  que  des  fortifications  de  terre,  et  avaient  si  p.'Li  d'idées  sur 
les  murs  solides,  ([u'ils  se  flattaient  d'entraîner  avec  des  cordes  un  châ- 
teau bâti  par  les  chevaliers. 

Les  Lettons,  ainsi  que  les  restes  des  Koures,desSennga!lcs et  d'autres 
tribus,  appartiennent  à  l'ensemble  de  li  race  vendv-Uiluianirnnc,  qi\\, 
sous  ie  rapport  des  idiomes,  des  croyances  et  des  monuments,  doit  être 
distinguée  de  la  race  linnu-huniquc.  Aussi  nous  renverrons  ce  que  nuiis 
avons  à  en  dire,  à  une  autre  section;  nous  retracerons  seulement  ici 
l'état  civil  et  moral  do  ce  peuple,  (jui  uecupo  aujourd'hui  h;  sud  de  la 
Livonie.  «L'cscli\age,  ditSlorch,  le  délant  de  civilisation   et  le  iléiu'i- 
wv'iû  des  choses  les  plus  nécossaires  à  la  vie,  snut  gravés  sur  leur  figure 
ni  traits  lisibles.  LesLctlons  sont,  en  général,  d'une  très-potitc  taille,  les 
femmes  surtout  j  il  y  en  a  qu'on  prendrait  pour  des  naines.  Us  auraient 
di  l'embonpoint  s'ds  étaient  bien  nourris.  Les  paysans  lettons  ont  rare- 
ment autant  de  force  que  les  Allemands,  surtout  pour  lever  et  porter  ; 
lai  l'esté,  ils  résistent  k  de  grandes  fatigues,  au  froid,  à  la  chaleur,  à 
l'innnidité  ;  ils  p! x  nuent  peu  de  repos.  Les  Lettons  font  usage  de  bains 
cli.iuds,  comme  leslUisses,  et  passent  do  la  chaleur  la  plus  excessive  à 
l'air  extérieur,  ils  ont  peu  de  maladies  dominantes;  ilssupporicut  égale- 
inei'.t  bien  les  pxcèsctladisette  ;  h'urs  dents  sont  fermes  et  ordinaireuicnt 
Ircs-blanches  jusqu'à  un  âge  avenue.  L'usage  immodéré  des  liqueurs 
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fortos  paraît  peu  nuisible  i  leur  santé.  Les  femmes  accouchent  très- 
aisément,  la  plupart  debout,  cl  sans  aucun  secours.  » 

L'opinion  unanime  sur  l'infériorité  morale  des  Lettons,  leur  sorvilit,'' 
et  lourpeu  decapacité  pour  la  civilisation,  a  besoin  de  (pielquc.-;  mo- 
difications. Un  bon  système  d'écoles  et  surtout  ramélioration  du  ?ort 
civil  du  paysan  letton,  le  relèveraient  rapidement  de  l'état  do  dé- 
gradation où  il  croupit.  Les  Courlandais  actuels  sont  presque  ton?  de 
race  lettonne,  etilsne  cèdent  on  rien  aux  Esthoniens.  Les  supcrslilions 
du  paysan  letton  sont  très-curieuses  ;  elles  reposeront  un  moment  notre 
attention.  Au  retour  du  printemps,  le  Letton  se  garde  bien  de  s'expuscr 
à  entendre  pour  la  première  fois  le  chant  du  coucou,  lorsqu'il  est  à 
jeun  ou  qu'il  n'a  point  d'argent  d..js  sa  poche.  Si  cola  lui  arrivait,  il  >:c 
croirait  menacé  de  la  disette  ou  du  besoin  pour  le  reste  de  l'année.  C'est 
cequ'ilappelleètre  ensorcelé  par  le  coucou.  Il  a  donc  grand  soin,  à  cette 
époque,  de  prendre  de  l'argent  et  de  la  nourriture  de  très-bon  matin 
avant  de  sortir  de  chez  lui.  lia  les  mêmes  craintes,  et  prend  les  mômes 
précautions  à  l'arrivée  de?  premières  huppes.  Un  lièvre  ou  un  renard 
traverse-t-il  la  route  sur  laquelle  le  paysan  letton  chemine,  il  y  voit  un 
mauvais  augure;  mais  si  c'est  un  loup,  l'augure  est  favorable.  Le  Letton 
a-t-il  pris  son  fusil  pour  ailer  à  la  chasse  ?  si,  en  sortant  de  sa  maison, 
la  première  personne  qu'il  rencontre  est  une  femme  ou  une  fille,  c'est 
mauvais  signe,  la  chasse  ne  sera  point  heureuse  ;  il  rentre  donc,  et  ne 
se  met  en  route  que  lorsqu'étant  sorti  do  nouveau,  c'est  un  homme  ou  un 
garçon  qui  le  premier  s'est  offert  à  sa  vue.  Les  Danois  et  les  Suédois  ont 
eu  cette  même  superstition.  Le  savant  astronome  Tycho-Brahé  y  était 
asservi.  Si  un  Letton  veut  aller  à  la  pèche,  il  ne  fait  part  ù  personne  de 
son  projet,  cela  lui  porterait  malheur.  Ce  n'est  que  lorsqu'ils  sont  doux 
qu'un  troisième  peut  l'apprendre  sans  inconvénient.  S'il  pêche  à  la  li- 
gne, et  qu'ayant  posé  sa  ligne  à  terre,  quelqu'un  marche  dessus,  il  est 
convaincu  dès  lors  qu'il  ne  prendra  plus  rien  avec  cette  ligne-là.  Le 
paysan  ne  souffre  point  qu'on  admire  ou  qu'on  loue  à  outrance  ce  qu'il 
a  chez  lui,  particulièrement  ses  troupeaux,  sa  volaille,  ses  provisions  de 
giains  ou  autres.  Il  croit  que  tout  ce  qu'on  a  préconisé  de  cette  manière 
l'a  été  avec  mauvaise  intention  et  doit  dépérir.  Cette  croyance ,  celte 
superstition,  remontent  bien  haut,  car  on  la  retrouve  chez  les  Grecs 
qui  la  partageaient  à  l'égard  de  Némé  is. 
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SECT.  îJ".  —  Description  des  Provincet  f^entrales  ou  Grande-Uussie» 

Le  midi,  l'est  ei  le  nord  de  la  Russie  d'Europe  nous  ont  successivement 
)i'('sentc  une  grande  variété  de  scènes  ;  villes  superbes  ot  déserts  all'reux, 
palais  de  marbre  et  cabanes  de  terre;  nous  avons  vu  les  tribus  les  plus 
.livcrses,  depuis  le  Tartare,  assis  sous  les  vigiieg  de  la  Crimée,  jusqu'au 
Liipon  accroupi  sous  la  neige;  mais  nous  n'avons  vu  1rs  Russes  que 
dans  la  qualité  do  dominateurs,  en  quelque  sorte  étrangers  à  Inn*  pro- 
ie empire  ;  nous  allons  entrer  dans  les  contrées  ccntrilcsoù  la  véiita- 
[)le  nation  est  réunie  ;  dans  ce  noyau  de  l'empire  où  régnent  la  langue, 
les  mœurs  et  les  physionomies  russes.  Les  gouvernements  do  Xocgorod, 
de2't.''T,  de  Pskov,  de  Witebsic,  et  de  Smo/ensA;,  groupés  autour  du  plateau 
de  Valdai;  ceux  d'Iaroslavl,  de  Vladimir,  de  Kostroma  et  de  Nijni  Novrjo- 
mh  situés  le  long  du  Volga;  ceux  {\e  Moscou,  de  Kalouga,  de  Toula,  d'O- 
rc/,  de  Riazan,  de  Tambov  et  de  Penza,  qui  comprennent  les  sources  de 
l'dkii,  du  Don  .  du  Desna  ;  enfin,  ceux  de  Koursk  et  de  Woronech  ou  To- 
meje,  qui  se  confondent  peu  à  peu  avec  les  plaines  de  l'Ukraine  ;  voilà 
la  masse  que  nous  décrirons  ici  sous  la  classification  générale  de  Russie 
centrale:  c'est  une  superficie  de  bô,"/20  lieues  carrées  et  de  24  millions 
d'iiabilants.  Les  quatre  gouvernements  de  la  Petite-Russie,  peuplés  d'u- 
ne variété  de  races  particulières,  et  jouissant  d'un  climat  généralement 
plus  doux,  seront  décrits  dans  une  section  à  part. 

La  région  centrale  présente,  soit  du  côté  dn  la  mer  Rallique  et  de  la 
Pologne  russe,  soit  de  la  mer  Noire  et  de  la  Caspienne,  une  plaine  éle- 
vée au-dessus  d'autres  plaines  ;  les  collines  volgaîques  dans  le  gouver- 
nement de  Saratov,  les  chutes  du  Dniester,  les  hauteurs  de  Smol  nsk  et 
les  collines  de  Walda'i  marquent  celte  élévation  dans  les  quatre  diicc- 
tioGsque  nous  venons  de  nommer.  Les  hauteurs  de  la  Forêt  Volkhonski^ 
prè?  les  'iources  du  Volga  et  de  la  Dvina,  passent  pour  avoir  1 ,250  pieds 
d'élévation  absolue  ;  elles  n'offrent  aucun  escarpement  extérieur,  et  ne 
présentent  à  l'œil  qu'un  plan  doucement  incliné  ;  aussi  les  indigènes 
désignent-ils  cette  contrée  sous  le  nom  de  Plaine-Haute;  mais  les  ri- 
vières et  les  lacs,  pi'ofondément  CLcaissés,  ont  des  bords  escarpés.  Dans 
la  direction  d'Orel  le  sel  prend  la  forme  de  collines  calcaires  :  ces  petites 
chaînes,  à  peine  marquées,  semblent  continuer  vers  les  sources  de  l'Oka, 
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du  Don,  do  la  Snura,  du  (.;lio;.t'r,  l'I  s'  cûafouJi'o  près  Sam'ir-;l\oi-Loiig  hi 
avec  la  isério  dcscollino.s  du  Volgi.  Pki-uu  midi  on  voit  di'spiHilsbincs 
dfi  craie  s'ôlovcr  comme  de  polilrs  îli>s,  cl  se  leimiiier  en  proiTioiloircs  | 
escM'iiçs  (le  2  à  .■3t)0  pieds  de  hauteur.  Si  nous  voulons  maintoiiaiit  [lartir 
du  plateau  WolKlion-lu  pour  les  contrées  sciitcntrionalcs,  c'est  laaièrrio 
absence  de  bons  malt'riaux.  A  Valda'i,  les  collines  de  calcaire  cocpiillicr^ 
n'ont  que  3'i()  pieds  de  haut  :  une  i^i  faible  hauteur  t^épare  le  bar,>in  du 
La  loga  du  ba?sin  du  Vol^^a.  Mais  en  portaiit  non  regu'd»  au  uord-e?î 
vers  la  région  oi!t  s'élendenl  ies  iacs  ûo  IJiclo-O^ero  et  Kuben.-koï,  nous 
trouvons  un  i»lateau  plus  élevé,  et  qui  doit  dllVir  plusieui's  points  haiiis 
de  1,000  |àeds  et  au  delà.  Cette  plaine  haute  continue  jusqu'au  picil  do 
rOural  j  nous  avons  déjà  vu  que  la  Kania  et  la  Viatha  y  prennent 
leurs  sources.  Ce  dos  de  terre,  au  nord  d'Iaroslavl,  est  généralement 
couvert  de  marais;  il  réj  ond  en  élévation  don  nature  du  sol  aux  plai- 
ïies  élevées  des  gouvernements  de  .Mo-eou  et  do  Vladimir,  ainsi  que  de 
Kaluuga  et  de  Toula.  La  vallée  du  Volga  moyen  qui  sépare  ces  deux 
plateaux  est  dans  celte  partie  de  3  à  400  pieds  au-de^;sus  de  la  Cas- 
piiinie.  L'Oka,  principal»;  ri\  ièrc  de  ce  plateau  moscovite,  n'a  dans  son 
long  coiu's  aucune  descente  r.qtide,  et  même  dans  le  gouvernement  de 
Riazan,  où  elle  serpente  entre  des  collines  agréables  et  variées,  son 
fours  tranquille  finit  par  ne  baigner  que  des  plaines  très-basses.  Mais  à 
la  droite  de  cette  rivière,  depuis  IMourom,  le  terrain  s'élève  visiblement, 
et  la  petite  livière  de  Telscha  le  prouve  par  sa  grande  rapiilité  C;;  pla- 
teau, qui  occupe  Ic'midi  de  Nijui-Novgoi'od,  le  Penza  et  l'ouest  de  Sim- 
biisk,  est  limité  au  nord-est,  à  Tefet  et  au  sud-est,  par  la  grande  cour- 
bure orii'utale  du  Volga  ;  ce  qu'on  apelle  improprement  la  ch.ilnc 
Vulidùiu,',  n'est  au  fond  que  l'escariiemonldc  ce  plateau.  Les  plus  hautes 
di'  ces  collines  n'ont  que  300  pieds  au-dessus  du  fleuve.  Le  mouvement 
assez  lent  de  la  Suuraet  le  cours  presque  stagnant  de  laZ;ia(dans  Tam- 
bov),  prouvent  que  la  région  des  sources  de  ces  rivières  est  aussi  une 
plaine  jicu  élevéa 

Le  climat  de  ces  plaines  p"ut  ôlre  considéré  sous  quatre  divisions 
piincipah's.  1°  Les  gouvernemculs  de  Novgorod,  de  Tver,  de  Pskov,  di; 
Witelisket  de  Smoleusk,  doivent  à  la  jdus  grande  élévation  de  leur  soi 
un  climat  bien  plus  rigoureux  que  les  provinces  livoniennes;  les  tleuvcs 
restent  d'ordinaire  ^iuuverls  do  glace,  depuis  le  20  novemhi'e  jusque 
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îimirslioRoiig  Bcrs  le  1*"  fivril.  L'hivor  di;  181-2,  qui  concourut  à  di'lniiro  los^c^JtC5  i\c. 
iiriTii'o  française,  dôjà  (lé.or;;auiséc  ^ar  le  manque  ilo  vivrci^et  ii\^ 
jmh.its  mourtriors,  n'tHait  point  iV-  tout  un  [ihônomèun  oxtraonlinai- 
ff,-]"  Les  gouvernements  d'Iiroslavl,  de  Vladimir,  do  Koslionia  et  (li> 
yi;ii-Novgorod,  sràce  au  niveau  inférieur  de  leur  sol,  jouis-^eut  ('um^ 
i;;i)liéralurc  bien  plus  douce,  quoiqu'on  partie  sous  la  mémo  latitude 
jjclcs  cinq  gouvernements  du  plateau  Volklionskicn;  cependant  celle 
jltrcncc  consiste  dans  la  chaleur  plus  forte  des  étés  plutùl  que  dans 
•;nc  moindre  durée  des  gelées  ;  les  printemps  et  les  automnes  plus  liii- 
îiJcsct  ,ilus  variables  ne  sont  pas  sans  inconvénients,  surtout  pour  la 
iaiiic;  mais  ils  favorisent  peut-être  la  culture  des  pommes,  du  chanvre 
!dii  lin,  propres  à  celte  région.  3°  La  grande  masse  centrale  du  plateau, 
wiiprenant  les  gouvernements  de  Moscou,  de  Toula,  de  Kalouga,  d"Orol 
iitic  du  nord),  de  Riazan,  de  Tambov  et  de  Penza,  semble  jouir  d'un 
iliinal  un  peu  plus  doux,  mais  aussi  plus  variable  et  phis  humide  que 
bdcux  zones  précédentes.  Les  froidi  de  iîO  et  môme  de  27  degrés  sont 
k^;  pli éno mènes  rares  à  Moscou;  les  chaleurs  excessives  le  sont  do 
toio;  mais,  en  prenant  les  années  entières,  on  y  compte  presque  au- 
jliiit  (lojnurs  où  le  thermomètre  descend  au-dessous  de  zéro  qu'à  Péters- 
lug.  Les  époipies  du  dégel  des  rivières  l'rouvent  la  progression  du 
nid  vers  l'est,  circonstance  qui  empêche  Riazan,  Ponza  et  Tambov,  do 
|ouii'  dos  avantages  que  leur  latitude  plus  méridionale  semblait  [iro- 
Iti'c.  4"  Les  gouvernements  d'Orel  (partie  sud),  de  ICoui'sk  et  de  Vo- 
•ii'je,  éprouvent  enfin  un  adoucissement  sensible  ùans  l'appaiiliou 
11?  liùtive  du  printemps  et  dans  la  température  plus  constante  de  l'été; 
nais  ces  provinces  mêmes,  sous  le  TiO"  parallèle,  ont  à  redoutei- une 
;oiirtcinvîi?ion  de  l'hiver  diî  Moscou;  les  plaines  sans  abri  y  ouvrent  nn 
iccis  libre  aux  vents  glacés  des  monts  Durais.  C'est  à  Koursk,  ei  plus 
iicoreà  Voronéje,  que  la  végi'tition  chin-;o  d'aspect;   les  conifères 
sji.nl de  dominer;   le  feuillage  des  chèn-s  remplace  les  aiguilles  des 
ins;  les  herbes  plus  succulentes  couvrent  les  prairies  émiilb-e:^  do 
loiirs,  où  une  race  plus  forte  do  bêtes  àcui-nes  annonce  une  nature  plus 
iïoiu'cuse. 

En  comparant  les  statistiques,  il  paraît  que  jusqu'au  37°  ivirallèle  les 
in«.  les  sapins  et  les  autres  conifères  dominent  dans  les  forêts;  jus- 
ii'auao'  ou  34%  ce  sont  les  bouleaux  et  les  peupliers-trembles  j  à  cette 
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lalidulo,  le  tilleul  forme  dos  l'orùts  cousidL'rubli'S;  les  clulnes,  ciair-pom^l 
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sur  le  iiliileaii  coulral,  prospèrent  vers  les  M«  et  ril«  parallèles;  mai 
dans  la  vallée  du  Volga,  ils  sont  déjà  beaux  et  nombreux  tous  Ut  ;,:,♦, 
Loscliènes  de  Russie  ressemblent  à  ceux  du  Canada  jtnr  le  peu  de  M,lii 
dite  du  iKïvau.  IHms  la  région  où  prospère  le  chêne,  les  forêts  oHïn 
aussi  en  niasse  l'érable  de  Russie,  le  peuplier  blanc  et  le  charme;  mi 
le  hêtre  ïiC  déposée  guère  les  plaines  de  la  l'etite-Russie  ;  le  chàtai^ui 
et  le  noyer  ne  viennent  pas  non  plus  sur  le  plateau  central. 

L'exploitation  des  bois  pour  la  marine  est  très-active  dans  les  parti 
îiord-ouest  da  la  Russie  centrale;  plus  loin,  les  beaux  sapins  et  les  n. 
lèses  deviennent  moins  communs.  Au  sud  de  Moscou ,  et  surtout 
Ori'l,  à  Koursk,  les  forêts  sont  moins  belles,  et,  en  quelques  endroit 
épui.^ées.  Outre  l'exploilalion  de?  bois  de  construction  et  de  cliauiri;;B  (j\ine  <'-ra 
les  paysans  tirent  de  la  térébenthine,  du  goudron  et  du  noir  de  fiiinH  opération 
des  l'ins  et  des  autres  arbres  résineux.  L'écorce  du  bouleau  fournit 
tan,  et  on  en  fait  aussi  des  boîtes  rondos,  dans  lesquelles  on  coiiNr 
du  caviar,  du  heuirc,  des  fruits.  Les  fouil'es  sont  employées  à  teiiid 
en  jaune;  l'eau  qu'on  lire  du  bouleau  au  printemps  est  une  boiv 
saine,  acidulé,  et  nullement  désagréable.  Après  le  bouleau,  le  tillnilei 
l'a!  bre  le  plus  commun;  l'écorce  sert  à  faire  des  corbeilles,  des  coffre 
à  Couvrir  des  maisons,  et  celle  dos  jeunes  tilleuls  fournit  des  niillii 
de  souliers  tressés  pour  les  paysans  ;  on  scie  le  bois  en  planches,  ou 
fait  des  bateaux,  et  on  le  brûle  pour  en  lirer  de  la  potasse. 

Le  seigle  d  hiver  occupe  les  cultivateurs  sur  le  plateau  de  préférai 
aux  autres  céréales.  L'orge  d'été  et  l'avoine  sont  les  plus  abondants  api 
le  seigle.  Le  froment  redoute  les  gelées  nooLurnes  du  printemi's  it 
rouillo  ;  la  seule  variété  nommée  ledianka  ou  froment  de  glace  convn 
parfaitement  au  climat.  Jusqu'aux  limites  du  gouvernement  de  Moscu 
la  f.ichcuse  application  du  système  des  essartoments  par  le  fou  a 
manière  linnoise  atteste  la  maigreur  du  sol  et  la  rigueur  du  cliiM 
plus  au  midi  on  emploie  peu  la  charrue,  qui  exige  les  vigoureux  clTùi 
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du  bi^nif,  et  beaucoup  l'araire,  qui  n'eflleure  que  la  iTre,  mais  auqi    cerisier  c 


un  êcuî  mauvais  cheval  suffît.  Cet  usage  est  pourtant  en  beaucoup  di 
droits  justifié  par  la  iégèreté  du  sol.  Quand  on  accuse  les  paysans  de 
Grande-Russie  de  ne  pas  aimer  Tagricu'ture ,  il  faut  se  raiipelcr  ciae 
servitude  n'aime  pas  à  produire  pour  dâs  exportations  dont  les  nialii 
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jCiil-=pro(itcnt.  Une  chose  dans  l'agricuUuro  russe  a  été  jugée  digne  de 
nui, talion  des  peuples  civilisés  du  Nord,  c'est  la  manière  dont  ou  sèche  ot 
COU;  rve  les  blés.  Les  fours  à  blé  sont  dos  cabanes  do  bois,  formées  de 
poutres  jointes  ensemble;  ony  praliiiuc  des  ouvertures  qui  peuvent  se 
fermer  à  volonté,  et  on  placcdilVérentcs  traverses  dans  l'inlérieur.On  cons- 
truit dans  la  terre,  imniédiateineulàcôté  de  la  cabane,  un  poèlede  maçon- 
noric,  dont  les  &oui)iraux  s'ouvrent  dans  la  cabane  :  quand  on  veut  faire 
acher  le  grain,  on  suspend  dos  gerbes  aux  traverses,  et  on  cntrelieut 
un  feu  doux  dans  le  poêle,  afin  que  la  fumée  entre  dans  la  cabane,  ce 
qui  fait  suer  les  gorbos  :  on  lait  sortir  la  vapeur  par  les  ouvcrlurcs  ex- 
térieures, que  l'on  peut  ouvrir  à  volonté.  La  construction  do  ces  fours 
varie  selon  les  provinces,  mais  l'usage  est  toujours  lo  même;  il  est 
d'une  grande  utilité  :  le  blé  devient  plus  petit  en  se  séchant;  mais  cette 
opération  le  préserve  des  charançons,  et  il  se  conserve  mieux  en  maga- 
sin. La  culture  du  chanvre  est  la  plus  productive  de  toutes  celles  do  la 
Russie  centrale.  Celle  du  mûrier  blanc  ne  réussit  guère  au  delà  du  ri3'. 
Quoique  le  luxe  des  capitales  demande  l'importation  des  fruits  étran- 
gers, la  ilj.ssie  centrale  pourrait  s'en  passer.  Entre  les  fruits  cultivés 
dans  cette  région,  les  pommes  et  les  '^.crises  sont  les  plus  communs; 
l'o  sont  presque  les  seuls  dont  on  ait  soigné  la  culture.  Les  différentes 
espèces  de  pommes  que  l'on  voit  dans  la  Uussie  centrale  viennent  d'As- 
irakan  ,  de  la  Perse  et  de  la  Kabardie.  On  remarque  surtout  les  pommci 
de  KircvsU,  grosses  comme  la  tète  d'un  enfant,  et  dont  une  seule  pèse 
jusqu'à  A  livres  ;  elles  ont  un  goût  vineux  très-agréable.  Dans  les  gou- 
vcnionients  de  Yladimlr  et  de  Moscou,  ou  trouve  une  espèce  de  pommes 
transparentes  qui  vient  de  la  Chine  si.'lon  les  uns,  de  la  Crimée  selon  les 
autros  ;  on  ICc-  nomme  nalivniè  ialluki  ;  quand  on  les  présente  au  jour, 
ûii  peut  compter  les  poiiins.  La  fabrication  du  cidre  cl  le  débit  des  pom- 
mes sont  une  branclio  d'industrie  Irès-intérossanle.  Malgré  cette  abon- 
dance locale,  les  gouvernements  situés  au  nord  reçoivent  par  la  Dal- 
tique  une  quantité  de  jioires  et  de  pommes  fraîches  ou  séchécs.  Le 
cerisier  et  le  prunier  sauvages  viennent  spontanément  jusqu'au  rio"  pa- 
rallèle ;  le  premier  forme  des  bois  entiers  dans  le  Voronéje  et  le  Vladi- 
mir. Dans  quelques  lieux  de  la  Russie  centrale,  la  culture  de  ce  fruit  est 
un  des  principaux  moyens  de  subsister  qu'aient  les  habitants;  cependant 
on  s'est  leu  occupe  de  perfectionner  T'espèco.  Quoique  les  choux  abon- 
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«lojit  iinrtniif,  et  Ips  aspori^os  |U't's  (h  Mo.-coii,  \o.  janliiiaîo  r  t  nrglieô' 
«Inns  1;»  IliiJ^sio  conirilc.  Par  imo  oxccplioii  sin!;iilit'i(S  lo'^.j  n'rliniiMsdi; 
Ro>l(iv,(liMislt>  );onvrrnom(Mil(ri;iro^lavl,sfinl  p('ii!-(Hrolc:?i  liisliahilps 
(le  riùii'Oj-o  ;  car,  luttant  avod  ini  climat  rit^'nurciix.  ils  l'iurni cn' 
Pi'lorslidiir;;  et  Moscou  do  loiiUs  ï^ortos  de  primoiirs?.  C'est  prolialil,-.' 
mont  une  ooloiiic  c'Inintîèiv.  U)  vrai  i'cn[ili'  Ilnsso  aime  avant  tout  le; 
chani|ii;4nons,  ol  la  natiiro  lui  on  fnnrnit  <  ii  aliondanco. 

Le  ivj;no  animal  de  la  Unssio  conlralo  n'a  pas  pins  (lUi;  la  vô};(t:itin  ;, 
un  cariictoro  {Ilstinct.  An  nor(l,Ii'rcniio,au  midi,  l(;oliamoan,  tondu  i,! 
n  l'oxti'ônu;  lii-ion!  docollon'gion,  mais  n'ycnlronlpas.  Los  antres  .lin- 
nianx  dos  rt';^ions  voisinos  lui  i^unt  oonnnnns.  L'ours,  lo  lonp,  lo  gloi;. 
ton,  rt'onrenil,  le  liovre  et  le  oliovrcnil,  nous  paraissiMit  1csc»[il'C", 
dominaidos  dans  les  forôls.  Lo  daim  y  est  très-rare;  l'élan  y  trouve  liiiu 
son  climat,  mais  il  fuit  le  cliassrm"  jusipu)  dans  les  retraites  les  \\\\u 
inaccessibles;  les  ccri's  ont  diminué  on  nombre.  A  l'orient  de  l'OUaetdn 
Vcronéje,  où  les  plaines  incultes  s'accroissent,  on  voit  le  sol  cren.-épiir 
le  sorf'x  moscluitus,  le  mm  dvcumanuii ,  la  marmotte  russe,  le  mus  cn'cwu 
et  autres  animaux  rong(!urs.  Les  animaux  douiesti(jue3  ne  sont  |ia 
d'une  belle  rncv,\  Le  bœuf  est  plus  maigre  et  plus  osseux  rpie  celui  diMi 
Petite-Russie.  Le  mOi.toii  porte  une  laine  eomunuK;;  mais  la  piaudà 
Tj^neaux,  immolés  quelquefois  avant  de  naître,  fournit  une  founuie 
délicate.  On  ignore  l'usage  du  lait  do  brebis.  Nous  avons  remaniin'  ! 
vélocité  des  coursiers  eosa(iues  et  la  robuste  patience  (U)^  cli(!vau.\  lii,' 
iiois;  CCS  (pialilés  sont  réunies,  mais  à  un  moindre  de;^ré,  dansleclie' 
val  russe  propreuK  nt  dit. 

Nous  allons  parcourir  les  gouvernements.  Celui  de.Vorgiofof/resspinli' 
beaucoup  à  l'Ingrie  ,  tant  par  lo  froid  ipie  itar  la  siérilil/'.  Danssavi-': 
extension  au  nord-est,  il  confniid  ses  déserts  avec  &  ux  doVolo^di  ' 
d'OloU'  Iz.  A  Rielo-Osero  ctà  Kirilov,  Tbiver  eoumn...JC  L'ijours  plin!': 
qu'à  réiersbourg.  Mémo  les  environs  de  Novgoroil  ne  sont  ni  l'erL'n  , 
ni  bien  cultivés.  Le  seigle,  le  chanvre  et  le  lin  fouinisseut  pourlaii!  .; 
excédant  ;  mais  les  forets,  qui  occupent  un  cinqiuùme  de  ce  terrilniie, 
sont,  avec  la  pèche,  la  la-incipale  ressource  do  près  de  900,000  habila;il.«. 
dont  un  neuvième  de  Finnois-Iseliores.La  ville  de  Novgorud  ou  j\'h  u(/>.'  I 
avec  le  surnom  de  Velilà,  la  grande,  est  un  débris  historique.  Elle  l'r- 
sente  encore  une  vaste  enceinte  sur  les  deux  bords  de  la  Volcliowa.  L. 
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p.irlie  ?itU('o  sur  Ift  ftiiiichii  (I>;  l;i  ri/ière  s'u;ipi!llc  aUé  Je  Sophie,  du  nom 
do  rt');list'  i)i'iiici|)alo,  liKiucllo,  ainsi  que  1<;  [lalais  de  l'arcliovOiiutî  (.'t  lo 
quartier  dos  soldiits,  si;  trouve  dans  une  osipèi'o  de  oiiadello  nppiduo 
Kreml.  On  voit,  à  oôté,  do  vieilles  maisons  on  polit  nombre.  La  partie 
Biliiée  sur  la  droiti'  de  la  rivière  contient  liîs  habitations  dos  principaux 
négociants  et  les  boutiques  :  on  l'appelle  câtè  du  commnrce.XJii  pont  rôunil 
ces  deux  parti(!s,  qui  ensemble  renlornKînt  \,^)A0  maisons,  (»:j  ('p,'lises 
(qnolques-unos  hors  l'enci.'inte  actuelle),  et  environ  8,000  haliitants. 
Novgorod  était  dans  les  xn»  ot  xni°  siècles  une  répuliliiiiic  riche  ol  piiis- 
iianle  ;  son  territoires'étcndait  jusciu'à  la  mer  IJlanclic  et  jusqu'au  fleuve 
Obi  ;  elle  disputait  la  Finlande  aux  Sutklois.  Son  origine  remonte  au 
delà  des  temps  historiques;  dès  le  w  siècle  elle  fut  la  rôsidotice  de 
princes  qui  dépendaient  des  grands-ducs  do  la  llns-ic.  En  988,  elle  reçut 
son  premier  cvèque.  En  M3"i,  il  s'y  fit  une  rôvoluiion  qui  suppose  une 
civilisation  avancée  ;  on  rendit  la  couronne  éii.'Clive  et  on  introduisit  une 
forme  de  gouvcrnoraent  rnixle.  En  ii7(3,  les  villes  banséatiques  y  éta- 
blirent un  de  leurs  quatre  grands  comptoirs;  tout  le  commerce  de  la 
Russie  s'y  concentrait.  QuoUiues  auteurs  prétendent  que  la  seule  ville 
de  Novgorod  rent'ormail  alors  100,000  habitants.  Le  W  siècle  vit  déjà 
cette  républi(iue  déchoir  de  sa  grandeur,  et,  en  1578,  le  gi-and-duc  Iwan 
Wasiliewitsch  la  soumit  entièrement.  La  fondation  de  Pélersbourg  lui 
ôta  le  peu  d'importance  qui  lui  restait.  Elle  ne  subsiste  aujourd'hui  que 
par  le  commerce  d'expédition  entre  cette  ville  et  Moscou. 

Parmi  les  outres  villes  nous  distinguorons  Storaïa  Roussa,  moins  à 
cause  de  ses  sahnesetde  ses  9,000  habitants,  que  parce  (lu'ello est  consi- 
dérée comme  la  plusanciennecapitale  desllusses-Warègnes.  Le  couvent 
d'horsl{oï-Monastyr,suv  une  île  du  lac  Waldai,  renferme  une  bil)lioUioqne 
riche  en  livres  rares.  Oustioujona,  avec  ;],rJ00àines,  est  située  dans  une 
contrée  nommée  la  Plaine  de  fer,  à  cause  du  fer  limoneux  dont  elle  est 
imprégnée.  Parmi  les  arts  et  métiers  qu'on  exerce  à  h'yrilov  et  à  Bielo- 
sersk,  la  peinture  dos  images  do^  saints  est  encore  très-lucrative. 

Les  deux  gouvernements  de  Pskov  et  de  Viiebsk  se  ressemblent  abso- 
lument sous  les  rapports  physiques.  Aux  cnvironsdùVeliki-LouUiot  d'O- 
polchka  le  terrain  est  élevé  de  7  à  800  pieds,  parsemé  de  blocs  de  gra- 
nit, et,  pour  ainsi  dire,  criblé  de  petits  lacs,  où  fourmille  le  saimo 
tperlanus.  De  ces  hautes  plaines  on  descend  vers  la  Dvina,  au  sud-ouest,  et 
V.  41 
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vers  lo  lacPoipus  par  des  pcDles  très-douoc^.  Un  ciel  nébulonx  couvre: 
ce  pays  maigre  el  peu  ftM'tilo,  qui  pourtant,  grâce  à  sa  faible  po[)iila- 
lion,  exporte  de  grandes  quanlilés  de  grains,  surtout  du  seigle  La  cul- 
ture la  plus  lucrative  est  colle  du  chanvre  et  du  lin.  A  peine  voit-on  uu 
chêne,  un  pommier;  mais  lo  prunus padus  abonde;  les  ruches  d'aboillo 
sont  des  troncs  d'arbres  creux;  tout  est  sauvage,  mais  non  jias  ?aii? 
quel(|ues  parties  pittoresques.  L'écureuil  volant  anime  les  i'orèls,  qui 
fournissent  des  mâts,  des  poutres,  des  jilanches.  La  Velikain-Ikha, 
c'est-à-dire  la  grande  rivière,  coule  avec  rapidité  vers  le  lac  Plcskov, 
qui  forme  une  partie  de  celui  de  l'eipus,  et  le  Luwat,  descend  vers  le  liic 
Jlmcn.  Peut-être  le  Toropa,  débouché  de  beaucoup  de  lacs,  devrait-il 
donner  son  nom  à  la  Dvina. 

La  population  est  très-mêlée  A  l'ouest  de  la  Velikaïa,  surtout  dans 
l'ancienne  Livonic  polonaise,  les  paysans  sont  Lotions;  la  noblesse  est 
allemande  ou  polonaise.  Dans  la  majeure  partie  de  Pskov,  leshabitanls 
de  toutes  les  classes  sont  Russes  et  se  distinguent  par  leur  paresse  et 
leur  défaut  de  vivacité;  il  y  a  quelques  colonies  de  Finnois-liigricns, 
d'Esthoniens  et  d'Allemands  Livoniens.  Mais,  le  long  de  la  Dvina,  dans 
la  plus  grande  partie  de  VitebsU,  ainsi  que  de  Mohilev,  on  trouve, 
outre  la  noblesse,  qui  est  polonaise,  une  race  particulière,  nommée  les 
Rousniaqucs  ou  les  Biclo-lhisscs  (  Piusscs-Dlaucs  ),  et  quiso  dislniguc  tant 
par  son  idiome  ancien  quo  par  ses  qualités  physiques.  Us  ont  pour  la 
plupart  le  cou  très-long,  et  leur  tète  éprouve  un  balancemonl  conti- 
nuel. Leur  idiome  lient  le  milieu  entre  le  grand-russe  et  le  polonais, 
mais  il  offre  un  caractère  particulier  de  douceur;  c'est  aussi  lu  dialecte 
de  Mohilev,  et  par  conséquent  de  toute  la  ci-devant /?M.fsic-fl/anc/ie.  On 
doit  y  voir  un  très-ancien  dialecte  slavou,  et  nullement  un  mélange 
moderne.  Les  Rousniaqucs  forment  la  population  des  campagnes,  el  se 
divisent  en  trois  classes  :  1"  les  Zcnuflni'nci'  (c'est-à-dire  possesseurs  du 
pays  ),  qui  se  nomment  aussi  entre  eux  Szlaclmics  (gens  de  famille  ),  et 
qui,  libres  de  toute  corvée,  ne  paient  à  leurs  seigneursqu'une  capitation 
de  14  roubles;  2"  les  Gloskliolciinischnics ,  ou  fermiers  attachés  à  la  glèbe; 
3"  les  Pri(jnnut\  qui  sont  tout  à  fait  serfs.  Les  Rousniaqucs  portent  un 
bonnet  gris  de  feutre,  semblable  à  un  pot  renversé,  et  des  pantoufles 
d'écorcc  de  bouleau,  au  lieu  de  souliers. 

Danslc  gouvernomentdeV.'iebsk  nous  remarquons,  en  allant  du  nord 
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811  ?ur],  Dunabourg^  ville  de  4,000  âme?,  ancien  cheMicu  de  la  Ijvonie 
polonaise;  Poloizlc,  \ille  de  3,000  hnbilants,  anciennement  capittile  (l*un 
pelit  royaume  Scandinave,  et  ensuite,  depuis  le  x"  siècle  jusqu'au  xni% 
d'un  grand  duché  russe;  enfin,  VUelslc,  qui  compte  15,000  habitants,  et 
f;iitun  commerce  très-actif  avec  Riga.  Elle  offre  des  constructions  an* 
liqucs,  des  rues  étroites,  de  vieilles  murailles  hérissées  de  tours,  et 
pour  toute  industrie  beaucoup  de  tanneries;  mais  elle  possède,  comme 
toutes  les  autres  villes  de  la  province,  une  surabondance  d'Israélites 
qui,  grâce  à  leur  habileté  usurière,  tiennent  dans  leur  dépendance 
toutes  les  classes,  mais  principalement  les  légers  et  frivoles  Polonais. 
Comme  ancienne  province  russe,le  gouvernement  de  Ps/tof  est  libre  de 
ce  fléau,  mais  il  a  longtemps  souffert  par  les  guerres.  La  ville  du  même 
nom,  située  sur  la  Vclihaïa,  est  partagée  en  trois  villes,  environnées 
diaoune  d'un  mur  de  brique.  On  y  compte  soixante  églises  bâties  en 
pierre,  et  seulement  10,000  habitants.  Son  commerce  consiste  en  ex- 
portations de  suif,  de  cuirs,  de  goudron,  de  chanvre  et  de  lin  renommé 
pour  sa  beauté  et  sa  finesse.  Vélilci-Louki  a  été  longtemps  une  des  villes 
frontières  de  la  Russie  :  on  y  fabrique  des  cuirs.  La  ville  la  plus  com- 
merçante de  la  province  est  Toropeiz,  avec  8,000  habitants,  sur  la  To- 
ropa;  elle  exporte  les  produits  du  pays  par  la  Dvina,  Le  couvent  de  Pet" 
aura  se  vante  d'une  église  taillée  dans  un  rocher  de  grès  avec  de  lon- 
gues allées  souterraines. 

En  passant  la  Dvina,  nous  nous  trouvons  sur  un  plateau  non  moins 
élevé,  mais  moins  humide  et  moins  marécageux,  qu'occupe  le  gouver- 
nement de  SHio/en.s/c.  L'hiver  y  est  long  et  très- rigoureux,  mais  les  vives 
dialeurs  de  l'été  développent  ui^e  végétation  vigoureuse.  Les  forêts 
fniu'uissent  de  beaux  mâts  à  Riga,  du  bois  de  construction  et  de  chauf- 
fage à  Kiev.  Le  chanvre,  le  lin,  la  cire,  le  suif,  les  chevaux,  les  bœufs, 
les  cochons  et  autres  articles  d'exportation  enrichissent  les  campagnes. 
L'industrie  des  villageoises  produit  du  drap,  des  toiles,  et  des  tapis  re- 
dierchés.  On  se  sert  ici  de  bœufs  pour  la  charrue.  Les  villages,  quoique 
bâtis  à  la  russe,  ont  l'air  plus  riant,  et  quelques  plantations  d'arbres 
ombragent  du  moins  les  caba.nes.  La  ville  de  Smolensk,  antique  boule- 
varl  (le  l'empire,  a  une  réputation  populaire  de  sainteté,  peu  inférieure 
a  celle  de  Moscou.  Bâtie  en  amphithéâtre,  cette  ville  se  présente  avec 
avantage;  ses  murailles,  et  surtout  les  tours  qui  les  garnissent,  offrent 
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dans  les  détails  de  leur  conslruclioii,  oiitio  autres  dans  celle  dos  mâihi- 
coulis,  ainsi  que  dans  la  manière  dont  elles  se  flanquent  et  se  di'lileiit, 
un  problème  curieux  aux  historiens  des  sciences  militaires.  Smolonsk, 
avant  sa  destruction  en  4812,  avait  12,000  habitants.  d-Ds  manufactiuL's 
en  toiles  et  eu  soieries,  une  grande  foire  annuelle,  où  Ton  vendait  beau- 
coup de  chevaux  ;  elle  s'est  promplement  rétablie.  Le  manque  d'eau  dans 
I'^  Dnieper  gêne  souvent  le  commerce.  Dororyotouye,  bâtie  en  grande  i>;u- 
tie  en  pierre,  compte  4,000  habitants;  mais  VFtazmo,  a\(!C  8,000  habitants, 
quoique  dans  des  maisons  de  bois,  l'ait  un  comme  rce  plus  considérable. 
Le  prhtan,  ou  port  et  entrciJÔt  commercial  de  Gja.ak,  sert  aux  exporta- 
tions de  grains,  de  chanvre,  de  lin,  de  cire  et  de  miel  pour  Saint-Péters- 
bourg, par  les  affluents  du  Volga.  Poretchié,  avec  3,000  habitants,  l'ail  le 
commerce  entre  Smolensk  et  Riga  par  la  Kt.ipla  qui  se  jette  dan»  la 
Dvina. 

En  suivant  les  affluents  du  Volga,  nous  passons  dans  le  gouverne- 
ment de  Tvcr.  Le  Volga  lui-même  y  naît,  cl,  en  sortant  do  son  élang 
natal,  n'étant  encore  qu'un  ruisseau  de  deux  pieds  de  large,  il  roule 
avec  bruit  et  aieciapiililé, C'est  vers  l'occident  une  contrée  très-élevio, 
froide  et  peu  fertile,  mais  remplie  de  l'orèts  superbes.  La  partie  orini- 
tale,  plus  basse,  jouit  d'un  climat  plus  tempéré,  et  les  canaux  qu:  liinit 
la  navigation  du  Volga  à  celle  de  la  ISeva,  en  passant  par  cette  proviniv, 
y  répandent  une  grande  activité  commerciale.  Tver,  avec  des  rues  lar- 
ges, de  grandes  places  publiques,  un  obélisque  en  l'honneur  de  Cathe- 
rine II,  des  fabriques  de  cordages,  de  toiles,  et  22,000  habitants,  co;r,iil.!  l 
parmi  les  villes  importantes  de  l'empire  j  on  y  voit  des  centaines  dej 
barques  réunies  pour  passer  du  Volga  dans  le  canal  do  Vichin-VulutchcL 
La  ville  de  ce  nom,  avec  6,000  âmes,  est  aussi  très-vivante,  comme  I 
étant  le  passage  de  toutes  les  barques  qui  montent  ou  qui  descendent, 
Torjuk,  ville  riante,  située  entre  les  deux  précédentes,  participe  à  celte 
activité;  elle  compte  12,000  habitants,  et  ses  fabriques  de  maroquin 
brodé  ont  un  très-grand  débit.  Vers  l'ouest,  Odachkov  est  le  chcf-litu 
d'un  arrondissement  où  les  grands  lacs  et  marais  in-prègnent  Tairde 
vapeurs  désagréables,  mais  peu  nuisibles;  la  construction  des  barques 
est  une  ressource  pour  ses  habitants  au  nombre  de  8,000  njev-VlaHA 
mirovy  ville  de  !),000  habitants,  est  le  rendez-vous  des  bateliers  et  dautrtjj 
gens  vivant  de  la  navigation.  Les  villes  à  l'est  ont  peu  d'imi>oi  lance. 
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Los  pampaftnes  sont  en  grande  partie  pnuplées  de  Finnois  carélicns. 

Nous  voiîÀ  arrivés  dans  le  noyau  de  l'empire  russe,  dans  la  pro- 
vince centrale,  une  des  mieux  peuplées,  des  mieux  cultivées,  mais 
surtout  des  plus  industrielles.  Le  sol  argileux  ou  sablonneux  est  en 
partie  couvert  de  bruyères  et  de  marais.  Les  arrondi;?scments  du 
nord  et  de  l'est  sont  bien  pourvus  de  bois;  les  autres  parties  sont  cul- 
livées  en  seigle,  orge,  et  froment  d'été;  mais,  prise  dans  son  ensemble, 
la  province  a  besoin  de  grains  et  de  bestiaux.  Los  asperges,  les  prunes, 
les  pommes  transparentes  de  Moscou  ont  de  la  réi)utation.  L'industrie 
manufacturière,  répandue  depuis  la  capitale  jusque  dans  les  vilbges, 
embrasse  les  draps  communs,  les  soieries,  les  indiennes,  les  toiles  com- 
■  Imiines,  les  toiles  à  voiles,  le  linge  de  table,  les  chapeaux,  les  cuirs,  le 
oiaroquin,  les  papiers,  l'eau-de-vie,  la  poterie  commune,  la  porcelaine, 

ouvrages  en  quincaillerie,  le  suif,  les  chandelles,  et  toutes  autres 
îortes  do  produits  naturels  du  pays.  Outre  les  grandes  fabriques,  cha- 
que famille  a  sa  petite  industrie  domestique.  La  ville  de  Moscou  exerce 
immense  commerce  intérieur,  commerce  plus  solide  peut-être,  et 
iurtout  plus  naliv^nal  que  celui  do  Pétersbourg.  Les  maisons  russes  de 
Sloscou  exploitent  tout  ce  vaste  empire  jusqu'cà  Kiakhta,  et  leurs  opéra- 
ions  directes  atteignent  en  même  temps  Pékin  et  Londres,  Samarcande 
!t  Hambourg. 

Contemplons  cette  cité  que  le  patriotisme  immola,  comme  une  grande 
kécatombe  sur  l'autel  de  la  patrie,  mais  qui  déjà  s'est  relevée  de  ses 
;endres,  plus  fraîche  et  sans  avoir  pourtant  perdu  son  caractère  origi- 
al.  Moskva  (car  c'est  son  nom  véritable)  est  située  assez  agréablement 
iir  la  rivière  du  même  nom,  dans  un  terrain  ondulé,  au  pied  des  hau- 

iirs  apjielées  les  Collines  aux  moineaux.  Cette  ancienne  capitale  de  l'em- 
ire  jouit  encore  de  la  préséance  sur  toutes  les  autres  villes  russes  ;  les 
mpereurs  viennent  toujours  s'y  faire  couronner  :  elle  est  aussi  la  rési- 
ence  des  familles  les  plus  anciennes  et  les  plus  riches  de  la  noblesse, 

une  section  du  saint  synode  et  du  sénat,  du  grand  commissariat  de 
;iierre,  d'une  université  et  de  plusieurs  sociétés  académiques.  Son  en- 
einle  est  de  huit  lieues  et  demie;  mais  cette  étendue  ne  vient  que  de 

manière  dont  la  ville  est  bâtie  :  des  maisons  à  un  seul  étage,  souvent 

véritables  cabanes;  quelques  palais,  avec  des  jardins  immenses;  de 

mbrouses  chapelles  et  églises,  voilà  le  bizarre  mélange  qui  compoisC 
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celte  ville.  Toutes  les  églises  ont  leurs  nombreuses  coupole?,  les  iiiio? 

\)0iiil6s  en  rouge  ou  eu  vert;  le.-;  ii-itros,  couverles  de  fur-blanc  on  de 

cuivre  doré  avec  beaucoup  de  soin  :  ces  coupole?,  au  nombre  de  plus 

e  1,200,  sont  surmonlécs  d'une  croix,  avec  un  croissant.  Qu'dn  se 

^e  le.  spectacle  singulier  que  doit  ollrir  cet  amas  de  constructions  si 

j'iarates,  lorsque  le  soleil  du  natin  darde  ses  rayons  sur  les  groupes 

qu'elles  forment! 

On  comptait  dans  Moscou  301  églises  russes,  2  luthériennes,  une  ré- 
formée, une  catholique  romaine,  une  de  grecs- uni?,  une  arménienne, 
29  monastères,  d2,r)48  bâtiments,  dont  seulement  1,700  en  brique  ou 
pierre,  en  été  250,000,  et  en  hiver  300,000  habitants.  Déjà,  on  1817,cin- 
quième  année  après  le  grand  incendie,  on  y  voyait  288  églises,  9,148 
maisons,  6,187  boutiques  eu  pierre,  et  la  population  en  été  b*élevaità 
470,000  individus.  Les  huit  années  qui  ont  suivi  cette  époque  ontenliè- 
rement  reporté  Moscou  à  son  ancienne  poi)ulation,  et  même  au  delà.  A  i 
cette  heure,  cllt  renferme  près  de  3  40,000  âmes.  Le-!  constructions  en  pior« 
re  ont  en  grande  partie  remplacé  les  maisons  de  bois  ;  les  rueset  les  places] 
pubhques  ont  gagné  en  régularité,  quoique  l'ancien  mélange  subsiste,! 
et  quoiqu'il  ait  fallu  conserver  2,G00  bâtiments  échappés  à  l'incendie,] 
Moscou  est  toujours  composé  de  quatre  parties  ;  le  Kreml  appelé  auisi 
Kremlin  ou  la  citadelle  J  le  h'itaïgurjJ,  le  Bieloijorod  et  le  Semtanot-gorvi,\ 
Il  y  a,  en  outre,  plusieurs  slobudas  ou  faubourgs.  Le  Kreml  est  entoiirél 
de  murailles  hautes  et  épaisses,  garnies  de  créneaux  et  flanquées  del 
tours.  Derrière    celte   enceinte    sombr'j ,  ruinée  en  partie  par  les 
ordres  de  Napoléon,  on  ivoxxstV ancien  yal^-iis  des  Tzars^  où  résidèrent lesl 
vaillant  Iwan,  le  généreux  Michel  Romanzov,  levage  Alexis  et  Pierre I 
Grand.  Depuis  la  tran^lalion  du  siège  du  gouvernement  à  PétersbonrgJ 
ce  palais  tombait  en  mines;  mais  Paul  I*""  qui,  peut-être  voulait  y  reporj 
ter  sa  résidence  ,  le  Ht  réparer  et  rendre  habitable.  11  louche  au  pulait 
impérial,  -vaste  édifice  construit  sous  le  règne  d'Elisabeth.  Le  palais  an\ 
j;u?e«a;doit  son  nom  à  son  revêtement  à  facettes  ;  il  a  été  élevé  dansi 
xv"  siècle.  On  remarque  encore  dans  cette  enceinte,  e  palais  des  meiml 
f/atsjrs,  celui  dit  du  sénat,  et  celui  de  V archevêque..  L'arsenal  est  remarquai 
ble  par  la  belle  collection  d'armures  qu'il  renferme.  On  y  conserve  aussj 
le  trésor  du  Kreml  in,  composé  d'un  grand  nombre  d'objets  précieux  pa 
leur  valeur  ou  par  les  souvenirs  qu'ils  rappellent. 
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Le  Kremlin  renferme  trois  basiliques  :  la  cathédrale  ou  V Assomption 
sert  nu  sacre,  au  couronnement  et  au  mariage  des  souverains.  C'est 
dani>Vé(jlise  de  CarcliatKje  Michel  que  l'on  enterrait  les  tzars;  Pierre  II 
est  le  dernier  qui  y  ail  été  inhuma'.  V'JjjUsc  île  la  Viergn  on  d6  l-Annou' 
dation  est  remarquable  par  s^s  neuf  coupoles  et  sa  toiture  qui  sont 
entièrement  dorées.  Il  y  avait,  et  il  y  a  encore  dans  toutes  ces  églises 
beaucoup  de  vases  d'or  et  d'argent.  On  voyait,  dans  la  première,  un 
lustre  d'argent  de  /t8  brandies,  qui  pesait  1,1:;:;  kilogrammes;  un  Moïse 
sur  la  montagne,  l'un  et  l'autre  d'or,  mais  les  rayons  du  Père  l<Uernei 
n'étaient  que  d'argent;  une  profusion  de  perles  et  de  pierreries  :  pers- 
que  tous  ces  trésors  étaient  d'un  goût  suranné.  La  même  enceinte  con- 
tient encore  d'autres  églises  remarquables  par  leurs  dômes  et  plus  en- 
core par  leurs  clochers.  Le  fameux  clocher  d'Iwan  Vélikot'  est  un  monu- 
ment isolé  de  la  cathédrale  du  Kremlin,  qui  perpétue  le  souvenir  de  la 
famine  affreuse  de  l'année  IGOO.  Tout  près,  gisait  naguère,  enfoncée 
dans  la  terre,  la  plus  grande  cloche  qui  ait  jamais  été  tondue;  elle  pèse 
330  milliers.  Dans  ces  dernières  années,  elle  a  été  relevée  et  placée  sur 
un  piédestal. 

Le  Kitdigorod,  c'est-à-dire  la  ville  chinoise,  tire  son  nom  de  ce  que 
les  caravanes  chinoises  y  venaient  jadis  faire  le  comme  'ce.  Elle  forme 
un  croissantautour  d'une  moitié  du  Kremlin.  Cette  partie  de  la  ville  offre 
l'aspect  d'une  foire  permanente  :  les  boutiques  sont  toutes  sous  des  ar- 
cades iTui  décorent  la  façade  des  bâtiments.  Les  bazars  sont  plus  riches 
que  ceux  même  de  Pétersbourg.  On  trouve  encore,  dans  le  Kitaïgorod, 
Xhôtel  des  monnaies ,  la.  douane,  et  la  célèbre  éijlise  de  Vassili-Blagennoï. 
Cette  dernière,  malgré  sa  médiocre  étendue,  offre  un  assemblage  de 
17  coupoles,  toutes  différentes  pour  leurs  formes,  leurs  couleurs  et  leurs 
proportions  :  l'une  ressemble  à  une  boule,  l'autre  à  une  pomme  de  pin, 
une  autre  à  un  melon,  une  autre  à  un  ananas;  le  vert,  le  bleu,  le 
jaune,  le  rouge,  le  violet  se  heurtent  sur  ces  dômes  bulbeux,  et  celte 
bigarrure  des  couleurs  qui  couvrent  tout  l'édifice,  les  ornements  dont 
il  est  surchargé,  la  forme  bizarre  de  la  flèche,  présentent  le  tableau 
le  plus  singulier  qui  se  puisse  imaginer.  La  construction  de  celte  église 
date  du  milieu  du  xvp  siècle. 

Le  Bieloijorod  ou  la  Ville  Blanche,  appelée  aussi  Ville  du  Czar,  envi- 
ronne les  deux  quartiers  précédents.  Kllc  doit  son  nom  aux  murailles 
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qui  l'eiUouraionfjPt  qui  sontanjourd'hui  vomnlacr-cspar  une  ceinture  de 
boulevanis.  Ses  principaux  érlificos  ?ont  los  bàlimonts  do  Vunii^nsUi^  pt 
la  maison  des  enfants  trouvés,  ivputée  la  plus  vaste  ct  la  plus  bolle  dans 
son  geni-e  qui  existe  on  Europe. 

J.eSemlanùfciurod  ou  la  Ville  de  Terre,  environne  le  quartier  préct'dont. 
Il  est  ainsi  appelé  de  remparts  de  terre  qui  l'enlouraient.  11  avait  au 
Irofois  34  portos  en  bois  g'  2  on  pierre  :  ces  dernières  seules  subsis- 
tent aujourd'hui.  On  trouve  ici  une  centaine  a  églises.  Les  slohodcs  ou 
faubourgs,  compris  dans  l'enceinte  de  la  ville,  renferment  plusieurs 
édifices  importants.  Nous  citerons  la  tour  de  Souklmrrf  ct  le  palais  de,  Ca- 
therine.  Ce  dernier  a  été  nanformé  en  une  vaste  caserne  qui  peut  logor 
7,000  hommes. 

IMoscou  ne  manque  d'aucun  de  ces  éfabli=sempnts  que  l'amour  du 
plaisir  multiplie  dans  les  capitales  :  les  théâtres,  les  concerts,  les  bals, 
les  clubs  ou  casinos,  les  loges  de  francs-maeons,  les  jardins  publics,  les 
montagnes  russes,  tant  en  bois  qu'en  glace,  tout  ce  qui  amuse  les  Russes 
se  trouve  ici  réuni;  mais,  comme  on  ne  pense  guère  aux  éfrangors,  les 
auberges  sont  médiocrement  tenues.  On  vante  au  contraire  les  bains, 
qui  sont  au  nombre  plus  de  (ÎOO.  Telle  est  la  vraie  capitale  de  la  nation 
russe,  la  ville  sainte  de  Moskva,  l.i  a  nouvelle  Jérusalem  terrestre  »  de 
l'Église  gréco-russe. 

Quelques  villes  et  bourgades  de  ce  gouvernement  méritent  d'être 
nommées;  de  ce  nombre  sont  Dmitrof,  avec  de  nombreuses  fabriques 
et  3,000  habitants  qui  ne  remplissent  passa  grande  enceinte,  compre- 
nant des  jardins  et  des  champs;  Verbitz,  avec  une  fabrique  de  porce- 
laine qui  occupe  200  ouvriers;  Kolomna,  ville  de  10,000  habitants,  bâtie 
sur  une  hauteur  baignée  par  la  Moskva,  renommée  par  ses  grandes  l'on- 
deries  de  suif,  ainsi  que  par  sa  postula  ou  gelée  de  pomme;  Serpotdiov, 
jolie  petite  ville  de  6,000  âmes,  sur  la  rive  gauche  de  la  Nara,  avec  des 
manufactures  de  toiles  à  voiles;  et  VerrêYa,  ville  de  rijOOO  habitants,  qui 
fait  un  commerce  étendu.  Mais  il  y  a  un  objet  plus  digne  de  notre  atten- 
tion; c'est  le  monastère  célèbre  nommé  Troizkata-Lavra,  ou  monnstère 
de  la Trimlé.éloignéde  Moscou  d'environ  GOwerstes,  au  nord.  Les  murs 
d'enceinte  ont  plus  d'un  werste  en  pourtour  ,  5  toises  de  haut  etSàf) 
pieds  d'épaisseur.  11  règne  en  haut  deux  galeries  couvertes  en  brique, 
avec  des  arcades,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  superbe.  Il  renferme  9  égli- 
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hcs,  do  gmnrls  bâlirncnts  pour  les  moines,  dos  jardins,  un  palais  que 
|pierro  I""  y  fit  liiUir ,  et  f|ui  a  été  augmenté  par  Elisabeth.  Hors  de  son 
tiiccinlo,  on  compte  r>  églises  et  1,000  maisons  qui  dépendent  du  cou- 
Ivcnt.  Ce  monaslère  est  regardé  comme  le  premier  do  Tcmiiire;  il  était 
|:uilrefois  composé  de  ;]00  moines,  qui  comptaient  sous  leur  dépendan- 
ce 106,000  paysans;  d'autres  disent  mémo  130,000.  Il  avait  plus  de 
1,200,000 livres  de  revenu.  Aujourd'hui, après  ce  qu'on  appelle  l'eT/io/îa- 
Uiun  du  clerijô  riissn,  le  nombre  des  moines  est  réduit  à  100:  on  leur  a 
[assigné  un  revenu  de  S0,()00  francs,  et  100  paysans  pour  le  service  do 
!a  maison.  La  Nouvelle-Jérusalem,  ou  le  couvent  de  VoskrcscnsJco't',  mérito 
zaloment  d'être  vu  :  il  est  bâti  sur  le  modèle  de  l'église  du  Saint-Sépul- 
re  à  Jérusalem. 

Le  gouvernement  de  Vladimir,  hVe^^i  de  Moscou,  présente  à  peu  près  Ib 
même  sol,  le  même  climat,  les  mémos  productions  ;  il  fournit  des  grains 
ptdu  poisson  à  la  capitale.  Le  jardinage  y  flourit,  et  cependant  le  peuple 
vit  on  plusieurs  endroits  do  champignons,  qu'il  fait  sécher  et  saler  pour 
riiiver.  Les  rivières  de  Kliazma  et  d'Otca  traversent  oettr  province,  et  la 
mettent  en  communication  avec  le  Volga.  Vladimir  ou  Volodimir,  ville 
lulrefois  très-considérable,  qui,  pendant  quoique  temps,  a  eu  ses  grands- 
ducs  particuliers,  fondateurs  de  Moscou  même,  est  maintenant  fort  dé- 
cliue,  malgré  son  archevêché  et  ses  25  églises.  Elle  n'a  plus  que  3,000  ha- 
bitants. Souzdal,  résidence  des  souverains  avant  Vladimir,  possède  en- 
core un  vieux  kreml  ou  château  fort  quilombe  en  ruines.  Il  y  a  des  fabri- 
quesde  toilesetde  draps;on  luiaccordo.'l.OOOàmcs.On  parle  dans  la  ville 
et  les  en  virons  un  dialecte  mêlé  de  beaucoup  de  mots  d'une  langue  incon- 
nue. Pereslavl,  dit  Zakulivï,  c'est-à-dire  au  delà  dos  bois,  ville  de  2,500 
habitants,  avec  des  fabriques  de  toiles,  do  soieries  et  de  cuirs,est  situé  sur 
le  lac  Pleschtûv,  où  Pierre  le  Grand  entretenait  deux  frégates  pour  s'exer- 
cer à  la  navigation.  Mourom,  sur  l'Oka,  ancienne  résitlenco  des  princes 
tics  Mordouins,  compte  5,000  habitants,  et  possède  des  manufactures 
de  cuir  et  plusieurs  savonneries.  A  25  wcrstes  de  Mourom  on  trouve  de 
riches  mines  de  fer,  et  à  60  werstes  on  rencontre  de  puissants  filons 
d'albâtre,  qui  s'étendent  jusqu'à  Nijni-Novgorod. 

Ce  gouvernement  renferme  des  forges  et  des  usines,  mais  Tagricul- 
lure  n'y  fleurit  guère.  Deux  vaches  ou  bœufs,  un  ou  deux  petits  che- 
vaux, six  à  huit  brebis,  voilà  ordinairement  toute  la  fortune  d'un  pay- 
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sando  la  noblesse  ;  les  serfs  do  lu  couroimc  ont  (iiiolqiinfois  lo  doiiMc. 
Les  écuries  sont  en  si  mauvais  ôtat,  que  SvOuvont,  lorsque  la  vaciic  ou 
la  jument  a  mis  bas,  le  paysan  so  voit  oblige  de  lof,'cr  la  mère  avec  le 
poulain  ou  veau  dans  sa  propre  et  unique  cbanibro. 

La  situation  plus  .-eptentrionale  du  gouvernement  dlaroalav  y  rond 
le  climat  plus  rigoureux  que  dans  la  pi.vinco  précédente.  Lo  sol,  (jui 
est  d'une  fertilité  méiliocre,  ne  donne  pas  dos  récoltes  abondantes  en 
grains; le  lin  y  réns?it  mieux;  et  l'art  du  jardinage,  poussé  très-loin, 
fournit  à. l'exportation.  Les  babitantsdc  la  campagne  s'entretiennent  ]iar 
leur  industrie  dome-'lique,  en  faisant  des  bas,  des  bonnets  et  daiilros 
objets  en  laine  et  en  lin.  Beaucoup  d'individus  émigrent  temi)orairo. 
ment  dans  d*autrcs  provinces,  oiî  ils  servent  comme  jardiniers  ou 
comme  ouvriers. 

laroslavl  OU /aros/at^sufleVolga,  estune  desvilleslesplus  induslrien. 
ses  de  IVmpn-e;  elle  compte6,800maisons,  63  églises,  dontiidepierro, 
et  24,000  liabilanls.  Les  manufactures  de  toiles,  de  soieries  et  de  cuirs, 
sont  très-florissantes.  L'école  des  sciences,  fondée  et  richement  dotée 
par  un  Demidof,  jouit  de  l'égalité  de  rang  avec  les  universités. 

Tîostov,  sur  le  lac  de  même  nom,  possède  avec  des  fabriques  de  toiles, 
de  vitriol,  de  minium  et  autres,  une  foire  annuelle  où  il  se  fait  de  gran- 
des aflaircs,et  près  do  0,000 habitants.  Ougit'tc/t,  sur  le  Volg;i,  avec  9,U00 
habitants,  des  fabriques  de  cuirs,  de  savon  et  de  papier,  fait  encore  un 
grand  commerce.  Ryhinsk  a  des  fonderies  de  suif,  des  fabriques  de 
toiles  et  de  cuirs.  Borissoglebsk  fait  beaucoup  d'ouvrages  en  fer,  surlout 
des  cbaudrous.  Veliki-Selo  ou  «  le  grand  village  »  produit  des  papiers 
de  tenture. 

Cette  industrie  active  diminue  dès  qu'on  entre  dans  les  belles  forêts 
du  gouvernement  de  Kostroma.  Le  climat  éprouve  un  refroidissement  '" 
notable  lorqu'on  s'avance  vers  l'est.  La  population  exerce  les  mêmes 
genres  d'industrie  domestique  que  dans  Tlaroslav,  mais  l'émigration 
estplus  forte.  Les  femmes  et  les  enfants  cultivent  les  terres  des  absents. 
KostTomi,  vUIe  de  9,rj00  babilaols,  entourée  de  remparts  de  terre,  fait 
de  bons  cuirs,  du  savon  et  des  toiles.  On  distingue  encore  GalUch,  sur  un 
lac  du  même  nom,  avec  4,000  habitants. 

Nous  arrivons  dans  une  des  plus  belles  provinces  de  la  Russie,  celle 
peut-être  que  la  nature  destine,  plus  encore  que  Moscou,  à  devenir  k 
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centre  de  l'empire.  Dos  collines  a^réablenirnl  variées,  des  saisons  régu- 
lières et  assez  tenipért''(\-:,  un  sol  fertile,  {iiioi(|uc  sablonneux,  do  belles 
fiircis  (le  aliènes  et  do  tilleuls,  des  récoltes  sufTisanles,  du  bit',  du  bétail, 
(in  [xjisson,  du  gibier,  des  salines,  quelquc^s  mines  île  1er  et  de  cnivrr-,  une 
industrie  très-aclive  et  une  position  heureuse  pour  le  commerce  inté- 
rieur, voilà  les  avantages  par  l  stpielsse  dislingue  legourvernenient  de 
yijni-.\iiv(j(ir(iii.  L'Olvii,  qui  porte  les  sterlets  les  plus  gros  de  toute  la 
Russie,  se  réuint  ici  au  Volga. 
An  ètous-nous  à  la  po-ilion  pittoresque  de  Mjr-Goroff,  pins  compléln- 

mont  Nijni-Nuvotiofoil,  c'csl-à-dire  ha.\sp-noHVPllc-ville,  pour  la  distinguer 
licranciennoNovogorod,  (|id  est  aussi  connue  sous  l'éjîilbète  de  vdiki 
m  grande.  Lors(|ue  de  cette  dernici'o  on  va  à  NiJiii->iovogorod,  il  faut 
deseiMidre  le  V(jlga  :  voilà  rorir:iiie  du  nom.  tlette  ville  renferme  IX, 000 
habitants.  C'est  un  des  jinncipaux  entrepôts  du  cotnmoree  inlérieiu' : 
sa  jiosition  centrale  (Mitre  le  nord  et  le  midi  d(î  laUussie  d'Eiwope,  le 
voisinage  des  mines  de  Permic,  la  na\igalion  sur  le  Volga  et  l'Oka  atti- 
rent ici  les  négociiinls.  On  y  trouve  des  corderies,  des  fonderies  de  suif, 
des  brasseries,  et  beaucoup  d'ouvriers  en  fer  et  en  cuivre.  Il  y  ar- 
rive annuellement  3,000  barques  montées,  par  70,000  burlaki  ou  ba- 
teliers. La  foire  de  Makariev  a  été  transférée  u'epuis  quelques  années  à 
Niji'-Ciorod.  Klle  est  fréquentée  par  100  à  1:20,000  individus,  et  la  va- 
leur des  marchandises  qu'on  y  apporte  dépasse  100  millions  do  francs. 
La  seconde  ville  du  gouveinemenl  est  Arsamas,  avec  8,000  habitants. 
Qiioi(|ue  sale  et  mal  bâtie,  elle  est  distinguée  par  l'industrie  et  l'aisance 
de  ses  habitants.  Elle  n'est  luesipie  entièrement  habitée  que  par  des  fa- 
bricants de  savon,  des  teinturier.-  en  bleu,  et  des  cunlonnicrs.  Les  tein- 
turiers en  bleu  sont  les  plus  occupés  de  tous,  parce  que  la  toile  bleue 
(kraschcnnitia)  est,  d    toutes  les  étolfes,  celle  dont  les  femmes  font  le  plus 
d'usageenlUissie.  ily  a  ici  une  fabrique  dépotasse  appartenant  à  la 
^ou'onne,  connue  tnutes  celles  de  Russie.  Il  y  a  dans  la  province  des 
distri(.*s  entiers  dont  les  forêts  sont  assignées  pour  fournir  à  la  consom- 
mation de  bois  que  cette  fabrique  exige.  C'est,  eonmicStorcb  l'observe, 
une  des  causes  de  la  ruine  des  for(its.  Parmi  les  antres  villes  on  peut  ro 
marquer  Potchinki,  ville  très-industrieuse  de  0,000  habitants,  et  Ba- 
lakna,  avec  dcs  sources  salées  qui  fournissent  à  plus  de  50  chaudières. 
Mais  nous  devons  distinguer  comme  un  objet  plus  curieux  encore,  Pau- 
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lova,  sur  roka,  villaso  do  r»,000  habitants,  prosquo  tous  forRoions;  Ils 
font  en  for  prosquo  toutco  qu'on  pont  nommer,  oiseaux,  cnulouux,  sii« 
brcs.  fusils  à  vont,  limos,  rabots;  mais  surtout  dos  serrures  ou  cadontis, 
d'une  petite  dimension  et  d'une  finesse  extrême  j  on  les  exporte  on 
Asie,  où  ils  se  vendent  un  rouble  la  pièce.  Poqoxtj  autre  village,  compte 
3,000  habitants,  tous  adonnés  ù  la  fi\brication  des  armes. 

Le  gouvernement  de  Pcnza,  arrosé  par  la  Soura  et  la  iMoschka,  ren- 
ferme beaucoup  do  terrains  fertiles,  mais  peu  d'objets  remarquables. 
Le  sol  est  généralement  noir  et  gras.  Los  chênes  et  les  noisetiers  peu- 
plent les  forêts.  L'agriculture  est  la  principale  occupation  dos  habitants, 
qui  forment  un  total  d'un  million,  sur  lequel  il  y  a  40,000  Mordouins  it 
21,000  Tartares.  L'industrie  consiste  surtout  on  tanneries,  verreries,  fa- 
briques de  poiasse  et  distilleries  d'cau-dc-vic.  Il  y  a  aussi  dos  haras  con- 
sidérables; une  variété  de  chevaux  à  poil  blanc,  très-fin,  porte  pendant 
l'hiver  presque  autant  de  laine  que  les  moutons.  Les  femmes  mordoui- 
Des  savent  Uilndre  les  étolTcs  en  couleurs  solides,  tirées  de  plantes  indi- 
gènes, entre  autres  la  garance  sauvage,  le  genêt  et  la  sarrette.  A  /««ara, 
ville  de  3,000  âmes,  on  l'ail  des  chaudrons  de  fer;  le  minerai  abonde  en- 
core dans  d'autres  parties  du  gouvernement.  La  manufacture  do  tapis- 
series de  hautc-lice,  à  Ista,  qui  a  aussi  3,000  habitants,  donne  des  pro- 
duits au-dessus  du  commun.  Penza  se  présente  très-bii  n  sur  une  hauleur 
baignée.par  la  Soura;  ses  habitants,  éminemment  commerçants,  sont 
ou  nombre  de  H,000.  Dans  le  second  gouvernement,  on  dislingue  Sa- 
ransky  avec  8,000  habitants,  fabricants  de  savon  ou  tanneurs,  et  Krasno- 
Slobodsk,  avec  4,r)00,  et  d'immenses  distilleries  d'eau-dc-vio. 

Dans  le  gouvernement  de  Tambov,  la  partie  méridionale  a  le  sol  gras, 
des  bois  de  chêne  et  de  frêne,  de  bons  pâturages,  tandis  que  vers  le 
nord,  le  sol  plus  maigre  se  couvre  de  pins,  de  bouleaux,  d'aunes  et  ic 
tilleuls.  La  pente  générale  do  ces  plaines  étant  vers  le  nord,  la  tcmpén> 
ture  est  plus  froid'  .jue  la  latitude  ne  le  promettait.  Les  fièvres  assez  fré- 
quentes sont  allribiiécs  à  la  consommation  prématurée  des  melons 
d'eau.  Les  récoltes  suffisent,  et  on  exporle  des  bœufs  gras;  mais  divers 
produits  naturels  sont  négligés,  entre  autres  le  kermès,  commun  sur  les 
chênes,  et  les  mouches  cantharides,  qui  abondent  sur  les  frères.  Sur 
une  population  de  1,SOO,000  individus,  la  province  compte  plus  de 
300,000  odnodvorzi  ou  cultivateurs  libres,  propriétaires  de  leurs  fermes. 
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y  a  Jci  de:,  Pctits-Uusscs,  dos  Mordouins  et  dos Tirlarcs;  ces  ucrniers 
so distinguent  parleurs  bonnes  mœurs,  leurs  lumières  et  leur aisatioo 
relative.  L'industrie  manufacturier»!  t'ournit  des  eaux-do-vii',  des  drains 
toMiinuiib,  des  toiles  et  divers  objet»  en  l'er.  Un  exporte  des  laiinos,  des 
bestiaux,  des  peaux,  de  la  cire,  des  barques  pour  la  naviifalion  des  ri- 
MÙres.  La  princii>ale  roule  commerciale  est  la  Muschica,  qui  vient  do 
Fcnza,  et  qui  reçoit  la  ï'c»a,  venant  dos  steppes  au  tud  de'lainhdv  ;  liiu's 
oaux  réunies  s'écoulent  dans  l'Oka.  Tambov,  quoique  peupléi;  de  ii<),()UO 
habitants,  uest  jjas  Ircs-comni'  rçanle.  Au  sud  de  celle  ville  s'étend 
une  steppe  ou  plaine  non  cultivée,  où  fourmillent  les  marmottes.  Koslov, 
avec  14,000  babitanls,  a  plus  de  manulaclures  t  tde  commerce  ;  elle  est 
•iluée  sur  le  Woronéje,  aflluenl  du  Don.  Murstliansk,  sur  laTzna,  et  le- 
kima  sur  l'Oka,  sont  les  deux  principales  places  de  comnerce  du  côté 
du  nord.  Leur  population  s'élève  à  5  ou  (5,000  âmes. 

L'uniformité  des  plaines  centrales  cesse  un  p.'u  dans  le  gouverne- 
ment de  Riazan;  pourtant  les  districts  situés  au  sud  de  la  capital  otlVont 
dans  leur  sol,  fertile  en  grains,  peu  de  variétés  pittoresques.  Le;  coli  ;ucs 
agréables,  les  coteaux  ombragés,  les  vallées  abritées,  ne  commencent 
que  sur  les  bords  de  l'Oka.  Plus  au  nord,  la  contrée  prend  un  caractère 
agreste  ;  de  vastes  forèls  entourent  les  lacs  nombreux  du  district  d'ieyo- 
rkvesk.  L'agriculture  produit  un  excédant  considérable  de  céréales  :  parmi 
les  grains  cultivés,  on  nomme  l'orge  d'Egypte.  C'est  dans  la  partie  du  mi- 
lieu que  fleurit  la  culture  des  pommes  et  des  cerisiers.  Le  jardinage  est 
soigné,  et  les  paysans  exportent  pour  Moscou  des  tètes  de  choux  pe- 
sant 35  à  40  livres.  Les  paysans  fabriquent  des  draps,  des  toiles  et  des 
bas.  On  prend  dans  l'automne  une  énorme  quanti.  '  He  cailles  qui,  élant 
salées,  sont  exportées  dans  des  tonneaux.  Que  n'uii  iait-on  des  pâtés  et 
des  territies  ?  Dans  le  nord  de  la  province,  le  chanvre  et  le  lin  pros- 
pèrent ;  on  voit  des  villages  entiers  occupés  à  iaire  du  fil  et  des  toiles. 

Sur  une  population  de  1,300,000  indivi''us,  on  ne  trouve  que  130,000 
paysans  libres  :  mais  les  sorts  vivent  dans  une  aisance  relative.  On 
trouve  quelques  Mordouins  et  3,000  Tartares,  dont  les  plus  riches  de- 
meurent à  A'asimoy,  ancienne  capitale  d'une  |)rincipaulé  tarlare,  aujour- 
d'hui ville  commerçante  de  0,000  âmes.  Les  Tartares  occupent  la  ville 
haute,  où  ils  ont  une  mosquée  ;  ils  font  surtout  le  commerce  de  pelle- 
teries. Où  trouve  dans  les  environs  des  ruines  et  des  iuscriptiouSf 
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Riazan,  quoiqno  capilalo  et  ancienne  ri'^-ideiice  d'une  dynastie  de 
crands-ducs,  est  urio  ville  mal  bàlie,  de 9,000  habitants;  mais  aussi  ou 
n'est  pas  sûr  quo  rancicn  Iliazan,  détruit  par  ies  TartardS,  ait  été  situé 
au  même  endroit. 

C'est  dans  uuo  plaine  uniforme  et  peu  fertile  que  s'étend  le  gouvcr- 
nemtïiit  de  Toula  ;  mais  cette  plaine  est  cultivée  avec  beaucoup  d'assi- 
duité cl  de  soin  par  une  population  nombreuse  de  serfs  laborii  iix, 
dociles  et  obéissanlSj  tant  qu'ils  sentent  le  joug  peser  sur  leurs  épaules; 
mais  qui  sont  portés  à  une  résistance  violente,  s'ils  ont  allain;  à  île? 
maîtres  doux  et  humains,  dont  la  bonté  leur  paraît  faiblesse.  Onrcooii- 
naît  à  res  ti'ails  les  restes  d'une  race  finnoise  qui  a  peuplé  au  moins  la 
partie  méridionale.  Elfeclivemeul,  depuis  Toula  jusqu'à  Voronéje,  ki 
paysans  ont  des  cheveux  blonds  et  lisses  comme  les  Finlandais;  ils  ont 
aussi  le  teint  blanc,  et  ne  ressemblent  ni  aux  Russes,  ni  aux  Gosaciiu'?, 
ni  aux  Polonais.  Nous  iiensous  que  c'est  une  branche  des  wicetiichos, 
peuples  finnois,  dont  le  principal  établissement  était  dans  le  goiivor- 
uement  do  Koursk. 

La  vue  de  Toula,  do  dehors,  est  une  des  plus  agréables  de  la  Russie; 
ges  nombreux  dômes,  ses  édifices  de  craie,  les  arbres  qui  les  omijragent, 
foimeiit  un  ensemble  ainmé:  et,  lorsqu'on  entend  le  bruit  des  manii- 
faclures,  on  sent  qu'on  va  entrer  dans,  une  ville  active  et  induslrielle; 
mais  les  rues  courbes,  mal  pavées ,  garnies  de  maisons  en  bois,  dimi- 
nuent cette  impressioii.  Cependant  c'est  une  des  plus  belles  vilks  de 
l'ompiie.  Pierre  F  y  établit  une  manufacture  d'armes,  qui  emploie 
î),OUO  ouvriers.  Les  ouvrages  sont,  en  général,  d'une  ([ualité  médiocre. 
On  compte  à  Toula  40,000  habitants;  il  y  a  un  théâtre,  et  les  rues  sont 
éclairées  le  soir.  Le  commerce  consiste  en  partie  dans  l'importation  îles 
vins  grecs  et  des  productions  du  Levant  pour  le  nord  de  la  Russie.  On 
y  fait  des  cuirs  niaroquinés,  des  toiles,  des  lainages,  du  bleu  de  Prusse. 
Les  ouvrages  en  serrurerie  et  quincaillerie  sont  estimés.  11  existe  dans 
le  voisinage  des  mines  de  for  :  le  minerai  s'y  présente  jusqu'à  la  sur- 
face de  la  terre,  parmi  le  sable  et  la  terre  végétale.  Il  est  si  riche  qu'il 
donne  jusqu'à  70  pour  100.  ])uH(jna  est  la  forge  la  plus  remarquable; 
elle  donne  le  meilleur  fer  de  la  Russie. 

Les  autres  enuroits  un  peu  remarquables  sont  Bielev,  sur  l'Oka,  ville 
de  5,000 Uabiluiils, avec  diverses  fabriques;  ses  couteaux  ont  de  la  répu- 
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lalion  en  Russie  ;  Venev,  avec  3,000  habitants  ;  et  Titawa,  village  avec 
150  métiers  de  soieries. 

r,c  gouvernement  no  ojmpte  pas  beaucoup  de  paysans  libres  :  mais 
il  y  a  11,800  familles  nobles,  plus  que  dans  toute  la  Suède  ;  103  parmi 
elles  portent  le  litre  de  princes,  8  seulement  celui  de  comtes.  Il  en  est 
iemème  dans  le  gouvernement  limilro[tho  de  Kalouga,  où  l'on  compte 
61  familles  de  princes,  36  de  comte? ,  et  1,717  de  simples  no])les.  Celui 
J'Orel  est  dans  le  môme  cas.  Celte  surabondance  de  noblesse  proviont 
ki  anciennes  familles  russcs-kioviennes  qui  s'établirent  ici  lors  de  la 
(onquéle,  ainsi  que  des  familles  finnoises  distinguées  qui  ne  furent  pas 
réduites  en  servitude. 

Dans  le  gouvernement  de  Kalouga,  le  sol ,  le  climat ,  les  productions 
iont  les  mêmes  que  dans  celui  do  Toula  ;  c'est  aussi  la  même  in- 
dustrie :  on  y  trouve  des  fabriques  de  toiles  fines,  de  toiles  à  voiles,  de 
CQirs,  de  papier,  de  verrerie,  répandues  jusque  dans  les  petits  endroits, 
mi  les  forges,  on  remarque  Ugodka,  la  plus  vaste  qu'il  y  ait  en  Riis- 
tie.  On  y  fond  des  ustensiles  et  des  canons.  Kalouga,  ville  de  2G.o;;0 
liibitants,  est  située  sur  TOka.  Elle  a, jusqu'à  10  werstes  de  circonlV'- 
rence  ;  mais  elle  est  mal  bâtie.  La  mamifaclure  de  toiles  à  voiles  oc- 
iipe  1,400  ouvriers.  On  y  fabrique  aussi  de  bonnes  selles  de  cavalerie, 
[lie jolis  carreaux  de  poterie,  et  toutes  sortes  de  vases  en  bois  marqueté. 
Le  caviar  de  cette  ville  est  fort  renommé.  Kozelsk,  avec  4,300  habitants, 
pt  une  ville  régulière,  ayant  des  rues  larges  et  droites  ;  Gisdra,  avec 
p,00O  habitants,  et  Boroi^sk,  avec  bMO,  sont  les  deux  villes  les  plus  im- 
ortantes  après  Kalouga.  Borovsk  possède  de  grandes  manufactures  de 
lûiles. 

L'uniformité  des  plaines  centrales  cesse  un  peu  dans  le  gouverne- 
ent  A'Orel;  des  collines  calcaires  y  forment  des  vallées  profondes. 
.0  sol  est  plus  produclif  et  la  culture  n'est  pas  moins  active  que  dans 
les  deux  gouvernements  précédents  ;  la  farine  de  froment  et  de  seigle 
stle  principal  article  d'exportation.  Tout  le  monde  est  livré  aux  soins 
le  Fagriculture  et  des  bestiaux;  l'industrie  manufacturière,  resserrée 
ai' la  manière  de  vivre  sim^ile  et  frugale  d'^s  habitants,  ne  tournit  à 
cxporlatioa  que  des  verreries  et  des  objets  en  fer  ;  les  tanneries  et  les 
'iibriques  en  cuir  ne  travaillent  guère  que  pour  la  consommation.  Les 
ioi'êls  sur  les  bords  de  la  Desna  contienrcnt  beaucoup  do  chênes.  Oref 
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est  une  ville  de  32,000  âmes,  bàlie  ù  la  russe  sur  l'Oka,  (lui  serait  drji 
navigable  ici ,  sans  un  moulin,  appartenant  au  comte  Golownin ,  qui 
intercepte  le  cours  d'eau,  inconvénient  commun  en  Russie.  Cotte  ville 
est  le  dépôt  des  blés  de  la  Petite-Russie  qui  vont  à  Pétcrsbours.  /e/w.-, 
avec  9,000  âmes,  et  Briansk,  avec  5,000,  font  le  commerce  de  blés  et  de 
bestiaux.  Sievsk,  aussi  avec  5,000  habitants ,  a  des  fabriques  de  cou- 
leurs ;  mais  la  ville  la  plus  importante  est  Bolchov ,  qui  compte  li,ouo| 
habilants,  et  dont  les  cuirs  noirs  ,  ain^i  que  les  bas  de  laine,  tricotés! 
par  les  paysannes ,  ont  quelque  réputation.  Nommons  encore  ili/«w4,i 
à  cause  de  sa  population  qui  atteint  le  chitTre  de  10,000  âmes. 

Dans  le  gouvernement  de  Koursk,  le  changement  du  climat  et  des! 
productions  devient  sensible.  L'hiver  n'a  que  4  mois  ;  les  arboiiscj  e^ 
les  melons  mûrissent,  mais  non  pas  le  fruit  du  noyer  ;  outre  les  \m\\^ 
mes  et  les  cerises,  on  a  des  prunes  en  abondance,  mais  geulemeiil  do 
poiriers  sauvages.  Les  seigles  et  les  froments  ne  sont  pas  séché:?  d;in| 
des  fours;  au  lieu  de  granges,  on  a  des  silos  où  les  blés  se  conseivi 
de  six  à  dix  ans.  Les  prairies,  n'étant  pas  couvertes  d'eau,  donnent  dei 
pâturages  excellents,  et  le  bœuf  robuste  traîne  la  pesante  charruo. 
population  ])his  compacte,  jjIus  heureuse,  compte,  sur  i, 800,000 in 
vidus,  3r)0,000  udnudvorzi  ;  ces  paysans  libres  sont  tous  des  Pelits-Husj 
ses.  Le  plus  grand  inconvénient  de  ce  gouvtîrnement,  comme  du  pii  el 
dent,  c'est  de  ne  pas  avoir  une  rivière  bien  navigable.  Le  Seim,  ou  »ij 
paraît  grand  sur  la  carie,  ainsi  que  la  Desna  dans  laquelle  il  lomli 
mais  les  eaux  ne  sont  i);)s  toujours  assez  profondes,  et  les  nonilnKii 
moulins  y  empèclient  la  navigation  en  beaucoup  d'endroits.  La  m  ni 
vaise  qualité  des  eaux  expose  rhomnie  au  ténia,  et  les  animaux  au  (a 
CIO  ht'initica. 

La  ville  de  Koursk,  dont  les  fortifications  ont  été  transformées  en  jaj 
dins  et  promenades,  compte  23,000  habitants.  Elle  exporte  de  la  ciiv,dj 
suif,  des  bestiaux  pour  Pétersbourg  et  Moscou.  Korenaia  Pustina,  or 
tage  avec  une  image  miraculeuse,  a  une  foire  annuelle  où  l'on 
pour  5  millions  de  roubles  dallaires,  surtout  en  chevaux,  .viichaiijic^ 
appartient  au  comte  Scheremetcv,  qui  en  loue  les  1,000  maison;! 
5  ou  6,000  Petits-Russes  libres ,  qui  vont  et  viennent ,  faisant  le  cm 
merce  ou  se  livrant  à  diverses  fabriques.  Sur  les  bords  de  la  Swapa,  i 
voit  les  ruines  con^idéiahlos  (runo  ville  environnée  de  A'ouryuHs, ul 
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collines  funéraires.  Bielgorod^  avec  9,ii00  liabit'inls,  est  la  seconde  ville 
du  gouvernement. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  décrire  qu'un  seul  gouvernement  de  la  Grande- 
Russie,  celui  de  Voronèje;  encore  est-il  peuplé  de  Petits-Russes  dans 
toute  sa  moitié  méridionale.  Sur  1,400,000  habitants,  il  y  a  près  de 
500,000  odnodvorzi,  et  en  général  peu  de  noblesse.  Le  climat  a  tout 
à  fait  la  douceur,  l'humidité  et  l'instabilité  de  celui  du  pays  des  Cosa- 
ques Doniens.  Les  blés  abondent;  la  vigne  no  porte  des  fruits  mûrs  que 
dans  les  années  très-chaudes.  Les  prunes,  les  arbouses,  les  citrouilles 
prospèrent.  On  cultive  le  safran,  le  tabac  et  le  capsicum  annuum.  L'as- 
perge sauvage  pousse  des  jets  de  la  grosseur  d'un  doigt.  Il  y  a  quelques 
terrains  extrêmement  fertiles  et  de  belles  forêts  de  chênes.  Mais  la  mé- 
diocre qualité  des  eaux  balance  en  quelques  endroits  tous  les  avantages 
d'un  sol  si  fertile;  elles  sont  en  général  dures,  à  cause  des  terrains  cal- 
caires qu'elles  baignent.  Le  Don  traverse  toute  cette  contrée  ;  il  reçoit  le 
Voronèje,  qui,  en  hiver,  pourrait  porter  des  vaisseaux  de  70  canons,  et  en 
été  n'a  pas  assez  d'eau  pour  un  bateau. 

La  ville  de  Vorotièjef  sur  la  rivière  du  même  nom,  a  30,000  habitants, 
et  possède  des  fabriques  assez  nombreuses  parmi  lesquelles  on  remar- 
que celles  de  draps,  de  cuirs,  de  vitriol  et  de  savon.  En  1697,  Pierre 
le  Grand  établit  dans  cette  ville  le  premier  chantier  de  construction  que 
l'on  ait  vu  en  Russie.  La  race  zigeune  ou  bohémienne  y  est  si  nom- 
breuse, qu'aux  yeux  d'un  voyageur  anglais  elle  a  paru  dominer.  Les 
autres  villes  du  gourvernement  sont  peu  dignes  d'attention;  la  meil- 
leure est  Orstrogojsk,  avec  4,000  habitants,  parmi  lesquels  dos  colons 
allemands.  On  prétend  que  les  pipes  à  fumer  qu'on  fait  ici  égalent 
celles  de  Hollande. 

Près  de  l'embouchure  de  la  Sosna,  la  rive  droite  du  Don  est  bordée 
de  collines  de  craie  présentant  des  formes  très-singulières,  entre  autres 
celles  de  colonnes  ou  de  piliers;  on  les  nomme  Dionî-Gori,  «  montagnes 
singulières.  »  Dans  l'intérieur  de  ces  collines  et  dans  les  intervalles  des 
colonnes,  les  anciens  moines  du  monastère  Dwingorskoï  ont  creusé  des 
groites  et  des  chapelles.  A  30  werstes  de  Voronèje  et  sur  le  Don,  oq 
trouve  uno  grande  quantité  d'os  monstrueux  dispersés.  Ces  os  sont  en 
partie  dans  leur  état  naturel,  et  en  partie  décomposés  par  le  temps.  Us 
iont  si  nombreux,  qu'ils  occupent  à  peu  près  une  étendue  de  40  toises,  et 
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une  profondeur  de  3  aunes.  Quiconque  a  vu  des  squelettes  d  ek'|jli:!nl.>, 
reconnaîtra  sans  peine  les  restes  de  ces  animaux. 

SECT.  6*.  —  Description  des  provinces  de  la  Petite-Russie,  —  Mœurs  dt 

la  nitton  russe. 

Nous  RUon?  maintenant  décrire  la  Petite- Russie,  c'est-à-dire  losquadv 
gouverne aienlS  de  Kiev  ou  KioviOyde  Tchernigov,  de  Pultava  et  de  A/iar- 
kov,  auxquels  nous  joindrons  ceux  de  PodoUe  et  de  Wolhyniej  province? 
cidevant  polonaises,  mais  où  l'immense  majorité  des  habitants  est  delà 
race  des  Petits-Russesel  de  la  religion  grecque  j  circonstance  très-impor- 
tante, car  c'est  elle  qui  a  tant  facilité  les  invasions  des  Russes  sur  ie 
territoire  de  la  ci-devant  république  de  Pologne,  composé  en  grande 
partie  de  conquêtes  faites  sur  la  nation  russe.  Les  paysans>  étant  tous 
Rousniaques  ou  Petits-Russes  d'origine  et  de  langage,  abandonnèrent 
sans  peine  leurs  seigneiu's  polonais,  et  reçurent  sans  trop  de  répugnance 
des  armées  qui  parlaient  à  peu  près  leur  idiome.  L'influence  du  clori^o 
catholique,  perpéluellemeul  entravée  par  la  lutte  à  soutenir  contre  des 
cultes  dissidents,  ne  pouvait  s'exercer  au  profit  de  la  domination  polo- 
naise. Ain^i  la  noblesse  resta  seule  pour  déf  ndre  des  conquêtes  très- 
anciennes,  il  est  vrai ,  mais  qui  n'étaient  guère  plus  nationalisées  qn 
le  jour  de  la  conquête. 

La  Petite-Russie  et  l'Ukraine  polonaise  forment  ensemble  une  masse 
de  6,425  lieues  carrées,  avec  une  population  d'un  million  d'habitants, 
presque  égalemenl  distribués  sur  les  deux  rives  du  Dnieper.  Plus  basse 
que  le  plateau  central  de  la  Russie  et  que  lespromontoires  des  Karpalhes, 
qui  la  bornent  à  l'est  et  à  l'ouest,  l'Ukraine  présente  dans  son  ensemble 
une  grande  plaine  ondulée,  variée  seulement  par  de  faibles  accidents 
de  terrain.  Le  Dnieper,  qui  en  marque  la  ligne  h  plus  basse,  la  partage 
en  deux.  Les  deux  gouvernements  de  Tchernigov  et  de  Pultava,  et  lanioilié 
occidentale  de  iT/tarAov,  forment  ensemble  une  plaine  inclinée,  qui  s'é- 
lève peu  à  peu  des  bords  du  Dnieperjusqu'àcequ'cUe  joigne  le  plateau 
central  de  la  Russie.  A  l'exception  de  quelques  bandes  de  sable  ou  de 
craie  dans  le  Tchcinigov,  toute  cette  contrée  est  couverte  d'une  couche 
de  sol  noir  et  gras.  La  moitié  orientale  de  Kharkov  présente  en  généial 
l'image  d'une  steppe,  mais  avec  une  pente  très-légère  vers  le  bassin 
du  Don  ;  sou  sol  argileux  et  sablonneux  participe  moins  de  la  ferlilité 
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générale.  Sur  la  rive  ci-devant  polonaise  du  Dnieper,  la  configuration 
du  sol  est  bien  plus  varice;  des  collines  de  100  à  150  pieds  bordent  en 
partie  le  cours  du  fleuve  dans  le  gouvernement  de  Kiev,  qui,  sans  cesser 
d'être  une  plaine,  présente  de  petits  points  de  vue  pittoresques.  Au 
midi,  la  steppe  commence  à  paraître  avec  sa  nudité  uniforme.  Près  de 
Telierkassy  (ancienne  capitale  des  Cosaques),  les  rivières  Ross,  Moszyn 
et  Tiasmin,  enferment  entre  leurs  bras,  unis  par  quelques  lacs,  une 
espère  de  delta,  long  de  plus  de  23  lieues  et  large  de  4  à  5;  les  îles  qui  le 
forment  ont  le  sol  très-uni  et  couvert  d'herbages  superbes  ;  c'est  le  point 
le  plus  bas  de  toute  l'Ukraine.  Les  collines  Ncdoborschetz,  dans  la  PodoUc, 
ont  500  pieds  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Noire.  D'autres 
diaînes  de  collines  s'avancent  dans  la  Volhijnie, mixis  n'y  forment  aucune 
élévation  au-dessus  de  300  pieds.  Le  pays  de  collines,  surtout  en  Podolie, 
renferme  même  de  jolies  cascades  et  des  parties  tout  à  fait  romantiques. 
Ces  trois  gouvernements  ont,  dans  les  bas-fonds  comme  sur  les  hauts 
terrains,  une  couche  de  terrain  noir,  très-gras,  sur  un  sol  plus  argileux 
en  Podolie,  plus  sablonneux  en  Volhynie;  mais  le  nord  de  cette  dernière 
province  fait  partie  des  marais  immenses  delà  ci-devant Podlésie. 

Les  fleuves  et  rivières  des  deux  Ukraines  appartiennent  presque  tous 
au  système  du  Dnieper.  A  la  gauche,  ou  du  côté  russe,  la  Desna,  qui 
entraîne  le  Sem  cl  traverse  tout  leTchcrnigov,  la  Soula,\e  PsioUlc  Worskla, 
qui  baignent  Pullava,  et  la  partie  ouest  dcKharkov;  l'Oriel,  qui  marque  la 
frontière  de  Pultava  à  la  droite  ou  du  côté  polonais  ;  le  Pripetz,  débouché 
detous  les  marais  de  la  Podlésie  ;  leTetirev  et  leiloss,s'éco'denttous  dans 
le  grand  fleuve  central,  dontmalhcurcusemeni.  les  chutes  interrompent 
la  navigation.  Les  rivières  de  la  Podolie  se  jettent  dans  le  Bog  et  le 
Dniester. 

Les  deux  Ukraines  jouissent  à  peu  près  du  môme  climat,  à  l'excep- 
tion de  l'est  de  Kharkov  et  du  nord  de  Tchernigov  qui  ressemblent  au 
gouvernement  de  Koursk.  Les  rivières  ne  gèlent  qu'au  mois  de  décem- 
bre, et  se  débarrai^scnt  de  leurs  chaînes  à  la  un  de  février.  La  chaleur 
de  l'été,  jointe  à  l'absence  des  pluies,  dessèche  quelquefois  les  rivières, 
dont  les  eaux  devenues  stagnantes  causent  des  maladies.  Alors  des  es- 
saims de  sauterelles  se  répandent  le  long  delà  vallée  de  Dnieper  et  jus- 
que dans  la  Volhynie.  Toutes  les  céréales  prospèrent  à  merveille  sous 
ce  climat.  Les  champs  destinés  aux  blés  ne  reçoivent  aucun  engrais. 
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Alèmo  fi'coiidilé  jour  l'herbe  îles  iraii'los;  les  bœufs  tlo  l'Ukraine  n'ont 
besoin  que  d'èlrc  nommés.  Les  chevaux  soiil  aussi  i^lus  grands  et  iilns 
beiux(iu*eu  Russie.  Les  arbres  fruiliers,  tels  qui:  ic;j  t)<:niniiers,  poirier.^, 
cerisiers  et  ijiuniers,  abondent,  et  leurs  ptoduit;'!,  bruLii  ou  Ir.msfur- 
més  en  conlîlui'cs  et  en  boissons  spirilueuiej.  i'.n.l  une  Dran^li..  coiifi. 
dérabie  d'exportation.  Il  en  ('.-.t  de  iMÔme  di:  'abi.i;\  .le  U  oociie;  ii].j,  de 
la  cire  et  du  lUiel.  Les  beaux  i.hène.-  de  rUkniiiie  ^^ùiil  rechi-Tiiiica  pour 
la  marine.  Le  niùrier  réu.ioit  Jans  de  pi.liles  i/ianiatious;  mais  ia  vigne 
ne  produit  que  de»  laisins  irup  acides  pour  è're  mangés. 

Sous  l'einwire  d'une  nature  au.-'^i  pi'op'T',  l'hommo  ne  jerai'-il  pas 
heureux'.  Il  l'est  dtuis  l'Ukraine  ru:-se  &ouâ  beauooui)  de  rapports.  Los 
Malo-Uo.-ses  ou  Petits-Russes,  for»iianMa  ma.--;c  du  i  uii^Je,  jouisseiil 
de  .1:1.  h))orlé  i);'rsounellc;ilssontou  jiirtoi.'L'or.-îj,  [ietitspro[)riét;iires,  ou 
posfiihJ^  fermici's  libres.  Gais,  francs,  hnspilaliers,  amis  de  la  musiiiue 
et  .1.  la  dause,  ils  passent  leur  via  sans  souci  et  dans  une  aisaticepropor- 
tonnée  àleurlravail.  Les  nobles  sont  ou  Polonais  ou  Grands-Russes,  ou 
enfin  indigènes.  N'ayant  pas  d'esclaves,  ils  ont  dans  un  plus  haut  degré 
les  bonnes  qualités  de  leur  ciste,  avec  un  moindre  mélange  de  vice». 
Les  bourgeois,  parmi  lesquels  ce  qu'il  y  a  de  plus  actif  est  Grand-  Russe 
ou  éiraiiger,  n'ont  point  à  lutter  avec  le  peuplo  d'Abraham,  dont  la  sa- 
gesse des  lois  ne  favorise  guère  l'établissement.  Tout  esi  dllfiTeiit  d.ini 
l'Ukraine  ci-devant  polonaise.  Là,  le  paysan  malo-rosse,  tout  en  conser- 
vaiit  sa  joviale  vivacité,  possède  peu  d'aisance,  habite  dans  de  sales  de- 
meures, se  couvre  de  guenilles;  enfin  il  est  serf.  La  petite  nobles;e, 
toute  polonaise,  s'élève  peu  au-dessus  du  paysan.  Les  grands  pi'opriotai- 
res  sonî  souvent  des  riches  malaisés.  Toutes  les  classes  languissent  sou; 
le  joug  des  Juifs,  qui  pullulent  dans  les  villes  comme  dans  les  campa- 
gnes, et  qui,  étant  de  toute  saison,  causent  plus  de  mal  quelessauterelle.>.  | 

Jadis  foyer  de  la  domination  russe,  longtemps  le  Panlliéon  dos  divi- 
nités slavonncs,  plus  lard  une  des  cités  sacrées  de  la  religion  chrétienii'  I 
grecque,  A'î'ey  ,  que  les  Grands-Russes  prononcent  i^*ou ,  reste  eiicùre 
une  des  ville.-i  les  plus  remarquables  de  l'ompi'-e.  Située  sur  la  rivo 
droite  du  Dnie.[)or,  elle  s'élève  de  colline  eu  colline,  et  cmbrass  •  daiij| 
une  quadruph;  enceinte  quatre  i)arlies  distinctes  avec  30,000  habitaïUs. 
Podol,  ou  la  (u7/e  6jsse,  occupe  les  bords  mêmes  du  lleuve:un  \).\U\i\ 
impérial  et  qucii^ues  édifices  publics  ornent  ce  quartier  coiiiini  rçaiit, 
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où  l'on  romrir([no  aiipsi  los  vaslos  bàlimonts  do  runivorsitcS  dos?oi'vi(»' 
pnr  dos  profossours-nioino?  qui  font  vœu  do  no  jamais  manger  do 
viaiido,  vœu  qu'ils  l'iiulont  (.Misocrct.  Cette  universifr,  dont  loriom  latin 
0?f  Acndemia  nrtlin'l)xa  Kiovn-HIohilœann-Znhoroniskiana,  compte  plus  de 

t,r)00  élèves.  La  ViUc-Ilauto,  ou  le  Vimx-Kiev,  embrasse  la  cathédrale, 
une  desplusbcllopot  des  plus  riches  de  laRussi'',  avec  le  monastère  où  ré- 
fide  ic  métropolitain  dcKiov,  delTalicz  et  de  la  Petite-Russie;  la  plupart 
de«mnisonp  appartiennent  aux  moines.  La  ville  de  F/anVw/r  est  une  fon- 
dation de  Cntherino  II,  et  ne  se  peuple  que  lentement.  La  citadelle,  nom- 
mée Pcfschrr,  et  qui  cst  réi^ulièrement  forlifirc,  domine  tout  le  reste, 
excepté  quelques  points  de  Tenceinte  de  la  vill'  hraitc;  là.  se  trouvent 
réunis  les  é.lifices  de  l'administration,  les  casernes  et  l'^  fameux  monas- 
tère Prtschorshoï,  avcc  SOS  catacombo?,  où  l'on  conserve  dans  un  éiat  de 
dessiccation  jirès  de  irio  corps  de  martyr;-  et  de  simples  moines.  Ç.e 
couvent  possède  la  plupart  des  maisons  formant  la  slohodv,  qui  s'étend 
[au  pied  de  la  citadelle.  En  1833,  le  gouvernement  a  transféré  à  Kiev 
l'université  de  Vilna. 
Parmi  les  trois  gouvernements  à  l'est  du  Dnieper,  celui  A^Kharkov  ou 
dos  Slolodps  d'Ukraine  renferme  plusieurs  villes  populeuses  telles  que  le 
l'iiof-lieu  dumème  nom,  avec  1,",000  habitants;  Achtyi-ki,  avec  13,  000  ; 
I3ê.din,  avec  j 0,000;  Bogodoukhov  et  Souiny,  avcc  9,000;  B'plopulié,  avec 
8,000,  etc.;  mais  l'industrie  do  ces  villes  consiste  principalemcnten  distil- 
,  tout  cucousef-B]eriesd'eau-do-vie,en  tanneries,  et  autres  métiers  simples;  on  y  fait  aussi 
laus  de  sales  de- ■  divers  tissus  de  laine.  T.a  province  exporte  beaucoup  de  blé  et  de  grain, 
petite  noblesse,  ■jins  la  quantité  consommée  par  les  distilleries.  Les  haras  et  les  trou- 
vunds  propriolai"B]ioaiix  de  moutons  sont  très-soignés  par  les  cultivateurs.  Les  pommes  sau- 
lauguissentsoUîBviges  elles  poires  fournissent  une  espèce  dekvas,  les  cerises,  du  loisch- 
daus  li's  cauMJ^^"«f?it'fco,  et  les  griottes,  mêlées  de  pnmellcs,  du  temowka,  boissons  spi- 
ueles3aulerollo>.Biiiucuses  qui  font  les  délices  des  indigènes.  La  ville  de  Kharkof  possède 
ul'uéon  des  divi-Bnne  université,  avec  plusieurs  collections  académiques. 
i "ion  chrétienne!  Ln  sol,  uniformément  ])lat,  du  gouvernement  de  PuUnva  fatigue  le 
ou,  reste  eucùiè  ■voyageur  ?  que  pourrait-il  dire  sur  ces  plaines  couvertes  de  toutes  sortes 
luée  sur  la  rive  Bde  recolles,  soit  en  blé,  soit  en  fruits,  et  où  à  peine  un  bois  interrompt 
eiubrass  '  dan?  ■l'iiorizon?  Quand  on  a  nommé  l^  ijirkrt,  espèce  de  froment  d'été  sans 
M  000  hiiljilaïUs'  Ibarbe,  le  miel  blanc  de  tilleul,  l'oie  bleue  Caspienne,  le  canard  de  Perse, 
lleuve:  un  pilii'Pparmi  les  volailles  de  basse-cour;  le  pélican,  le  canard  rouge,  Vnrdea 
ier  coauu'  rçaiil, 
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«irgfo,  parmi  les  oiseaux  sauvages  j  la  châtaigne  d'eau,  qu'on  tire  du 
Dnieper,  et  la  cochenille  de  Pologne,  qui  abonde  sur  les  clièncs,  on  ,i 
épuisé  la  liste  des  productions  du  pays.  La  population  s'élevant  à  2  mil. 
lions,  C'est  le  gouvernement  le  plus  peuplé  de  l'empire  après  ceux  de 
Moscou,  de  Kalouga  et  de  Koursk  ;  elle  est  principalement  ma/o-ros^e  cl 
agricole.  Les  villes  ne  sont  pas  importantes.  Celle  de  PuUava  coin|iie 
i  0,000  habitants,  et  renferme  un  beau  monumeni  en  l'honneur  de  Pier- 
re le  Grand  et  de  la  victoire  qui  commença  la  grandeur  militaire  de  la 
Russie.  Sur  le  champ  de  bataille  même,  un  simple  monument  marque  le 
tombeau  des  Suédois.  Periaslavl,  avec  6,000  habitants,  a  été  la  résidence 
de  quelques  princes  russes.  Krementchoug  possède  diverses  fabriques, 
entre  autres,  de  Uqueurs  ;  il  y  a  des  colons  allemands  et  des  Roskohiiki. 
Les  villages,  riants  et  entourés  de  petits  bois,  ne  suffisent  pas  au  loge- 
ment de  la  population  nombreuse,  dont  une  partie  demeure  dans  des 
chariots  et  dans  des  cabanes  de  terre. 

Plus  varié,  plus  inégal,  plus  entremêlé  de  terrains  sablonneux,  legtu- 
vernement  de  Tchernigov  produit  les  mêmes  céréales,  les  mêmes  fruits, 
les  mêmes  pâturages  que  celui  de  Pullava;  les  forêts,  plus  abondantes, 
renferment  un  mélange  d'arbres  conifères  et  à  feuillage  changeant.  Le  ; 
cerisief ,  surtout  l'espèce  à  grande  tige,  donne  des  fruits  remarquables  j 
par  leur  douceur.  Le  miel  et  la  cire  forment  un  article  d'exportalion. 
rc/ierntgoo  compte  8,000  habitants; mais  iVesc/tm  ou  iVe/m,  avec  I2,0ûu 
âmes,  avec  des  fabriques  de  soieries,  de  parfumeries,  de  liqueurs,  dej 
confitures,  avec  un  grand  commerce  en  vins  de  Grèce,  sel  de  Ci-mée, 
soie,  maroquin,  et  autres  objets  venant  de  l'Asie  et  de  l'Archipel,  tieiilj 
le  premier  rang  parmi  les  places  commerciales  de  l'Ukraine.  Les  foires 
de  Neschin  attirent  des  négociants  de  toute  la  Russie  et  de  la  Pulo^iie.j 
Glukhov  avec  7,000  habitants,  et  Novgorod-Severskot)  avec  7,S00  ii'out  neii| 
de  remarquable. 

En  passant  le  Dnieper,  nous  trouvons  dans  le  gouvernement  de  Kiev§ 
très-peu  de  villes  dignes  d'être  remarquées,  après  la  capitale  dont  noua 
avons  déjà  parlé.  Ouman,  avec  le  magnifique  château  des  Potocki,  d 
Tcherkassy,  ancien  chef-lieu  des  Cosaques,  ont  de  6  à  7,000  hnbidiiilsj 
Le  gros  de  la  noblesse  habile  des  châteaux  fort  médiocres,  et  les  vilLigca 
se  composent  de  maisons  de  branches  et  d'argile,  quoique  agréableinciiij 
peintes  et  blanchies  avec  soin. 
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La  Podolie,  considérablement  diminuée  par  la  noavclie  circonscrip- 
lion,cst  toujours  la  province  la  plus  fortile  de  toute  l'Ukraine  ci-devant 
polonaise.  Il  en  sort  des  troupeaux  nombreux  de  bœufs  ç;ras;  et,  connue 
toutes  sortes  de  céréales  donnent  des  récoltes  abondantes,  la  province  a 
encore  tous  les  ans  tant  de  blé  à  exporter  que  souvent  elle  ne  sait  com- 
ment s'en  dé!)arrasser.  Les  forêts,  riches  en  chênes,  cessent  vers  une 
ligne  tirée  do  llaschkov,  sur  le  Dnieper,  a  Ouman.  Le  terrain,  varié  par 
les  vallons  où  coulent  les  rivières,  présente  quelques  grottes,  queli{ue8 
chutes  d'eau  et  des  paysages  romantiques.  La  vigne  en  espalier  orne  les 
vergers  et  les  jardin  potagers.  Les  abeilles  cl  les  poissons  donnent  un 
produit  considérable.  Le  tabac  de  Podolie  est  d'excellente  qualité.  Kami- 
niccouKamenieiz,a\eG  son  château  bâti  sur  un  rocher,  figure  encore 
comme  forteresse,  quoiqu'elle  ait  perdu  son  importance,  depuis  que 
Choczim  et  Bcnder  sont  devenues  des  villes  russes;  elle  a  l."),000  habi- 
tauls.  iffuhilev,  avec  8,000,  est  importante  par  son  commerce.  Bar  et  Tar- 
(jowiez  ont  acquis  une  triste  célébrité  dans  l'histoire  de  Pologne,  comme 
ayant  été  les  sièges  de  deux  confédérations.  Près  du  magnifique  château 
de  Tulczyn,  appartenant  à  la  famille  Potocki,  une  colonie  de  fabricants 
allemands,  surtout  drapiers  et  carrossiers,  entretient  le  spectacle  d'une 
industrie  étrangère. 

Au  nord  de  la  Podolie  s'étend  la  Volhynie  ou  JKo/ftj/nie,  province  qui 
n'est  guère  moins  fertile,  et  qui,  grâce  à  son  niveau  peu  élevé,  jouit 
d'un  climat  très-doux,  quoique  la  vigne  n'y  réussisse  pas.  Son  terrain 
crayeux  produit  en  abondance  du  millet,  du  seigle,  et  le  froment  le 
plus  pesant  de  toute  la  Pologne.  On  y  exploite  du  fer  limoneux,  des 
pierres  meulières,  de  la  terre  de  faïence  et  du  salpêtre.  Des  forêts  très- 
considérables  ombragent  les  collines  et  les  marais  qui,  s'étendant  dans 
le  nord,  laissent  aux  bœufs  des  pâturages  abondants.  Le  romarin,  les 
asperges  sauvages,  le  houblon  y  viennent  spontanément  et  de  bonne 
qualité.  Les  villes  sont  généralement  mal  bâties;  la  plus  grande  s'appelle 
Berdyczev  OU  Berditchev,  elle  compte  j  usqu'à  20,000  habitants  ;  mais  ce 
sont  pour  la  plupart  des  Juifs;  leurs  habitations  offrent  l'aspect  le 
plus  sale  ;  quelques  maisons  de  commerce  allemandes  et  russes  y  amas* 
t  ilàes  richesses,  quoique  également  sous  un  extérieur  misérable.  Il  y 
a  aussi  un  monastère  de  carmélites  bien  fortifié  ;  bref,  on  se  croit  hors 
del'Europe.  Doubm  avec  8  à  9,000 habitants, est  le  rendeL-vous  de  la  no- 
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blesse  polonaise  de  l'Ukraine,  qni  y  vient  conclure  pes  cor\trat<i,  cV?l.à. 
dire  toutes  ses  afiliircs  de  commerce.  Jiiomir,  chef-lieu  nctuol,  n'a  qun 
11,000  habitants.  Wladzimicrz,  en  russe  VK/arfimir,  peuplôo  aujourd'hui 
de  4,000  Juifs,  adonné  son  nom  au  «  royaume  de  Lndomirie,  »  réclamé 
en  1772  parrAulriche,  mais  qui  ne  figure  plus  que  parmi  1ns  titres  de 
l'Empereur.  Ostrog,  avec  7,000  âmes,  est  le  chef-lieu  des  terres  assignées 
à  !..  langue  russe  de  l'ordre  de  Malte.  La  noblesse  polonaise  en  VoUiynie 
est  estimée  à  60,000  individus. 

La  fusion  entre  les  Grands  et  les  Petitu-nrnses  est  à  peine  commencée. 
Les  Petits-Russes,  plus  anciennement  établis  dans  le  même  pays,  ont 
mieux  conservé  la  physionomie  natiomlc;  leurs  yeux,  presque  généra- 
lement noirs  ou  châtains,  leurs  cheveux  bouclés,  leurs  traits  plus  beaux, 
leur  taille  plus  élevée,  leur  langue  plus  musicale,  les  distinguent  au 
premier  coup  d'œil.  Le  Grand-Russe,  en  se  répandant  sur  une  immense 
étendue  de  contrées  occupées  par  les  Finnois  et  les  Huns,  s'est  néces- 
sairement fondu  avec  ces  races,  essentiellement  différentes  des  Slaves; 
de  là  ces  cheveux  roux  ou  jaunes-bruns,  ces  physionomies  sauvages  et 
tant  soit  peu  hébétées  qui  se  rencontrent  parmi  les  paysans  de  la  Gran- 
de-Russie. Le  caractère  moral  diffère  aussi  ;  le  Grand-Russe,  avide, 
intéressé,  astucieux,  n'a  ni  foi  ni  probité  dans  ses  transactions  avec  les 
étrangers  ;  et  Pierre  le  Grand  disait  que,  s'il  défendait  aux  Israélites 
l'entrée  de  son  empire,  c'était  dans  leur  propre  intérêt,  et  afin  de  les 
empêcher  d'être  dupés  par  ses  sujets  Au  contraire,  le  Petit-Russe,  in- 
dolent, confiant,  généreux,  ne  pense  guère  au  lendemain;  et,  jouissant 
des  douceurs  de  son  climat,  ne  retourne  au  travail  que  lorsque  la  néces- 
sité l'y  oblige  ;  il  s'en  rapporte  pour  son  commerce  aux  talents  des  Juifs, 
des  Grecs  et  des  Grands-Iiusses,  toujours  prêts  à  exploiter  sa  bonne  foi, 
La  liberté  personnelle  donne  à  tous  les  Malo-Rosses  une  démarche  ùan- 
che,  un  regard  assuré,  un  maintien  décent  qui  ne  manque  pas  même  tout 
à  fait  aux  paysans  de  l'Ukraine  polonaise  si  longtemps  opprimés  parles 
Polonais;  c'est  du  sein  des  Malo-Rosses  qu'est  sortie  originairement  la 
libre  nationdesKosaques,  quoiqu'en  partie  modifiée  par  des  mélanges. 
Le  Velico-Rosse  semble  au  contraire,  par  le  laps  des  siècles  et  son  mé- 
lange avec  les  Finnois,  façonné  au  joug  de  l'esclavage,  auquel  il  oppose 
cependant  quelquefois  une  indocilité  sauvage. 

Les  paysans  russes  possèdent  une  constitution  corporelle  qui  sud- 
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prie  Innî^tomps  boauconp  de  fatigii.  ;  mais  ils  n'ont  pasrotto  jnlonsi- 
té  fie  i'oroos  que  l'on  remarque  chez  plusieurs  autres  peuple;;  du  Norrl.  Lo 
(|( iiûment  des  paysans, los  marrlies  longues  et  pénibles  désarmées,  la 
rigueur  dos  punitions  corporcllos,  fournisst'ut  des  exemplcs-prosque 
incroyables  de  ce  qu'un  Ru«se  peut  supporter.  Il  est  étonnant  cepen- 
dant que  ces  hommes,  qui  possèdent  une  si  grande  force  pas>ive.  ne 
soient  pas  doués  d'une  force  active  cxtraoïdinairo,  du  moins  dans  le 
Nord.  Pour  ébranler  un  fardeau,  ou  le  porter  dans  un  autre  lieu,  on 
emitloiera  toujours  en  Russie  beaucoup  plus  de  bras  qu'ailleurs.  A  la 
Bourse  de  Saint-Pétersbourg,  par  exemple,  on  voit  quelquefois  un  ma- 
telot anglais  faire  ce  que  trois  Russes  n'exécuteraient  qu'avec  peine, 
ôuclquefois  c'est  paresse;  mais  plussouvf^nt  c'est  absence  do  vigueur 
et  d'agilité.  J'y  entrevois  une  trace  du  sang  finnois.  Les  Russes  sont, 
en  général,  plutôt  petits  que  grands.  Quoique  leurs  proportions  soient 
rarement  belles,  il  est  très-peu  commun  d'en  voir  de  contrefaits  ; 
ce  qui  provient  de  l'ampleur  de  leur  habillement  et  de  ce  qu'ils  font 
beaucoup  d'exercice;  mais  aussi  en  partie  de  ce  que  les  entants  dis- 
graciés par  la  nature  ne  peuvent  guère  résister  ù  l'éducation  dure  qu'ils 
reçoivent. 

Les  tra.ts  caractéristiques  varient;  mais  peut-être  trouve-t-on  partout 
les  dents  blanches,  de  petits  yeux,  peu  vifs,  le  front  étroit  :  la  forme  du 
nez  est  très-variée  ;  en  général  il  est  petit  et  un  peu  retroussé  dans  le 
Nord  ;  plus  fort ,  plus  arrondi  dans  la  Petite-Russie  ;  la  barbe  est  pres- 
que toujours  très-forte;  la  couleur  des  cheveux  cstde  toutes  les  nuances, 
depuis  le  brun  foncé  jusqu'à  la  couleur  rousse  ,  mais  il  est  rare  qu'ils 
soient  tout  h  fait  noirs ,  roides  et  lisses.  Les  Russes  ont  l'ouïe  fine  ;  les 
autres  sens  sont  plus  ou  moins  émoussés .  suivant  la  manière  de  vivre 
pt  la  rigueur  du  climat.  Ils  ont  souvent  la  vue  faible,  à  cause  des  neiges, 
b  marche  et  les  mouvements  du  corps  ont  une  vivacité  ci.r.'actéristique 
et  ?ouvent  passionnée  :  les  gens  même  de  la  campagne  ont  une  certaine 
jouplesso. 

La  peau  fine  et  un  teint  frais,  voilà,  selon  les  Russes,  tout  ce  qui  con- 
stitue la  beauté  d'une  femme.  Dans  le  fait,  les  femmes  russes  ont  la  peau 
d'un  plus  vif  incarnat  que  dans  beaucoup  d'autres  pays,  et  cependant 
on  n'emploie  nulle  part  le  fard  avec  autant  de  profusion  qu'en  Russie  , 
même  dans  la  dernière  classe  du  peuple.  Comme  ia  taille  des  femmes 
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n'est  Rùnco  ni  jtar  dos  ror|is,  ni  \aiv  des  lards,  d!  j  nxcèdu  les  diinon. 
sioiis(|iio  1(!S  Kuro|»('M'iis  ont  lixi-cspoiir  niaïquor  iino  bollo  i)ro[i()riion. 
Ia\  plnii.irt  dus  j(!unes  lllles  ont  ultcint  l  î\j,'o  do  piibcrlô  ù  12  ou  i;{  ans- 
ce  que  l'on  ne  pentalliiljuer,  dans  un  climat  unssi  fioid,  riu'aii  IVi'qiK'iu 
usage  des  bains  do  vapeur,  qui  accélèrent  sans  doute  le  déveloiqiciuoiU 
du  corps,  mais  le  flélrissent  aussi  plus  tôt.  Il  est  rare  que  les  fimmca 
mariéoâconservcntleur  fraîcheur  et  lesatlraits  de  lajiMUicsse  après  leurs 
premières  couches.  L'usage  du  bain,  le  fard  et  l'élat  d'esclavage  où  les 
tiennent  leurs  maris,  efiacent  bientôt  lo  peu  de  beauté  passagère  qui;  lu 
nature  leur  a  accordée,  à  une  époque  où  l'homme  u  atteint  à  peine  son 
entier  développement. 

Les  Uusscs  avaient  autrefois  pour  lo  mariage  dos  cérémonies  parlicii- 
Hères  et  bizarres,  dont  la  plupart  sont  maintenant  hors  d'usage.  F.oiv- 
que  deux  familles  étaient  d'accord  sur  une  alliance,  quoique  les  [laiiii , 
intéressées  ne  se  fussent  peut-être  jamais  vues,  la  prétendue  était  piv- 
sentée  entièrement  nue  à  un  certain  nombre  de  femmes  qui  faisaient 
l'examen  de  sa  personne,  et  lui  indiquaient  les  défauts  corporels  qu'elle 
devait  faire  en  sorte  de  corriger.  Le  jour  do  ses  noces  on  la  couronnait  | 
d'une  guirlande  d'absinthe  ;  et,  lorsque  le  prêtre  avait  formé  le  nœud 
nuptial,  un  clerc  jetait  une  poignée  de  houblon  sur  la  tète  do  la  mariée, 
en  lui  souhaitant  d'être  aussi  féconde  que  cette  plante.  Voici  un  usage 
remarquable  qui  subsiste  encore  aujourd'hui.  Lorsqu'une  femme  est  en 
couche,  ceux  qui  viennent  lavoir,  en s'approchant d'elle  pour  la  siliier, 
glissent  une  pièce  de  monnaie  sous  son  chevet  telle  varie  selon  la  qua- 
lité et  la  fortune  de  l'accouchée.  Les  gens  mariés  sont  seuls  soumis  a  j 
cette  contritiulion,  parce  qu'il  est  censé  qu'ils  en  profiteront  à  leur  tour.  | 
Cet  usage  subsiste  dans  la  Russie  centrale,  et  même  à  Moscou,  parmi  j 
toutes  les  classes  de  la  société  ;  à  Pétersbourg,  il  est  aboli. 

Le  peuple  conserve  surTétat  des  âmes  après  leur  mort,  des  idées  aussi  | 
superstitieuses  que  toutes  celles  dont  on  accuse  les  siècles  passé?. 
Lorsqu'un  mort  a  été  habillé,  on  loue  un  prêtre  qui  prie  pour  lui,  i|ui| 
le  purifie  avec  de  l'encens,  et  l'arrose  d'eau  bénite.  Conduit  au  tom- 
beau avec  des  gestes  extravagants  de  douleur,  le  prêtre  lui  donne  un 
passe-port  pour  le  ciel ,  signé  de  l'évoque  ou  d'un  autre  prêtre  :  on | 
met  cet  écrit  dans  le  cercueil,  et  entre  les  mains  du  cadavre.  Les  assi:!- 
tants  retournent  a  la  maison  du  défunt,  où  ils  noient  leur  chagrin  dan$i 
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l'ivresse  cl  dans  des  l'élis,  ([ui,ch(!Z  les  gens  connue  il  faut,  dunMil 
io  jours  presque  sans  intervalle. 

Les  cérémonies  pompeuses  et  les  abstinences  rigoureuses  de  rrigliso 
grecque  parlagoiit  la  vie  du  peuple  russe  ,  et  mémo  colli»  des  classes  su- 
1  i^rii'ures.  Au  carémo  le  plus  triste  succède  tout  à  cou[)  la  l'éle  de  la  Ué- 
Mirroclion,  ot  les  voyagfMirs  ne  sauraient  peindre  en  termes  assez  ma- 
cniliques  If  spectacle  à  la  fois  majestueux  et  joyeux  qu'ollVe  cetto  fùte. 
Le  bruit  dos  clorhos,  l'éclat  des  milliers  de  cierges ,  la  richesse  éblouis- 
sante des  costumes  ,  le  joyeux  enthousiasme  des  assistants ,  tout  cuii- 
iribue  à  faire  de  cette  féto  populaire  une  des  plus  mémorablesdu  monde 
chrétien.  Christos  voskress!  Christ  est  ressuscité  !  Ce  cri  retentit  dans  tout 
rempirc  russe,  et  partout  il  est  le  signal  de  la  joie.  L'Église  grecque 
s'accommode  ici  au  goût  d'une  nation  sensuelle ,  et  adoucit  les  priva- 
tions d'un  climat  rigoureux.  On  excusera  dilïlcilemcnt  le  riiîVhement 
qui  règne  dans  la  discipline  ecclésiastique.  Los  popes  accordent  à  tout 
venant  l'absolution;  quelques-uns  participent  môme  aux  vices  grossiers 
du  peuple.  Les  Russes,  môme  ceux  d'un  haut  rang,  portent  sur  eux  des 
croix  bénites,  et  d'autres  amulettes,  qu'ils  appellent  vulgairement  leur 
bog,  leur  dieu.  Enfin,  la  superstition  tient  généralement  la  place  d'une 
véritable  piété. 

L'habillement  du  paysan  dans  la  Petite-Russie  est  le  môme  que  celui 
des  Polonais;  c'est  une  kourtka  avec  des  charavari's  ou  pantalons  très- 
larges.  Dans  la  Grande-Russie,  c'est,  pendant  l'hiver,  une  peau  de  mou- 
ton qui  descend  jusqu'au  milieu  de  la  jambe;  l'été,  un  surtout  de  drap 
lié  avec  une  ceinture.  Leurs  bas,  en  hiver,  sont  une  bande  de  drap  qui 
fait  plusieurs  tours  ;  leur  chaussure,  un  soulier  d'écorce,  lié  avec  des 
cordes  de  même  matière;  un  chapeau  rond  l'été;  un  bonnet  fourré 
l'hiver  ;  jamais  rien  autour  du  cou.  Enfin,  ils  ont  toujours  leur  hache 
et  leur  couteau  à  la  ceinture. 

Les  femmes,  tour  à  tour  battues  comme  esclaves  et  adorées  comme 
souveraines,  trouvent  toujours  moyen  de  varier,  d'embellir  et  d'orner 
leur  cosluQie.  Le  sarafan,o\\  robe  étroite  etboutonnée,  en  forme  la  prin- 
cipale pièce  ;  une  belle  pelisse,  présent  du  jour  des  noces,  eu  est  l'orne- 
ment  obligé.  Mais  c'est  dans  la  coiffure  qu'éclatent  l'art  elle  luxe.  Dans 
les  gouvernements  des  environs  de  Novgorod,  les  femmes  portent  une 
bande  en  travers  du  front,  garnie  de  perles  et  de  grains  de  différentes 
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couleurs,  qui  rospomblc  à  uno  liaro  ou  à  une  couronne  ouverte.  Les 
paysannes  des  gouvorncments  oceidenfanx  se  couvrent  nu  contraire. 
d'un  filet,  à  la  manière  des  Espagnoles  mai"  toujours  orné  de  In^sses, 
de  perles  et  de  fausses  pierres.  La  coifTun  fondamentale  de  lamiion 
slave  pour  le  sexe  nous  paraît  être  un  bonnet  avec  un  bord,  semblable 
à  un  chapeau,  mais  de  diverses  formes;  aux  environs  de  i'Moscou,  de 
Kalouc;a  et  d'faroslav,  ces  bonnets-chapeaux  sont  ra!  atlus  par-devant 
comme  ceux  des  joclveys;  les  tresses  et  les  guirlandes  de  périr  vsrient 
selon  le  goût  et  la  richessr'.  Elles  s'attachent  par-de?;^iis  un  voile  de  soift 
avec  un  cordon  d'or  nu  d'argent  qui  sert  h  le  tenir  rejeté  en  arrière,  à 
la  manière  des  femmes  tartare?.  Près  de  l'Olsa.  ot  surtout  aux  environs 
de  Mourom  et  de  Kasimov,  les  bonnets  ont  la  forme  d'un  croissant  qui 
s'élève  iierpendiciilairement.  Le  costume  des  femmes  de  la  Petite-Rus- 
sie, depuis  Voronèjo  jusque  dans  la  Kiovic  et  la  Volhynie,  a  un  carac- 
tère particulier;  ce  sont  des  tresses  qui  prennent  juste  à  la  tête,  et  qui 
sont  entremêlées  de  rubans  sans  nombre  et  de  fleurs  naturelles;  un  col- 
lier et  une  chaîne,  formée  de  monnaie-,  ornent  lecou;  le  jupon  rouge  est 
accompagné  de  bottines  de  la  même  couleur.  H  y  a  bien  des  paysannes 
en  France  et  en  Italie  qui  consenlirai'Ut  à  élrc  un  ])ou  battues  dans  le 
cours  de  la  semaine  pour  pouvoir  étaler  le  dimanche  un  luxe  aussi  bi- 
garré; mais  ce  qui  est  particulier  aux  belles  Rii.-ses,  ce  qui  est  fâcheux 
pour  leur  goût,  c'est  l'usage  universel  du  fird  :  elles  sont  peintes  com- 
me des  dames  de  l'ancienne  cour  de  Versailles  ;  les  conipo>itions  miné- 
rales dont  elles  se  servent  ont  été  apportées  de  l'Orient  et  de  la  Grèce. 
Toutefois,  les  paysanne^  pauvres  restent  forcémei^t  a.-sujctti  ^s  à  ru£a.;c 
des  sucs  irmocenis,  tirés  des  herbes  des  champs. 

Les  maisons  des  paysans  russes  sont  toutes  construites  sur  le  mémo 
modèle  :  la  cour  intérieure  forme  un  carré  long,  en'oui'é  de  hangars; 
le  magasin  de  foin  est  ordinaii-ement au  fond,  ainsi  qu'un  pitit jariliii 
potager;  c'est  aussi  là  qu'ils  mettent  leurs  bestiaux.  C^s  maisons  soiil 
toujours  construites  avec  des  arbres  posés  en  travers  l'un  sur  l'autre, 
ayant  de  la  mousse  dans  Iûs  inlrvalls;  et  jamais  avec  l'écorce.  La 
chambre  du  i^aysan  est  queUpicfois  ou  rcz-le-chausséo,  plus  souvent 
au  premier  étage,  où  l'on  monte  par  un  escalier,  ({uelqueiois  par  une 
échelle.  Un  four  occupe  ]iresque  un  quart  <ie  la  eh  iinhre;  fl  ssus  est 
une  plale-fonrie  où  eocoiicM!  !a  l'arni!''^  ot  l's  <■! rangers,  le  t"i|.  péle- 
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mêle,  hommes,  femmes  cl  eiiJaiits.  Dans  ces  chambres,  longues  et  lar- 
ges (le  15  à  20  pieds,  hautes  de  G  à  7,  il  règne  constamment  une  cha- 
leur de  20  à  30  degrés. 

Les  meubles,  les  vases,  les  cuillers,  sont  la  plupart  en  bois,  les  pots 
en  terre  ;  il  est  difficile  de  nommer  un  peuple  qui  eu  ait  de  plus  mau- 
vais ou  qui  se  conlciite  de  moins.  Un  mauvais  grabat  avec  un  matelas 
et  une  couverture,  voilà  mi  signe  d'aisance,  et  que  l'on  ne  trouve  que 
rarement  chez  les  paysans  de  la  noblesse,  ceux  de  la  couronne  sont  en 
général  un  peu  plus  à  leur  aise.  Les  images  des  saints  ornent  la  dernière 
cabane  et  le  palais  le  plus  somptueux;  tous  les  Russes  les  saluent  à 
leur  entrée  dans  une  chambre;  ils  leur  adressent  des  prières  le  soir  et 
le  matin,  avec  beaucoup  de  signes  de  croix  j  plusieurs  se  proslerneutet 
baisent  la  terre. 

Les  aliments  du  peuple  russe,  simples,  mais  abondants,  ne  convieii- 
Denl  guère  à  des  estomacs  faibles;  le  porc,  le  poisson,  la  soupe  aigre 
aux  choux,  les  champignons  et  le  piment  qui  en  constituent  les  parties 
dominantes,  ont  besoin  de  quelques  verres  d'oau-de-vie  pour  être  digéiés. 
Il  [laraît pourtant  (lue  des  viandes  plus  saines, beaucoup  de  lait  et  d'œiils, 
une  quantité  considérable  de  fruits,  contribuent  à  varier  la  cuisine  russe. 
L'usage  abondant  du  levas  ou  bii're  légère  acidulée,  sans  houblon,  et 
des  divers  jus  des  bi.ues  auli-scuruutiques,  parait  balancer  tous  les  in- 
convénients de  l'abus  det  luiueurs  fortes.  Le  braga  ou  bière  blanche,  et 
leti;i;»i(j?c/A/<ou  vin  i;givlot,fv.rmeiilé  et  gelé,  ne  produisent  qu'une  ivresse 
moiiientanée  ;  mais  une  variété  de  liqueurs  sucrées  otfre  au  Russe  des 
poisous  habituels. 

Les  bains  publics  sont  ordinairement  établis  dans  de  mauvaises  mai- 
sons de  bois,  situées,  autant  qu'il  est  possible,  près  d'une  eau  courante. 
Quelques  bains  sont  précédés  d'une  chambre  pour  s'habiller  et  se  dés- 
habiller, et  le  plus  souvent  d'une  cour,  où  l'on  a  placé  desbanquelles. 
La  chaleur  ordinaire  des  chambres  de  bain  est  de  32  à  40  degrés  :  un 
peut  l'augmenter  bien  davantage,  en  versant  de  l'eau,  de  îi  uiiiiutes 
en  l)  uiinules,  sur  les  pierres  du  poêle.  Quelquefois  sur  le  dernier  gr.i- 
Jiii  la  chaleur  est  do  44  degrés.  Beaucoup  de  gens,  au  sortir  de  cesbaïus, 
Su  iirecii)ileut  dans  la  rivière  voisine,  semblables  aux  jeunes  Romains, 
i|ui  se  plongeaient  dans  un  étang  après  l'exercice  de  la  lutte  :  d'autres 
so  roulent  dans  la  neige,  par  uu  lioiddo  10  degrés  et  au  delà.  Les  dis- 
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positions  du  iieuple  rus^e  ".  la  gaîU'  lii'uyaiilo.  et  son  ,s:oAt  pour  tout  oe 
qui  est  parado,  sont  bien  connus.  Personne  en  Europe,  pas  mèriio  le 
Français,  ne  chante  cl  ne  tiaiise  autant  que  le  Husse;  mais  ses  (hiiisps 
sont  un  pou  licencieuses.  Les  jeux  de  gymna-tiqr-  et  entre  autres  li,. 
carpolctle,  sont  jioussés  à  une  grande  perfection.  Les  mvntunues  r  ,^w., 
longtemps  admirées  de  loin,  ont  été  naturalisées  en  Europe  :  mais  lians 
leur  patrie  elles  conservent  une  supériorité  incomparable;  la  coiiijo, 
mieux  assurée  sur  la  glace,  est  aussi  plus  rapide.  Un  ex<rcice  jilus  (lan- 
gereux,  c'est  de  descendre  lamonlagneen  patins.  Les  montagnes  di' 
glace  à  Moscou  sont  trcs-mullipliées  jiendant  le  carnaval;  elles  sont | 
entourées  de  boutiques,  où  l'on  vend  du  café  et  des  liqueurs,  où  l'on  j 
jou'>  des  farces,  où  l'on  donne  à  manger,  et  surtout  à  boire,  et  dcvaiiii 
lesquelles  les  Russes  dansent  en  plein  air,  à  un  froid  de  15  à  20  degrés] 
quelquefois. 

Nalnrcllement  imitateur,  le  paysan  russe  est  encore  forcé  dans  beau- 
coup d'endroits  atout  faire  par  lui-même  :  charrues,  voitures^  usten- 
siles do  toute  espèce,  souliers,  hottes,  bonnets,  étoiles  de  laine  cl  del 
toile,  bas  et  gants,  tout  est  le  produit  de  l'industrie  domestique  dans  la} 
plupart  des  gouvernements  de  la  Russie  centrale.  Les  soigneurs  saveni! 
profiter  de  cette  aptitude  mécanique  d»;  peuple;  ils  disent  à  Tun  :  So!?i 
maçon; à  l'autre,  tu  seras  tailleur;  à  un  troisième,  fais-toi  peintre; cil 
tout  va,  tout  marche  parle  magique  effet  de  la  volonté  souveraine,  aitl'ol 
du  knout  et  du  petit  verre  d'cau-de-vie. 

Dans  ce  tableau  général  de  la  manière  de  vivre  du  peuple  russe,  quel 
de  nuances  produites  jiar  les  dinV'rences  de  l'état  civil!  Deux  grari'leîj 
divisions  légales  partagor,t  le  gros  de  la  nation,  les  paysans  libres  et  losl 
serfs  ;  mais  les  lois  y  ont  encore  introduit  des  nuances.  Les  orfMOf/for:i,l 
ou  possessours  d'une  métairie  héréditaire,  et  qui  achètent  eux-mônieJ 
des  serfs,  sous  un  nom  emprunté;  les /)f',srt«//ti«,  ou  fermiers  libres,  niaisj 
tans  propriété  foncière  ;  les  affranchis,  qui  en  partie  restent  soumis  à  (lesl 
corvées,  à  des  sei-vices  personnels,  à  des  redevances,  selon  les  contrat? 
qui  leur  ont  été  accordes:  voilà  les  principales  classes  libre*.  Leur  ai- 
sance est  variée  comme  leur  industrie;  nulle  part  ils  n'éprouvent  la  j 
misère.  On  peut  ranger  à  côté  d'eux  les  serfs  de  la  couronne,  subdivisé? 
en  serfs  de  l'empire,  des  domaines,  âcs  économats,  des  postes;  ils  iiel 
font  point  de  corvées,  et  paient  Vobruk,  espèce  de  eapitation.  Le  sort  dut 
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paysans  attachés  aux  mines  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des  pay- 
sans de  la  couronm;.  Tous  ils  jouissent  d'une  existence  physique  tran- 
quille; les  besoins  intellectuels  leur  sont  peu  connus,  et  la  couronne 
les  traite  avec  indulgence.  Mais  ils  peuvent  redouter  à  chaque  instant 
d'êlro  cédés  à  dos  particuliers,  soit  nobles,  soit  fonctionnaires;  et,  qnoi- 
([uc  dos  lois  récentes  déterminent  les  règles  d'aïuès  lesquelles  ils  doivent 
élre  traités,  l'arbitraire  prévaut  encore  sur  la  loi;  le  serf  est  exposé  à 
dos  chàtimonts  piîrsonncls,  souvent  ciuels;  il  ne  travaille  que  pour  les 
besoins  du  seigneur;  ses  filles  sont  livrées  auxcai»riccs  libidineux  des 
maîtres  ;  et  son  sort,  sous  un  seigneur  avide  et  barbare,  ressemble  à 
celui  du  nègre. 
Il  est  une  classe  de  la  nation  russe  dont  nous  ne  savons  presque 
rien;  c'est  la  bourgeoisie  vraiment  moscovite.  Peu  de  voyageurs  étran- 
gers fréquentent  les  familles  bourgeoises;  il  est  plus  facilo  d'être  admis 
dans  les  cercles  de  la  noblesse.  Actifs,  ardents  au  gain,  sobres  dans  leur 
intérieur,  les  bourgeois  russes  do  toutes  les  classes  conservent  les  mœurs 
domestiques  sévères  qu'ils  ont  apprises,  il  y  a  bien  des  siècles,  des  Ar- 
méniens, des  Chinois  el  des  habitants  des  villes  hanséatiques;  même 
assiduité  au  travail;  mêmes  soins  minutieux  dans  les  comptes  :  mais 
anc  éducation  resserrée  dans  des  bornes  jilus  étroites;  une  activité  in- 
fatit,Mble  pour  les  alfaires  commerciales;  nulle  idée  politique  ni  morale. 
Parloiirs  habitations,  leur  nourriture  et  leurs  vêlements,  ils  ressem- 
aient, il  y  a  pou  d'années,  aux  paysans  aisés,  et  las-i^e  différence  étiit 
]hi'.au  kaftan  k  pelisse  Cl  l'usage  hahitu'i  du  thé,  surtout  parmi  les 
dames  qui  se  distinguent  par  leur  embonpoint  et  ia  blancheur  de  lour 
peau.  A  l'époque  des  grandes  fêtos,  onvorl  ^  =  femmes  des  négociants 
lie  Moscou  se  pi^monor  en  druschli,  étalant  «ar  elles  dos  ricliosbts  qui 
frappé  d'étonnemont  même  un  voyageur  anglais  ;  leurs  bonnets 
seul  chargés  de  cordons  de  perles  linos;  elles  portent  les  plus  beaux 
thaïes  turcs  etpersans, ainsi  que  des  boucles  d'oreilles  de  diamant.  Avec 
eoliàle  tombant  en  plis  légers  jusqu'aux  pieds,  ou  sans  ce  vêtement 
isiati(iuOj  avec  le  fcredjn  en  dentelles  fines,  le  costume  des  bourgeoises 
le  Moscou  réunit  un  caractère  national  à  beaucoup  de  grâce  et  de  goût, 
es  voyageurs  ont  accumulé  des  traits  satiriques  sur  la  mauvaise'  foi  et 
fs  fraudes  des  négociants  russes  ;  nous  n'osons  les  contredire,  ne  trou* 
nt  aucun  autour  qui  prenne  le  parti  de  ces  pauvres  Moscovites;  mais 
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nous  ilomanderons  i)ourUiiit  s'il  (.si  [iuasildo  (luïmo  classe  quelconque 
de  citiivciis  puisse  se  uiuiuttiiirlloi'issauto  ot  riclie  au  milieu  d'une  luitiuu 
iiitelligeuleet  icèaie  rusée,  on  irouipaiUliabituelleinent  tout  le  nkiiul,;. 

C'est  du  milieu  des  paysans  et  (les  boa  l'geois  que  sérient  lesecclétiibii, 
que»  ;  aussi  les  voyageurs  aocablent-ils  les  iwpes  du  repiocUe  d'ignoraiico, 
d'ivrognerie  et  de  bassesse.  Ces  reproches  sont  en  partie  exagérés,  e 
partie  mal  appliqués.  Les  habitudes  de  l'Kglise  grecque  favorisent  &aii 
doute  rigfioraiice  et  la  superstiliou;  mais  les  mœurs  du  clergé  oui 
plusieui's  cùLés  estimables. 

Le  (iergé  russe  est  un  ordre  tout  à  fait  différent  du  clergé  dans  h 
Étais  catholiques  ou  protestants.  Le  mariagecst  non-seulement  iilthiJ; 
aux  iirélr.  s,  niais  il  leur  est  ordonné  cuunne  une  condition  sine  qud  num 
Aucun  [irèlrc  ne  peut  recevoir  l'ordination  s'il  ne  vit  actudlemonti' 
mariage.  11  ne  peut  épouser  une  veuve  ni  une  personne  qui  aurait  coin 
mis  (|iRl(jue  laute  notoire.  Lorsquesa  femme  meurt,il  est  obligé  d'uH'n 
sa  d('mission  ;  mais  son  évéque  peut,  dans  dos  cas  très- rares,  rauloiij 
ser  a  continuer  ses  fonctions.  Le  p''èt"?  séculier,  ainsi  privé  de  sa  ciiroi 
entre  ordinairement  dans  un  co*ivent  en  qualité  de  hiéro-munaque ;  c'e; 
dans  ces  retraites  austères  qu'on  choisit  les  évèqueset  les  archevèqtu 
Les  prêtres  ou  popes,  vénérés  4u  peuple  des  cauqiagnes,  y  exercent  u 
influence  daulant  plus  importarfite  i^^  eux  seuls  lisent  (pielquelois  1 
journaux  littéraires  et  scientiluim*  publiés  en  Russie  ;  et,  par  coiisi 
quei>t.  c'est  par  eux  seuls  que  des  idise*  nouvelles  peuvent  pénétr 
dans  la  masse  de  ce  peuple.  Comme  pèvei  de  famille,  les  popes  ont  d 
int(''rè's  mondains  auxquels  le  clergé  catholique  doit  rester  élrangt 

La  noblesse  russe  est  généralement  fort  maltraitée  par  les  voyayeni 
qui  Tout  observée  chez  elle.  L'un  accuse  les  nobles  russes  «  d'être  i 
filous  et  des  escrocs  ;  »  l'autre  se  moque  de  «  leur  crédulité  et  de  1 
simplicité  ;  »  celui-ci  voit  dans  leurs  mœurs  «  de  la  férocité  scythiqu 
celui-là  y  retrouve  «  la  bassesse  napolitaine;  »  et  de  tous  ces  conlrasle; 
il  résulte  un  tableau  assurément  peuflalieur. 

Les  vices  de  la  noblesse  russe  lienuent  à  deux  causes  :  elle  est  despûl 
et  elle  est  esclave.  Le  gouvernement  pèse  sur  elle  avec  une  brutalité  sai 
exemple  ;  le  noble  russe  ne  jouit  pas  des  droits  que  possède  le  pi 
simpte  citoyen  dans  nos  pays  occidentaux.  U  n'a  de  sécurité  ni  pour 
personne  ni  pour  ses  biens  j  il  ne  peut  exprimer  sa  pensée,  et  celk 
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même  n'est  pas  libre;  il  n'a  aucun  droit  politique;  il  n'y  a  qu'une  car- 
fiere  ouverte  devant  lui,  celle  de  l'année,  et  l'on  sait  que  la  carvière 
militaire  est  médiocrement  propre  à  développer  les  hautes  lîicultés 
intellectuelles  et  les  senlinjcnts  généreux  qui  sont  les  grands  ressorts 
tic  la  civilisation.  Le  despotisme  autocratique  du  czar  écrase  complète- 
ment la  classe  qui  pourrait  devenir  l'instrument  principal  de  la  trans- 
formation de  la  Russie.  D'autre  part,  la  noblesse  russe  vil  au  milieu  du 
iervage;  elle  n'a  de  jouissances  que  celles  que  procure  la  ricbesse,  et, 
ne  trouvant  aucun  frein  qui  puisse  l'arrêter,  elle  abuse  sous  toutes  les 
Ibrnies  et  de  toutes  les  manières,  du  pouvoir  qu'elle  exerce  elle-même 
Burlesserl's  de  ses  domaines.  Qui  ne  sait  que  l'esclavage  est  une  source  de 
COI  ru[)tion  poui'  le  maître?  qui  ne  sait  que  le  despotisme  est  une  source 
de  cori  uplion  pour  l'esclave  '?  Eh  bien  !  le  noble  est  à  la  ibis  maître  et  es- 
clave. Pourquoi  donc  s'étonnerait -on  des  vices  qui  lui  sont  reproches. 

Nous  sommes  surpris,  au  contraire,  d'avoir  vu  sortir  de  cette  noblesse 
des  hommes  dévoués  à  leur  pays,  des  hommes  pleins  d'idées  généreuses, 
des  hommes  qui  ont  travaillé  à  améliorer  lo  sort  de  la  nation,  à  répan- 
dre les  lumières,  à  soulager  les  souffrances  des  classes  inférieures  du 
peuiile.  La  noblesse  russe  a  montré  par  Jà  qu'elle  n'est  pas  une  race  com- 
[ilélenient  déchue.  Pour  qu'elle  fasse  de  grandes  choses,  nous  croyons 
iju'il  lui  Uianqne  seulement  d'être  quelque  chose. 

Les  Slavons  de  Kiovie  et  ceux  de  'Novgorod,  répandus  très-rapidement 
sur  un  inmiense  espace,  n'eurent  pas  le  temps  de  former  un  grand 
nombre  de  dialectes;  du  moins  nous  n'eu  connaissons  pas  d'autres  avec 
I précision  que  ceux  qui  ont  pris  le  nom  de  ces  deux  villes,  et  plus  tard 
C'iiii  de  vdili-rosse  et  do  nuili.mrosse ;  ils  ne  diffèrent  que  par  la  pronon- 
ciation et  par  quelques  particularités  grammaticales  peu  im|)ortantes. 
Le  dialei'to  de  Moscou  s'est  formé  par  l'adoucissement  de  celui  de  Nov- 
gorod, el  est  devenu  la  langue  de  la  littérature  russe,  aujourd'hui  en- 
richie d'un  grand  nombre  d'ouvrages  d'éloquence,  de  poésie  et  de  mo- 
|im1 ',  mais  peu  avancée  pour  les  sciences  et  la  philosophie. 

SECT.  T.  —  Description  des  provinces  lithuaniennes. 

De  tout  l'empire  de  Russie,  il  ne  nous  reste  à  déci  ire  que  les  provin  ■ 
[ces  ci-devani  lithuaniennes.  Elles  forment  une  petite  sphère  à  part  ; 
leurs  habitants  constituaient,  avec  les  Prwzi  anciens,  une  branche  des 
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Wendes  dont  la  religion  etridiomc  ollrcnt  un  caiaclôrc  si  parliciilici'. 
qu'on  les  a  longtemps  pris  pour  une  race  distincte. 

Malgré  son  incorporation  à  la  Pologne,  en  1401,  la  Lilhuanie  conserva 
toujours  un  caractère  étranger;  la  noblesse  seule  prit  les  mœurs  et  l'i- 
diome polonais  ;  le  gros  de  la  nation  garda  son  langage  très-distinct, 
surtout  dans  la  Samogitic,  où  do  plus  le  paysan  resta  libre  de  sa  per- 
sonne. En  outre,  dans  les  voiwodats  de  Vitcbsk,  de  Mohilev,  de  Mcislav, 
de  Minsk,  de  Novogrodck  et  de  Brzesc,  formant  la  Russie  liihuaniennc,\Q^ 
paysans  conservent  la  langue  rousniaque  et  la  religion  grecque.  Aus^i 
les  divers  partages  de  la  Pologne  trouvèrent  on  partie  le  peuple  de  ccf 
provinces  très-disposé  à  se  séparer  d'un  corps  de  nation  avec  lequel  il 
ne  s'était  pas  encore  identifié  ;  on  Iv,  vil  aussi  refuser  de  participer  à  l'in- 
sumxtion  de  1812  en  faveur  de  la  France. 

Les  divisions  ofliciclles,  à  l'exception  de  VKohsk  déjà  décrit,  sont  :  l' Ir 
gouvernement  de  Mohilev,  comprenant  le  sud  de  la  Russie-Blanche.  ;  2"li' 
gouvernement  de  Minsk,  embrassant  l'ouest  de  la  Russie-Blanclii;,  le 
sud -est  de  la  Russie-Noire ,  et  la  majeure  partie  de  la  PoUsic,  ou  le 
voïvodat  de  Brzesc;  3»  le  gouvernement  de  Grodno,  contenant  le  rCfie 
de  la  Polésie  et  de  la  Russie-Noire  avec  le  sud  de  la  Lithuanie  ou  mi 
voïvodat  de  T/o/;/;  4"  le  district  àc  Biaajsiock  ou  l'ancienne  PodJaiju/e; 
5°  le  gouvernement  de  Wilna,  ou  le  nord  de  la  Lithuanie  et  la  Sa- 
mogilie. 

Il  y  a  si  peti  d'objets  intéressants  dans  ces  gouvernv:ments,  hormis  le 
peuples,  que  nous  prendrons  pour  base  de  notre  coup  d'œil  les  ancien 
nés  provinces  et  les  difiérenccs  nationales.  La  Samogitie,  appv3lée  Szanmi 
par  les  indigènes,  est  une  petite  contrée  couverte  de  bois.  Le  terrain, 
composé  principalement  de  glaise,  donne  d'immenses  récoltes  de  lin  i! 
de  chonvre.  Les  abeilles,  qui  l'ourmilknl  dans  toutes  les  forêts,  y  pro- 
duiseni  le  miel  1(>  plus  doux  cl  la  cire  la  i>lus  blanche  que  l'on  connaisse, 
Les  élans  et  les  bœufs  s .  ivages  y  orraient  autrefois  par  troupes  ;  il  y  a 
encore  assez  et  mémo  trop  d'ours ,  de  loups  et  d'autres  animaux  sauva' 
ges.  Les  grandes  ceuleuvres  qu'on  trouve  dans  les  forèls  étaient  adoiéo! 
par  les  anciens  Samogitions,  et  l'on  croit  qu'il  reste  encore  queUiuc: 
traces  de  cette  superstition. 

Les  Samogitiens  n'ont  que  de  petits  chevaux,  et  leurs  bœufs  ne  soni 
pas  uon  plus  d'une  grande  taille;  mais  ces  animaux  sont  robustes el 
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en  grand  nombre.  Les  cultivateurs  s'obstinent  à  se  servir  d'une  araire 
entièrement  composée  de  bois  ^  ils  prétendaient  même  autrefois  qu'une 
charrue  munie  de  fer  porterait  malheur  à  leurs  terres.  Aussi  ils  man- 
quent souvent  de  blé,  et  sont  réduits  à  manger  des  raves  qui  devien- 
nent ici  d'une  grosseur  énorme.  Ils  ne  commencent  guère  les  semailies 
que  trois  semaines  après  la  Pentecôte.  Mais  les  très-fortes  chaleurs  de 
l'été  font  mûrir  les  grains  en  six  à  sept  semaines. 

Les  villes  de  Sainogitie  méritent  à  peine  d'être  nommées.  Les  plus 
grandes,  telles  que  A/ief/m7«  et  Rossiény,  n'ont  guère  que  i, 000  à  2,000 
habitants.  Kieydany  seule,  chef-lieu  d'une  principauté  des  Radziwill, 
en  compte  3,000.  Les  habitations  des  Samogitiens  sont  des  cabanes 
plus  longues  que  larges,  construites  avec  des  troncs  d'arbres  unis  en- 
semble par  de  la  mousse,  de  l'écorce  ou  de  la  paille.  Le  toit  se  termine 
en  une  seule  pointe,  qui  par  une  ouverture  laisse  échapper  la  fumée. 
Le  fou  est  placé  au  milieu  de  cette  demeure  étroite  :  les  hommes  et  les 
femmes  en  occupent  l'une  des  extrémités  ;  l'autre  est  laissée  aux  bœufs, 
chevaux,  porcs,  chèvres,  brebis  et  chiens.  Quelquefois  l'aimable  fami- 
liarité qu'un  long  voisinage  inspire^  enhardit  ces  animaux  à  venir  man- 
ger dans  le  pot-à-feu  réservé  aux  habitants  bipèdes.  La  môme  simplicité 
règne  dans  l'habilloment,  la  chaussure,  les  ustensiles  et  les  voitures  de 
ce  peuple.  Leurs  souliers  sont  faits  de  l'écorce  des  arbres;  leurs  char- 
rettes sont  sans  le  moindi-e  clou  de  fer;  et,  couime  ils  n'en  graissent  pas 
les  essieux,  on  entend  de  loin  l'arrivée  d'une  charrette,  par  l'espèce  de 
cri  aigu  qui  résulte  du  frottement  du  bois. 

Il  semble  y  avoir  deux  races  d'hommes  en  Samogitie;  l'une  de  haute  sta- 
ture, qui  descend  des  Goths  ou  des  Wcndesqui  ont  occupé  ces  contrées  à 
des  époques  très-anciennes  ;  l'autre,  petite  et  trapue,  mais  dure  et  robuste 
comme  les  Lettons.  Les  jeunes  filles,  en  Samogitie,  ne  se  marient  qu'en- 
tre 24  et  30  ans,  tandis  que  dans  la  Russie-Blanche  lithuanienne  elles 
sont  nubiles  à  dix  ans  et  même  plus  tôt,  si  nous  en  croyons  un  voya- 
geur très-estimable.  Les  Samogitiennes  et  les  Lithuaniennes  sont  aussi 
chastes,  dit-on,  que  les  Russes  le  sont  peu.  Elles  portaient  jadis  une 
petite  clochette,  pour  avertir  les  parents  de  leur  sortie  et  de  rondroitoù 
elles  se  trouvaient.  Les  anciennes  cérémonies  pour  les  mariages,  usitées 
en  Samogitie,  en  Couiiande,  en  Lithuanie  et  chez  les  anciens  Prussiens, 
offrent  des  traits  de  ressemblance  avec  les  usages  des  Grecs  et  des  Ro- 
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mains.  La  future  épouse  est,  on  ai)|)ai'eiia',  eiilev»'e  par  force  de  la 
maison  palernelle,  non  pas  par  lu  prcleiidii,  ujais  [)ar  deux  do  ses  amis. 
Au  jour  des  noces,  on  conduit  la  nouvelle  épousée  trois  fois  ault)ur  du 
foyer  tlo  la  maison  de  l'époux;  ou  lui  la\e  les  picd<,  et  àv  la  mémo  eau 
on  asperge  les  meubles,  le  lit  nuptial  et  tous  les  conviés.  Puis,  ou  lui 
met  du  miel  sur  les  lèvres,  sans  doute  pour  l'inviter  à  ne  pas  trop  que- 
reller son  mari  ;  on  lui  couvre  les  yeux  d'un  voile  nuplial,  et  on  la  mené 
près  de  chaque  porte  de  la  maison  ;  elle  y  frappe  du  pied  droit,  et  au 
même  instant  on  répand  autour  d'elle  du  froment,  du  seigle,  de  l'avoine, 
de  l'orge,  des  pois,  des  fèves  et  des  pavots.  Celui  qui  répand  ces  signes 
d'abondance  dit,  en  s'adrcs^ant  à  l'épousée  :  «  Si  tu  restes  iidèle  à  la  re- 
»  ligion,  et  prends  soin  de  ton  ménage,  il  ne  te  manquera  rien.  «Ces  mots 
dits,  on  lui  ôte  le  soilc,  et  on  la  fait  asseoir  à  la  table  du  festin.  Le  soir, 
les  jeunes  fdles  lui  coupent  adroitement  la  chevelure  pendant  qu'elle 
danse,  et  la  conduisent  au  lit  nuptial  en  la  battant. 

Par  leur  longue  résistance  aux  chevaliers  Teutoniques,  les  Samogi- 
tiens  ont  mérité  de  conserver  la  liberté  personnelle,  ils  n'adoptèrent  le 
christianisme  qu'avec  beaucoup  de  répugnance,  et  ils  ont  continué,  jaii-  j 
que  dans  le  xv."  siècle,  de  mêler  aux  rites  chrétiens  plusieurs  restes  do 
leur  ancien  culte  païen. 

La  L.'.hiianic  proprement  dite  est  un  pays  très-plat,  généralement  sa- 
blonneux et  coupé  de  vastes  marais  ou  tourbières.  On  trouve  dans  ces  j 
tourbières  une  ocre  ferrugineuse  qui  donne  40  iiour  100  d'un  assez  bon  j 
for.  On  y  trouve  aussi  des  pyrites  cuivreux.  Dans  les  terrains  sablon- 
neux, on  rencontre  partout  des  granits  rouges  ou  gris,  ainsi  que  des] 
rongluméruts  contenant  des  cristaux  de  quartz  blancs,  rouges  et  d'au- 
tres couleurs  imitant  les  pierres-gemmes.  Il  s'y  trouve  beaucoup  de  dé- 
bris d'animaax  marins,  et  ce  corail  si  rare,  dit  de  Gothland.  Enfin,  oiij 
y  découvre  de  très-gios  morceaux  d'ambre  jaune. 

Le  climat  de  la  Lilhuanie,  ersenliellemcnt  humide,  est  assujetti  à  dej 
fortes  chaleurs  et  à  des  froids  extrêmes,  mais  peu  durables.  Ce  fut  une! 
semblable  invasion  de  l'hiver,  qui  en  trois  ou  quatre  jours  acheva  dej 
détruire  les  restes  de  l'armée  fraut'ai-e.  Le  pays  est  encore  couvertl 
d'iiumriiJses  forêts,  où  les  ours,  les  loups,  les  sangliers,  les  lièvres,  les! 
canards  et  les  gelinottes  se  trouvent  far  milliers.  Les  arbres  les  plusj 
communs  sentie  pin  résineux,  le  chêne  et  l'orme   On  eo  lire  une  im- 
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mfnso  quantité  de  potas'^o.  Lo  niiol  s'y  rocuoillc  dans  une  abondance 
psli'èmo;  on  en  fait  dos  hoissons  agréardes, connue  riiydiouiclhlnic  ou 
f//)/('r,  et  l'hydromel  IVamboisé  ou  malinirctz.  L{S  pàturases  ?.ont  cxcel- 
len'Hjle  bi'tail  de  meilleure  race  quVuRuPsie  ;  lesbrebis onlla  lainoassez 
liiio.  Il  y  a  benucoup  de  terrains  propres  à  la  culture  du  blé  ;  le  sarrasin 
e=t  celui  donl  on  récolte  le  plus.  T  lies  ?  )ul  les  richesses  naturelles  d? 
i.otle  province  ;  mais  ractivilé  des  habitants  ne  répond  guère  à  la  libé- 
r.ilité  de  la  nature.  Les  Juifs  se  sont  allachésà  cette  province  d'une  ma- 
nière impitoyable;  voilà  pourquoi  l'argent  y  est  à  10  pour  luo,  taudis 
-^uc  tous  les  obj'  ts  de  consommation  y  sont  à  bon  marcbé  ;  ilsy  exer- 
cent toutes  les  branches  du  commerce  ;  ils  achètent  mèni'j  la  récf)Ue 
encore  en  herbe  :  mais,  avec  toute  leur  industrie,  ils  restent  pauvres  à 
«use  de  leur  grand  nombre.  Sur  -1,700,000  habitants  du  gouverne- 
cndant  quelle  ^^^^-^^  ^q  Wilna,  il  y  en  a  près  de  100,000;  ils  vivent  sous  leurs  propres 

':éals  ou  tribunaux. 

2s,les  Samogi-  ■  ^^^  grand  obstacle  au  commerce  do  la  Lithuanic,  c'est  que  le  Niémen, 
u' adoptèrent  le  ligjiQyyc  jg  plus  considérable  du  pays,  fleuve  profond,  tranquille  et  na- 
ît continue,  ]US-Bjjggjjjg^jjgQjjgj^jjQyç|j^^j,ggy^  un  territoire  étranger,  de  sorte  que  les 
sieurs  restes  de  |(jportations  sont  soumises  à  des  droits  gênants.  La  Wilia,  seconde  ri- 

ièrc,  se  jette  dans  le  Niémen. 

néralement  sa-  ■  ^^  noblesse,  ci-devant  polonaise,  compte  quelques  grandes  et  puis- 

trouvc  dans  ces  l^i^g  familles,  les  Radziwil,  les  Sapieha,  les  Oginski,  les  Paç;  leurs 

d'un  assez  bon  l^lj^jg  jj^j^.g  gQjjt  gemés  au  milieu  de  cabanes  misérable?.  Les  paysans 

errains  sablou- »,j|^i,^j.jj^j^g  j^.j,ggg^^l^li^j^^  ^^^^^,  leur  manière  de  vivre  aux  Samogitiens, 

,  ainsi  que  ûesB^j^j^j^^j.  ^.^gj  |g  jy^gj-^jg  pp^^pie  sous  des  noms  différents  ;  seulement  les 

ronges  et  u  'i'^'ljç,^icrg  gg  gont  plus  mêlés  avec  les  peuples  proprement  slavons.  Voici 

beaucoup  de  ut-B  ^^,^^  ^j^  ^^  médecin  qui  les  a  observés  :  «  Les  Lithuaniens  ressem- 

land.  Enim,  ^^i^Jpjj^  j^x  Polonais  et  aux  Russes,  mais  ils  sont  inférieurs  en  tout  à  ces 

Jeux  nations.  Opprimés  par  la  misère  et  l'esclavage,  leur  caractère 

st  assujetti  a    liygiq^g  même  porte  toutes  les  marques  de  l'avilissement  dans  lequel 

ibles.  f^c  luluneH  Qj^^j^j^jj^g  j^g^j.g,^j^j^  est  meilleure  que  leur  extérieur  ne  Tan- 

jours  acheva  ^^K^qq  .  q^  remarque  moins  de  maladies  en  Lithuanic  qu'en  Pologne. 

encore  cou\ci  l^g^j^g  j^^jg  la  contrée  est  humide  et  marécageuse;  cependant  les  fic- 

B,  les  lièvres,  '^'les  intermittentes  y  sont  rares.  La  plique  et  les  maladies  vénériennes 

arbre?  les  P'i^sIj^jj^  ^j^ggj  jjiojpg  communes  que  dans  le  reste  de  la  Pologne.  » 

eu  lire  une  l'^'lLes  paysans  de  Lithuanic  se  couvrent  d'une  grossière  chemise,  d'un 
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caloçoi'  «'td'un  manleaudc  laine,  (|iielquL'f(>issimpl'Miii'nlfrvin(^  poaiido 
iiKtuldii.  L(îiirs  SDuliors  sont  faits  (rL'Corco(r;!"!tro;  lonrscliarrotlos  sont 
culiiTonn'iit  (le  bois  d'oimc,  sans  un  moiT'^r'ii  il",  l'er,  et  mùino  les  bri- 
des et  les  harnais  (I(!  leurs  chevaux  -ont  souvent  faits  avee  les  branches 
U'arbre  Its  plus  flexibles. 

La  langue  lithuanienne,  conservée  spécialement  dans  les  anciens 
voïvodals  de  Wilna,  de  Troki  et  de  Grodno,  dani'^  Sainogilie  et  dans 
la  partie  de  la  Prusse  orientale,  depuis  Meracljt  ,  .<  Gumbinncnctà 
Inslerbourg,  est  un  niouuuiiMit  historique  fort  curieux. 

Cet  idiome  était  probablement  une  très-ancienne  forme  du  slavnn, 
rapproché  à  quelques  égaids  du  f^othiquc;  nous  l'apiiellerons  h)  pruio- 
tventlc,  pour  le  distinguer  du  wende  introduit  sur  les  bords  de  l'Oder  et 
de  l'Elbe  au  x*  siècle  par  les  peuples  slaves.  Elle  nous  paraît  prc- 
senler  les  racines  slaves  sous  des  formes  plus  simples,  plus  mélodieuses, 
débarrassées  des  sous  sifllants  et  des  consonnes  accumulées  du  polonais, 
terminées  par  des  linales  douces  et  sonores,  à  la  manière  du  grec  et  du 
latin.  Elle  offre  à  côté  de  ce  fond  particulier  une  masse  considérablo  de 
farines  que  l'on  [)eut  regarder  comme  gothiques  ou  Scandinaves,  puis- 
qir'elles  s'y  rapportent  immédiatement;  mais  qui  peut-être  ne  ticnncut 
(l(u';<  la  souche  commune  de  toutes  les  langues  dites  indo-germaniques. 
Ses  formes  grammaticales  excitent  encore  une  curiosité  non  moins  vivu; 
elles  reproduisent  une  image  des  articles  et  des  déclinaisons  de  la  lan- 
gue grecque,  une  partie  des  conjugaisons  des  langues  slavonnes,  et 
plusieurs  particularités  du  pronom  russe  ;  elle  a  la  même  facilité  à  loi- 
mor  des  mots  composés,  des  diminutifs  et  des  verba  prœgnantia.  Sa  mi- 
lodie  la  rend  aussi  propre  que  le  russe  à  la  poésie,  dans  laquelle  ello| 
imite  facilement  les  mètres  des  anciens. 

Jetons  un  coup  d'œil  sur  les  villes  de  cette  province.  La  capitale  c:t| 
IVilna,  sur  le  confluent  des  rivières  Wilia  et  Wilcnka.  C'est  une  vilb 
très-grande,  surtout  en  y  comprenant  ses  huit  faubourgs.  On  yremar-j 
que  quelques  beaux  édifices.  Nous  citerons  Vhôtel  de  uUle,  le  puîm  l'i 
gouvernement  et  Varsenal.  Wilna  renferme  aussi  plusieurs  hôtels  parlicuj 
liers  qui  sont  de  véritables  palais  :  tels  sont  les  hôtels  des  Paç,  des  Ogmh, 
des  Radziwill,  des  Chodlcieivicz,  etc.  Lcs  édifices  religieux  de  Wilna  sonlj 
fort  nombreux  :  ou  y  compte  une  mosquée,  une  synagogue,  trois  (". 
ses  gréco-russes,  une  luthérienne,  une  calviniste,  et  trente  deux  catbolJ 
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qiiP'^.  Parmi  ces  dorniores,  il  en  est  plusieurs  de  remarquables,  La  co- 
ihiimh,  dédiée  il  saint  Stanislas,  est  un  des  plus  bcnux  fotupl<^s  dp  ci- 
devant  royauino  de  Pologne.  On  y  admire  la  magiiillfjiio  chapelle  ou 
inarlire  de  saint  Casimir,  dont  le  cercueil,  on  argont  massif,  ne  peso 
|ias  moins  dc!  ;i,000  livres.  LVf//i\p  Saint*.lflan  se  distinf:;ue  par  sa  vaste 
étendue;  colle  de  Suini-Atmc  ostun  des  monumenfsles  plus  iutérossauts 
de  l'art  gothique;  Vênliscdp  Saint-Pierro,  duis  le  faubom,:;  Aulokol,  est 
un  odKice  masiiilique,  dont  la  construction  <i  due  à  la  faïuillo  Paç.  La 
rolliiii'  dite  du  rfi(}ic(i'i,mv  laquelle  on  vm"  «re  les  ruines  piltores{|ui!S 
de  l'anci '11  cliàtoau  des  grands-ducs  dr  •'  des  rois  de  Pologne, 

a  été,  depuis  18;]  I ,  transformée  en  cilaii  ce  de  bouches  à  feu 

dirigées  contre  la  ville,  pour  tenir  celle-  >  uu  ro^pect.  La  population  de 
Wilna  (lépa-se  .i-2,0()0  âmes  :  les  juifs  en  forment  la  moitié  et  lieniiont 
mire  leurs  mains  la  plus  grande  [)arlie  du  commerce  consitiérable  dont 
celte  ville  est  l(î  centre.  Les  seuls  établissements  seienlifiques  que  [tos- 
«odo  Wilna,  sont  un  st^minaire  théulo<iique  pour  les  grecs,  une  académie 
mëdicD-chirurgicalp,  un  jardin  botanique.  Sa  célèbre  université,  fondée  en 
|.')8T.  a  été  supprimée  en  18j2. 

Ou  doi'  encore  remarquer  /ifoio/io, ville  de  3,000  iimes,  silu(';e  sur  le 
tonlluenl  .le  la  Wilia  et  du  Niémen,  et  importante  par  son  connnerce; 
Tviiki,  avec  1,200  âmes,  auiirès  d'un  marais  qui  ne  gèle  jamais,  et 
Grodno,  sur  le  Niémen.  Cette  ville  est  devenue  célèbre  par  la  dernière 
diète  de  la  Pologne;  ce  l'ut  là  que  les  soldats  russes  forcèrent  les  dé- 
putés jiolonais  à  signer  le  traité  de  partage  de  17',W.  Grodno  rcnfer- 
iiKî  10,000  habitmts.  La  ville  est  généralement  laide  et  m(d  b;\tie.  On 
doit  cependant  niintionner  le  nouveau  château  et  le  b;\liment  de  la 
ohancellrrie.  Elle  a  UU  (jynmase  cl  une  école  de  médecine;  mais  les  collec- 
tions scieutiiiques  de  celle-ci  ont  été  transportées  à  Pétersbourg.  La  ville 
de  Braclav,  sur  les  frontières  de  la  Séinigalle,  a  un  chàîeau  qui  passait 
anciennement  pour  une  forteresse.  Le  mont  appelé  l'itedensherg  (mon 
Ligne  de  paix)  est  situé  à  un  mille  et  demi  doKowno,  dans  une  foret  et 
au  bord  de  la  Wilia;  il  y  a  sur  son  sonunct  un  couvent  magnirique, 
construit  en  1074,  par  Christophe  Paç,  grand  chancelier  de  Lithuanie, 
qui  y  dépensa  environ  cmq  millions  do  francs  ;  le  marbre  y  est  prodi- 
gué ;  les  voûtes  et  la  coupole  de  l'église  sont  ornées  d'excellentes  pein- 
tures à  fresque  et  de  tableaux  originaux  des  plus  grands  maîtres.  Le 
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fondateur  y  est  enterré  avec  son  épouse.  La  famille  Paç,  (on  prononce 
Patz'^  est  la  même  que  celle  des  Pazzi  de  Florence;  après  avoir  en  vain 
lutté  contre  les  Mcdicis,  elle  se  réfugia  en  Pologne,  où  elle  parvint  luu 
plus  grandes  dignités,  et  a  même  essayé  de  disputer  la  couronne  au 
grand  Sobicski.  Dans  tout  ce  que  les  Paç  ont  fait  construire,  on  recon- 
naît le  goût  italien.  Ce  couvent ,  qui  était  occupé  par  des  religieux  ca- 
maldulcs,  a  été  transformé  depuis  1833,  en  monastère  russe.  On  voit 
que  le  despotisme  ne  respecte  pas  plus  la  religion  que  la  propriété. 

Dans  la  partie  de  la  Lilhuanie  incorporée  aujourd'hui  à  la  nouvelle 
Prusse  orientale, habite  une  peuplade  de  Tartares  qui  ont  leur  mosquét  à 
Wiskupié.  La  république  de  Pologne  leur  avait  donné  en  propriété  deux 
starosties,  de  10,000  florins  de  revenu  chacune,  et  leur  avait  confirmé 
à  perpétuité  le  libre  exercice  de  leur  culte. 

La  Russie  lithuanienne  comprenait  une  partie  des  conquêtes  que  les 
grands-ducs  de  Lithuanie  avaient  faites  sur  les  Russes,  dans  les  xiir  et 
ji\«  siècles.  Les  palatinats  de  Polock,  de  Witepsk,  de  Mcislav  et  de  Minsk^ 
composaient  ce  qu'on  nommait  la  Russie-Blanche.  Le  palatinat  de  iVouo- 
grodek  s'appelait  Russie-Noire.  L'origine  de  c-s  dénominations  n'est  pas 
certaine. 

Ces  vastes  provinces  offrent  en  général  des  marais,  et  des  forêts  encore 
plus  étendues  que  la  Lilhuanie.  Le  roi  Sigismond  \*%  dans  sa  marche 
sur  Smolensk,  fut  obligé  de  construire  340  ponts  ou  chaussées  de  troncs 
d'arbre  pendant  l'espace  de  24  lieues.  L'élat  de  ces  contrées  n'a  que 
très-peu  changé  ;  les  voyageurs  modernes  évitent  encore  la  route  de 
Polock;  quant  à  celle  de  Smolensk  à  Minsk,  voici  le  portrait  qu'un  au- 
teur français  en  a  tracé  :  «  Les  routes  sont  dans  le  plus  maiivais  état: 
les  villages,  le  peuple,  tout  ofTre  ici  le  spectacle  de  la  plus  grande  mi- 
sère; toutes  les  habitations,  ou  au  moins  la  majeure  partie,  sont  occu- 
pées par  des  Juifs,  dont  la  malpropreté  ne  peut  être  comparée  à  rien. 
Presque  partout,  hommes,  femmes,  enfants,  bestiaux,  volailles,  sont 
sous  le  môme  toit;  nous  avons  été  plusieurs  fois  forcés  de  nous  ar- 
rêter et  de  partager  l'unique  appartement  de  la  maison,  avec  cette  so- 
ciété nombreuse  et  choisie.  On  trouve  partout  de  l'eau-de-vie,  quelque- 
fois du  vin,  mais  rien  à  manger  absolument,  si  ce  n'est  dans  les  villes, 
qui  sont  extrêmement  rares;  plusieurs  sont  décorées  de  ce  nom,  qui 
passeraient  ailleurs  pour  de  misérables  villages.  » 
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Les  terres  cultivées  de  la  Russie-Blonche  produisent  en  abondance  du 
seigle,  de  l'orge,  de  l'avoine,  un  peu  de  froment,  beaucoup  do  pois  et 
de  navets.  Le  cbanvro  et  le  lin  y  viennent  bien.  Los  forêts  sont  remplies 
d'excellents  bois  de  construction,  et  peuplées  d'ours,  d'élans  et  d'au! res 
animaux.  Le  poisson  fourmille  dans  les  nombreuses  eaux  stagnantes 
ou  courantes.  Malgré  la  rigueur  du  climat,  les  abeilles  y  fournissent 
beaucoup  de  miel  et  do  cire. 

Lepcuple  croupit  dans  une  ignorance  et  unomisèrc  qni  lo  rapproclieiU 
des  sauvages.  Un  auteur  a  vu,  il  y  a  30  ans ,  des  paysans  de  la  Ruî?ie- 
Blancbe  arrivera  Riga  couverts  de  peaux  de  mouton  ,  et  exténué-  par 
la  faim,  quoiqu'ils  conduisissent  des  bateaux  chargés  de  blé,  pour  le 
compte  de  leurs  seigneurs;  ces  pauvres  esclaves  couchaient  sur  le  ri- 
vage, sous  de  vieux  bateaux ,  ou  dans  des  cabanes  construites  de  débris 
de  planches,  liées  ensemble  avec  de  l'écorcc;  après  avoir  vendu  leurs 
cargaisons  et  même  leurs  bateaux,  ils  s'en  retournaient  en  chantant, 
aussi  misérables  qu'ils  étaient  venus,  et  rapportaient  fidèle menl  à  leurs 
seigneurs  ou  aux  intendants  de  ces  seigneurs  de  grandes  sommes  d'ar- 
gent comptant,  sans  s'en  approprier  la  moindre  partie. 

Les  villes  de  ce  pays  sont  en  petit  nombre  ;  il  n'y  en  a  qu'une  seule 
assez  considérable,  c'est  .l/oRiieu,  chef-lieu  d'un  gouvernement  russe; 
elle  compte  22,000  habitants.  Sa  situation  sur  le  Dnieper  et  ses  fabriques 
de  cuir  la  rendent  très-commerçante  ;  elle  est  remplie  de  Juifs,  et  par- 
tage avec  Witebsk  le  commerce  de  la  Russie-Blanche.  L'une  de  ces 
villes  commerce  avec  Riga,  l'autre  avec  Khorson  et  Odessa  j  leurs  com- 
munications viennent  d'être  rendues  plus  faciles  par  le  canal  de  la  Bcré- 
sina,  qui  unit  la  rivière  de  ce  nom,  l'un  des  affluents  du  Dnieper,  avec 
la  Dvina,  et  par  conséquent  la  mer  Dalliquc  avec  la  mci  Noire.  Mcis- 
l(tv,  avec  4,500  habitants,  et  Dubrowna  avec  3,000  et  une  grande  ma- 
nufacture d'étolfes,  se  trouvent  dans  le  même  gouvernement  :  il  y  de- 
meure un  reste  des  Finnois.  A  Uschalky  près  la  ville  de  Tcherikov,  aux 
environs  de  Mcislavl  et  de  Propoïsk,  une  colonie  de  Moldaves  ou  de 
Valaques,  rejetée  dans  ces  régions  par  quelque  événement  inconnu , 
parle  encore  un  valaque  mêlé  de  mots  slavonset  lithuaniens. 

La  ville  do  Minsk  a  une  population  de  1o,000  habitants,  Juifs  pour 
la  plupart.  Ses  édifices  les  plus  remarquables  sont  la  cathédrale  et  le 
théâtre.  Ici  nous  voyons  le  village  de  Siudianka,  fameux  par  le  passage 
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de  la  Bérésina,  où  les  débris  de  l'armée  française  s'ouvrirent  une  route 
étroite  à  travers  les  forces  ennemies.  Bobrouisk,  sur  la  rive  droite  du 
fleuve,  est  importante  par  ses  fortifications.  On  lui  accorde  S,000  âmes. 

Parmi  les  villes  de  la  Russie-Noire,  la  plus  remarquable  est  Slonim, 
avec  3,500  habitants,  appartenant  au  gouvernement  de  Grodno,  et  qui 
en  fut  d'abord  le  chef-lieu.  Sloutsk  est  le  chef-lieu  d'un  duché  qui  a  SO 
lieues  de  France  de  long,  et  qui,  après  avoir  eu  ses  ducs  presque  souve- 
rains, quoique  feudataires,  est  venu  à  la  maison  de  Radziwill  qui  le 
possède. 

Au  midi  de  la  Russie-Noire,  s'étend  Tancienne  province  de  Polésie, 
pays  dont  le  sol  f  .  en  grande  partie  caché  sous  l'ombrage  des  forèls 
et  sous  l'eau  des  étangs,  des  marais  et  des  rivières.  C'est  une  contréf; 
presque  inaccessible  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  Les  ran- 
rais  dont  elle  est  inondée  ressemblent  à  une  mer,  et  c'est  ce  qui  lui  a  fait  j 
donner  le  nom  de  Polésie.  Le  poisson  y  abonde.  On  en  exporte  beau- 
coup de  fer.  Le  miel  n'y  est  pas  moins  abondant.  Si  l'on  joignait  la  ri- 
vière de  Muchawiec,  qui  tombe  dans  le  Boug,  avec  la  Pi'no,  qui  se  jette  | 
dans  le  Pripetz,  par  le  moyen  d'un  canal  qui  ne  serait  pas  long,  on  pour- 
rait naviguer  de  la  Vistule  dans  le  Dnieper,  et  il  en  résulterait  uno  com- 
munication entre  la  mer  Baltique  et  la  mer  Noire,  qui  serait  d'un  grandi 
avantage  pour  le  pays.  Déjà  le  comte  Oginski  a  réuni  ces  deux  mers 
par  un  canal  qui  joint  la  Szczara,  rivière  qui  se  jette  dans  le  Niémen,  au 
Pripetz  qui  tombe  dans  le  Dnieper.  Sa  longueur  est  de  8  milles,  et  toul| 
cet  espace  se  trouve  sur  les  terres  de         aison  Oginski.  Malheureuse- 
ment ce  canal  s'est  rempli  de  sable,    .  ne  sert  plus  aujourd'hui  au 
commerce,  mais  seulement  au  dessèchement  des  marais. 

firzjsc,  surnommée  LitetcsL  ou  de  Lithuanie,  pour  la  distinguer  d'une! 
ville  de  Pologne  qui  porte  le  même  nom,  est  moins  connue  par  son  chà-| 
teau  fortifié,  assis  sur  na  rocher  qui  domine  le  Boug,  que  par  son  «ça- 
demie  juive,  fréquentée  par  les  Israélites  de  toutes  les  contrées  d'Eu- 
rope. Elle  a  8,000  habitants.  Pinsk,  la  meilleure  ville  de  toute  la  Polé- 
sie, n'en  a  que  4,000;  elle  est  située  au  milieu  de  marais  immenses.  Leij 
Juifs  y  ont  une  synagogue.  Le  cuir  qui  s'y  fabrique  passe  pour  le  meil| 
leur  de  toute  la  Pologne. 

Le  vaste  empire  de  Russie  se  termine  à  l'ouest  par  la  province  de  Bk-\ 
lystock,  qui  répond  en  partie  à  l'ancienne  Podlaquie,  pays  fertile  en  blé. 
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I  et,  dans  le  moyen  âge,  siège  du  peuple  des  luzivinges,  que  l'on  consi- 
dère, peut-être  à  tort,  comme  une  branche  des  Jazyges.  La  ville  de  Vito- 
Iptock,  ornée  d'un  élégant  château  et  de  jolies  maisons,  est  la  vill^  la 
plus  moderne  entre  Varsovie  et  Pétersbourg;  elle  compte  8,000  îiabi- 
Ilants.  La  largeur  et  la  régularité  de  ses  rues,  et  surtout  son  magnifique 
I  château  très-embelli  par  le  comte  Branicki  lui  ont  valu  le  nom  de  Versail- 
les de  la  Podlaquic. 

SECT.  8«.  —  Tableau  politique  de  Vempire  Russe, 

En  Russie,  tout  pouvoir  émane  du  souverain,  dont  l'autorité  est  sans 
partage  ni  contrôle.  Le  titre  de  samoderjetz,  qu'il  s'attribue  et  qui  est 
la  traduction  du  mot  autocrator,  que  prenaient  les  empereurs  byzantins, 
indique  clairement  la  nature  de  son  autorité  qu'il  n'est  censé  tenir  que 
de  Dieu.  L'empereur  est  le  point  central  de  toute  l'administration; 
c'est  à  sa  décision  ou  à  sa  sanction  que  toutes  les  mesures  importantes 
doivent  être  soumises.  Son  autorité  est  déléguée  aux  grands  collèges  de 
l'empire  qui  président  l'administration  centrale,  et  aux  gouverneurs,  gé- 
néraux ou  civils  et  autres  fonctionnaires  qui  composent  radmmistration 
locale.  Les  trois  grands  co'ps  de  l'État  sont  :  le  conseil  de  l'empire,  le 
sénat  dirigeant  et  le  saint-synode.  Mais  les  membres  qui  les  composent 
étant  tous  nommés  et  révocables  par  l'empereur,  ils  ne  sont  que  les  in- 
terprètes et  les  exécuteurs  serviles  de  sa  volonté. 

Le  Conseil  de  l'empire  se  divise  en  quatre  départements,  dont  cha- 
cun a  son  président  :  ce  sont  les  départements  de  la  législation,  de  la 
guerre,  des  affaires  civiles  et  religieuses,  et  des  finances.  Les  ministres 
font  partie  de  ce  collège  qui  a  dans  son  ressort  toutes  les  afiliires  impor- 
tantes, à  l'exception  de  celles  qui  sont  relatives  à  la  politique  extérieure. 
Ces  dernières  sont  réservées  au  cabinet  du  souverain.  Le  sénat  dirigeant 
est  considéré  comme  le  premier  corps  de  l'État.  Il  veille  à  l'exécution  des 
lois,  surveille  la  rentrée  et  l'emploi  des  deniers  publics,  promulgue  les 
lois  et  les  édits  rendus  parl'empereur,etjuge  en  dernière  instance  toutes 
les  causes.  Ses  décrets  ont  force  de  loi  comme  ceux  de  l'emperour,  qui 
seul  peut  en  arrêter  les  effets.  Il  est  partagé  en  8  sections,  dont  3  résident 
à  Moscou  et  5  à  Pétersbourg.  Sous  le  rapport  judiciaire,  le  sénat  exerce- 
rait une  autorité  encore  plus  salutaire,  si  les  formalités  étaient  simpli- 
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fln's  ri  si  l'on  rc^nssissiiil  ù  niollrc  un  Icnnc  à  la  corniplio!)  offirnrp  doj 
jn^cs  iiiliTiciirs.  L<>  siiinl-synodo,  au'orilt!  snpi'ôino  dn  l'I'lfiliso  ,!:;ipc(|iio 
viillc  imx  iiili'i'(Hs  <l(i  la  religion  niilinnalc,  mais  scnlnnonl,  an  nom  de 
l'rnipcrrnr.  Il  lionl  la  main  à  robservauco  tics  lois  canoniqnos,  au 
mainlion  dp  la  mirclô  du  dogmo,  cl  pivsonlo  à  Ions  los  omi>lnis  (H'fiér-ins- 
tiiinos.  Tons  les  nulroscnltps  sont  iv|)ul{'s  libres;  néanmoins  il  n'oslppr- 
poinioqni  ignore  les  porséonlionsdirigéos  contre  Icscallioliqnes  ])oln. 
nais  cl  antres,  afin  d'anéantir  une  religion  qni  esi  tonjonrs  en  tout  pays, 
un  inslruincnt  do  civilisation,  et  de  déniUioiialiser  Ihéroïque  popula- 
tion de  la  Pologne. 

Telle  est  l'organisalion  du  pouvoir  central.  Mais  il  existe,  en  onlre, 
dans  les  campagnes  et  les  commnnes  urbaines,  des  institutions  mnnici- 
|inles,  dans  le  délai!  desquelles  notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d'entrer. 
Certaines  provinces  jouissent  aussi  de  privilèges  spéciaux  et  possèdont 
ni<\me  des  administrations  particnlièrcs.  Ces  diirérences  sont  le  résultat 
dos  circonstances  dans  lesquelles  les  provinces  en  question  ont  été  agrt; 
gées  h  ri'lmpiro.  Du  reste,  il  faut  observer  que  l'empereur  ne  rcsiicclo 
ces  privilèges  qu'autant  qu'ils  ne  gênent  en  rien  son  despotisme,  et  qiio 
dans  plusieurs  pays  qui  jouissaient  de  privilèges  particuliers,  Icgonver- 
nemiMit  russe  les  a  réduits  ou  supprimés,  tantôt  sous  un  prétexte,  tantôt 
80US  un  autre. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  distinction  des  diverses  classes  entre  les- 
quelles se  partage  la  population  de  l'Empire;  nous  avons  aussi,  en  par- 
coin'anl  lesditTérentes  provinces,  signalé  leurs  productions  naturelles, 
indiqué  l'état  de  l'agriculture,  et  énuméré  les  industries  principales.  M 
06t  donc  inutile  de  revenir  ici  sur  ces  divers  points.  Nous  ferons  seule- 
ment observer  que,  la  Russie  étant  un  pays  essentiellement  agricole,  le 
gouvernement  commet  une  incroyable  faute  politique  et  économique,  en 
essayant  d'y  favoriser  un  développement  industriel  généralement  fac- 
tice, au  moycp  du  système  prolnbilif  et  protecteur.  Il  entrave  ainsi  le 
développement  de  l'agriculture  nationale,  au  profit  d'un  petit  nombre 
de  manufacturiers  monopoleurs.  De  plus,  il  tend,  bien  à  son  insu  sans 
doute,  à  créer  dans  ses  I^lats  do  grands  centres  manufacturiers,  avec 
tous  IciU's  inconvénients  politiques.  Les  grands  centres  industriels  de- 
viennent avec  le  temps  des  foyers  d'idées  démocratiques,  des  centres 
d'action  politique  qui  sont  nécessairement  hostiles  au  despotisme. 
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Le  gonverncmenl  russe  agirait  donc  sagomunt  en  se  boniani  à  laisser 
ie(léveloi»per,  sous  le  régime  delà  liijoiîv:  la  plus  coniplcle,  la  [H'oduc- 
loa  agricole  et  les  industries  naturelles  du  pays.  Parmi  ces  dernières, 
imlubtrie  des  mines,  connue  nous  l'avons  vu,  tient  lo  premier  rang. 


jiiles,  cl  leur  exploitation  s'accroît  chaque  année  dans  des  proporti'-'is 

ousiclérables.  Il  en  est  de  même  des  produits  aurifères  de  l'Oural  et  do 

Sibérie.  Nous  croyons  utile  d'indiquer  le  prodigieux  accroiss(;ment 

jii'a  éprouvé  la  production  de  l'or  en  Russie,  à  cause  de  l'influence 

u'oUc  exercera,conjointcmcntavec  la  production  aurifère  de  laCalifor- 

iic  et  d'autres  pays,  sur  la  circulation  monétaire  du  monde  entier.  Lo 

ii'ûJuit  net  de  l'or,  en  Russie,  s'est  élevé  :  en  1839,  à  8,074  kilogram- 

aes;  en  18i0,  à  14,14ri  kil.;  en18H,  à  11,300  kil.j  en  1842,à  l(i,OW 

;  en  1843,  à  21,200  kil.;  en  1844,  à  2», 971  kil.;  en  iu:s,  à  22,4.'iO 

il.;  en  1840,  à  28,204  kil.;  et  en  1847,  à  29,803  kil.  Ainsi  le  proi.luit 

lit  en  or  de  1847,  dernière  année  dont  nous  ayons  le  relevé,  représente 

10  valeur  d'environ  103  millions  de  francs. 

Ceci  nous  amène  naturellement  à  îa  question  des  revenus  publics  de 
empire.  Le  despotisme  n'aime  pas  que  la  lumière  se  fasse  chez  lui  ; 
ussi  ne  connaît-on  qu'assez  imparfaitiimcnt  le  budget  de  la  Russie. 
ti  principales  sources  du  revenu  public  sont  :  1*  la  capitation  à  la- 
uelle  sont  assujettis  les  bourgeois,  autres  que  les  marchands,  tous  les 
lysans  et  différentes  tribus  :  on  l'évalue  à  environ  4  fr.  par  tète  pour 
ipopulation  mâle  seulement;  2"  la  taxe  sur  les  marchands  :  elle  est 
ée  à  1  3/4  du  capital;  mais  c'est  le  marchand  lui-même  qui  déclare 
chiffre  de  son  capital  ;  3"  les  droits  de  douane  ;  4»  le  droit  de  timbre 
celui  sur  la  vente  des  propriétés  réputées  immobilières;  5° le  mono- 
cle du  sel  ;  G»  celui  de  la  ventedes  spiritueux  ;  7"  le  m.ouopole  de  la  poste 
X lettres;  8°  le  produit  des  terres  du  domaine,  des  différentes  proprié- 
scl  des  manufactures  impériales  ;  9°  celui  des  mines  de  la  couronne; 
'un  petit  nombre  1  droit  régalien  sur  celles  des  particuliers,  et  le  bénéfice  de  la  monnaie} 
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Ha  taxe  pour  le  rachat  du  recrutement,  le  produit  des  amendes,  etc.; 
"enfin,  le  tribut  en  fourrures  payé  par  les  tribus  nomades. 
Les  évaluations  que  donnent  les  auteurs  des  recolles  de  la  Russie 
nient  de  323  à  500  millions  de  francs.  Même  on  admcUant  le  chiffre 
plus  élevé ,  les  recettes  sembleraient  devoir  être  insufliciantes  pour 
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l'administration  d'un  si  vaste  empiro.  «  Mais,  lait  observer  Schnitzlor, 
certains  revenus  particuliers,  l'exploitation  de  la  pèche  du  fleuve  Oiiraii 
par  exemple,  ne  sont  jamais  portés  sur  le  budget,  attendu  qu'ils  ser-i 
vent  de  paie  et  sont  assignés  à  perpétuité,  soit  à  des  individus,  soit  à  de^ 
classes  d'hommes;  des  gouvernements  entiers  sont  souvent  requis  dj 
fournir  des  denrées  nécessaires  à  l'approvisionnement  de  l'armée  au 
lieu  des  impôts  dont  soni  grevés  tous  les  autres  contribuables,  et  la  va^ 
leur  de  ces  fournitures  ne  figure  pas  non  plus  dans  le  budget;  d'ailloiir 
le  taux  auquel  le  gouvernement  reçoit  ces  approvisionnements  en  blé  e| 
en  fourrage  est  assez  bas  pour  lui  assurer  des  profils  considérables; 
travail  des  mines,  le  transport  des  métaux  et  du  sel  remplacent  danj 
quelques  contrées  la  cupitation  ou  au  moins  une  partie  de  cet  impôt 
des  tribus  entières  en  sont  exemptes,  à  condition  de  faire  le  service  mi] 
lilairo,  toutes  les  l'ois  qu'elles  en  sont  requises  par  l'empereur  :  or,  ce 
travaux  et  ce  service  seraient  payés  cher  partout  ailleurs  ;  et  de  mêmj 
qu'en  d'autres  pays  ils  grossiraient  la  dépense,  ils  doivent  ici  figurel 
parmi  les  recettes;  de  plus,  quelques  nations  paient  leurs  tributs  ej 
peaux  et  en  fourrures  qu'on  emploie  en  grande  partie  pour  les  besoin 
de  l'armée  et  dont  on  ne  tient  pourtant  aucun  compte  dans  le  budgc 
On  n'y  fait  pas  entrer  non  plus  le  marbre  et  les  pierres  précieuses  qu 
l'État  mire  de  ses  domaines,  les  boulets  de  canon  que  lui  fournissed 
ses  fonderies,  et  une  foule  d'autres  objets  de  valeur  qui  trouveraiei 
ailleurs  leur  place  dans  le  budget  des  dépenses.  En  portant  sur  celui  (la 
recettes  le  produit  net  de  certaines  exploitations  qui  se  font  au  profit dj 
gouvernement,  ce  dernier  ne  tient  pas  compte,  parmi  les  dépenses,  d^ 
frais  occasionnés  par  les  transports  et  la  main-d'œuvre,  frais  qui,  poij 
d'autres  articles  figurant  dans  la  même  liste,  viennent  en  déduction  ( 
la  valeur  du  produit  net.  Toutes  ces  valeurs,  ajoutées  au  budget  desr^ 
cettes,  en  augmenteraient  considérablement  le  chiffre,  et,  dans  tousl 
cas,  tant  de  matières  d'approvisionnement,  d'équipement  et  de  mi 
truction,  tant  de  bras  qu'il  faudrait  payer  ailleurs  et  qui  en  Russie  son 
à  la  disposition  du  gouvernement,  expliquent  plus  ou  moins  l'exiguil 
des  cbilTres  qui  marquent  le  montant  des  dépenses.  Qu'on  ajoute  à  cel 
que  les  employés  sont  à  la  vérité  nombreux,  mais  que  leurs  traitemenj 
sont  en  général  plus  que  modiques,  que  la  paie  des  soldats  et  des  mail 
lots  est  extrêmement  faible,  qu'un  grand  nombre  de  services  sontgr^ 


EUROPE  :  RUSSIE.  367 

lluits,  et  l'on  sera  moins  fri^^pé  de  la  tlifl'érence  si  frappante  que  pré- 
lientcul  au  premier  abord  lessommesdu  budget  russe  avec  celles  d'État?' 
Ibeaucoup  moins  importants.  » 

La  dette  publique  de  l'empire  se  composait,  en  1849,  des 

36,377,970  roubles  argent,  en  dettes  extérieures  à  terme; 
65,979,029       —         —      en  dettes  intérieures  à  terme; 
234, ."518,854       —         —       en  dette  consolidée. 


Total.     32l>,riT:),Sj,'l       —         —      loit à  4  francs  le  rouble  argent 
1,306,7U2,512  francs. 

Le  chiffre  do  l'armée  russe  n'est  pas  connu  d'une  manière  exacte.  Il 
Ijest  pas  vraisemblable  qu'il  puisse  dépasser  700,000  hommes,  en  y 
Itomprenant,  non-seulement  les  troupes  polonaises  aujourd'hui  fondues 
lans  l'armée  moscovite,  mais  encore  les  troupes  irrégulières  fort  noin- 
ireuses  que  fournissent  les  Cosaques  et  les  tribus  nomades.  Ce  chiffre 
M'a  rien  de  vraiment  effrayant  si  l'on  considère  l'étendue  des  frontières 
iii  côté  de  TEuropc,  1  enormité  des  distances,  et  le  grand  nombre  de 
luints  susceptibles  d'être  attaqués.  Les  alarmistes  de  l'Occident  trouve- 
lont  encore  un  motif  de  calmer  leurs  terreurs,  dans  ce  fait  que  la  Russie 
l'a  jamais  eu  d'armée  active  dépassant  200,000  hommes.  Ses  agrandis- 
lements  en  effet  sont  dus  moins  à  ses  victoires  et  à  ses  armes,  qu'à  sa 
li;ilomatio.  Le  fameux  système  des  colonies  militaires  dont  un  instant  on 
ifait  tant  de  bruit,  a  été  abandonné  et  comme  impraticable  et  comme 
[dangereux  pour  le  gouvernement  lui-même. 
La  marine  est  organisée  sur  un  pied  respectable.  Elle  compte  i.    ■  lis- 
ieaux  de  ligne,  36  frégates  et  plus  de  230  bâtiments  inférieurs,  qui  sont 
our  la  plupart  des  chaloupes  canonnières  propres  à  défendre  ses  côtes 
ur  la  Baltique.  La  Finlande  et  l'Esthonie  fournissent  à  la  Russie  de 
tombreux  et  d'habiles  matelots,  surtout  pour  la  petite  guerre.  Toute- 
fois, la  marine  russe  n'est  destinée  qu'à  dominer  dans  la  Baltique  et  la 
ner  Noire;  hors  de  là,  elle  serait  inférieure  aux  marines  plus  exercées 
|!taux  équipages  accoutumés  à  la  grande  mer. 

L'accroissement  considérable  de  la  puissance  russe  depuis  trois  siècles 
|itdeiiu,  frappe  l'homme  superficiel  d'étonnenicnt  et  même  de  frayeur 
ice  sujet,  on  doit  d'abord  remarquer  que  les  rapides  agrandissements 
Ile  la  Russie  sous  les  deux  Iwan,  ne  sont  pos  tous  dus  à  des  conquêtes, 
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mais  plutôt  à  dos  reprises  sur  les  Tartarcs  ;  elles  étaient  faciles,  car  cf^ 
n'est  ni  le  sol,  ni  le  nom  du  maître,  c'est  la  fraternité  do  langui',  (l4 
mœurs,  d'inslilulions,  qui  fait  les  nations  et  les  patries.  La  dorniére  rci 
prise  u  été  exercée  de  nos  jours  sur  les  Polonais  ;  car  l'Ukraine,  la  l'o-| 
dolie ,  la  Wolhyuie,  étaient  d'anciennes  contrées  russes.  Les  conquôli 
dans  le  Caucase,  sur  la  Turquie,  sur  la  Perse,  l'usurpation  de  la  l'olop^ 
proprement  dite,  ne  doivent  pas  être  mises  au  même  rang  que  lus  rcj 
prises  des  anciens  territoires  russes.  En  effet,  dans  le  noyau  de 
Russie,  unité  et  centralité  à  un  degré  bien  plus  haut  qu'en  AUemagnui 
population  assez  compacte  pour  la  nature  du  pays;  industrie  m 
avancée,  mais  toute  nationale.  Dans  les  conquêtes  extérieures,  diversiij 
d'intérêts,  défaut  de  population,  peu  de  ressources  naturelles,  établisse! 
ments  d'industrie  étrangère,  esprit  de  colonie  ou  d'États  vassaux,  im 
patience  du  joug  russe. 

Cette  distinction  entre  le  noyau  de  la  nation  russe  uni  par  la  nat  uro  cllj 
même,  et  les  conquêtes  extérieures,  successivement  soumises  à  lVm| 
pire,  est  la  base  de  tout  raisonnement  politique  sur  la  Russie.  Il  l'aii 
examiner  si  ces  accroissements  en  territoire  et  en  population  ont  vériq 
blement  augmenté  la  puissance  de  l'empire,  s'ils  ne  créent  pas,  au  con 
traire,  pour  lui,  des  diflicultés  et  des  périls  qui  surgiraient  aussito| 
dans  le  cas  où  la  Russie  se  trouverait  impliquée  dans  une  giioi 
générale.  Les  peuples  soumis  jusqu'à  présent  sont-ils  assez  affeclioiin| 
au  gouvernement  russe,  pour  que  celui-ci  puisse  se  croire  dispensé  i 
les  surveiller  étroitement?  En  admettant  même  que  les  populatioij 
polonaises,  caucasiennes,  trans-caucasiennes,  qui  subissent  le  joug  ruï!J 
soient  trop  faibles  ou  trop  démoralisées  pour  essayer  de  se  soiisliaij 
au  joug,  de  nouveaux  agrandissements,  en  augmentant  la  dispropoj 
tion  entre  la  masse  de  la  nation  conquérante  et  celle  des  peuples  coil 
quis,  n'auraient-ils  pas  pour  effet  d'affaiblir  la  première?  La  Ru:5J 
ne  ressemblerait-elle  pas  alors  au  colosse  aux  pieds  d'argile  ? 

C'est  la  politique  mesquine  et  personnelle  des  rois  qui  a  permis  à| 
Russie  de  prendre  les  proportions  qui  nous  effraient  aujourd'hui;  c'J 
en  jetant  quelques  lambeaux  à  la  Prusse  et  à  l'Autriche,  que  le  goj 
vernement  russe  a  obtenu  la  faculté  d'envahir  la  Pologne  et  la  Fi( 
lande  j  c'est  en  profitant  des  divisions  de  l'Europe  occidentale  qucj 
Russie  a  arraché  plusieurs  provinces  à  la  Porte  ottomane,  et  est  | 
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venue  à  transformer  la  Moldavie  et  laValachie  en  provinccj  plutôt 
russes  que  turques.  Mais  qu'un  jour  une  politique  plus  clairvoyante  et 
plus  noble  se  substitue  à  uu  aveugle  égolsme,  et  la  Russie  cessera  d'ôlre 
menai;dnte.  Que  l'Allemagne  cesse  d'être  désunie,  que  la  Pologne  re- 
couvre sa  nationalité,  que  la  noble  Hongrie  apprenne  à  connaître  quels 
sont  ses  véritables  ennemis,  et  qu'enfin  la  France  unie  à  l'Angleterre 
favorise  la  régénération  de  la  Turquie,  qui  tend  à  opérer,  par  l'éga- 
lité, la  fusion  des  diverses  races  de  l'empire,  et  la  Russie  ne  sera  plus  à 
craindre.  Le  gouvernement  de  l'autocrate  se  verra  dès-lors  obligé  do 
tourner  ses  efforts  vers  le  développement  intérieur  du  pays,  qui  ga- 
gnera, ù  cette  nouvelle  politique,  la  paix  et  la  richesse,  les  lumières  et 
la  liberté. 
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CHAPITRE  VINGT-TROISIÈME. 


PtfRIMtULE  ORIENTALt 


DMcrIplion  physique  g^n^raln  do  la  PénlnBiile  orientale,  comprnniint    le*  pmvInnM  euro- 
péennes de  l'Empire  Ottoman  et  1«  Royanmo  de  Grèce. 

Des  régions  de  la  liauto  Miicédoino,  comme  d'un  point  central,  jiftr. 
tent  cinq  chaînes  de  montagniîs.  L'une  court  au  nord  et  ultiMiil  les  ri- 
vages du  Danube  aux  environs  d'Orsova,  où,  i)ar  des  rochers  (jui  res- 
serrent le  lit  du  fleuve,  elle  se  joint  à  une  branche  des  montagnes  de 
la  Transylvanie,  liant  ainsi  le  système  des  Karpathes  à  celui  de  i'Ilé- 
mus.  La  seconde,  qui  est  la  plus  considérable,  se  dirige  droit  vers  l'est, 
sépare  la  Bulgarie  de  la  Romaiiio  ou  Thrace,  borde  la  mer  Nuire  de  ses 
rochers  escarpés,  et  envoie  une  branche  de  collinesvers  Constantiiioiilect 
vers  les  Dardanelles  .  cette  chaîne  est  VHémus  proprement  dit,  VEmineh- 
Dagh  ou  BaUm  des  Turcs.  Une  troisième  chaîne  se  détache  du  plateau 
de  la  haute  Macédoine  en  même  temps  que  l'Hémus,  mais  se  dirigt;  au 
sud-est  ',  c'est  le  Rhodupe  des  anciens,  le  Despoti-Dayh  des  Turcs  :  une 
plaine  élevée  en  lie  les  bases  avec  celles  de  l'Hémus,  et  c'est  sur  ce  pla- 
teau que  coule  l'Hébrus,  aujourd'hui  Maritza.  Une  quatrième  chaîne  se 
dirige  vers  l'ouest;  ce  sont  les  monts  de  la  Bosnie  et  du  la  Dalmatic, 
YAlbitts  ou  ^i6onus  des  anciens.  Enfln,  la  cinquième  branche,  s'élendaut 
au  sud-ouest  et  au  sud,  donne  naissance  à  toutes  les  montagnes  de  la 
Thessalie,  de  l'Épire,  de  la  Grèce  propre  et  de  rArchipcl. 

D'après  les  voyageurs  modernes,  l'Hémus  propre  présente  des  rocs 
escarpés,  des  défilés  compliqués;  mais  comme  la  neige  fond,  même  sur  1 
les  sommets,  leur  élévation  ne  saurait  surpasser  5  à  0,000  pieds.  Le  Hho- 1 
dope  présente  des  montées  longues  et  difficiles,  mais  ses  cimes  sont 
couvertes  de  forêts.  C'est  au  nord  de  la  Macédoine,  dans  l'ancieinic  Dai- 
danie,  que  se  trouvent  les  sommets  les  plus  élevésj  on  nomme  le  1 
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Sconiiu.»  cl  Ift  SconfMs  aujourd'hui  ^'c/ior-i^wy/nlonl  la  hauteur  csl  /ivalure 
ù  pkis  do  9.000  pieds. 

Lo  PiWus  «ppoliî  h.  celle  heure  Mezzovo,  est  comm  :  lu  noyau  des  mon- 
tngnes  de  la  péninsule  grecque  proprement  dite.  Son  sommet  le  plus 
élevé  dépasse  un  peu  8,000  pieds.  De  toutes  (>arls,  des  vallées  anondiiîs 
en  bassin,  et  des  croupes  de  montngnns  couvertes  d'arbres,  s'appuient 
au  Pinde.  L'Épire  est  montagneuse  juscju'aux  rivages  de  la  mer.  La 
Thessalic  est  un  seul  bassin  entouré  en  cercle  par  des  montag«ies,  sur  les 
terrasses  desquelles  jadis  7r>  villes  étaient  assises  conmic  sur  les  bancs 
d'un  amphitbéi\lre.  L'Olympe,  aujourd'hui  Lâcha,  n'a  que  6,120  picils 
selon  Rernouilli.  Les  escarpements  Irès-roides  donnent  pourtant  à  ci'S 
montagnes  l'aspect  le  plus  imposant  .1  le  plus  pittoresque.  Le  défilé  de 
Plantamona,  au  nord  de  l'Olympe,  est  couronné  de  rochers  taillés  à  pic 
à  la  hauteur  de  3,000  pieds.  Le  célèbre  dédié  des  Thermopylos  est  moins 
effrayant  ;  mais  celui  qu'on  passe  dans  l'ancienne  Mégaride,  entre  les 
rochefn  Scyroniens  et  le  golfe  Salonique,  offre  de  sublimes  horreurs. 
Des  rochers  noirs  et  escarpés  se  penchent  au-dessus  de  la  mer;  les  flots 
mugissants  ont  pénétré  sous  leurs  bases;  c'est  sur  un  terrain  aussi  dange- 
reux que  le  voyageur  trouve  un  sentier  étroit,  où  il  est  obligé  de  marcher 
comme  suspendu  entre  le  ciel  et  la  mer.  Le  mont  Parnasse,  aujourd'hui 
Liakoura^  élanc'  à  5,400  pieds  ses  sommets  arides  et  escarpés.  Le  centre 
du  Péloponèse  est  un  plateau  élevé  couronné  de  plusieurs  petites  chaînes 
de  montagnes,  dont  le  Chelmos,  jadis  Cyllène,  haut  de  7,200  pieds, 
est  le  point  culminant  central  et  dont  la  plus  méridionale  forme  le 
cap  Matapan,  l'ancien  Ténare,  qui  est  la  pointe  méridionale  du  conti- 
nent de  l'Europe. 

Les  côtes  de  l'Albanie,  qui  vers  le  golfe  du  Drin  sont  d'une  pente  as- 
sez douce,  se  relèvent  soudain  près  l'entrée  de  la  mer  Adriatique.  Des 
rochers  sont  jetés  en  désordre  sur  d'autres  rochers  ;  leurs  cimes  por- 
tent de^^  nuages  sombres,  leurs  flancs  sont  sillonnés  par  de  fréquents 
éclairs;  une  mer  toujours  courroucée  baigne  leurs  pieds  de  ses  flots  tu- 
multueux, et  couvre  leurs  rivages  des  débris  de  vaisseaux.  Ce  sont  les 
monts  Acro-Cérauniens,  si  mal  famés  dans  l'antiquité,  et  qui  s'appellent 
aujourd'hui  Monte-de-Chimara. 

On  peut  regarder  l'île  de  Crète  ou  Candie ,  comme  une  prolonga- 
tion <1es  hautes  terres  qui  forment  le  dos  de  la  Grèce  et  du  Péloponèse. 
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Le  Psiluriti,  rancitMi  Ida,  dans  l'île    de  Crète,  dépasse  7,000  pieds. 

De  même  les  Cyclades  présenleni  ies  fiagmciils  épars  de  deux  prti- 
les  cliaînes,  dont  l'un  vient  de  l'Attique  et  l'autre  de  l'Eubée,  C'est  ainsi 
qu'à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  naont  Hémus,  les  traits  de  grandeur  ot 
de  régularité  disparaissent;  les  hachures  et  les  déchirements  se  multi- 
plient. 

Le  Pont-Euxin  ou  mer  Noire,  est  peu  profond  dans  sa  partie  occiden- 
tale; mais  il  renferme  dans  son  bras  oriental  des  abîmes  où  l'on  n'a 
pas  trouvé  de  fond.  Ses  eaux  sont,  en  quelques  endroits,  presque  aussi 
douces  que  ^clles  des  fleuves  qui  s'y  déchargent.  Une  plus  forte  évapo- 
ration,  naturelle  aux  eaux  des  rivières,  fait  naître  ces  glaces  dont  le  Poiit- 
Euxin  est  si  souvent  couvert.  La  douceur  des  eaux  donne,  aussi  au  froid 
plus  de  prise,  de  sorte  que  cette  grande  mer  est  souvent  couverte  de 
glaces  à  une  très-grande  distance  du  rivage.  Le  Pont-liuxin  n'est  donc 
qu'un  vaste  lac;  il  en  porte  tous  les  caractères.Ce  lac  s'écoule,  comme  ceux 
de  l'Amérique  septentrionale,  par  une  sorte  de  rivière,  qui  forme  d'abord 
l'étroit  canal  de  Constantinople,  ou  le  Bosphore  de  Thrace;  il  se  présente 
ensuite  un  petit  lac,  appelé  hxPruponliJe,  ou  la  Mer  de  Marmara.  Ce  l;ic,  cii 
se  dirigeant  au  sud-ouest,  prend  de  nouveau  la  forme  d'une  large  rivière, 
sous  le  nom d'Hellcspunt  ou  détroit  des  Dardanelles.  Cescanaux  ressemblent 
à  mille  autres  débouchés  de  lacs.  La  grande  masse  d'eau  qui  ne  s'écoule 
que  par  une  ouverture  si  étroite  est  une  circonstance  Irès-indilférente. 

La  Mer  É<jée,  nommée  par  corruption  l'Archipel,  se  présente  comme 
la  continuatio-n  de  la  grande  vallé;;  aquatique,  dont  le  Bosphore  est  luie 
gorge.  Les  rivages  calcaires  qui  en  bordent  la  majeure  partie  sont  pres- 
que partout  coupés  à  pic,  et  leurs  couches,  placées  dans  une  position 
verticale,  semblent  indiquer  des  enfoncements  et  des  alfaisseraeuts; 
mais,  d'après  l'histoire,  les  rivages  de  ces  mers,  depuis  3,000  ans,  n'ont 
subi  que  de  très-petits  changements.  Tantôt  ce  sont  les  décombres  dos 
édifices,  des  ponts  et  des  quais  qui,  en  comblant  le  détroit  sur  leiiucl 
Cyziquo  ét.iit  bâtie,  ont  fait  de  l'île  Cyziquèue  une  prescjuile;  tantôt  ce 
sont  t'es  dépôts  littoraux  tlans  de  petites  anses  étroites  et  peu  profon- 
des, qu'aucun  courant  ne  déblaie,  comme  au  défilé  des  Thormopylcs 

La  iV'édilerranée,  cette  mer  ti  iiuissaute  en  comparaison  de  l'Archipei 
n'a  rien  changé  sur  les  côtes  méridionales.  L'isthme  de  Leucade,  tont 
étroit  qu'il  était,  n'a  été  coupé  qu'à  force  de  travail  d'hommes.  Si  quel 
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qnos  îlots,  parmi  les  lllchinades,  ont  été  joints  à  la  terre  forme,  c'est  par 
les  alluvions  de  la  rivière  Aspro-Polamos. 

Le  bassin  du  Dai'ubo  renferme  plus  d'un  tiers  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope. L<!  Dn'na  do  Bosnie  et  In  Moraua  de  Servie  s'écoulent  dans  le  Da- 
nube avant  que  celui-ci  oit  francbi  les  cataractes  près  Taclitali  et  Demir- 
Kapi.  Le  mont  Hémus  donne  encore  au  Danube  inférieur  une  dizaine 
d'autres  rivières  ;  mais  les  seules  qui  soient  considérables  descendent 
des  Karpfithes,  telles  que  VAluta  de  la  Valacliie,  et  le  Prou//»,  avec  le  Se- 
rez/) en  Moldavie. 

Le  bassin  de  l'Adriatique  reçoit  le  double  Drino  d'Albanie,  dont  le 
bras  méridional,  ou  le  Urin  noir,  reçoit  les  eaux  du  lac  d'Ochrida.  La 
rivière  de  Baïana  sert  de  débouché  au  grand  et  pittoresque  lacdeScu- 
tari.  Le  Pinde  envoie  aussi  à  l'Adriatique  VAous,  aujourd'hui  le  Voyoussa. 
Le  Mariiza,  l'ancien  Hebrus,  règne  dans  le  bassin  qui  occupe  la  ma- 
jeure partie  de  la  Romélie  ;  celte  plaine  élevée  n'a  qu'une  seule  ouver- 
ture par  laquelle  l'Hebrus  s'échappe  pour  aller  s'écouler  dans  l'Archi- 
pel à  travers  un  lac  marécageux  qui  paraît  lui  avoir  valu  son  nom  mo- 
derne. A  l'exception  du  Strymon  ,  les  rivières  de  la  Macédoine  semblent 
do  toutes  parts  s'être  donné  rendez-vous  au  golfo  de  Salonique;  parmi 
elles  on  remarque  VAxius,  le  Vardar  des  modernes.  Ce  concours  de  ri- 
vières forme  une  espèce  de  delta  qui  s'accroît  au-dessus  du  golfe. 

La  péninsule  méridionale,  ou  la  Grèce  propre,  'lO  donne  naissance 
qu'à  de  petites  rivières  j  mais  leur  réputation  classique  les  rend  inté- 
ressantes. 

Le  Pénèe  et  la  vallée  de  Tempe  appellent  nos  regards.  Le  bassin  de  la 
Tliessalie  est  ceint  de  hautes  montagnes,  excepté  au  sud-est.  Pourquoi 
le  Pénée  ne  débouche-t-il  pas  du  côté  où  les  montagnes  s'abaissent? 
sans  doute  quelque  obstacle  local  le  force  de  se  diriger  vers  les  hautes 
montagnes  de  l'Olympe,  et  il  trouve  ici  son  débouché  à  travers  une  pro- 
fonde et  étroite  vallée  célèbre  sous  le  nom  de  Tempé.Celtc  vallée  s'étend  du 
sud-ouest  au  nord-est;  sa  longueur  est  de  40  stades,  ou  six  kilomètres 
sa  largeur,  quoique  en  général  de  2  stades  et  demi,  diminue  cependant 
jusqu'à  cent  pieds.  C'était  une  tradition  très-répandue  dans  l'antiquité, 
que  le  Pénée  autrefois,  n'ayant  point  d'issue,  formait  un  grand  lac  qui 
couvrait  une  partie  de  la  Thessalie,  surtout  la  plaine  au  midi  de  La- 
risse.  Un  tremblement  de  terre  ouvrit  la  vallée  de  Tempe;  le  lac  .s'écou- 
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la  dans  la  mer,  et  laissa  paraître  le  sol  actuel  de  laThcssalie.  Le  fameux 
déluge  dp  Deucalion  ne  fut  qu'une  inondation  particulière  de  laThessalie, 
qui  dura  pendant  trois  mois,  et  qui  fut  causée  par  un  engorgement  des 
eaux  du  Pénée  ;  soit  qu'un  tremblement  de  terre,  en  renversant  quel- 
ques montagnes,  leur  eût  barré  l'issue,  soit  que  des  pluies  excessives 
eussent  produit  une  crue  subite  et  extraordinaire. 

Le  petit  bassin  qui  occupe  la  majeure  partie  de  la  Béotie  offre  ma- 
tière à  d'autres  observations.  Ses  rivières  se  réunissent  dans  le  lac  ma- 
récageux nommé  anciennement  CopaVs.  Ceint  de  montagnes,  ce  lac  n'a 
aucune  issue  apparente.  Il  couvrirait  peut-être  toute  la  Béotie  si  la  na- 
ture, secondée  par  l'industrie  des  hommes,  n'avait  pratiqué  des  roules 
secrètes  pour  récoulemouL  des  eaux.  Du  côté  le  plus  voisin  de  la  mer, 
le  lac  se  termine  en  trois  baies  qui  s'avancent  jusqu'au  pied  du  moût 
Ptous,  placé  entre  la  mer  et  le  lac.  Du  fond  de  chacune  de  ces  baies 
partent  quantité  de  canaux  qui  traversent  la  montagne  ;  les  uns  ont 
quatre  kilomètres  de  longueur;  les  autres  encore  plus.  Pour  les  creuser 
ou  les  nettoyer,  on  avait  ouvert  de  distance  en  distance,  sur  la  monta- 
gne, des  puits  profonds.  Ces  travaux  immenses,  sur  l'origine  desquels 
l'histoire  garde  le  silence ,  doivent  remonter  à  la  plus  haute  antiquité. 
Ces  petites  révolutions  locales  ont  pu  fournir  matière  à  la  tradition 
d'un  déluge  arrivé  sous  Ogygès,  roi  de  Béotie. 

Le  plateau  central  du  Péloponèse  nous  présente  plusieurs  phéno- 
mènes semblables.  Les  hautes  vallées  sont  souvent  sans  issue.  Les  ri- 
vières, telles  que  l'Alphée,  l'Érasinus,  le  Stymphale,  ne  trouvant  point 
de  débouchés,  se  précipitent  dans  des  gouffres,  coulent  par  des  routes 
souterraines,  et  après  de  longs  efforts  reparaissent  au  grand  jour. 

L'action  plus  violente  des  feux  souterrains  n'a  également  depuis 
3,000  ans  produit  que  des  catastrophes  locales  et  nullement  compa- 
rables aux  immenses  ravages  que  la  géologie  leur  attribue.  Toute  la 
Laconie  était  sujette  à  des  tremblements  de  terre;  et  une  fois,  entro 
autres,  l'orgueilleuse  Lacédémone  fut  réduite  à  implorer  le  secours 
odieux  de  sa  rivale,  Athènes,  pour  relever  ses  muraillea  renversées. 
Ilélicé  était  une  ville  florissante,  située  à  1,100  toises  des  bords  du  golfe 
de  Corinthe.  Une  seule  nuit  la  vit  périr  avec  tous  ses  habitants  ;  des 
secousses  réitérées  en  renversèrent  les  maisons;  la  rner  s'élança  hors 
de  son  lit  et  en  couvrit  les  ruines. 
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L'ilo  de  Milo  es»  jut  entière  composée  d'un  terrain  caverneux  cl 
spongieux;  l'alun  de  plumo,  aux  filt'ts  argentés,  est  suspendu  aux  voûtes 
dos  cavernes  ;  dos  morceaux  de  soufre  pur  remplissent  les  fentes  des 
rochers  ;  des  sources  minérales  et  chaudes  jaillissent  partout;  une 
odeur  sulfVireuse  s'exhale  de  tous  les  marais.  L'île  de  Kimoli  n'est  qu'un 
amas  de  matières  volcaniques.  Tout  concourt  à  faire  regarder  ce  petit 
groupe  d'îles  comme  le  sommet  d'un  volcan. 

Le  groupe  d'îles  dont  Santorin,  autrefois  Théra,  est  la  principale, 
jouit  encore  d'une  plus  grande  célébriic  dans  l'histoire  des  volcans. 
Senèque  nous  décrit,  d'après  Posidonius,  la  formation  d'un  îlot  par 
l'action  d'un  volcan  sous-marin.  Les  éruiitions  de  1707  et  do  1712  ont 
été  observées  depuis  avec  une  exactitude  froide  et  minutieuse.  «  La 
nouvelle  île  de  1707  baissait  et  diminuait  souvent  par  un  endroit,  tandis 
qu'elle  se  haussait  et  s'étendait  par  un  autre...  Plusieurs  rochers,  après 
s'être  montrés  et  rentrés  dans  l'eau  à  plusieurs  rei)rises ,  reparurent  à 
la  fin  et  dcmcuièrent  stables.  »  Ce  récit  fait  évidemment  voir  que  ces 
petites  tles  ne  sont  que  les  sommets  des  bords  d'un  cratère  sous- 
marin. 

L'action  d<5s  volcans,  réduite  à  sa  juste  valeur,  n'égale  pas  les  effets 
des  affaissements  qui  ont  dû  produire  les  célèbres  cavernes  de  la  Grèce. 
Le  labyrinthe  de  Gorlyne,  en  Crète,  est  un  vaste  antre ,  qui ,  par  mille 
détours,  semblables  à  des  rues  souterraines,  s'étend  sous  une  colline 
située  au  pied  du  mont  Ida.  Parmi  une  infinité  de  routes  qui  ne  mènent 
qu'à  des  culs-de-sac ,  il  se  trouve  une  allée  principale ,  longue  d'en- 
viron 1,200  pas,  qui  conduit  à  une  grande  et  belle  salle  qui  est  au  fond 
du  labyrinthe.  Elle  est  haute  de  7  à  8  pieds,  lambrissée  d'une  couche 
de  rochers  horizontale  et  toute  plate,  comme  le  sont  la  plupart  des  lits 
de  pierre  de  ces  montagnes.  Le  pavé  est  uni.  Les  murailles  sont  taillées 
aplomb  ou  construites  de  pierres  qui  embarrassaient  le  chemin ,  et 
qu'on  a  entassées  les  unes  sur  les  autres.  Il  y  a  de  côté  et  d'autre  beau- 
coup de  conduits  latéraux.  Environ  au  milieu  de  cette  allée  il  y  a  un 
endroit  où  il  faut  marcher  à  quatre  pattes  pendant  l'espace  de  plus  de 
100  pas.  Cette  caverne,  aujourd'hui  habitée  par  des  chauves-souris,  est 
très-sèche,  et  l'on  n'y  trouve  ni  égoût  ni  eau  filtrante. 

Une  dos  plus  grandes  et  dej  pius  singulières  cavernes  que  l'on  con- 
naisse est  celle  d'Antiparos,  dont  Tournefort  nous  a  donné  une  ample 
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description.  Une  caverne  rustique  invite  vos  pas  ;  mais  bientôt  des  pré- 
cipices horribles  se  présentent;  on  s'y  glisse  au  moyen  d'un  câble,  on 
s'y  coule  sur  le  dos  le  long  des  rochers,  on  franchit  sur  des  échcllos  les 
sombres  crevasses;  enfln  on  arrive  dans  la  grotte.  On  compte  300  bras- 
ses de  profondeur  depuis  la  surface  de  la  terre  ;  la  grotte  paraît  avoir 
ÂO  brasses  de  hauteur  sur  50  de  largeur  ;  elle  est  remplie  des  plus  belles 
stalagmites  du  monde.  La  petite  île  de  Policandro  renferme  aussi  une 
grotte  très-remarquable.  Toutes  les  concrétions  qu'on  y  voit  sont  d'une 
nature  ferrugineuse,  de  couleur  rougeâtre,  sous  la  forme  de  longues 
barbes  et  brosses,  fort  cassantes,  roides  et  pointues.  Les  côtés,  le  toit, 
le  fond  sont  tapissés  de  ces  aiguilles,  les  unes  noires,  les  autres  de  cou- 
leur d'or. 

L'antre  de  Trophonius,  longtemps  théâtre  des  supercheries  reli- 
gicuscs,  existe  encore  dans  la  Béotie.  Au  nord  de  Delphes,  on  trouve 
l'antre  de  Corycius  :  quoique  très-profond ,  la  lumière  du  jour  l'éclairé 
presque  en  entier.  Il  est  si  vaste ,  que  tous  les  habitants  de  Delphes  s'y 
réfugièrent  lors  de  l'invasion  de  Xerxès.  Tous  les  environs  du  mont 
Parnasse  étaient  remplis  de  cavernes  que  le  peuple  tenait  en  grande  vé- 
nération. On  a  cru  que  le  célèbre  antre  de  l'oracle  au-dessus  duquel  la 
pylhonisse  s'asseyait  sur  le  trépied  sacré ,  était  un  soupirail  d'oii  il  sor- 
tait des  molfettes,  dont  l'efTet  naturel  élait  do  provoquer  ces  convulsions 
cl  ces  extases,  qui,  en  tout  temps,  ont  accompagné  l'exercice  du  don  de 
prophétie. 

Nous  avons  vu  que  le  sol  de  la  Grèce  est  d'une  élévation  extrêmement  | 
inégale;  il  en  résulte,  comme  Hippocrate  l'a  dit,  a  que  souvent  l'espace 
d'un  seul  stade  y  sépare  l'empire  de  l'hiver  de  celui  de  l'été.  »  On  étoulle  1 
de  chaleur  au  pied  du  mont  Olympe,  du  côté  du  midi  ;  on  gèle  de  froid 
sur  le  sommet.  Les  hauteurs  moyennes  de  Pélion  et  d'Ossa  jouissent] 
d'une  constitution  printanière.  Le  terrain  de  la  Grèce  se  relève  en  géné- 
ral vers  le  mont  Hémus.  Ainsi  la  haute  Macédoine  et  l'intérieur  de  la  1 
Thrace  sont  encore  des  contrées  froides,  comme  du  temps  où  les  anciens 
y  plaçaient  la  demeure  de  Borée.  Ces  centres  montaj^neux  ont  toujours 
été  les  demeures  chéries  du  courage  et  de  l'indépendance.  Située  | 
entre  deux  grandes  mers,  la  Grèce  n'éprouve  jamais  de  sécheresses  gé- 
nérales; mais  comme  elle  tient  par  deux  côtés  à  la  grande  masse  du  1 
cwttnent,  toujours  plus  froide  vers  le  centre,  et  comme  elle  est  voisine 
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de  deux  chaînes  de  montagnes,  l'IIémus  et  lo  Tanrus,  oUc  éprouve  des 
froids  plus  vifs  que  l'Italie  ou  l'Espagne.  Elle  nous  présente  ainsi  l'é- 
chollede  tous  les  pays  tempérés  de  l'Europe. 

Si  l'on  voulait  tracer  un  tableau  général  de  la  vég('ta!ion,  il  fa\idrait 
distinguer  les  provinces  septentrionales  comprises  dans  lo  bassin  du  Da- 
nube, de  celles  qui  se  trouvenr  au  sud  du  mont  Ilémns.  Dans  rnllcs-ci, 
on  voit  les  terrasses  des  montagnes  se  couronner  de  forêts,  où  se  succè- 
dent tour  à  tour  le  sapin  commun,  le  sapin  à  fouilles  d'if,  lopin  lariss'o, 
le  cèdre,  l'yeuse,  le  chêne  à  cochenille,  le  chêne  commun,  le  plîiîane 
d'Orient,  l'érable,  le  caroubier,  le  sycomore,  le  noyer,  le  châtaignier  et 
le  hêtre.  Les  forêts  de  l'IIémus  présentent  moins  do  mélange.  Au  nord, 
ce  sont  les  chênes,  les  ormeaux,  les  tilleuls  qui  dominent;  ni  le  platane, 
ni  le  caroubier,  ni  le  sycomore  n'ont  passé  la  chaîne,  à  moins  que  l'art 
et  les  soins  des  hommes  ne  les  y  aient  forcés.  Sur  le  Danube ,  les  pom- 
miers, les  poiriers,  les  cerisiers,  les  abricotiers,  les  pruniers  couvrent 
lescoUines.  Ces  mêmes  arbres  fruitiers  dépassent  la  chaîne  do  l'Hémus 
et  couvrent  en  beaucoup  d'endroits  les  hautes  collines  de  la  Thrace, 
do  la  Macédoine  et  de  l'Ëpire.  Jusqu'au  40"  parallèle,  les  olivii.rs  ot  les 
orangers  restent  sur  les  bords  de  la  mer,  ayant  encore  à  craindre  la  proxi- 
mité des  montagnes  et  des  neiges;  mais  au  sud  du  lO",  le  climat  change 
toulàfait.  Les  pommiers  et  les  poiriers  disparaissent.  Le  principal  arbre 
fruitier  est  l'olivier,  dont  les  bois  entiers,  entremêlés  de  lauriers  et  de 
myrtes  à  larges  feuilles,  ornent  les  côtes  de  la  Grèce  et  de  l'At tique.  Là 
s'élèvent  aussi  l'oranger,  le  figuier,  le  pistachier-lentique,  l'arbre  à  mas- 
tic, le  mûrier  noir  et  le  grenadier. 

Les  buissons  et  les  arbustes  y  prennent  un  autre  caractère,  les  labiées 
frutescentes  y  dominent;  mais  ce  que  l'œil  distingue  avec  le  plus  de  plai- 
sir, c'est  le  laurier-roso  et  le  câprier  en  buisson  ;  l'un  dessinant  les  cours 
'les  ruisseaux,  l'autre  se  groupant  avec  le»  rochers;  on  voit  aussi  partout  le 
lauiier-cerise,  deux  espèces  d'arbutus,  Vunpdo  et  Vandrachne.  Le  sol  de  la 
Grèce  étant  en  grande  partie  calcaire,  les  végétaux  propres  à  cette  sorte 
de  terrain  y  abondent.  C'est  ainsi  que  les  montagnes  de  la  Crète  se  cou- 
vrent de  stachys  creiica,  d'acanthc  à  fouilles  de  chardon,  de  chicorée  épi- 
neuse, d'orjynmm  dictamnus,  d'astragale  tragacanthe,  d'où  se  lire  la  gomme 
ndraganl,  do  sauges  à  pommes,  etc.  Le  cistns  crriicns,  qui  croît  spon- 
tarif^ct  cultivé  dans  les  îles  de  l'Archipel,  fournit  le  véritable  ladanum 
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orif'tilal.  Los  résines  aromatiques  ou  autres  abondent  aussi  dans  l'Ar- 
chipol.  Nulle  pari  les  lentisques  et  Icstéréhintlies  ne  sont  aussi  beaux  et 
aussi  communs  que  dans  rancicnne  Délos.On  désigne  comme  indigènes 
de  l'Arrbipol  el  des  environs  de  Constantinople  le  coton  herbacé,  l'œil- 
let arbrisseau,  le  lichen  parellus,  avec  lequel  on  prépare  le  beau  rouge 
vépélal  appelé  arcinl,  et  une  foule  d'autres  plantes.  Mais  observons  que 
la  vigne  donne  des  produits  différents  sur  tes  bords  du  Danube  et  sur  les 
rivages  de  rArchipel  ;  les  raisins  de  la  Grèce  contiennent  plus  de  princi- 
pes sucrés,  et  fournissent  des  vins  de  liqueur;  ceux  de  la  Valtiehic  pro- 
duiseut un  suc  plus  aqueux  et  plus  acide;  tandis  que  les  vignobles  de 
la  Servie  et  de  l'Hertzegovine,  abrités  contre  les  excès  de  chaleur  et  do, 
froid,  donnent  des  grappes  remplies  d'un  jus  généreux  et  propre  à  faire 
des  vins  également  forts  et  agréables.  Avec  un  peu  de  culture,  la  Pé- 
ninsule réunirait  tout  ce  que  les  vignobles  du  monde  entier  produisent 
de  plus  vanté. 

Les  végétaux  du  midi  et  du  nord  se  mêlent  sur  les  rivages  du  Bos- 
phore. Le  chêne  à  grappe  et  le  châtaignier  y  abondent,  ainsi  que  les 
cyprès,  les  tilleuls,  les  marronniers,  les  arbousiers,  les  myrtes,  les  genêts. 
Quel  voyageur  n'a  pas  visité  le  fameux  platane  du  village  de  Buyuk- 
l)(''ré  qu'on  dit  avoir  150  pieds  de  circonférence.  Les  terrains  bas  el  sn- 
blonneux  sont  couverts  de  convolvulus  persica.  Le  dijospiros  lotus  entre 
dans  la  nourriture  des  Turcs.  Les  côtes  de  Gallipoli,  en  Europe,  sont 
ornées  de  clematis  cirrhosa  et  de  la  jolie  daphne  cretica,  et  du  spartiumpar- 
viflorum,  arbrisseau  qui  s'élève  à  cinq  pieds. 

Il  serait  difficile  de  caractériser  d'une  manière  générale  le  règne  ani- 
mal dans  la  péninsule  orientale.  Les  chevaux  thcssaliens  étaient  c-^ii- 
més  à  cause  de  leur  beauté  et  de  leur  force.  Les  Turcs  ont  amené  dans 
le  pays  la  race  tartare,  et,  par  le  croisement  de  ces  deux,  l'une  et  l'au- 
tre ont  gagné.  La  Moldavie  produit  aussi  beaucoup  do  chevaux;  les  plus 
estimes  vicnnnent  des  montagnes;  ils  sont  de  petite  taille,  et  ressem- 
blent pour  la  force  et  la  vitesse,  aux  chevaux  russes.  Les  ânes  et  les 
mulets  sont  aussi  beaux  ici  qu'en  Italie.  Les  bestiaux  sont  foris,  sur- 
tout cii  Grèce  et  en  Valacbie.  Les  moutons  y  abondent  ainsi  qu'en  Ma- 
cédoine, Thessalie  et  Livadie.  Les  chèvres  sont  de  la  plus  grande  utililo 
pour  les  habitants  des  montagnes.  Les  forêts  et  les  montagnes  sont 
l'enjpUes  de  chevreuils,  de  daims,  de  sangliers;  et  les  carnivores  que  l'on 
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y  trouve  sont  les  renards ,  les  ours,  les  loups-cerviers.  Les  perdrix, 
les  outardes,,  sont  d'un  goût  délicieux  et  en  grand  nombre,  surtout  dans 
les  plaines  qui  avoisinent  le  Danube.  La  Grèce  et  les  îles  sont  moins  four- 
nies de  gibier,  mais  les  poissons  les  en  dédommagent  amplement. 

Les  modernes  n'ont  presque  rien  pu  apprendre  sur  les  productions 
minérales  de  la  Turquie.  Les  Ottomans  se  soucient  peu  de  ce  genre 
de  richesse.  Les  rivières  de  la  Valachie  roulent  des  paillettes  d'or  qui 
sont  recueillies  par  les  Zigeunes  ou  Bohémiens.  Cette  province  possède 
également  du  sel  fossile.  Mais  le  règne  minéral  de  la  Valachie  et  de  la 
Moldavie  dépend  entièrement  de  celui  des  monts  Karpathes.  Le  mont 
Hémus,  le  mont  Scardus ,  et  toute  la  chaîne  des  montagnes  albanaises 
et  bosniaques,  abondent  en  mines  de  ferj  c'est  la  répétition  des  monta- 
gnes de  la  Styrie.  On  a  exploité  jadis  des  métaux  précieux  dans  diverses 
parties  de  cette  chaîne;  mais  il  semble  qu'on  ne  les  tirait  que  d'un  mi- 
nerai de  cuivre  aurifère  el  argentifère.  Les  relations  modernes  en  offrent 
peu  d'indices.  Dans  le  mont  Pangéus,  en  Macédoine,  il  y  avait  partout 
des  mines  d'or  el  d'argent  qui  s'étendaient  jusqu'au  delà  du  fleuve 
Axius.  Les  mines  d'argent  de  Laurium,  qui  étaient  déjà  épuisées  du 
temps  de  Slrabon,  se  trouvaient  à  J'extrémité  de  la  péninsule  atlique, 
près  les  bords  de  la  mer. 

C'est  des  carrières  du  mont  Marpèse,  dans  111e  de  Paros,  que  l'anti- 
quité tirait  ces  fameux  marbres,  dont  les  blocs  énormes  brillaient  dans 
les  monuments  de  leurs  villes.  Ce  marbre  était  très- recherché  par  les 
sculpteurs  qui  l'employaient  de  préférence  à  tout  autre.  Cependant  sa 
qualité  ne  répond  pas  toujours  à  sa  renommée,  s'il  faut  en  croire  les 
moderiics  ;  les  lames  cristallines  dont  est  formé  son  tissu  égarent  l'œil 
par  des  reflets  trompeurs,  et  volent  en  éclats  sous  le  ciseau  :  ce  défaut 
est  racheté  par  son  éclat  et  son  extrême  blanciieur.  Le  marbre  corahti- 
quc,  d'un  grain  semblable  à  de  l'ivoire,  n'est  connu  que  par  des  bustes 
antiques  ;  le  marbre  pentélique  tire  son  nom  d'une  montagne  près 
d'Athènes.  On  reconnaît  ce  beau  marbre  statuaire  à  certaines  veines 
verdàtres  qui  en  séparent  les  masses.  Le  mont  Hymète ,  à  peu  de  dis- 
tance du  mont  Pentèles,  donnait  im  marbre  statuaire  d'un  blanc  cendré. 

La  terre  sigillée  de  Lemnos  était  autrefois  usitée  en  médecine.  C'est 
une  argile  colorée  par  un  peu  de  fer.  La  cimolite  est  aussi  une  argile 
(l'un  blanc  gris,  qui  passe  au  rougeàtre  par  l'exposition  à  l'air.  Hawkins 
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l'a rotronvf^e  dans  l'tlo  Argentièie,  autrefois  Cimolo,  d'où  les  anciens 
la  tiriiient  pour  romployor  à  blanchir  les  étoffes,  propriété  qu'elle  pos- 
sède à  un  degré  éminent.  Nous  ne  parlerons  pas  de  la  célèbre  argile  à 
potier  do  l'tlc  de  Samos  et  d'autres  terres  communes. 

Il  y  avait  des  mines  de  cuivre  mêlé  de  for  dans  l'Ile  d'Eubée.  Colles  d'or 
etd'argont  à  Siphnos,  aujourd'hui  Siphanto,  furent  couvertes  ou  en. 
gloufies  par  la  mer.  Cette  lie  est  riche  en  plomb.  L'île  de  Thasos  rcn. 
fermait,  outre  se?  belles  carrières  de  marbre,  une  fameuse  mine  d'or. 
On  sait  qu'un  promontoire  de  Naxos  s'appelle  cap  Smeriglio,  parce 
qu'on  y  trouve  le  meilleur  émeri.  Les  carrières  du  mont  Ocha  fournis- 
saient de  l'asbeste,  dont  on  fabriquait  des  toiles  incombustibles. 

Les  sources  de  bitume  doivent  être  en  assez  grand  nombre.  Une  dos 
plus  célèbres  se  trouvent  dans  l'île  de  Zante,  l'ancienne  Zacynthc.  Celle 
lie  offre  un  sol  entièrement  composé  de  plâtre.  Le  terrain  semble  être 
creux  et  résonne  sous  les  pieds  du  voyageur  effrayé.  Deux  bassins  de 
15  à  20  pieds  do  diamètre  retiennent  des  eaux  limpides  et  froides,  du 
sein  desquelles  il  s'élève  un  bitume  liquide  qui,  on  bouillonnant,  nage 
sur  la  surface.  Spallanzani  y  plongea  un  thermomètre  de  Réaumur, 
qui  était  à  24  degrés,  et  qui  descendit  aussitôt  à  17.  Hérodote  a  vu 
cette  source  il  y  a  2,300  ans. 

Naguère  l'on  désignait  la  Péninsule  Orientait  sous  le  nom  de  Turquu 
d'Europe.  Mais  cette  dénomination  est  à  cette  heure  tout  à  fait  inexacte. 
En  effet,  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  Péninsule  a  été,  par  suite 
de  l'insurrection  hellénique  et  du  traité  de  1830,  érigée  en  État  indé- 
pendant avec  fe  titre  de  Royaume  de  Grèce;  à  l'exemple  de  Balbi,  nous 
abandonnerons  cette  ancienne  dénomination,  et  nous  décrirons  les  pro 
vinces  soumises  à  la  Sublime-Porte  sous  le  nom  d'Empiré  ottoman,  et  le- 
provinces  helléniques  sous  celui  de  Royaume  de  Gré». 
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CMPIIIU  OTTOMAN. 


En  parcourant  les  provinces  de  l'Empire  ottoman  en  Europe,  nous 

le  suivrons  pas  les  divisions  administratives  des  Turcs,  trop  pou 

idlurelles  pour  se  prêter  à  notre  manière  de  décrire.  Les  dénomi- 

utions  de  Moldavie,  Valachie,  Servie  et  Bosnie,  désignent  dos  nations 

1  en  même  temps  des  divisions  politiques  et  naturelles  ou  à  peu 

rès.  La  Bulgarie  n'a  pas  de   sens  politique,  mais  c'est  un  nom 
Ihuographique  et  indiquant  une  division  naturelle.  Le  nom  d'Albanie 

éunil  un  sens  physique  à  un  sens  ethnographique.  L'ancienne  Ihrace 

épond  à  la  Romanie  propre  des  cartes  ;  mais  l'une  et  l'autre  n'ont  au- 

(lurd'hui  aucun  sens  politique  ni  ethnograpliique  ;  nous  l'emploierons 

ourlant  comme  désignant  une  sour^-rcgion  physique  :  même  motif  à 

ï'c'ard  de  la  Macédoine.  En  outre,  comme  parmi  les  contrées  qui  com- 

4)ient  la  partie  de  l'Empire,  il  en  est  trois,  qui  jouissent  d'une  admini- 

Iration  toutàfaitindépcudunte,  nous  distinguerons  les  provinces curo- 

léeiines  de  la  Turquie  en  provinces  immédiates  et  en  province»  médiates. 

Nous  avons  dû  comprendre  le  royaume  de  Grèce  dans  une  même  dos- 
riplion  générale  avec  les  provinces  turques,  comme  appartenant  à 
la  même  climat,  à  une  même  région  physique.  Mais  il  convenait 
ussi  de  consacrer  un  chapitre  distinct  à  ce  nouvel  Etat  :  c'est  ce  que 
lous  avons  fait.  Quant  aux  ilcs  de  l'Ârchipcl,  nous  les  rattacherons 

a  description  de  l'Empire  Oltoman  ou  à  celle  de  la  Grèce,  selon 
e  parlago  établi  par  les  traiiés.  Enlin,  nous  placerons  ù  la  suite 
le  lu  Grèce  la  possession  bi'itaimique,  api)elée  Iles  Ioniennes,  parce 
ue  ses  habitants  sont  Grecs  de  race,  de  mœurs,  de  religion,  parce 
w.  lour  hibtoirc  se  conl'uud  dci)uis  les  temps  les  [ilus  antiques  avec 
lelle  de  la  Grèce,  et  enfin  parce  qu'elles  sont  une  dépendance  géogra- 
Iiique  immédiate  de  lu  péninsule  helléiiique. 
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SECT.  i**.  —  Provinces  ùnmèdi-ttes  d»  l'Empire  ottantan, 

Ln  capitale  de  l'empire,  la  ci'ilèbre  ville  de  r.onslantin,  devient  nt-ccS' 
«niremcnl  nolrn  point  de  départ.  L'histoire  nous  la  moiiu'e  'î  ahon 
comme  boixrgaihi  Ihracienne,  sous  le  nom  de  Limos,  puis  yoiiuai!  col 
nie  f;rccque  sous  celui  de  TJyzattee,  et  enfin  comme  nouvelle  capitiloi 
l'empire  avec  le  titre  de  Neanuma.  h  lacpielli!  l'usure  s(d).stituu  ladiii 
mination  de  Constant iiwiwUs  qui  lui  est  restée.  Les  Turcs  la  nornmr 
/«tam/*()u/.  La  ville  proprement  dite  occupe  un  promontoire  triangiilair 
partagé  en  sept  colliues,  que  baignent  au  sud  les  flots  de  la  mer  de  M  i 
mara,  et  que  limite  au  uord  le  petit  golfe  de  la  Come-d'Or  qui  fom 
un  magiiili(iuc  port  où  1,200  vaisseaux  trouvent  un  mouillage  ï'\v.  L'i 
paoe  qu'elle  occupe  est  considérable  :  en  efl'cl  le  mur  d'enc  ial.  pn 
sente  un  dév('lopi)ement  de  9,800  toises. 

Il  est  difficile  d'exprimer  les  sensations  diverses  qu'on  éprouve  à 
première  vue  de  cette  grande  ville.  Sa  position  élevée,  le  mélange  d'ai 
bres,  d(î  maisons,  de  dômes  et  de  minarets  qu'elle  présente,  ronlr 
majestueuse  du  Bosphore  couvert  de  caïks,  le  magnifique  poil,  environ 
des  faubourgs  de  Galata,  de  Péra,  d'Eyoub;  la  grande  ville  de  Sciila 
qui  s'élève  vis-à-vis  ;  les  collines  verdoyantes  qui  se  succèdent  en  a 
rière;  la  Proponlir.!  avec  ses  île j  riantes;  plus  loin,  le  mont Olym 
couvert  de  neige;  i)arf ont  les  champs  variés  et  fertiles  de  l'Asie  di 
l'Europe;  tout  cet  ensemble  présente  dans  le  même  instant  une  foule*  ''^'^°**|'^ 
tableaux  ravissants.  Ou  ne  peut  se  lasser  d'admirer  la  beauté  naturclB*  '^  ^'*^"' 
de  ses  environs,  et  de  réfléchir  en  même  temps  su.  l'heureuse  posilioP'"''  ^ 
de  cette  grande  capitale ,  dont  l'-ipprovisionnemcnt  est  si  promiilf  °  "^^  ^^'^" 
dont  la  défense  est  si  facile,  dont  le  port  est  si  siir,  si  commode  il 
vaste,  et  qui  semble  destinée  par  la  nature  à  régner  sur  deux  mers 
sur  deux  parties  du  monde.  Mais  aussitôt  iiiie  l'on  est  entré  dans  l'iiiti  '"^  '^^ 
rieur,  on  passe  rapidement  de  la  premier'^  iinpres:  ion  d'adrnirilion, 
une  seconde  de  surprise  et  de  déscnchar  ';<.  ..t.  *.  Me  grande  ville  n'es 
qu'un  amas  de  baraques  turques;  les  rues  étroites,  irrégulières,  m 
pavées,  sont  bordées  do  petites  maisons  basses,  mesquines,  construite 
en  terre  et  en  bois.  Aussi  les  mcondios  y  sont-ils  fréquents  el  souven 
terribles.  Celui  de  1828  détruisit  6,000  maisons,  et  celui  delSJleJ'f'^' '''^' 
crr<>ama  18,000. 
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Le  Si'rnil  OU  le  pidain  du  (iraiid-M   :u<Mir,  Ji  rté  trop  vant'  .répondant 

|ilpri'"^^nle  un  aspect  romantifpie  du  côté  d's  jardins,  <pii  donnent  sur 

|i('ltu.-i)lioro.  C'est  un  mélange  désordonné  d(   palais,  de  jardins,  de 

Ikiosqucs.  Parmi  les  édifiées  qui!»' composent  on  distingue  les  apparte- 

Imonts  (hf  Sultan  et  relui  de  ses  fcmi  "'s  appelé  harem,  lu  salle  du  trône, 

jlbôlfl  des  monnaies,  le  seul  qui  existe  maintenant  dans  l'empire.  C'est 

iaiis  le  s«''rail  qu'est  déposé  le  tr('sorlm|iéiiaI;  on  sup[iose  qu'il  ren- 

Ifmne  des  manuscrits  précieux,  reste  de  ranti(|uité  grecque  et  latine. 

If.'estdansîe  sérail  qu'est  déposé  le  fimeux  étendard  appelé  .Stinr/yr/Zc- 

|j  /'  ■',     jUc  les  Turcs  prétendent  avoir  apparlcini  à  Malioiniît,  et  qui  ne 

déploie  que  lorsque  l'empire  est  en  dang(>r.  La  porte  principale  du  se- 

irai!  i  '"eçu  le  nom  de  Bah-humayoun  ou  Suhlime  Porte. 

Parmi  les  plus  beaux  monuments  de  Constantinople,  il  faut  placer  les 

[losquées;  on  en  compte,  dit-on,  897,  grandes  ou  petites.  La  principale 

>t  Àïa-Sophia  ou  Sainifl-Sagesse,  vulgairement  Saintp-Saiihip.  La  fondation 

iJcfio  temple, qui  fait  époque  dans  l'histoire  de  l'architecture,  est  due  à 

lliisiinien  et  remonte  h  .^»:i2.  Il  fut  converti  en  mosquée  aussitôt  après  la 

Iripe  de  la  ville  par  Mahofiiet  H.  Plusieurs  autres  mosquées  de  cons- 

Iruction  musulmane  méritent  aussi  d'être  citées  :  telles  sont  celles  du 


c  ''•  lont  >n  ,*^""""  ^hmod,  située  sur  la  place  de  l'Hippodrome,  du  Sultan  SoleyrriaUf 


ain,  le  mont  Olymp 


m  Sultan  Othman,  et  de  la  Sultane  Validé,  mère  de  Mahomet  IV.  Ces 


i  les  le  l'Asie  l  ,rf^squées  sont  ainsi  a[tpelées  du  nom  de  leurs  fondateurs.  A  la  plupart 
nstir  t  une  foule tï''*'^  mosquées  sont  annexées  des  écoles  ou  Mekieb  où  l'on  apprend  à  lire 
la  hpaulé  natiirplP*' '^  écrire,  et  des  Màdresséh  ou  collèges  où  l'on  enseigne  la  logi- 
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mue,  la  théologie  et  la  jurisprudence  musulmanes.  Le  nombre  de  ces 

|écolcs  primaires  s'élève  <à  1,2ri5,  et  celui  des  Médressèh  à  300.  A  côté  des 

nosquées,  nous  devons  nommer  les  nombreux  couvents  appartenant  à 


vers  ordres  rcligii  nx.  Le  couvent  de  Meulcvn,  à  Galata,  passe  pour  le 
illis  beau  de  tous.  Il  appartient  aux  derviches  tourneurs. 

Canstantinoph  renferme  une  midtilude  de  bazars  ou  marchés,  de 
knr> ,  OU  caravansérails,  espèces  d'hôtelleries  destinées  aux  marchands 
!t  aux  voyageurs,  de  bains  et  de  cafés,  qui  sont  les  seuls  lieux  de  idai- 
ir  que  connaissent  les  musulmans.  Les  établissements  de  bains  sont 
lu  nombre  de  JOO.  L'ars  >nal  militaire,  les  chantiers  de  construction,  le 
It'pôt  d'artillerie  rr  plusieurs  casernes  doivent  être  rangé.»  au  nombre 
es  principaux  éfliûces  de  Constantinople.  A  l'extrémité  de  la  ville,  sur 
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Id  Propontide,  s'élève  L;  fameux  chdicuu  des  Sept  Tuurs  où  l'on  enferme  1 
les  prisonniers  d'État.  Les  monuments  antiques  sont  rares  à  Cunstuuu-f 
nople.  Dans  l'ancien  hippodrome,  appelé  aujourd'hui  At-Meidiiu,  norni 
qui  a  la  même  signification,  on  remarque  un  obélisque  égyptien  cii  ^rii-f  \ 
nit  de  60  pieds  de  haut,  et  les  débris  d'une  sorte  de  colonne  torse  eu  l 
bronze  que  l'on  croit  avoir  servi  de  support  au  fameux  trépied  oHlTtauf 
temple  de  Delphes  par  les  Grecs,  vainqueurs  à  Platée.  Nous  citerons  en- 
core la  colonne  brûlée,  située  près  de  \'At-Meidan,  la  colonne  corinlhienne,l 
dans  les  jardins  du  sérail,  la  colonne  historique  représentant  les  exploits' 
d'Arcadius ,  et  les  vestiges  du  palais  des  Blaquemes.  La  plupart  des  aque- 
ducs et  des  citernes  qui  fournissent  de  l'eauà  la  ville  remontent  au  règne 
de  Constantin  et  au  lias-Empire.  Les  plus  remarquables  sont  Vaqueduc" 
de  Vulens,  la  citerne  des  Mille  et  une  colonnes  et  Vaqueduo  de  Justinicn.      \ 

En  donnant  le  nombre  des  écoles  primaires  et  des  collèges  musiil-- 
mans,  nous  avons  montré  que  l'instruction  pubUque  n'est  point  aussi| 
négligée  dans  la  capitale  de  l'islamisme  qu'on  se  le  figure  commune 
ment.  Constantinople  possède  aussi  une  quarantaine  de  kitab-khmé 
ou  bibliothèques  publiques.  Enfin,  depuis  le  mouvement  de  réforme 
imprimé  par  le  sultan  Mahmoud,  il  a  été  fondé  plusieurs  écoles  supé- 
rieureô  sur  le  plan  des  établissements  européens  du  même  genre.  Telles 
sont  Vécole  de  mathématiques,  Vécule  de  navigation,  Vécole  militaire  et  Vécule' 
rfe médecine  j  nommons  encore  rim/;r»Hierte  arabe,  persanne  et  turque,  l'im-l 
primerie  arménienne  et  le  journal  intitulé  Moniteur  ottoman,  qui  est  rédigù 
en  ♦urc  et  en  français.  Un  autre  genre  d'établissements  publics  mérileî 
encore  d'être  mentionné  :  ce  sont  les  hôpitaux  pour  les  malades,  et  iesl 
lieux  de  distribution  d'aliments  pour  les  pauvres,  où  plus  de  30,000  ijei'j 
sonnes  reçoivent  des  secours  journaliers. 

En  traversant  le  purt ,  long  de  3,000  toises  sur  3  à  500  de  large ,  onj 
arrive  aux  vastes  faubourgs  de  Péra  et  de  Galata.  Dans  le  premier,  siluoj 
sur  une  hauteur,  sont  les  palais  des  ambassadeurs  étrangers  et  les 
maisons  des  Francs,  qui  n'ont  pas  la  permission  de  demeurer  dans  lai 
ville  turque.  Les  magasins  des  marchands  sont  à  Galata,  qui  estplaij 
près  du  port  et  de  la  douane.  La  diversité  des  nations  qui  résident; 
Péra  et  à  Galata  est  telle,  qu'on  serait  tenté  de  regarder  ces  faubouig^l 
comme  la  lour  de  Babel.  Ony  parle  turc,  grec,hébreu,  arménien,  arabel 
persan,  russe,  allemand,  valaque,  français,  italien  et  hongrois.  Derriti'tl 


Péra 

cupé 

quarl 

fanar 

àla\ 

nar  e 

marq 

sultai 

sabre 

Scu 

être  c 

belles 

tière  ( 

La] 

les  au 

eny  c 

ainsi  c 

Les 

àmoil 

nomm 

rière  s 

Péra  e 

chàtea 

Bouïoui 

Noui 

villes  c 

roses, . 

nombr 

un?  col 

avec  ri 

La  mosc 

l'islami 

porphy 

narels  g 

et  éléga 

être  cit( 


■■:i-:' 


*..  /; 


où  l'on  enrcrme  »  \ 
res  à  Cunslanti- 1 

At-MeiUan,  liomt 

i 
egyplicucui^rii-' 

olonflu  toi'ss  ou' 

;  trépied  ollortiiuf| 

Sous  citerons  en-* 

onne  corinlhiennc,r 

utaiil  les  exploiis" 

plupart  des  aque- 

monteut  au  régne 

les  sont  Vaqueduc'ï 

(G  de  Justinicn. 

is  collèges  musul- 

}  n'est  point  aubsi^ 

j  figure  communi- 

ine  de  kitab-khum'^ 

rement  de  réforme'^ 

iieurs  écoles  supi>| 

ïièine  genre.  ïellesj 

militaire  etl'à'olel 

anneet  turque,  \'im- 

man,  qui  est  ré(ligc| 

nls  publics  monlc| 

les  malades,  et  ki\ 

plusde30,UOUijei- 

à  500  de  large,  uni 
ns  le  premier,  siluo 
rs  étrangers  et  les 

demeurer  dans  la] 

lalala,  qui  est  plu» 
ions  qui  résident  ;i 

irder  ces  faubourg; 
,  arménien,  arabe 

L  hongrois.  Derriei'e| 


EUROPE  :  PENINSULE  ORIIINTALE.  385 

Péra  et  Galata  est  un  antre  faubonrg  appelé  San-Dimitri ,  qui  est  oc- 
cupé par  les  Grecs;  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  Fanal  ou  Fanar^ 
quartier  habité  par  les  anciennes  familles  grecques,  appelées  pour  cela 
fanariotes,  fjui  ont  été  longtemps  en  possession  de  fournir  des  hospodars 
à  la  Valachio  et  à  la  Moldavie.  En  sortant  de  Constantinople  par  le  Fa- 
nar  et  le  quartier  des  Juifs,  on  arrive  au  faubourg  d'Eynuh,  où  l'on  re- 
marque la  mo.-quce  du  même  nom.  C'est  dans  cette  mosquée  que  les 
sultans,  en  montant  sur  le  trône,  sont  dans  l'usage  d'aller  ceindre  le 
sabre  de  Mahomet,  cérémonie  qui  équivaut  au  couronnement. 

Scuiari,  située  suF  le  Bosphore,  en  Asie,  vis-à-vis  Constantinople,  doit 
être  considérée  comme  un  faubourg  de  la  capitale.  On  y  remarque  de 
bellesmaisonset  de  superbes  mosquées.  Ony  voitaussi  le  plus  beau  cime- 
tière de  l'empire;  il  consiste  en  une  vaste  forêt  qui  sert  de  promenade. 
La  population  de  Constantinople  est  fort  diversement  appréciée  par 
les  auteurs.  Elle  ne  nous  paraît  pas  devoir  être  inférieure  à700,000  âmes, 
en  y  comprenant  la  population  des  faubourgs  que  nous  avons  nommés, 
ainsi  que  celle  de  Scutari. 

Les  rives  du  Bosphore  sont  comme  semées  de  bourgs  et  de  villages 
à  moitié  cachés  sous  de  magnifiques  platanes.  Le  palais  d'été  du  sultan, 
nommé  liechik-Tach,  occupe  une  partie  du  rivage  d'Europe.  Plus  en  ar- 
rière s'élève  Belgrade,  habité  parles  plus  riches  familles  chrétiennes  de 
Péra  et  de  Galata.  Citons  encore  Roumili-Hissar,  le  plus  fort  de  tous  les 
châteaux  qui  défendent  le  Bosphore ,  et ,  presque  au  milieu  du  canal, 
Bouiouk-Déré,o\i  la  plupart  des  ministres  européens  passent  la  belle  saison. 
Nous  sommes  obUgés  d'être  moins  prodigues  de  détails  sur  les  autres 
villes  de  laThrace.  Au  milieu  de  bosquets  de  cyprès  et  de  jardins  de 
roses,  Andrinople  OU  Edrineh,  la  seconde  résidence  du  sultan,  élève  ses 
nombreux  minarets.  Cette  ville  de  100,000  âmes  est  située  partie  sur 
un?  colline,  et  partie  sur  les  bords  de  la  Tundja,  près  de  son  confluent 
avec  l'Hébrus  ou  Maritza.  Elle  renferme  plusieurs  édifices  remarquables. 
La  mosquée  de  Sélim  II  passe  pour  lo  temple  le  plus  magnifique  élevé  à 
l'islamisme;  son  immense  dôme,  que  soutiennent  des  colonnes  de 
porphyre,  dépasse  de  deuxpiedscelu.de  Sainte-Sophie;  ses  quatre  mi- 
narets se  distinguent  par  leur  élévation,  ainsi  que  par  leur  forme  svelte 
et  élégante.  La  vwsquée  de  Bajazei  II  et  celle  de  Mourad  II  doivent  aussi 
être  citées  :  celle  dernière  est  ornée  de  9  coupoles  et  de  2  minarets.  Le 
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bazar  d'Ali-Pacha  présente  une  liaule  galerie  d'environ  400  mètres  de 
longueur  :  on  le  regarde  comme  l'un  des  plus  beaux  du  monde.  L'an- 
cien palais  des  sultans,  Eski-Serdi,  est  situé  hors  de  l'enceinle  de  la 
ville.  Il  offre  de  superbes  vestiges  de  l'ancienne  magnificence  des  em- 
pereurs ottomans.  Andrinople  est  assez  riche  en  débris  de  monuments 
antiques.  Elle  est,  en  outre,  une  des  villes  les  plus  importantes  de  l'em- 
pire par  son  industrie  variée  et  par  son  commerce. 

En  suivant  la  route  qui,  d'Andrinople,  conduit  vers  Sophia,  on  arrive 
à  Tatar-Bazardjik,  ville  de  10,000  àmes,  et  à  Filibé  ou  Philippopoli,  ville 
de  30,000  habitants,  florissante  par  ses  fabriques  de  soieries,  de  draps 
et  de  coton.  Toutes  deux  sont  situées  dans  une  large  vallée  où  les  nom- 
breuses branches  de  l'Hébrus  arrosent  de  fertiles  vergers.  A  Tendroil  où 
se  joignent  les  chaînes  de  ITlémus  et  du  Rhodope,  on  trouve  le  défilé  de 
Sulu-Derbend ,  qui  conduit  de  laThrace  dans  la  Bulgarie,  et  où  l'on  re- 
marque les  restes  d'une  porte  attribuée  à  Trajan  :  un  autre  défilé,  le 
Kis-Derbend,  conduit  au  sud-ouest,  par  Samakov,  OÙ  sont  de  riches  rai- 
nes de  fer,  dans  la  haute  Macédoine.  C'est  ici  la  grande  position  mili- 
taire centrale  qui  domine  la  Turquie  d'Europe.  Tout  le  long  des  mon- 
tagneSjOn  indique  des  sources  thermales  d'une  température très-élevée. 

Quand  on  se  dirige  d'Audriuople  au  nord ,  plusieurs  roules  traver- 
sent le  mont  Hémus,  qui  ne  parait  pas  ici  fort  élevé,  et  qui  présente  au- 
tant de  coteaux  verdoyants  que  de  rochers.  Sur  la  route  de  Constanti- 
nople  à  Schoumla,  il  existe  des  défilés  bordés  de  rochers  semblables  à 
des  murs.  Mais  les  défilés  de  Demir-Kapou,  la  porte  de  fer,  et  celui  qui 
va  de  Kaizanlik,  ville  de  10,01)0  àmes,  à  Lofdcha,  petite  ville  de  la  Bul- 
garie, passent  entre  des  montagnes  plus  élevées.  Entre  les  villes  au 
nord  d'Andrinople,  Tchirmen  et  Eski-Sagra,  la  première  avec  8,000  àmes, 
la  seconde  avec  15,000,  méritent  d'être  distinguées.  Selimnia  ou  Jskm- 
dja,  près  de  la  porte  de  fer,  est  importante  par  ses  foires  et  ses  fabriques 
d'armes  à  feu,  de  draps  et  d'essence  de  roses.  Ses  20,000  habitants  sont 
presque  tous  Bulgares. 

L'Hémus,  en  s'abaissant  du  côté  de  la  mer  Noire,  lance  au  sud-est 
une  chaîne  de  hauteurs,  appelée  Strandjea,  qui  sépare  le  plateau  inté- 
rieur de  la  Thrace  des  rivages  du  Ponl-Euxin.  Sur  le  penchant  ouest 
de  ces  montagnes,  on  voit  Kirk-Kihssi,  ville  considérable  où  habile 
entre  autres  uqe  nombreuse  colonie  de  Juifs  qui  parlent  un  jargon 
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allemand,  et  fournissent  Constanlinople  de  beurre  et  de  fromage. 
Dans  la  petite  branche  que  le  Strandjea  envoie  vers  Constanlinople,  on 
remarque,  près  de  la  petite  ville  d'Indchiguis,  de  nombreuses  habitations 
taillées  dans  le  roc  vif,  formantdes  étages  et  de  longues  suites.  C'est  une 
véritable  ville  de  Troglodytes  pareille  à  celle  de  la  vallée  d'Ipsica,  en 
Sicile.  Les  flancs  orientaux  du  Strandjea  dominent  la  côte  inhospitalière 
de  la  mer  Noire,  où  il/tdm/i,  l'ancienne  SaJmi/dessus,  conserve  des  monu- 
ments souterrains  très-curieux.  On  accorde  6,000  âmes  à  Midian.  Nous  re- 
marquerons encore  la  petite  ville  de  Bourgas,  avec  4  à  5,000  habitants  et 
un  excellent  port,  au  fond  du  superbe  golfe  auquel  elle  donne  son  nom. 

La  côte  européenne  de  la  mer  de  Marmara  nous  présente  Selivria  et 
Rodosto,  villes  grecques  agréables  et  florissantes  :  celle-là  n'a  que 
6,000  habitants  ;  mais  celle-ci  en  a  40,000  ;  c'est  à  son  commerce 
qu'elle  doit  sa  prospérité.  A  l'entrée  du  détroit  des  Dardanelles  s'élève 
Gallipoli,  ville  importante  par  son  commerce  et  ses  30,000  habitants. 
Les  bords  du  canal  sont  défendus  par  plusieurs  forteresses  plus  ou 
moins  redoutables.  Les  batteries  élevées  sur  la  côte  d'Europe  comptent 
ensemble  332  canons  et  4  mortiers  ;  celles  qui  défendent  la  côte  asiati- 
que réunissent  482  canons  et  4  mortiers  :  ce  qui  fait  un  total  de  822  bou- 
ches à  feu,  dont  quelques-unes  sont  d'un  calibre  énorme  ;  mais^  en  gé- 
néral, le  système  de  ces  fortifications  est  incomplet,  car,  à  l'exception 
des  ouvrages  de  Nagara-Bourum,  l'ancien  Abydos,  sur  la  côte  d'Asie, 
elles  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  défendues  du  côté  de  terre.  Sur  le  ri- 
vage que  baigne  l'Archipel,  nous  citerons  Enos,  petite  ville  de  7,000 âmes, 
située  près  de  l'embouchure  del'Hébrus,  avec  un  port  sûr  et  commode  par 
lequel  Andrinople  expédie  les  produits  de  son  sol  et  de  son  industrie; 
Jenidjé,  bàUc  au  milieu  des  marais  qui  bordent  l'embouchure  du  Nestua^ 
aujourd'hui  Kara-Sou;et  Kavah,  petite  ville  florissante  par  son  petit 
port  et  ses  vastes  plantations  de  tabac. 

Tout  le  vaste  carré  compris  entre  Kavala,  Philippopoli,  Andrinople  et 
Enos,  tout  le  cours  du  Nestus,  du  Suémus  et  de  l'Harpessus,  toutes  les 
vallées  poétiques  du  mont  Rliodo[]fi,  forment  une  région  à  peu  près  in- 
connue. Nous  nommerons  cependant  Demotika,  sur  l'Hébrus,  au  sud 

d'Andrinople,  qui  fut  le  séjour  de  l'héroïque  fugitif  de  Pultava.  C'est 

une  ville  de  15,000  âmes,  où  l'on  fabrique  de  belles  poteries,  ainsi  que 

des  étoffes  de  laine  et  de  soie. 
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La  Macédoine,  ceinte  de  montagnes  au  nord-est,  ;iu  nord,  à  l'ouest  et  au 
sud-ouest,  projette  au  sud-est,  entre  les  golfes  de  Salonique  et  de  Coniessaf 
une  péninsule  terminée  par  trois  promontoires,  dont  l'Alhos  est  le  prin- 
cipal. Ce  bassin  naturel  est  encore  rempli  de  montagnes  qui  le  divisent 
en  plusieurs  terrasses  séparées  par  de  nombreux  défilés.  Le  sol  de  cette 
région  surpasse  en  fertilité  les  plus  riches  plaines  de  la  Sicile.  La  côte 
d'Athos ,  ou  l'ancienne  Chalcidique,  est  surtout  d'une  fécondité  éton- 
nante. Quoique  la  terre  soit  à  peine  effleurée  par  la  charrue,  le  froment 
y  pousse  avec  une  telle  vigueur,  qu'on  est  obligé  de  lo  faire  brouter  par 
les  moutons.  La  culture  du  tabac  et  du  coton,  plus  profitable  que  celle 
du  blé,  envahit  chaque  jour  de  nouveaux  terrains.  Le  coton  vaut  à  la 
Macédoine  plus  de  4,500,000  francs  :  celle  du  tabac  lui  en  rend  plus  de 
2,500,000.  Cette  dernière  emploie  un  huitième  des  terres,  et  fait  vivre 
20,000  familles.  La  Macédoine  produit  encore  des  vins  excellents,  sem- 
blables à  ceux  de  la  bourgogne. 

Les  richesses  minérales  de  cette  contrée  méritent  d'être  mentionnées. 
La  Macédoine  abonde  en  fer  et  en  cuivre  argentifères.  Le  bourg  de  Ko. 
ratova  a,  dans  son  voisinage,  une  riche  mine  de  cuivre  que  les  habitants 
emploient  à  fabriquer  des  chaudrons  et  autres  ustensiles  en  cuivre.  L<i 
ville  de  \rana  doit  son  importance  à  ses  mines  de  fer,  dont  on  fabrique 
des  faux,  des  armes  et  d'autres  objets.  Enfin,  le  làc  Jàidjiler  produit  une 
grande  quantité  de  sel. 

Le  centre  de  la  Macédoine  nous  présente  la  grande  ville  de  Salonique 
ou  Sdaniki,  peuplée  de  70,000  âmes,  assise  au  fond  de  son  golfe  comme 
sur  un  amphithéâtre,  ei  animée  par  une  industrie  très-active  et  un 
commerce  très-florissant.  Elle  conserve  encore  de  précieux  monumcnis 
de  son  ancienne  splendeur,  entre  autres  différents  arcs  de  triomplio, 
dont  l'un,  érigé  en  l'honneur  d'Antonin,  est  presque  entier.  Elle  roii- 
ferme  de  très-boUes  mosquées,  qui,  jadis,  étaient  des  églises  chrétien- 
nes. La  plus  remarquable  est  la  célèbre  église  de  Saint-Démétrius,  aii- 
jourd'h'ii  Esld-Djami  (vieille  mosquée);  elle  est  composée  de  deux 
temples  et  revêtue  de  porphyre  et  de  jaspe.  Des  aqueducs  conduisent  Is 
eaux  du  mont  Kortiach  dans  la  cité.  Une  grande  partie  des  habitants 
sont  juifs,  ou  du  moins  de  race  juive.  «  C'est  une  tache  jjour  cette  ville, 
dit  naïvement  le  géographe  turc  Hatiji-Kliall'a;  mais  le  profit  commurcial 
fuit  fermer  les  yeux  aux  vrais  croyants.  » 
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Les  petits  endroits  de  la  péninsult  chalcidique  nous  intéressent  moins 
que  le  célèbre  mont  Athos,  nommé  en  grec  Hagion  Oros,  la  montagne 
sainte,  et  par  corruption,  Ayonouri.  Cette  montagne,  qui  s'élève  en 
forme  d'une  pyramide  isolée,  porte  sur  ses  flancs  plusieurs  bourgades, 
22  cou  vents,  outre  300  chapelles,  cellules  et  grottes,  qui  servent  d'habi- 
talioii  au  moins  à  4,000  moines;  ceux  qu'on  appelle  ermites  vivent  dans 
des  grottes,  et  ne  s^nt  pas  plus  de  20.  Les  autres  moines  sont  de  simples 
anachorètes,  parmi  lesquels  on  trouve  des  individus  de  toutes  les  na- 
tions. Ces  moines,  entre  leurs  offices  religieux,  cultivent  des  oliviers  et 
des  vignes,  ou  exercent  l'état  de  charpentiers,  maçons ,  tailleurs  de 
pierres,  fabricants  de  draps.  C'est  la  philosophie  qui  a  préparé  à  la  piété 
celte  demeure  solitaire  et  romantique.  Philostrate  nous  apprend  qu'un 
grand  nombre  de  philosophes  grecs  avaient  coutume  de  se  retirer  sur 
cette  montagne,  pour  y  mieux  contempler  les  cieux  et  la  nature.  Mais 
les  couvents  du  mont  Athos  possèdent  beaucoup  de  fermes  dans  la 
Péninsule,  et  font  un  commerce  lucratif  au  porl  fortifié  d'Alavara. 

Dans  le  bassin  du  Strymon  et  du  Pontus,  on  remarque  la  ville  de  Sérès, 
florissanie  par  ses  fabriques  de  coton  et  par  son  tabac,  mais  où  l'air,  mal- 
sain pendant  l'été  oblige  une  partie  de  ses  30,000  habitants  à  passer 
cette  saison  sur  les  montagnes  voisines;  Drama,  qui  prospère  par  la 
même  industrie,  mais  qui  est  intéressante  aux  yeux  de  l'historien  par  le 
voisinage  des  belles  ruines  de  Phiiippi;  Peirovich,  importante  par  ses 
plantations  de  tabac;  Stromza  ou  Stromnitza,  avec  des  eaux  thermales,  et 
Kustendil  OU  Djioustendil,  également  avec  des  bains  chauds  et  sulfureux. 
Que  de  monuments  à  découvrir  dans  ces  endroits  solitaires  !  Au  couvent 
de  Saint- Jean  de  Prodrome,  au  nord  de  Sérès,  les  moines  jetèrent,  il 
y  a  3.>  ans  environ,  bOO  manuscrits  grecs,  peut-être  anciens,  dans  les 
flots  de  la  rivière. 

Le  bassin  du  haut  i4xius,  aujourd'hui  Farrfar,  contient  la  ville  ô'Uskub, 
l'ancienne  Scopia,  avec  10,000  habitants.  On  vante  la  beauté  de  sa  posi- 
tion et  son  architecture.  En  descendant  le  fleuve,  on  laisse  à  gauche  la 
vallée  latérale  venant  du  nord,  où  se  trouve  Istib,  l'ancienne  Stubi,  et 
bientôt  on  voit  descendre,  à  droite,  venant  de  l'ouest,  l'Erùjon  ou  Kou- 
kia-Kara-Sou,  dans  le  bassin  duquel  BitoUa  ou  Monastir,  avec  une  po- 
pulation de  15,000  àmcs,  est  la  ville  dominante.  C'est  en  descendant  la 
vallée  de  i'Eoidœus,  actuellement  K«4 «r»za,  vallée  remplie  de  lacs,  qu'on 
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arrive  A  l'admirable  site  de  Tanlique  Edesse,  première  capitale  des  Macé- 
doniens et  asile  funèbre  des  restes  de  leurs  rois.  La  ville  qui  la  rem[ilace 
l'appelle  Vodina.  La  rivière,  divisée  en  quatre  branches,  forme,  parmi 
les  édifices  même  et  à  l'ombre  de  beaux  platanes,  plusieurs  cascades 
piltorosqueg.  Plus  bas,  on  atteint  Jénidjé-Vardar,  petite  ville  de  G,000 
Ames,  importante  par  son  industrie  et  ses  plantations  do  tabacs,  et  cu- 
rieuse par  les  ruines  de  l'ancienne  Pdla  situées  dans  son.  voisinage.  Le 
cours  demi-circulaire  de  VHaliacmon  ou  Indjé-Kara-Sou,  nous  présente, 
dans  la  partie  montagneuse,  ffastona,  appelée  A'fsnV  par  les  Turcs,  petite 
ville  de  8,000  âmes,  qui  est  située  sur  les  bords  du  beau  lac  de  môme 
nom  ;  vers  son  coude  méridional,  Servia,  bourg  de  2,000  habitants;  et, 
dans  la  partie  basse,  Kara-Veria,  l'ancienne  Berna,  ville  industrieuse, 
peuplée  de  8,000  habitants,  aux  environs  de  laquelle  on  exploite  un  su- 
perbe marbre  rouge. 

Entrons  dans  la  grande  vallée  du  Pénée,  aujourd'hui  Salampria,  qui, 
ceinte  des  montagnes  célèbres  de  l'Olympe,  du  Pinde,  de  TCEta  et  du 
Pélion,  forme  l'amphithéâtre  pittoresque  de  la  ThessaUe.Le  vin,  l'huile, 
lo  coton,  la  laine  y  abondent;  mais  la  race  des  chevaux  n'a  pins  rien  de 
parliculièrement  distingué.  Larisss,  nommée  Jemsc/iefirpar  les  Turcs,  m 
est  la  ville  la  plus  considérable.  Elle  s'élève  sur  les  bords  du  Pénéo,  dans 
une  contrée  riante  qui  produit  des  oranges,  des  citrons,  des  limons, 
des  grenades,  des  raisins  extrêmement  doux,  d'excellentes  figues,  dos 
melons  admirables,  des  amandes,  des  olives  et  du  coton.  Une  popula- 
tion de  25,000  âmes,  de  florissantes  fabriques  de  maroquins  et  do  tabac, 
do  fameuses  teintureries  en  rouge  et  un  commerce  étendu,  font  de  La- 
risso  une  place  importante.  Les  Grecs  industrieux  du  bourg  cVAmbeMid, 
dans  la  vallée  de  Tempe,  ont  longtemps  échappé  à  l'oppression ,  de 
môme  que  le  bourg  de  Zagora,  dans  l'ancienne  Magnésie.  Ce  canton 
produit  les  meilleures  soies  qui  sont  employées  à  la  fabrication  de  che- 
mises d'une  grande  élégance.  Les  cotons  sont  l'objet  de  l'industrie  des 
habitants  de  Toumavos,  petite  ville  à  3  lieues  au  nord-ouest  de  Larisse. 
On  y  tisse  ces  étoffes  légères,  coton  et  scie,  connues  dans  le  commerce 
BOUS  lo  nom  de  bourres  de  Grèce.  Les  fabriques  de  Thcssalic  ont  une  su- 
périorité décidée  pour  cette  belle  couleur  appelée  le  rouge  du  Levant  ;  elle 
est  due  en  partie  aux  qualités  supérieures  de  ïalisari,  espèce  de  garance 
qu'on  recueille  surtout  en  Anatohe  et  en  Béotie.  Près  de  Tricala^  ville 
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de  i2,000  âmes,  les  défilés  du  canlon  d'Agrafa,  susceptibles  d'une  lon- 
gue défense,  conduisent  dans  l'Épire.  Les  Météora  ou  les  hauts  lieux, 
sont  une  série  de  monastères,  situés  sur  des  pics  escarpes  et  isolés,  où 
l'on  ne  monte  qu'à  l'aide  de  corbeilles  suspendues  à  des  cordes;  la  hau- 
teur, dont  ces  pics  forment  les  sommités,  joint  une  chaîne  de  montagnes 
nommée  Màïna,  comme  l'ancien  Taygète.  Pharsala,  appelée  Sataldji  par 
les  Turcs,  ville  grecque  d'environ  0,000  habitants,  garde  le  souvenir  de 
celte  grande  journée  qui  vengea  le  monde  opprimé  en  tournant  l'une 
contre  l'autre  les  aigles  romaines.  Volo,  sur  le  bras  de  ce  nom,  n'a  rien 
de  l'importance  do  l'ancienne  Démétriade ,  station  navale  qui,  avec 
Chalois  et  Corinlhe,  était  censée  dominer  la  Grèce  ;  la  rade  est  moins  sûre 
que  vaste.  Mais  Trikeri,  à  l'entrée  même  du  golfe,  a  un  port  excellent 
et  fréquenté. 

Les  terres  qui  bordent  le  Danube,  vers  son  embouchure  dans  la  mer 
Noire,  sont  depuis  un  temps  immémorial  le  grand  chemin  et  le  champ 
d(3  bataille  do  tous  les  barbares  qui,  dos  steppes  de  l'Asie,  sont  venus 
déborder  sur  l'Europe.  Là,  les  Sarmatcs,  les  Huns,  les  Abares,  lesCou- 
mans,  les  Patziuakites  et  vingt  autres  peuples  établirent  une  domina- 
tion éphémère.  Les  seuls  Bulgares  purent  s'y  fixer,  mais  pour  devenir 
plus  lard  les  sujets  des  Turcs-Osraanlis. 

Les  Bulgares  OU  Voulgarcs  étaient  une  nation  turque  qui  vivait  dans  le 
IV»  siècle,  sur  le  Volga,  aux  environs  de  Kazan.  Ils  vinrent  s'établir  dans 
les  pays  entre  le  Don  et  le  Bog,  auxquels  ils  donnèrent  le  nom  de  se- 
conde Bulgfirie.  En  539,  ils  passèrent  le  Danube  et  s'emparèrent  des 
rivages  de  la  mer  Noire  jusqu'à  l'Hémus.  En  678,  ils  subjuguèrent  sept 
tribus  slaves  et  formèrent  le  royaume  de  la  Bulgarie  Noire,  dont  Presth- 
laba  fut  lu  capitale.  Vers  Tan  1010,  le  royaume  des  Bulgares  s'étendait 
sur  la  Macédoine,  l'Albanie,  la  Servie,  lorsque  l'empereur  Basile  II  dé- 
truisit enfin  celte  agrégation  de  peuplades  dont  les  restes  sont  aujour- 
d'hui disséminés  à  travers  la  Turquie.  Leurs  guerres  avec  l'empire  grec 
eurent  le  caractère  le  plus  atroce  ;  ils  réduisaient  des  provinces  entières 
à  n'être  que  des  déserts  qu'on  appelait  forêts  c  e  Bulgares;  et,  de  leur  côté, 
les  Grecs  firent  dans  un  seul  jour  brûler  les  jeux  à  15,000  prisonniers 
bulgares.  En  1185,  les  Valaques,  ou  proprement  les  Kutzo-Valaques, 
au  sud  du  Danube,  et  les  Bulgares  restés  dans  la  Bulgarie  Noire,  en  se 
soulevant  de  concert,  fondèrent  le  royaume  valaquo-hulgare,  tantôt  vas- 
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«al,  tantftt  allié  des  Byzantins,  et  qui  fut  conquis  par  les  Ottomans  dans 
la  dernière  moitié  du  xiv  siècle. 

Adoucis  par  la  vie  apricole ,  les  Bulgares  d'aujourd'hui  monlront  un 
caractère  laborieux,  pacifique  et  hospitalier.  La  plupart  d'eus  suivent  le 
rit  grec  sous  un  patriarche  particulier.  Leur  dialecte  slave  ne  dill'ère  (luo 
peu  du  servien.  Ceux  qui  ont  adopté  le  mahomôlismo  y  mêlent  plu- 
sieurs mots  turcs.  La  Bulgarie  est  un  des  pays  les  plus  favorisés  parla 
nature,  quoique  sa  principale  p'^ite  soit  au  nord  ;  la  température  gi'in'- 
rale  est  assez  douco  pour  admettre  la  culture  du  blé,  du  vin,  des  fruits, 
du  tabac,  de  la  soie.  Les  bords  du  Danube  du  côté  bulgare  sont  moins 
marécageux  qu'en  Valachio.  Los  bestiaux  à  cornes  el  à  laine  trouvent 
de  gras  pâturages  sur  les  flancs  des  montagnes  ;  les  chevaux  abondt  ut, 
et  l'S  hordes  tartares  répandues  en  lUilgarii'  en  mangent  la  chair,  les 
pins,  les  chênes  et  les  hêtres  varient  l'aspect  des  forêts  immenses  du 
l'intérieur.  Les  montagnes  reiilenuont  un  grand  nombre  de  souicos 
chaudes  ;  celles  du  moni  Suha  sont  sulfureuses  et  colorées  en  rouge, 

Sophia,  eu  bulgare  TriaiUtza,  est  la  ville  principale  de  la  Bulgarie  j 
située  sur  la  route  de  Belgrade  à  Conslantinople,  et  connnuniquuiit 
Hvec  Sérès  et  Salonique,  elle  fait  un  commerce  actif.  L'isker  arrose  les 
nombreux  jardins  au  milieu  desquels  les  maisons  cachent  leurs  toits 
de  bardeaux.  Sa  population  paraît  dépasser  30,000  âmes.  Timova,  ré>i- 
dence  des  derniers  rois  bulgares,  et  actuellement  d'un  métropolitain 
qui  s'intitule  patriarche  de  Bulgarie,  se  présente  agréablement  sur  une 
colMne  aux  bords  de  la  Jantra.  On  lui  accorde  12,000  habitants.  Au  sud- 
est  de  cette  ville  s'élève  la  Stetigora  ou  montagne  sainte, dont  les  forêts, 
rendues  inviolables  par  des  traditions  antiques,  prêtent  aux  troupeaux 
et  aux  f'^ntaines  la  fraîcheur  d'un  ombrage  perpétuel.  On  remarque 
encore,  dans  la  pai'tie  montagneuse,  Schoumla,  que  ses  vastes  et  puissan- 
tes fortiiications,  tout  irrégulières  qu'elles  soient,  rendent  l'un  dos 
principaux  boulevards  de  l'empire  et  l'une  des  plus  fortes  positions 
militaires  de  l'Europe.  On  y  voit  le  tombeau  du  célèbre  Hassan-Pacha, 
dont  la  bravoure,  dans  les  guerres  avec  Catherine  il,  sauva  l'empire 
chancehnt.  Schoumla  est  en  outre  importante  par  son  industrie,  son 
commerce  et  sa  population  estimée  à  30,000  âmes.  On  trouve  le  long 
du  Danube,  en  commençant  n  l'ouest,  Vidin,  ville  commerçante  de 
20,000  habitants  et  l'une  des  forteresses  les  nlus  importantes  de  la 
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Turquie;  NicopoU,  ville  de  10,000  âmes,  avec  uu  château  fort;  Hout- 
ichouk,  ville  fortifiée,  avec  des  manufacliii'cs,  un  conuncrce  actif 
3i),000  habitants;  et  S(7is<n'e  ou  Silisiré,  ViWq  de  20,000  âmes,  fluris- 
saiite  par  son  commerce  et  bien  fortifiée. 

La  contrée  qui,  depuis  Silistré  et  Schoumla,  s'étend  entre  le  Danube 
et  la  mer  Noire,  s'appelle  la  Dobrj.i  tocha.  C'est  un  pays  de  roUinos, 
lOupé  par  le  lac  Rassdu  et  quelques  autres,  peu  boisé,  mais  couvert  do 
frais  gazons  ou  paissent  de  petits  chevaux  trcs-rcchcrchés.  BahndcKjh., 
a>scz  jolie  ville  di^  '.(;,0()0  àmos;  Varna,  avec  12,000  hahit.uits,  dos  fnr- 
lifications  imporlantes,  et  le  moillenr  port  de  la  Turquie  sur  la  mer 
Noii'c  ;  et  ha<khi,  place  fortifiée  où  se  trouve  un  bac  qui  est  le  pas:',ago 
ordinaire  entre  la  Basse-Iiuigarie  et  la  Moldavie,  sont  les  lieux  les  plus 
dignes  de  remarque.  Les  Tarlaros-Dobrudschi  exercent  fidclenient  les 
devoirs  d'hos|iilalilé  piescrits  par  le  Koran.  Quand  un  voyageur  entre 
dans  un  de  leurs  villages,  les  pères  do  famille  se  disputent  l'honneur  de 
le  recevoir;  on  rcntrctieut  gratuiiement  pendant  trois  jours. 

On  peut  cons:d('rrr  VAlbanie,  comme  formée  de  deux  terrasses,  l'une 
s'ôlevant  par  de-  fiduises  Irès-lbrtes  du  sein  de  la  mer,  l'autre  commen- 
çant à  4  ou  5  lieues  de  la  mer  et  continuant  jusqu'aux  hautes  monta- 
gnes entre  lesquelles  sélendtut  Ls  lacs  d'Ochrida  et  de  Malik.  Les 
rivages  de  Dulcigno  et  d'Antivari,  hérissés  de  rochers,  indiquent  que  la 
plaine  de  Scut;iri  a  déjà  quelque  élévation ,  et  au  nord  du  lac  de  ce 
Dom,  les  noms  Podgorilza  et  Gouri  marquent  un  second  degré  d'élé- 
vation. Les  inaccessibles  hauteurs  du  .Monténégro,  et  les  précipices 
pittoresques  qui  cernent  en  zigzag  le  golfe  de  Cattaro,  annoncent  que 
l'intérieur  d(;  la  Ualmatic  méridionale  est  formé  de  plateaux  élevés,  oîi 
passait,  du  temps  des  Romains ,  une  voie  aujourd'hui  inconnue.  Dans 
la  Dalmalie  autrichienne,  les  montagnes  mieux  connues,  se  plongent 
dans  la  mer  avec  des  falaises  calcaires,  découpées  en  îles  allongées, 
écliantillons  de  ses  nombreux  chaînons,  probablement  do  la  même  na- 
ture, qui  forment  le  haut  pays  entre  la  Bosnie  et  la  Dalmatie  turque. 
Ce  haut  pays  où  sont  les  moH<s  Alhaniens  de  Ptolémée,  aujourd'hui  lo 
'itoraga,  le  Radussa,  le  Planitza  et  le  Hanick,  ofl're  le  phénomène  d'un 
grand  plateau  sans  écoulement. 

Ce  mémorable  plateau  commence  sous  le  mont  Vitoraga  par  le  ma- 
rais de  Czerni-Lug,  à  l'ouest  de  Glamocz,  et  s'étend  par  Livno  etimoski 
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jusqu'au  mont  Czorlieviska,  au  nord  de  Vergoraz,  sur  une  longuciirde 
i 26  kilomètres;  la  largeur  varie  de  18  à  36.  Cet  espace  considérable, 
divisé  par  quelques  chaînons  de  montagnes,  renferme  7  à8  lacs  ou 
marais,  et  8  à  9  petites  rivières  sans  aucun  écoulement.  Cette  coiifigu- 
ration  singulière  du  haut  pays,  entre  la  Bosnie  et  la  Dalmatie,  semble 
£6  reproduire  vers  les  sources  de  la  Drina,  dans  les  Plaints  Blanches,  ot 
plus  certainement  dans  la  grande  et  célèbre  plainn  de  Kosovo ,  vers  Irs 
sources  de  l'Ibar  et  non  loin  de  celles  du  Vardar.  Une  terrasse  presiiue 
maritime,  la  plaine  de  Popovo,  présente  une  rivière  de  90  kilomètres  do 
cours  qui  tombe  dans  un  gouffre.  Le  caractère  général  de  ces  monta* 
gnes  est  donc  sans  contredit  le  môme  que  celui  de  la  Carniole;  c'est  un 
plateau  calcaire,  caverneux  et  en  terrasses. 

Le  partage  des  eaux  détermine  ici  en  général  le  partage  des  climat?;' 
les  pays  du  bassin  de  l'Adriatique,  l'Albanie  et  la  l);!<matie,  parlioiiieiilj 
aux  chaleurs  de  Tllalie,  mais  avec  des  sécherf^ssos  et  dos  invasions  sou* 
daines  du  vent  du  nord  ;  les  pays  du  bassin  du  Danube,  la  Hosnio  et  lij 
Servie,  participent  au  climat  de  l'Autriche  et  de  la  Transylvanie,  noi> 
seulement  comme  étant  expo?és  aux  vonts  septentrionaux,  maisencora 
parce  qu'ils  conservent,  en  ?'abaiesant  lentement  vers  la  S;ive  el  le  I),i- 
nube,  une  élévation  considérable.  L.  végétation  se  divise  sans  (loiiti)j| 
aussi  en  deux  régions;  la  flore  albano-dalmate  a  des  rapports  avec  collij 
de  l'Italie ,  et  la  flore  bosno-servienne  avec  celles  de  l'Autriche ,  do  1 
Hongrie  et  de  la  Transylvanie.  La  vigne,  qui  prospère  sur  les  rives  dq 
Danube  et  de  la  Save,  l'olivier  qui,  des  rivages  de  l'Adriatique,  s'élèv^ 
sur  les  premières  coflincs  de  la  Dalmatie  et  de  l'Albanie,  voilà  les  diu^ 
traits  qui  marquent  les  deux  régions  bassos  ;  entre  ces  deux  lisières,! 
haut  pays  réunit  des  champs  fertiles,  d'excellents  pâturages,  de  super-j 
bes  forêts,  et  de  riches  mines  d'or  et  de  fer. 

La  Basse  Albanie  ou  l'ancienne  Épire  consiste  en  un  massif  de  monta 
gnes,  la  plupart  calcaires,  sillonné  par  des  vallées  profondes,  et  ne  reij 
fermant  que  très-peu  de  plaines.  Quoique  au  sud  du  40*  parallèle,  oll 
est  beaucoup  plus  froide  que  la  Grèce.  Le  printemps  n'est  tout  à  fil 
établi  que  vers  ie  miheu  de  marsj  l'été,  les  chaleurs  excessives  de  jmj 
let  et  d'août  dessèchent  les  rivières  et  brûlent  les  herbes  ;  la  vendanïj 
commence  au  milieu  de  septembre,  et  le  déluge  de  pluies  qui  rè^ii 
en  décembre  est  remplacé  en  janvier  par  quelques  jours  de  neige  ot  ' 
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gflée.  Le  chêne  y  est  d'une  qualité  supérieure  ;  le  platane,  le  cyprès,  lo 
frêne  mannifère  se  môlcnt  aux  lauriers  et  aux  lentisques  dans  les  rt'v 
gions  maritimes  ;  les  forêts  du  Pinde  se  composent  de  pins,  do  mélèzes, 
de  sapins  et  de  châtaigniers.  Beaucoup  de  montagnes  repoussent  l'œil 
par  leur  aridité  ;  mais,  partout  où  l'oau  ne  manque  pas,  lo  pays  pré- 
sente l'aspect  des  parties  les  plus  tempérées,  les  plus  boisées  et  les  plus 
riar.tes  de  l'Italie.  Le  coton  et  la  soie  enrichissent  les  halutanls;  mais, 
faute  de  soins  intelligents,  les  olives  ne  donnent  qu'un  produit  médio* 
crc.  Les  pêchers  de  rAmphilochie,les  noisetiers  de  l'Arta  et  les  cognas- 
eiprs  du  Musachi  se  distinguent  malgré  l'absence  de  culture.  Les  bœufs, 
dont  le  roi  Pyrrhus  avait  perfectionné  la  race,  ont  dégénéré;  les  che- 
vaux, intelligents  et  pleins  d'ardeur,  méritent,  malgré  leur  petite  taille, 
l'éloge  qu'en  a  fait  Virgile  comme  excellents  à  la  course.  Le  chien- 
bcrgcr  de  îa  Molossie  conserve  sa  force ,  sa  bravoure  intelligente  et  sa 
vigilante  fidélité. 

Janina,  appelée  Yania  par  les  Turcs,  est  située  dans  le  bassin  de  l'an- 
cienne Ilellopie  et  sur  les  bords  du  lac  jadis  nommé  Acherusia ,  dont  les 
eaux  s'écoulent  jiar  des  gouffres  souterrains.  Lord  Byron  a  chanté  l'as- 
pect de  celte  vallée  vue  du  haut  du  monastère  de  Zitza,  et  Pouqueville 
en  a  décrit  la  fertilité.  La  ville  est  assez  bien  bâtie,  mais  avec  des  rues 
étroites  et  mal  pavées.  Elle  est  dominée  par  deux  citadelles ,  dans  cha- 
cune desquelles  le  fameux  Ali-Pacha  avait  fait  construire  un  palais 
magnifique.  Sous  la  domination  de  ce  cruel  despote  ,  Janina  était  ce- 
pendant devenue  une  des  villes  les  plus  florissantes  de  la  Turquie  ;  sa 
population  avait  même  atteint  le  chiffre  do  40,000  Ames.  Depuis  sa  ca- 
tastrophe, elle  est  beaucoui)  déchui',  et  parait  n'être  actuellement  ha- 
bitée  que  par  quelques  milliers  d'Albanais  mahométaus  et  un  certain 
nombre  do  juifs.  VAchéron,  aujourd'hui  Glikis,  usurpo  depuis  l'anti- 
quité i'honneur  d'être  lo  débouché  souterrain  du  lac  Acherusia;  c'est 
le  Vekhi,  affluent  du  lùilatnas,  laneieu  Thyamis,  qui,  sortant  subitement 
de  dessous  une  montagne,  entraîne  les  eaux  du  lac  Labchistas,  qui 
communique  avec  celui  de  l'Acherusia. 

Dans  les  montagnes  au  nord-est  de  Janina,  les  neiges  du  Pinde  nour- 
rissent les  sources  de  trois  fleuves  :  VAspro-Potamos,  l'ancien  AcheluUs  ; 
YArta,  jadis  nommé  Aracluos  ,et  le  Vo\oussa,  VAous  des  anciens.  Ces 
contrées  sont  aujourd'hui  habitées  par  des  Valaques,  peut-être  moins 
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nniiveatix  dans  ces  nlonl;l^ll«'s  qu'cin  no  lo  ponao  oommun^^mf^nl. 
Uiùîtivi),  villo  cominorçaute  do  7,(if>o  ùines,  et  Calarilen ,  bourgade  cou-  * 
fiidériiblc,  sont  leurs  centres  priiicipaiix. 

En  descendant  i'Arta^  on  Iroiive,  î\  l'endroit  où  il  devient  naviRnhln  i 
pour  les  barques,  la  villo  du  nic^me  nom,  qui  reprôsonto  l'ancienne  Am-  t] 
brada.  Elle  renferme  environ  0,()()()  habilaiits,  et  fliurit  par  son  eom- 
merco  en  blé,  en  coton  et  en  étoins  de  Initie.  Salogora,  qui  lui  sert  do 
port,  est  f  iluée  sur  lo  vasie  roHo  d'Arta.  Des  pôcherii's  abondantes,  des 
promonlt  iros  parj^s  de  bellos  t'oriHs  et  des  ports  ravor.ibli's  ,  placent  co 
beau  bassin  à  côté  de  relui  de  CoriiiUie.  Prroza ,  b;\tie  vis-à-vis  l'aurieii 
Aclium,  domine  l'entrée  fort  étroite  du  golfe,  où  passent  des  vaisseaux 
liront  douze  pieds  et  demi.  On  lui  accorde  12,000  babitauts,  presque 
tous  Grecs. 

Si  nous  suivons  le  eours  de  l'Achcron,  nous  traverserons  l'Apre  et  ro- 
cailleux canton  de  SouU,  qui  résista  si  longtemps  aux  armes  d'Ali- 
Pac'ia.  Après  la  mort  de  ce  tyran,  les  Soulioles  ont  repeuplé  leurs  vil- 
lages déiruits,  et  repris  leur  libirté  un  peu  barbare.  A  roccident  de 
Souli,  la  ville  de  Paramithi  donne  son  nom  à  une  autre  tribu  de  pa>leurs 
dont  nne  partie  se  fait  redouter  par  ses  brigaiid.itçes.  On  l'eslimi; 
à  ir>,000  individus,  moitié  musulmans,  moitié  du  rite  grec.  Purflia,  sur  iiu 
rocher  avec  un  port,  a  été  abandonnée  par  ses  inftt!xible,-i  habitants,  qui 
ont  emporté  les  os  de  leurs  ancêtres  plutôt  que  de  devenir  sujets  des 
Mu- ul  mars. 

Dans  la  vallée  de  Kalamas,  des  bourgades  florissantes  renferment  la 
peuplade  grecque  des  Philates,  qui  cultivent  leurs  jardins,  leurs  oliviers, 
leurs  blés,  en  payant  un  tribut  pour  rester  isolés  des  Amantes  ou  Alba- 
nais. fl«<rin<o,  ancienne  forteresse  vénitienne,  et  Deloino,  avec  8,000  !\mt\-!, 
Bont  dans  un  pays  aride,  calcaire,  qui  se  t(;rminc  par  les  monts  Acmci- 
rauniens,  où  Chimara  est  le  clief-lieu  des  sauvages  Chimanotes,  qui  vi- 
vaient naguère  de  piraterie  sur  mer,  de  brigandage  sur  terre,  et  la  plu- 
part du  temps  du  pain  de  la  misère.  Le  vaste  port  d'/lu/ona,  ville  célèbre 
par  sa  fabrique  de  goudron  et  de  poix ,  s'étend  derrière  ces  montagne'^. 
Remontons  de  nouveau  au  Pindus,  et  suivons  la  grande  vallée  du 
FoïoHssa.  Le  bassin  suiéiieur  de  <;etle  belle  rivière  nous  préscnlo  Ko- 
nitza,  ville  de  4,000  âmes,  située  dans  une  vallée  \erdoyanle,  mais 
fiévreuse,  au  milieu  des  hautes  monlagnis;  Prcmiihi,  rancienne  lirt' 
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ini^mont  *  P''"'  ^^  ®"^"  KMssoum,  dans  un  ili'dlt'!  inipcirliuii,  mm  disliiicl  dn 
Mdo  con-  ■  r"'"'  ^I^"  ^'^^  ^^^^  ^''^  sources  mômes  do  l'Aoïis.  Sorti  des  ^'orRcsdo 
Rlclssourn,  le  fleuve  roroil  les  tributs  di;  In  rivière  à  liiqnell(!  /l»7!/ro- 
fav«ro,  pclito  ville  de  ."i.OOO  h.ibitiirits,  donne  son  nom.  Un  peu  plus 
[lis,  dans  une  vallr(  sombre,  la  ville  de  Toiivten  n  f^:\f:i^\\é  une  siIli^tro 
r  lébrité  romme  patrie  d'Ali-Pacha,  qui  fut  ?i  Ioi;ptemps  lo  matlio 
rtdouté,  l'adminislrulcur  sévère,  et  l'intlexible  bourreau  do  la  turbu- 
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C'est  au  confluent  de  la  Souchista  avec  l'Aous,  que  Pouqueville  a 
rotrouvé  le  Nymphœnm  ou  la  grande  carrière  de  poix  fossile,  où  les 
anciens  nous  peignent  des  flammes  sortant  de  la  terre,  au  milieu  de 
iourccs  et  de  prairies  verdoyantes,  phénomènes  qui  paraissent  avoir 
perdu  de  leur  intensité. 

Le  Aluaachi  paraît  être  \l  nom  indigène  de  la  mnyenno  Albanie^ 
iju'arrosent  VErgent  et  VArtanes.  La  ville  la  plus  importante  de  la 
leurs  vil-     (ontrée  est  Bérat,  connue  dans  le  moyen  âge  sous  le  nom  bulgaro- 
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ixon  de  Balagorod  ou  Ville  Blanche.  On  lui  ucrorde  9,000  âmes.  De 
sombrcux  troupeaux  couvrent  une  terre  fertile,  mais  négligée;  les 
Ziçeunes  ou  Bohémiens  se  groupent  autour  de  leurs  feux,  au  milieu 
s  forêts  abandonnées.  EWassan,  sur  le  Scombi,  renferme  4,000  liabi- 
tints,  qui  passent  pour  fort  j'eu  hospilaliors.  Dnrazzo,  l'ancienne  Dyr- 
mhium,  a  un  port  sur  l'Adriatique  :  c'était  jadis  un  nid  de  pirates. 
Le  fleuve  Mathi  parcourt  une  contrée  montarrneuse  habitée  par  les 
édites,  peuplade  albanaise  catholique,  qui  conserve  une  sorte  d'indé- 
[endance,  et  qui  se  dislingue  des  autres  Albanais  par  une  plus  grande 
waulé  et  quelques  idées  de  morale.  Le  culte  catholique  s'exerce  pu- 
bliquement dans  ce  pays,  dont  la  population  chrétienne  monte  peut- 
lie  à  250,000  habitants.  Ils  ont  deux  pritik  ou  chefs,  l'un  spirituel,  qui 
l  l'abbé  mitre  d'Orocher,  l'autre  temporel,  qui  est  un  seigneur  de  la 
imille  de?  Lechi.  C'est  du  sein  des  Mirdites  que  sortit  le  lamcux 
liïitriola,  si  longtemps  la  terreur  des  Ottomans  sous  le  nom  de  Scandcr- 
l't;.  La  ville  de  Cruïa  ou  Ak-Sera)!,  qui  n'a  plus  aujourd'lnu  que 
0,000  âmes,  vit  naître  ce  héros  de  sa  nation.  Alf^sio  ou  Lesch,  avec  un 
ort  à  l'embouchure  du  Drin  et  envi  "on  3,000  habitants,  reul'ermc  les 
'iidresde  Scander-Beg.  Les  Albanais  chrétienschantcnt  encore  seshauts 
its  d'armes ,  et  lui  donnent  le  singulier  surnom  de  dragon  d'Albanie, 
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Derrière  cos  diverses  conlrocs  s'clend  la  ginntlc  vallée  du  Drin-Noir, 
dont  le  bassin  le  plus  élevé,  formant  le  contre  commun  do  l'Albanie  et 
de  la  Macédoine,  est  occupé  par  le  niagnificiue  lacd'Oc/irù/a,  au  buid 
duquel  s'élève  une  ville  assez  importante  du  même  nom,  dans  un  p;iys 
riche  en  fruits,  en  pâturages ,  en  abeilles,  avec  des  mines  d'argent  et  do 
soufre.  Le  Driu-Noir  descend  d'Ochrida  par  les  cantons  du  haui  cl  bas 
Dibre,  pays  sauvage,  mais  riche  en  be.-liaux  et  en  fi  uits,  pays  nouiricicr 
de  soldats  féroces.  En  courant  toujours  au  nord,  le  Drin-Noir  rencontre 
près  Stana  le  Drin-Blanc,  qui  vient,  dans  la  direction  diamétralomont 
opposée,  des  régions  presque  inconnues  oîi  la  ville  de  Prisrcndi,  pairie 
de  Justinien,  reste  cachée  encore  et  inaccessible,  parmi  des  tribus  slaves 
et  albanaises ,  aussi  inhospitalières  que  les  ours  et  les  aigles  de  leurs 
montagnes.  Les  deux  rivières  unies  descendent  ensuite  une  belle  et 
riche  vallée  où  l'on  cherche  la  ville  de  Dukagin,  située  parmi  dos 
montagnes  très-àpres.  Vers  l'embouchure,  les  32  villages  du  canton  de 
Za-Drina,  peu[)lés  d'Albanais  féroces,  conservent  encore  ieur  indé- 
pendance. 

La  vallée  du  Drin  appartient  à  la  haute  Albanie,  pays  peu  visité.  Sctt- 
tari  ou  Scodra,  que  les  Turcs,  par  un  caprice,  ont  nommée  Iskemleriéh  ou , 
Alexandrie,  tient  un  rang  éminent  parmi  les  villes  de  l'empire, donl  elle  1 
est  le  boulevard  à  l'occident.  Située  entre  la  Boyana  et  le  Drinassa,  àj 
Tendroil  où  la  première,  en  sortant  du  lac  du  même  nom,  reçoit  le  se- 
cond, elle  est  défendue  par  deux  ou  trois  châteaux  forts  et  par  des  rora- 1 
parts  étendus.  Les  fabriques  d'armes  et  d'étoffes  de  laine,  la  conslruc- 
tion  des  navires,  la  pêche  dans  le  lac,  enrichissent  ses  20,000  habitants,! 
Ijarmi  lesquels  il  y  a  beaucoup  de  Grecs,  les  uns  catholiques,  les  autres 
du  rit  oriental.  Les  vaisseaux  ne  remontent  la  Boyana  que  jusqu'à 
Polua,  mais  Dulcigno  et  Aniivari  ont  de  bons  ports  sur  l'Adriatique; le 
premier  était  jadis  l'asile  de  pirates  redoutés.  Cette  partie  du  lilloral| 
est  appelée  KraXna,  ou  «  la  terre  »  par  ses  habitants,  la  plupart  sla- 
vous  ;  cependant  Antibari  paraît  être  une  colonie  italienne  du  moycnàge. 

Arrêtoift  un  instant  nos  regards  sur  le  caractère  général  de  la  natioiij 
albanaise,  dont  l'épée  mercenaire  est  encore  l'appui  de  l'empire  otto- 
man, mais  pourrait  en  devenir  la  terreur.  Les  Albanais  doivent  incon-j 
testablement  une  grande  partie  de  leur  caractère  belliqueux  et  féroce  àl 
la  nature  âpre  de  leur  pays.  Tout  homme  né  en  Albanie  a  un  carac 
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tiTo,  un  tompéranicnt,  une  pliy^ionoinie,  qui  le  distinguent  et  des 
Grecs  et  des  Turcs.  Leur  conslitution  physique  annonce  beaucoup  de 
vigueur.  La  taille  commune  chez  eux  est  de  5  pieds  i  pouces.  Ils  ont  les 
muscles  très-forts,  avec  des  joues  colorées  et  l'œil  vif.  G'éiaiont  les 
soldats  de  Pyrrhus  et  de  Scander-Beg;  c'étaient  des  Albanais  qui  com- 
posaient rarini'e  du  fameux  Ali-Pacha  de  Janina.  «  Ces  soldats,  dit  un 
voyageur,  enveloppés  d'une  toile  grossière,  semblaient  ne  pas  s'aper- 
cevoir de  la  rigueur  de  l'hiver.  Occupés,  tant  que  durait  le  jour,  à  lutter 
dans  le  camp,  à  chanter  et  à  danser;  leur  sobriété  leur  faisait  trouver 
<iiliisanlc  une  légère  ration  de  puin  do  froment  ou  de  mais,  d'olives 
noires,  ou  de  sardines  salées.  15icn  diflérents  dos  Turcs,  qui  mettent  leur 
bonheur  à  vivre  dans  l'indolence,  les  Albanais  étaient  toujours  en  ac- 
tion. Leur  joie  éclatait  à  l'approche  d'un  combat.  »  Mais  lepalikari  ne 
S'  bat  ni  pour  la  gloire,  ni  j)our  la  patrie;  l'asiiect  seul  de  l'or  le  fait 
ïorlir  de  ses  àpies  montagnes.  Les  chefs  de  tribus,  vénérés  comme  les 
kirds  écossais  relaient  de  leurs  clans,  sont  autant  de  capitaines  merce- 
naires qui  se  font  suivre  par  leurs  paysans.  Les  femmes  qui  donnent  le 
jimr  à  ces  hommes  extraordinaires,  partagent  la  vigueur  de  leur  orga- 
nisation. Le  tissu  serré  de  leur  peau  recouvre  dos  muscles  fermes  et 
élastiques;  leur  frugalité  les  affranchit  de  presque  toutes  les  maladies. 
Devenues  nubiles  plus  tard  que  les  femmes  de  la  Grèce  méridionale, 
elles  conservent  plus  longtemps  leur  fraîcheur,  et  continuent  à  être 
mères  jusqu'à  un  âge  aussi  avancé  que  dans  les  contrées  septentrionales 
de  riiurope. 
Quoique  les  Albanais,  pour  la  plupart,  professent  extérieurement  le 
mahomélismc,  ils  n'en  observent  pas  très-rigoureusement  les  pré- 
ceptes. Rarement  chaque  homme  a  plus  d'une  femme,  et  la  coutume 
contraire  n'est  pour  les  grands  qu'un  devoir  d'étiquette.  Us  ne  cultivent 
point  les  sciences;  cependant  ils  sont  très-habiles  à  conduire  les  eaux, 
et  quoique  dépourvus  d'instruments,  ils  savent  mesurer  la  hauteur  des 
montagnes  et  la  distance  des  lieux  avec  assez  de  précision.  Le  génie  d'un 
M<îhemet-Ali  et  d'un  Ali-Tepelenli,  montre  ce  que  peut  cette  nation 
même  sous  le  joug  de  l'ignorance,  et  au  sein  des  mœurs  barbares  ; 
niais  la  fidélité  héroïque  de  Mustapha-Baïractar  envers  l'empereur  Sélim 
prouve  encore  que  le  caractère  albanais  serait  susceptible  de  grandes 
vertus. 
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Les  Albanais  se  donnent  In  nom  de  Skipitars  ou  Schypétars,  qui  j^iiifie 
«  riioinme  qui  a  afîiiire  avec  l'opée.  •»  Ils  paraissent  être  une  ti-ibu  clés 
anciens  lllyriens.  Leur  langue  en  oftre  la  démonstration  la  plus  com- 
plète. Cette  langue,  qui  est  l'un  des  plus  importants  et  des  plus  un- 
ciens  chaînons  de  la  grande  chaîne  des  langues  pélasgo-hellcnujuesj 
oflre  matière  à  des  études  du  plus  haut  intérêt,  mais  que  notre  cadrep 
nous  interdit  de  discuter. 

C'est  en  pénétrant  parmi  les  Mirdites,  ou  en  faisant  un  long  séjour  à 
Scutan,  qu'on  pourrait  recueillir  quelques  traits  sur  les  restes  des 
mœurs  et  cou  lûmes  barbares,  légués  parles  lllyriens  àleursdesceiulants 
albanais.  La  division  par  cettas  ou  par  p/ioro's  n'est  pas  encore  éclaircic 
elle  paraît  offrir  les  formes  d'une  démocratie  rurale.  Dans  les  monta- 
gnes de  la  haute  et  moyenne  Albanie,  [cs>cotta\o  se  l'ont  la  guerre  pour 
venger  un  assassinat,  un  rapt,  un  adultère  ;  le  sang  peut  seul  laver  ces 
olfenses,  mais  le  vol  des  bestiaux  se  paie  au  prix  d'argent.  Les  consiilà 
rustiques  des  cefto's  délibèrent  les  armes  d'une  main  et  la  coupe  de 
l'autre.  Pour  mieux  se  faire  reconnaître,  quelques  tribus  schypétaios  ;e 
l'ont  des  marques  ou  des  niscriptions  sur  la  peau  avec  de  la  pomlieà, 
canon,  reste  du  tatouement  dos  anciens  lllyriens.  Le  Schypétar  voit  en. 
core  les  Mires,  ou  les  bonnes  déesses,  errer  au  clair  de  lune  dans  l'ép  ils 
seur  des  forêts  ;  et  l'habitant  de  l'intérieur  de  la  haute  Albanie  croit,| 
comme  le  Servien,  à  des  fées  ou  prophétesses  nommées  Vyl's.  Les  sor 
cières  sont  très-redoutées  sous  leur  ancien  nom  latin  de  siriga.  Cliiv 
tiens  ou  musulmans,  les  Albanais  conservent  l'usage  de  faire  accompa 
gner  le  cortège  funèbre  des  morts,  par  des  femmes  dont  les  hurlemcuL 
font  retentir  les  airs. 

Los  pêcheurs  au  nord  du  lac  de  Scodra,  prennent  un  poisson  nomim 
nzorama  do  la  manière  suivante.  Il  y  arrive  à  certaines  époques  des  es 
ksaims  d'une  espèce  particulière  de  corneilles,  regardées  comme  sacne-] 
Les  liabitants  posent  alors  de  grandes  nasses  dans  les  rivières  et  le: 
lacs;  le  prêtre  grec,  ou  l'iman,  arrive  pour  donner  sa  bénédiction. e 
pondant  cette  cérémonie,  les  corneilles  restent  tranquilles  sur  les  boni 
de  l'eau  et  sur  les  arbres.  On  jette  dans  les  flots  les  grains  bénits  qui 
flottants  dans  l'eau,  attirent  une  innombrable  quantité  de  poissons  a 
surface;  à  l'insiant  les  corneilles  s'élancent  sur  eux  avec  des  crisper 
çants,  et  les  poissons  elfrayé.s  se  réfugient  par  milliers  dans  les  iiusse;, 
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On  abandonne  régulièrement  aux  prêtres  et  aux  corneilles  une  partie 
de  la  pêche  ;  aussi  reviennent-ils  les  uns  et  les  autres  exactement  au 
rendez-vous. 

Le  canton  de  Monténégro,  en  slavon  Czerna-Gora,  en  turc  Kara-Dagh, 
et  en  albanais  Mal-hi.  nourrit,  sur  une  surface  évaluée  à  150  lieues,  une 
population  robuste,  belliqueuse  et  turbulente,  de  60,000  habitants,  di- 
visés en  quatre  naja's,  sous  le  gouvernement  incîépondant  d'un  conseil 
composé  des  capitaines  ou  sardars  de  chaque  naja,  ainsi  que  des  Jmèz, 
ou  chefs  de  chaque  village,  et  des  vieillards  les  plus  considérés.  Le  con- 
seil, réuni  au  bourg  de  Ccttina,  élit  un  vladika,  ou  chef  suprême,  dont 
rautoritéhmilécrencontrecncore  un  pouvoir  rival  dansl'évêque  du  pays, 
qui  réside  habituellement  sur  le  territoire  autrichien,  dans  le  couvent 
fortifié  de  Stagmvith.  Tout  est  guerrier  ici,  depuis  l'évêque  jusqu'au 
berger.  Le  fusil  accompagne  partout  le  Monténégrin.  Les  10  à  12,000 
guerriers  de  ce  canton  ont  souvent  battu  le  satrape  musulman  de  Scu- 
tari,  et  l'ambitieux  Mahmoud-Pacha  tomba  sous  leurs  coups.  Les  Mon- 
ténégrins, vindicatifs,  sanguinaires,  jaloux  de  leurs  femmes,  ipnorent 
les  agréments  de  la  civilisation;  mais  ils  connaissent  le  patriotisme,  la 
fraternité  d'armes,  et  les  droits  de  l'hospitalité.  Ils  croient  à  des  com- 
munications avec  un  mcr-do  d'esprits,  et  s'entretiennent  avec  les  om- 
bres de  leurs  aïeux,  censée-  planer  parmi  les  nuages.  Siavons  d'origine 
et  ]iarlant  un  dialecte  servinn,  les  Monténégrins  se  sont  unis  à  l'Église 
servienne  et  russe.  Leurs  montagnes  escarpées,  mais  riches  en  pâtu- 
rages aromatiques,  nourrissent  doxcellents  mcitons  et  d'autres  bes- 
tiaux, objets  d'exportation  ;  les  vallées  iproduisent  du  vin,  mais  peu  de 
blé. 

La  partie  ottomane  de  la  Dalmatie  a  porté  successivement  les  noms  de 

royaume  de  Hama,  et  de  ducJu'  de  Saint-Saba,  d'OÙ  sont  venues,  dans  les 
traductions  bosniaque  et  turque,  les  dénominations  de  hertzegovina  (  le 
duché),  etfterseA;(le  duc).  Cette  partie  est  inaccessible  aux  voyageurs 
dans  ses  extrémités  nord-est,  où  la  rivière  Moraca  arrose  sa  vallée  soli- 
taire. Oi)  connaît  mieux  le  bassin  calcaire  et  fertile  de  Trébigne  ou  Tri- 
bunia,  ville  i'3rtifiée,  de  9,000  habitants,  la  plupart  anci»Mis  Serbes, 
passés  au  mahométisme,  et  si  fanatiques  qu'ils  obligent  l'évêque  c:i- 
tliolique  de  la  ville  à  demeurer  à  Raguso.  Le  canton  de  Popovo,  fertile  en 
vin,  en  blé  et  en  huile,  est,  comme  celui  de  Trébigne,  sans  issue  pour  les 
v  it 
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eaux  :  la  rivière  de  Trebinitza,  après  avoir  reçu  celle  de  Kliutch,  se  jette 
dans  colle  de  Popovo,  ou  plutôt  elle  prend  ce  nom  cl  semble  se  diriger 
vers  la  Narenta;  mais,  arrêtée  parles  montagnes,  elle  se  perd  dans  un 
petit  lac  ou  gouffre  souterrain.  En  remontant  les  bords  de  la  Narenta, 
où  les  marais  répandent  un  air  pestilentiel,  nous  trouvons  la  ville  flo- 
rissante, mais  peu  fortifiée,  de  Mostar,  qui  compte  10,000  Labilants,  et 
qui  fabrique  des  lames  à  la  façon  de  Damas  ;  elle  tire  son  nom  du  iioni 
de  pierre  d'une  seule  arche  de  300  pieds  d'ouverture  sir  lequel  on  passe 
la  Narenta.  Dans  le  haut  pays  ou  le  plateau  sans  écoulemeut,  que  nous 
avons  décrit,  Livno  ou  Hliuno,  ville  de  4,000  âmes,  entourée  de  remparts 
et  de  fossés,  et  appuyée  de  trois  châteaux  forts,  garde  la  principale  en- 
trée de  la  Bosnie.  Rien  n'égale  la  défiance  des  garnisons  turco-bosïiia- 
qucs  sur  cette  frontière.  Tous  les  chemins,  outre  leurs  difficultés  natu- 
relles, sont  hérissés  de  tours  retranchées,  qu'on  nomme  kulla's.  Par- 
tout des  abattis  d'arbres  ;  des  restes  de  routes  dépavées  ;  des  coups  du 
carabine  en  guise  de  salut  ;  c'est  ainsi  qu'on  arrive  en  Bosnie. 

La  Bosnie  est  arrosée  par  un  grand  nombre  de  rivières  qui,  en  coulant 
vers  la  Save,  la  divisent  en  autant  de  vallées  étroites;  lorsque  ces  val- 
lées s'élargissent,  des  collines  peu  élevées  en  occupent  une  partie.  C(v 
terres,  malgré  l'apathie  des  habitants,  sont  d'une  grande  fertilité,  pdii- 
cipalement  le  long  de  la  Drina,  de  la  Verbagna,  et  de  la  Korovilza. 
Les  sommets  rocailleux  des  montagnes  sont  parfumés  d'herbes  aro- 
matiques. Les  bords  de  la  Save  sont  couverts  de  marais  très-étendus. 
Dans  la  partie  septentrionale,  les  cerisiers,  les  pruniers,  les  poiriers,  les 
pommiers,  les  noyers,  les  cognassiers,  les  noisetiers,  ornent  des  vergers 
plantés  sans  symétrie  :  les  contrées  méridionales  possèdent  encore  de^ 
pêchers,  des  abricotiers,  des  figuiers,  des  amandiers.  On  ne  fait  du  vin  que 
'e  long  de  la  Drina.  Les  chrétiens  et  les  Turcs  du  pays  suppléent  au  man- 
que de  vin,  par  le  slivovitza  ou  eau-de-vie  de  prunes  :  aussi  tout  le  ter- 
rain aux  environs  des  villages  est-il  garni  de  pruniers.  On  tire  des  poires 
un  jus  doux  et  épais  comme  du  miel,  nommé  pelmes.  Les  principales 
productions  en  grains  sont  le  blé,  le  maïs  et  l'orge.  La  Bosnie  produit 
peu  d'avoine;  mais  les  habitants  cultivent  bea-icoup  de  millet,  qui  entre 
dans  la  composition  de  leur  pain,  et  dont  ils  font  un  cas  particulier.  Wi 
prétendent  que  ce  grain  se  conserve  plus  longtemps  qu'aucun  autre, 
et  ils  en  font  le  principal  approvisionnement  de  leurs  forteresses. 
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Quoique  la  Bosnie  soit  proportionnellement  plus  peuplée  que  les  au- 
tres provinces  de  la  Turquie  d'Europe,  le  nombre  de  ses  habitants 
pourrait  être  trois  ou  quatre  fois  plus  considérable.  Aussi  n'y  a-t-il  de 
cultivé  que  le  fond  des  meilleures  vallées  et  le  pied  des  coteauxj  le  reste 
est  occupé  par  de  magnifiques  forêts.  Le  chêne,  l'orme,  le  frêne,  le 
hêtre,  le  peuplier,  le  charme,  l'érable,  le  bouleau,  le  tremble  garnissant 
les  parties  les  moins  élevées  des  montagnes  :  le  sapin,  l'if,  le  mélèze  en 
couronnent  les  cimes.  Une  grande  marine  y  trouverait  de  quoi  se  four- 
nir en  mâts  et  en  planches.  Les  superbes  prairies  et  pâturages  de  la 
Bosnie  nourrissent  une  bonne  race  de  bœufs  et  de  chevaux.  Les  nou- 
tons  ont  en  partie  les  cornes  tournées  en  spirale,  et  leur  laine  est  un 
grand  article  d'exportation. 

Les  mines,  dont  ce  pays  abonde,  peuvent  devenir  une  source  intaris- 
sable de  richesses.  C'était  probablement  au  village  de  Slaniiza,  à  deux 
lieues  et  demie  de  Traunick,  que  les  Romains  exploitaient  ces  fameuses 
mines  d'or  attribuées  à  la  Dalmatie.  On  voit  les  excav:itions  doiit  les  ha- 
bitants, par  superstition,  n'osent  approcher.  La  tradition,  confirmée  par 
une  foule  d'indices,  désigne  comme  reufernumt  des  mines  d'or  plusieurs 
montagnes  situées  à  \\evL  de  distance  de  Zvornick  et  de  Varech.  Quant 
aux  mines  d'argent,  on  en  connaît  un  grand  nombre  qui  étaient  exploi- 
tées avant  l'arrivée  des  Turcs.  Les  principales  se  trouvaient  dans  le  voi- 
sinage de  lîama  (autrement  Prézos),  de  Fuïnitza,  et  de  plusieurs  villes  et 
villages  nommés  pour  cette  raison  Sreberno,  Srebernik  et  Srebernitza.  On 
trouve,  près  le  couvent  de  Kressevo,  un  minerai  contenant  du  vif-argeut. 
Mais  ce  qui  a  toujours  contribué  à  la  richesse  de  la  Rosnie,  ce  qui  dans 
ce  moment  même  est  devenu  sa  principale  branche  d'industrie,  ce  sont 
ses  nombi'euses  mines  de  fer.  Les  plus  considérables  sont  près  de 
Fc'initza  et  de  Kressevo.  Elles  occupent  plus  de  2,000  ouvriers.  Il 
existe  une  mine  de  plomb  auprès  d'Olovo,  entre  Kladaïn  et  Varech. 

Quoique  le  sel  soit  un  des  objets  d'importation  en  Bosnie,  la  nature 
D'en  a  pas  entière  Kont  privé  ce  pays.  Les  puits  de  Touzla  en  sont  la 
preuve.  L'eau  de  ces  [tuits,  évaporée  tlans  de  grandes  chaudières,  donne 
pour  séduTient  un  sel  blanc  de  la  meilleure  qualité  ;  mais  sa  rareté  et 
son  prix,  très-élevé  en  comparaison  du  sel  ordinaire,  le  laissent  seule- 
ment à  la  portée  des  gens  aisés.  Njn  loin  de  Tartchin,  il  y  a  aussi  des 
mines  de  sel  gemme,  mais  elles  ne  sont  pas  exploitées. 
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Le  climat  est  très-varié,  à'raison  de  la  différence  de  niveau  ;  tandis  quo 
les  fertiles  plaines  situées  le  long;  de  la  Drina  jouissent  d'un  hiver  assez 
doux,  la  Croatie  et  la  partie  montagneuse  de  la  Bosnie  éprouvent  des 
froids  rigoureux.  Les  montagnes  donnent  naissance  à  des  sources  sans 
nombre  ;  on  ne  fait  pas  une  demi-lieue  sans  voir  couler  un  ruisseau  ou 
jaillir  une  source  :  dans  les  montagnes  on  en  voit  à  chaque  cent  pas. 
La  Drina,  limite  orientale  du  pays;  la  Bosna,  qui,  en  la  traversant  par  le 
milieu,  lui  donne  son  nom  ;  la  Verbaz,  qui  arrose  les  parties  orientales, 
ont  le  lit  assez  profond  dans  une  grande  partie  de  leur  cours  pour  porter 
drs  bateaux  de  1,000 quintaux  décharge.  VUnna,  qui  fait  en  partie  la 
limite  entre  la  Croatie  autrichienne  et  la  Croatie  turco-bosniaque,  est 
semée  de  bas-fonds.  Ces  rivières  se  jettent  toutes  les  quatre  dans  la 
Save. 

La  Bosnie  est  comme  hérissée  de  villes  fortifiées,  et  on  y  compte  en 
outre  24  forteresses  proprement  dites  et  10  châteaux  forts,  tous  restes 
du  moyen  âge.  Sorajèvo  ou  Bosna-Sera'i  est  la  capitale  du  pays.  Un  amas 
de  jardins,  de  minarets,  de  tours,  de  bastions,  le  tout  dominé  par  dos 
montagnes  boisées  et  baignées  par  la  MUiaska  qui  s'unit  à  la  Bosna,  tel 
est  l'aspect  de  cette  grande  ville,  peuplée  de  60,000  habitants,  dont  un 
tiers  suivent  le  rit  grec.  Les  forts  de  la  ville  haute,  ou  le  qrad,  sont 
flanqués  chacun  de  quatre  tours,  mais  de  petites  dimensions  ;  si  cepen- 
dant les  murs  ont  deux  toises  d'épaisseur,  ils  ne  seraient  pas  facilement 
entamés.  Les  fabriques  d'armes  et  d'orfèvrerie,  ainsi  que  les  caravanes 
du  commerce  pour  Constanlinople,  placent  Bosna-Seraï  très-haut  parmi 
les  villes  industrielles  de  la  Turquie.  En  allant  à  l'ouest,  nous  trouvons 
sur  la  Laschva,  affluent  de  la  Bosna,  Traunik,  ville  de  8,000  âmes,  dont 
la  citadelle  est  la  résidence  du  gouverneur  de  la  province,  auquel 
la  Porte  donne  le  vain  titre  de  visir  de  Hongrie.  Les  petites  villes 
de  Wradouk  et  de  MagM,  sur  la  Bosna,  ont  des  ciladelljs  très- 
fortes. 

Dans  le  bassin  du  Verbaz  ou  Verbiiza,  on  remarque  Jmcza,  petite  ville 
de  2,000  âmes,  jadis  résidence  des  rois  cathou^ues  de  Bosnie,  et  encore 
imi)0.''lante  par  sa  citadelle  et  sa  fabrique  de  nitre.  Plus  bas,  au  con- 
fluent de  la  Bania,  oû  trouve  Banialouka,  ville  de  commerce,  qui  ren- 
ferme, y  compris  la  citadelle,  près  d'^  4,000  maisons.  La  place  est  en- 
tourée de  très-fortes  redoutes.  Près  de  la  moitié  de  la  population 
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est  chrétienne.  Il  y  a  dans  les  eavirons  beaucoup  de  mines,  forges  et 
usines. 

Sur  rUnna,  les  petites  forteresses  de  lUhacz,  de  Novi,  de  Dubipza,  ar- 
rêtèrent encore,  en  1789,  les  Autricuiens.  Sur  la  Save,  on  remarque 
Bebir  OU  GradisJca  la  turque,  pliice  fortifiée,  cu  1774,  par  des  ingénieurs 
français.  Le  bassin  de  la  Drina  nous  présente,  en  remontant  le  cours  du 
fleuve,  Zwornicfe,  avec  10,000  habitants,  et  de  vieilles  foriifications,  qui 
ont  cependant  arrêté  les  Surviens.  Plus  haut,  Vischegrad,  avec  son  pont 
retranche,  leur  a  également  résisté  avec  succès. 

La  Bosnie  est  un  pays  qu'il  ne  serait  pas  facile  de  conquérir.  Les 
routes  sont  généralement  mauvaises,  et  il  y  en  a  peu  sur  lesquelles 
on  puisse  transporter  du  canon  et  des  voitures.  Les  Turcs,  en 
cas  d'attaque,  ramasseraient  dans  leurs  places  fortes  tous  les  vi- 
vres qui  se  trouvent  dans  le  pays  ;  enfin,  on  peut  facilement  lever 
80,000  rombattants,  sur  lesquels,  toutes  les  garnisons  étant  four- 
nies, il  reste  .^^^^,000  bommes  disponibles  pour  tenir  la  campagne.  En 
outre,  la  nature  du  terrain,  rempli  de  défilés,  de  cavernes,  de  bois  épais, 
semé  de  kulla's  ou  tours  fortifiées  et  de  vieux  châteaux;  la  bravoure 
personnelle  des  Bosniaques ,  aès  qu'iis  combattent  chez  eux  ;  la  néces- 
sité pour  la  puissance  assaillante  de  protéger  une  immense  frontière 
contre  les  incursions  des  troupes  légères  bosniaques;  tout  fait  de  l'in- 
vasion de  ce  boulevard  de  l'empire  une  entreprise  périlleuse. 

La  nation  bosniaque,  quoique  en  majorité  attachée  au  culte  musul- 
man, diffère  entièrement  des  Turcs-Osmanlis  sous  le  rapport  des  mœurs, 
des  idées,  des  intérêts  ;  c'est  une  nation  restée  féodale  dans  son  intérieur, 
et  devenue,  par  la  force  des  circonstances,  alliée-vassale  de  l'empire 
ottoman.  Elle  est  plus  indépendante  de  Constantinople  nue  la  Hongrie 
ne  Tcsl,  de  Vienne  ;  ses  plaintes  sont  des  arrêts  de  destitution  pour  ies 
pochas.  La  langue  bosniaque,  dialecte  du  servien,  domine  et  place  les 
Turcs  dans  la  situation  d'étrangers.  Les  Turcs  regardent  les  Bosniaques 
comnïe  des  demi-infidèles ,  qu'il  faut  surveiller  et  ménager.  Les  vices 
elléminés,  la  corruption,  la  vénalité,  ont  fait  peu  de  progrès  parmi  les 
musulmans  de  la  Bosnie,  descenda.  ts  de  guerriers  et  de  cbevaliers  d'une 
race  septentrionale.  Cruels  envers  le  sujet,  impitoyables  envers  l'en- 
nemi, du  moins  ils  ne  s'avilissent  jamais.  Ce  qui  les  retient  dans  la  bar- 
barie, c'est  leur  isolement  intellectuel  do  l'Europe  Les  Bosniaques  du 
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rit  grec  demeurant  [le  long  do  la  Drina  ol  du  la  Save,  ceux  du  rit  ca- 
tholique, dissôininés  le  long  du  Verbaz,  do  Jaïcza  à  Banialouka,  et  sur 
la  frontière  do  rilcrtzcgovino,  conservent  les  superstitions,  l'ignorance, 
le  despotisme  ecclésiastique  du  moyen  ùge.  esclaves  de  leur  clergé,  ils 
n'excitent  que  la  pitié  de  leurs  compatriotes  musulmans. 

En  suivant  à  travers  les  contrées  mal  connues  cl  très-froides  situées 
au  delà  de  la  Drina,  ïltinérairc  do  Bosnie  en  Macédoine,  par  H.  de  Pouque- 
villc,  on  arrive  à  Novi-Bazar,  en  turc  Jéni-Bazar,  ville  populeuse,  dont  le 
territoire  forme  la  Bascie,  pays  qui  diffère  beaucoup  de  la  Bosnie  parle 
climat  et  les  productions;  car,  quoique  son  sol  paraisse  très-élevé  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  elle  donne  des  vins  pleins  de  feu,  et  le  buffle 
y  remplace  le  bœuf.  Les  habitants  sont  Serbes  d'origine  et  en  grande 
partie  Grecs  de  culte. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  des  îles  que  la  Porte  possède  encore  dans 
l'Archipel.  Depuis  la  création  irapolitique  du  royaume  de  Grèce,  elles 
se  trouvent;  réduites  à  un  bien  petit  nombre. 

Sur  les  côtes  de  la  Thrace,  nous  trouvons  Thasso,  Samolhraki,  Limno 
et  Imbro.  La  première,  qui  est  la  Thasos  des  Grecs,  n'est  remarquable  que 
par  ses  excellents  vignobles  et  ses  belles  carrières  de  marbre,  qui  ont 
cessé  d'être  exploitées.  La  seconde  est  l'ancienne  Samothrace,  si  renom- 
mée dans  l'antiquité  par  le  culte  mystérieux  des  dieux  Cabires,  culle 
auquel  les  plus  grands  personnages  s'empressaient  de  se  faire  initier. 
Limno  ou  Stalimène,  anciennement  Lemnos,  est  l'île  la  plus  considérable 
de  ce  groupe,  et  renferme  une  population  de  8,000  âmes.  Elle  était 
jadis  fameuse  par  son  labyrinthe,  où  l'on  remarquait  ISO  colonnes 
qui,  selon  Pline,  se  mouvaient  aisément  sur  leurs  pivots ,  maigre  leurs 
énormes  dimensions.  La  petite  ville  de  Lemno,  avec  un  bon  port  et 
i,000  habitanls,  est  le  chef-lieu  de  l'île.  La  terre  sigillée  de  Lemnosa 
complètement  perdu  sa  célébrité.  Imbro,  appelée  Imbros  par  les  anciens 
Grecs,  et  aujourd'hui  Imbrouz  par  'es  Turcs,  était,  comme  Samothrace, 
consacrée  aux  dieux  Cabires.  Elle  est  couverte  de  bois,  de  chèvres,  d'a- 
beilles et  de  villages  modestes. 

La  grande  et  belle  île  de  Candie,  qui  limite  l'Archipel  au  sud,  est  éga- 
lement restée  sous  la  diominalion  ottomane.  Les  Turcs  l'appellent 
Kryte,  nom  qui  rappelle  celui  de  l'ancienne  Crète.  Une  chaîne  de  hautes 
montagnes  traverse  l'île  dans  toute  sa  longueur  de  l'est  à  l'ouest.  A  peu 
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près  au  contre  s'c-lèvi!  le  mont  Psi  riii^  l'ancien  Ida,  qui  a  environ 
7,200  pirds  de  hauteur.  C'est  un  groupe  de  montagnes  entassées  Vnrm 
sur  l'autre  presque  en  form«  p".^.  nid  aie.  Ainsi  les  premières  assises  of- 
frent uu  climat  tempéré,  des  forêts  superbes,  des  pâturages  et  des  co- 
teaux émaillés  de  fleurs,  tandis  que  les  vents  mugissent  autour  des  ci- 
mes arides,  où,  en  plusieurs  endroits  exposés  au  nord,  la  neige  se 
conserve  toute  l'année.  La  partie  qr.i  regarde  le  nord  possède  des  forêts 
où  dominent  l'érable  ou  lo  chêne  vert  ;  les  flancs,  tournés  au  midi,  sont 
couverts  d'arbousiers,  d'andrachné,  de  cistes  et  d'alatornes:  les  cè- 
dres, les  pins  et  les  cyprès  en  ornent  le  front  à  l'orient;  do  côté  de  l'oc- 
cident, la  montagne,  taillée  à  pic,  ne  présente  que  des  rochers  qu'ii  est 
impossible  d'escalader.  La  chaleur  est  tempérée,  durant  l'été,  comme 
dans  toutes  les  îles  de  l'Archipel,  par  le  vent  nommé  cnbat,  qui  souffle 
du  nord  au  sud  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Les  rivières  de  la  Crète 
ne  soi.t  que  des  torrents  grossis.  La  côte  du  nord  est  i)lus  sinueuse  que 
celle  du  sud  ;  celle-ci  n'offre  presque  aucun  endroit  où  l'on  puisse 
mouiller  en  sûreté.  Les  vallées  et  les  plaines  de  ''île  sont  extrêmement 
icrtilos,  mais  une  partie  seulement  est  cultivée.  Elle  produit  des  vms 
estimés,  des  fruits  exquis,  des  cannes  à  sucre,  des  grains,  de  l'huile. 
On  en  tire  de  la  soie,  de  la  laine  et  du  miel  délicieux.  Il  s'y  fait  de  très- 
beau  sel;  enfin,  il  s'y  trouve  toutes  sortes  d'animaux  privés  et  point  de 
féroces. 

La  ville  et  le  port  de  Candie  contiennent  environ  10  à  12,000  Turcs  et 
2  à  3,000  Grecs.  Les  fortifications  construites  par  les  Vénitiens  y  ont  été 
bien  entretenues,  mais  les  maisons  qu'ils  avaient  bàlies  sont  tombées  en 
ruines.  On  remarque  cependant  le  palais  qu'habite  le  pacha.  Candie  est 
la  résidence  de  l'archevêque  deGortync.  nhetymo,hà.iie  surless  ruines  de 
l'ancience  Rithymne,  n'a  guère  que  5  à  6,000  habitants,  moitié  Grecs, 
moitié  Turcs.  La  Canéc,  appelée  Jlania  par  les  Turcs,  est  l'ancienne  Cy- 
donia  des  Grecs.  Elle  est  entourée  d'une  forte  muraille  et  d'un  large 
fossé.  Sa  population,  évaluée  à  12,000  âmes,  se  partage  à  peu  près  égar- 
lement  entre  les  Grecs  et  les  Turcs.  Le  petit  port  de  la  Canée  est  le  plus 
fréquenté  de  l'île.  Les  Turcs  qui  habitent  la  Crète  sont  remarquables 
par  leur  beauté  et  leurs  mœurs  patriarcales.  Les  Abdiotes,  qui  sont  un 
reste  des  anciens  Sarrasins,  occupent  une  vingtaine  de  villages  au  sud 
de  l'Ida,  et  forment  une  population  d'environ  4,000  individus  vivant 
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dans  une  sorte  d'inclrpendance.  lien  est  de  même  des  Spfcflfc»o<M, qu'on 
prétend  être  les  descendants  des  anciens  CnHois.  Du  port  de  Spha- 
kia,  qui  est  leur  chef-lieu,  ils  l'ont  un  petit  commerce,  cl  se  livrent  par- 
lois  à  la  piraterie.  Pasteurs,  agriculteurs,  artisans,  marins,  ce  sont  les 
plus  industrieux  et  les  plus  belliqueux  habitants  de  l'Ile. 

SECT.  2*.  —  Provinces  médiates  de  Pempire  ottoman.  —  Servie,  Valachie  et 

Moldavie. 

La.  Servie  ou  Serbie  ressemble  à  la  Bosnie  sous  la  plupart  des  rapports 
physiques.  Seulement,  vers  le  midi,  les  montagnes  laissent  place  à  quel- 
ques plaines  et  vallées  plus  ouvertes  et  plus  tempérées.  Les  montagnes 
du  milieu  de  la  province  forment  un  groupe  considérable  et  en  appa- 
rence Irès-élevé,  qui  termine  le  plateau  de  la  haute  Seivie  ou  de  l'an- 
cienne Dardanie,  Au  nord  de  ce  groupe,  deux  grandes  vallées  venant, 
l'une  de  l'est,  depuis  Nissa,  l'autre  de  l'ouest,  depuis  Ousicza,  se  rencon- 
trent près  de  Kruschevacz;  cette  remaïquable  contrée  peut  être  consi- 
dérée comme  la  moyenne  Servie.  Dans  l'une  dos  vallées  coule  la  Morava 
tr»en<a/e,  et  dans  l'autre  la  Morava  occidentale,  (jui  reçoit  sa  principale 
masse  d'eau  de  VIbar.  Les  deux  31orava  unies,  eu  tournant  droit  au 
nord,  traversent  la  chaîne  de  Kaplan ,  au  pied  de  laquelle  s'étend  la 
basse  Servie,  jadis  nommée  Banat  de  Mazovie.  Une  branche  de  monta- 
gnes qui  hérisse  le  pays  au  nord  de  Timok,  tire  son  nom  des  Uàtduks, 
ou  brigands,  qui  en  occupent  peut-être  encore  les  arides  sommets  et  les 
cavernes  multiphées. 

Les  vastes  forêts  de  la  Servie  abondent  en  pins  et  en  chênes  ;  elles 
fourmillent  d'ours,  de  lynx  et  de  loups.  Les  lièvres,  qui  pendant  l'hiver 
se  couvrent  d'un  poil  long  et  doux,  fournissent  une  excellente  fourrure. 
Les  vignobles  produisent  des  vins  excellents;  le  froment,  le  maïs,  le  mil- 
let, viennent  en  abondance  ;  on  exporte  du  tabac,  du  lin  et  du  chanvre. 
Les  fruits  du  midi  manquent  ici ,  mais  les  bois  de  pommiers  e'  de  ceri- 
siers couvrent  des  districts  entiers.  On  tire  peu  de  parti  des  richesses 
minérales  du  pays.  Les  mines  d'argent  près  Nova  -Berda,  et  celles  de  fer 
près  Saphina,  sont  les  plus  connues. 

Les  Serbes  ou  Serviens,  race  vigoureuse  et  be'le,  parlent  un  des  dia- 
lectes slaves  les  plus  doux.  Leurs  chants  nationaux,  remplis  de  grâce, 
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t  rpilveté  fit  souvent  de  poésie,  célèbrent  leurs  anciennes  guerres  con- 
ire  les  musulman?,  les  miraclos  de  leurs  saints,  les  avonlunîs  du  prince 
Marc,  mais  renferment  aussi  boaucoiip  do  traditions  bosiiiaquos,  dal- 
mates  et  albanaises.  Fille  de  ri'l^liso  grecque  orif.'ut  île,  celle  de  Servie 
s'est  pourtant  donné  un  chef  particulier,  l'archovôciuo  de  Seuiendria, 
sous  le  titre  de  primat  de  Servie.  Plus  industrieux  quo  leurs  frères  de 
Bosnie,  les  Serbes  n'ont  guère  moins  de  bravoure.  Déjà  ils  recherchent 
riiislruction,  et  ils  écrivent  dans  leur  belle  langue.  Comme  celle-ci  est 
presque  identique  avec  le  russe,  ils  envoient  leurs  enfants  étudier  dans  les 
universités  de  la  Russie.  Les  femmes,  douées  de  beaucoup  de  charmes, 
de  sensibilité  et  d'exaltation,  commencent  à  apprendre  les  arls  agréa- 
bles de  l'Europe.  On  évalue  la  population  de  la  principauté  à  un  million 
d'habitants. 

Semendria,  que  les  indigènes  nomment  Smedreno,  et  plus  correctement 
Sent-Andreia  (Saint-André),  la  capitale  de  la  principauté  de  Serbie,  est 
«ituée  au  confluent  de  la  Jcssova  et  du  Danube.  Klle  est  fortifiée  et  pos- 
sède 12  à  ■<b,000  habitants.  Belgrade,  dont  le  nom  est  célèbre  dans  les 
annales  de  i.i  guerre,  est  la  ville  la  mieux  bâtie  et  la  plus  importante  du 
l'îiys.  La  forteresse  proprement  dite  domine  du  haut  d'un  rocher  la  ville 
i'eau,  entourée  de  murailles,  et  qui  s'étend  le  long  du  Danube,  la  ville 
ks  Raitzes,  OU  le  quartier  des  Servions,  située  à  l'ouest  sur  la  Save,  et 
encore  quelques  faubourgs.  Tout  cet  ensemble  renferme  30,000  habi- 
tants ,  pbrmi  lesquels  il  y  a  aussi  des  Juifs  et  des  Arméniens.  Belgrade 
a  des  fabriques  d'armes,  d'étolTes  de  soie  et  de  coton,  et  des  tanneries. 
Elle  fait  un  commerce  considérable,  car  elle  est  l'entrepôt  principal 
'ntre  l'Allem.  ^ne  et  la  Hongrie  d'un  côlé,  Conslantinople  et  Salonique 
de  l'autre.  Sa  forteresse,  rui  jusqu'à  ces  derniers  temps  était  comman- 
dée par  un  gouverneur  turc,  vient  d'être  placée  sous  le  commande- 
ment direct  du  prince  de  Serbie.  Schabacz  et  Hassan-Palanka,  avec  des 
eaux  xninérales,  sont  deux  petites  villes  fortifiées,  situées  la  première 
sur  la  Save,  la  seconde  au  sud  de  Semendria.  Ces  forteresses  sont 
moins  importantes  que  celle  d'Orsova,  dans  une  île  du  Danube,  à  l'ex- 
trémité nord-est  de  la  Servie.  Au-dessus  d'Orsova,  le  Danube,  resserré 
entre  des  rochers,  roule  ses  eaux  en  tourbillons  écumeux  à  travers  le 
défilé  de  Demir-Kapou  ;  au-dessous,  les  restes  de  piliers  debout  dans  la 
rivière  marquent,  près  de  Kladova,  l'emplacement  du  fameux  pont  d« 
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Trnjan.  Sur  lo  monl Halngaon  Havalla,  k 3  lifines nu  sud  do  HrlKiado,  un 
voyagoiir  a  trouvô  des  niiuos  niiuurquables,  qu'il  regarde  r.omiiK!  cclhîs 
d'uiio  villo  gothique. 

i;n  moulant  sur  la  terrasso  de  la  moyenne  Serviu,  KruKchiu:acz.  (|uo 
ics  Turcs  nomment  Aladja-Ilismr,  avec  un  château  où  plusiours  souve- 
rains do  la  Servio  ont  résidé,  marque  la  position  la  plus  ccnlr.iliî  du 
pays.  Sur  le  mômo  alignement  nous  voyons  à  l'ouist,  Ou.ikza  viilo 
commerçante  do  6,000  habitants.  A  l'est,  la  forteresse  de  Ninsa,  patrie 
deConslautin,  mais  qui  n'ollVe  plus  que  des  cabanes  d'argile,  extrême- 
ment basses  et  couvertes  de  bardeaux.  C'est  la  construction  générale  en 
Servie.  Nissa  ne  renferme  que  4,000  âmes.  Les  villes  situées  sur  In 
cours  supérieur  de  la  Morava  orioutale  et  de  ses  affluents,  sont  presrpiu 
Juconnues. 

La  Servie,  depuis  le  traité  conclu  entre  les  Serviens  et  la  Porte,  ga- 
ranti par  la  Russie  ot  conllrraé  par  celui  d'AndriiiO|dc,  constitue  un 
Élat  indépendant,  qui  n'est  tenu  de  payer  à  la  Turquie  qu'un  lrii)ut  lixe 
de  deux  millions  de  piastres  équivalant  à  400,000  francs.  Le  gouverne- 
ment fiu  pays  peut  être  considéré  comme  un(j  monarchie  héréditiiire  cl 
constitutionnelle.  Le  Gode  servicn  bit  une  imitation  des  Godes  frao- 
çais. 

Kous  allons  traverser  le  Danube  pour  eiaminer  la  Valachie.  Les  Va- 
laques  sont  les  descendants  des  anciens  Gètes  ou  Daces,  mêlés  avec  les 
nombreuses  colonies  romaines  que  Trajan  établit  dans  la  Dacie,  lorsque 
le  pays  l'ut  réduit  en  province  romaine.  Les  Daces  étaient  eux-mèraes 
une  nation  slavonne.  C'est  ce  que  démontre  d'une  façon  irréfragaljjo 
l'étude  de  la  langue  valaquc.  Le  valaque  actuel  s'est  formé  à  la  manière 
du  français ,  de  l'italien  et  do  l'espagnol.  Par  son  harmonie ,  sa  grâce 
et  sa  richesse ,  cette  langue  ne  déshonore  pas  ses  autres  sœurs ,  flllesj 
comme  elle,  du  latin.  Le  peuple,  né  d'un  mélange  aussi  mémorable, 
s'appelle  lui-même  Roumani  ou  Romain  :  cependant  il  n'est  connu  de  ses 
voisins.  Turcs,  Bulgares  et  Albanais,  que  sous  le  nom  de  Vlach. 

Répandue  en  Bulgarie,  en  Grèce,  en  Hongrie  et  en  Transylvanie,  1« 
nation  valaque  représente  un  total  de  3  à  4  millions.  Sujets  du  royaume 
de  Bulgarie  et  de  celui  de  Hongrie,  )(s  s'érigèrent,  en  1290,  en  État  in- 
dépendant. Vers  1350,  une  de  leurs  colonies  occupa  la  Moldavie.  Mais, 
makré  l'appui  que  la  Hongrie  et  la  Pologne  portaient  à  ces  petits  Etats, 
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leur  exislcnco  n'acquit  jamais  de  soliditr-,  etla  niallicureugo  bataille  do 
Uiihacz,  en  1'i2G,  les  obligea  de  se  soumettre  drllnili\L'iiiPut  à  lu  puis- 
sance ottomane.  Les  Turcs  leur  laissèrent  leurorganisaliui»  intérieure  ; 
néanmoins  ils  obligèrent  les  despotes  ou  koêpodan  (c'étaient  les  titres 
Rrccs  et  slavons  des  princes)  ù  se  reconnaître  vassaux  de  la  Porte ,  ùl 
payer  un  tribut  annuel  ainsi  (|u'un  droit  d'investiture,  à  fournir  des 
troupes  auxiliaires  et  à  recevoir  garnison  turque  dans  plusieurs  places 
fortes.  Mais  la  position  géographique  de  la  Dacio,  entre  l'empire  ottoman 
(l'un  côté,  la  Hongrie,  la  l'ologiie  et  la  Russio  do  l'autre,  attira  sur  cet 
infortuné  paysun  fléau  particulier.  A  chaque  commencement  de  campa- 
(,'ne  du  côté  du  nord,  la  Valachio  et  la  Moldavie  devinrent  le  rendez-vous 
des  armées  ottomanes.  Celles-ci  étaient-elles  battues,  les  légions  chrtV 
liennes  envahissaient  ces  provinces  ;  il  fallait  fournir  des  vivres  à  ce 
double  essaim  do  sauterelles  dévorantes.  Ce  n'est  pas  tout  encore  :  les 
boyards  OU  seigneurs,  soit  valaqucs,  soit  moldaves,  prenaient  parti  les 
uns  pour  la  Porte,  les  autres  pour  la  puissance  chrétienne.  La  paix  était- 
elle  conclue,  les  résultats  nécessaires  de  ces  mouvements  intérieurs 
étaient  l'exil,  les  confiscations  et  les  massacres.  Nous  no  tracerons  pas 
le  tableau  déplorable  de  la  situation  de  la  Dacie  sous  le  régime  dcshos- 
podars  que  la  Porte  lui  envoyait ^  car  tout  cela  est  maintenant  de  l'his- 
loire  ancienne. 

Aujourd'hui,  la  Valachie  jouit  d'un  état  un  peu  plus  stable.  L'hospodar 
est  nommé  à  vie  et  ne  peut  être  révoqué  que  pour  des  causes  spécifiées 
dans  le  traité  d'Andrinople.  L'administration  intérieure  du  pays  est  in- 
dépendante à  la  fois  de  la  Turquie  et  de  lu  Russie.  Le  pouvoir  législatif 
appartient  à  l'assemblée  dos  boyards  ;  mais  ce  gouvernement  arietocva- 
tique  songe  fort  peu  à  améliorer  le  sort  de  la  niasse  de  la  population. 
La  Vulachie  n'est  tenue  envers  la  Porte  ottomane  qu'au  paiement  d'un 
modique  tribut  égal  à  celui  que  paie  la  Servie. 

Il  faut  que  les  paysans  valaques  et  moldaves  soient  une  race  douée 
de  beaucoup  de  patience,  pour  avoir  pu  se  maintenir  au  milieu  de  tant 
de  calamités.  On  les  peint  comme  des  hommes  doux  et  religieux;  ils  ne 
se  livrent  ni  à  l'ivrognerie  ni  aux  crimes;  mais,  étant  bien  certains  que  les 
fruits  de  leur  travail  ne  leur  resteront  pas,  ils  travaillent  le  moins  qu'ils 
peuvent  :  le  lait  de  leurs  vaches,  la  chair  de  leurs  porcs,  un  peu  de  maïs, 
un  peu  de  mauvaise  bière,  une  casaque  de  laine,  voilà  tous  leurs  be- 
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les  ont  satisfaits, peu  leur  importe  qu'un  voyageur  européen  t 
se  moque  de  leurs  cabanes  en  braiiobes  d'arbres,  ou  de  ces  espèces  de  i 
grands  paniers  où  ils  gar»1enl  loui  blé  pour  ne  pas  se  donner  la  peine  ) 
de  bàlir  des  granges;  on  y  mettrait  un  impôt.  Les  paysans  valaques 
pensent  qu'il  vaut  mieux  danser  au  son  de  la  cornemuse  sur  les 
bords  d'un  lac  paisible,  couronné  d'ormes ,  de  frênes  et  de  tilleuls. 
Leur  pays  est  un  si  beau  désert,  qu'ils  croiraient  le  gâter  par  la  cul- 
ture. 

Les  paysans  ne  sont  plus  pourtant  légalement  les  serfs  des  boyards; 
le  prince  Constantin  Maurocordato  abolit  la  servitude  en  1733  ;  et,  pour 
indemniser  ceux-ci,  il  assigna  à  chacun  d'eux  un  nombre  de  paysans 
tributaires,  nommés  socotelniki,  et  qui  doivent  payer  à  leur  maître 
aopiastrespar  an,  ou  faire  des  corvées  pour  cette  somme.  Ilyauneclas^^e 
de  paysans  tout  à  fait  libres  de  leurs  personnes,  ce  sont  lespoluiniki,  ou 
nouveaux  colons  venus  de  la  Bulgarie,  de  Servie,  et  même  des  provinces 
autrichiennes. 

Les  terres  des  boyards  et  celles  du  clergé  ne  paient  aucune  contribu- 
tion légale.  Le  clergé  possède  le  tiers  du  pays,  et  le  métropolitain  a 
400,000  piastres  de  revenu.  Les  sièges  épiscopaux  et  les  abbayes  sont  un 
objet  de  vente  presque  publique  pour  le  compte  de  l'hospotlar,  qui 
même  rançonne  de  temps  à  autre  les  monastères  les  plus  riches. 
Le  clergé  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie  conserve  des  pratiques 
superstitieuses,  qui  donnent  une  triste  idée  de  ses  lumières.  Un  voya- 
geur assure,  entre  autres  exemples,  qu'on  exhume  encore  les  restes  des 
morts  au  bout  de  sept  ans,  et  que  si  le  cadavre  n'est  pas  alors  dans  un 
état  complet  de  dissolution,  le  clergé  voit  dans  le  mort  un  damné,  je 
crois  même  un  vampire.  La  famille  fait  alors  ftiire  des  prières  expia- 
toires, qui  rapportent  beaucoup  d'argent  aux  popes.  Il  n'existo  pas  de 
véritable  bourgeoisie  dans  ce  pays.  Les  arts  mécaniques  sont  à  peu  près 
inconnus,  ou  exercés  par  les  troupes  vagabondes  de  Bohémiens.  Le 
haut  commerce  de  Bucharest  est  dans  les  mains  des  Arméniens.  Les 
enfants  d'Israël,  quoique  habituellement  roués  de  coups  de  bâton  par 
les  paysans,  persévèrent  avec  le  louable  zèle  qu'on  leur  connaît  à  ex- 
ploiter le  commerce  de  détail. 

La  nature  semble  pourtant  attendre  à  bras  ouverts  l'industrie  hu- 
maine i  elle  a  prodigué  à  peu  de  régions  autant  de  bienfaits.  Le  plus 
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beau  fleuve  de  l'Europe  baigne  la  l'rontière  méridionale  de  ces  pro- 
vinces ;  il  ouvre  un  débouché  à  la  fertile  Hongrie ,  à  toute  la  monar- 
chie autrichienne  ;  il  présente  uiie  communication  entre  l'Europe  et 
l'Asie  par  la  mer  Noire.  D'autres  belles  rivières  descendent  du  sommet 
des  Karpathes  pour  se  jeter  dans  le  Danube  ;  elles  ne  servent  qu'à  four- 
nir du  poisson  dans  le  carême  :  abandonnées  à  elles-mêmes,  elles  me- 
nacent les  bords  que,  mieux  réglées,  elles  pourraient  fertiliser.  L'Aluta, 
la  lalovitza,  l'Ardschis,  ne  sont  naviguées  que  par  dei*  bateaux  plats. 
D'immenses  marais  empestent  la  partie  basse  de  la  Valachie.  Les  forêts, 
où  fourmillent  les  plus  beaux  chênes  à  côté  de  hêtres,  de  pins,  de  sapins, 
couvrent  non-seulement  les  montagnes,  mais  encore  plusieurs  grandes 
îles  du  Danube.  Au  lieu  de  servir  à  la  construction  des  floiîcs,  elles  ne 
fournissent  que  du  bois  pour  paver  les  rues  et  même  les  chemins  j  car 
la  paresse  et  l'ignorance  ne  savent  pas  remuer  les  blocs  de  granit  et  de 
marbre  que  présente  la  chaîne  des  Karpathes.  Le  sommet  du  mont 
Butchez  s'élève  à  plus  de  6,000  pieds  d'élévation,  et  toutes  les  richesses 
minérales  de  la  Transylvanie  paraissent  commencer  à  la  haute  V  ila- 
chie.  Il  y  a  eu  des  mines  de  cuivre  exploitées  à  Baya  di  Rama,  ainsi  que 
des  mines  de  fer  dans  le  district  deGcrsy,  entre  autres  près  Zigarescht. 
L'Aluta  et  d'autres  rivières  roulent  des  paillettes  d'or,  recueillies  par  les 
Bohémiens,  et  qui  indiquent  l'existence  de  mines  aussi  riches  que  celles 
delà  Transylvanie;  mais  personne  ne  pense  à  les  rechercher.  On  n'ex- 
ploite que  les  carrières  de  sel,  parmi  lesquelles  celle  û'Okim  Tclmga 
donne  450,000  quintaux  par  an.  Le  climat,  malgré  deux  mois  d'hiver  et 
deux  mois  de  chaleurs  excessives,  offre  une  température  plus  douce 
qu'aucun  pays  hmilrophe.  Les  pâturages,  remplis  de  plantes  aromati- 
ques, nourrissent  même  les  troupeaux  des  provinces  voisines.  Ou 
compte  2  millions  et  demi  de  moulons,  de  trois  variétés;  on  exporte  des 
chevaux  et  des  bœufs.  Les  champs  de  maïs,  de  froment  et  d'orge;  les 
forêts  de  pommiers,  de  pruniers,  de  cerisiers;  les  melons  et  les  choux, 
excellents  quoique  énormes,  attestent  la  qualité  productive  du  sol.  Les 
vins  pétillent  souvent  d'un  feu  généreux  et  pourraient,  moyennant 
quelques  soins,  égaler  ceux  des  fameux  vignobles  de  la  Hongrie.  Il  n'y 
a  dans  la  Valachie  qu'un  cinquième  du  sol  en  culture.  La  production 
du  pays  en  céréales  et  en  bestiaux  pourrait  donc  doubler  en  peu  d'an- 
oées,  sans  grands  efforts  de  travail  et  d'intelligence. 
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L'oslimable  auteur  des  Ienre«  sur  ia  Turquie,  lIbicini,porle  à2,600,000l 
ftmcs  la  poimlalion  de  la  principauté.  Cette  population  pourrait,  sous  une  5 
bonne  administration,  s'accroître  avec  une  très-grande  rapidité;  car  les! 
indigènes  se  marient  de  bonne  heure  et  ont  beaucoup  d'enfants  :  c'est I 
la  misère  qui  fait  périr  la  population  au  berceau. 

Les  villes  seront  bientôt  décriles;  car„  au  fond,  il  n'y  en  a  qu'une 
seule,  celle  où  rhos[)odar  tient  sa  cour.  Changez  la  résidence,  la  ville 
tombe  en  ruines.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Ardschis,  simple  bourg  auquel 
ii  r^oie  encore  le  vain  nom  de  Kurtea  (la  cour),  et  une  superbe  église 
avec  des  colonnes  de  marbre,  réputée  la  plus  bclk  de  la  Valachie;  à 
Busco,  que  son  évêché  et  ses  foires  soutiennent  au  -.ang  d'une  petite 
ville  de  -4,000  âmes  ;  enfin,  à  Tergowist,  dont  les  grandes  maisons,  les 
palais  et  les  remparts  tombent  en  ruines,  et  qui,  de  30,000  habi- 
tants, est  réduite  à  3,000,  malgré  sa  position  salubreet  déhcieuse. 

Aujourd'hui,  c'est  Bucharest,  ou  plus  exactemen  Boukorett,  sur  la 
Dombovitza,  qui  est  la  capitale  de  la  principauté.  Ces'-  un  immense  vil- 
lage de  70,000  habitants,  oii  quelques  beaux  et  grands  couvents,  le:> 
tours  nombreuses  de  près  de  cent  églises  grecques,  se  perdent  parmi 
des  jardins  fleuris,  des  bosquets  odorants,  des  promenades  délicieuses. 
Celte  capitale  est  charmante  à  voir  de  loin  ;  mais  à  l'intérieur  l'aspeci 
est  bien  dillcrent.  Les  rues,  quoique  droites  et  largos,  ne  sont  point 
pavées  ;  quelques-unes  présentent  simplement  un  plancher  en  madriers 
sous  lequel  on  a  creusé  des  canaux  pour  recevoir  les  immondices.  Les 
maisons  sont,  pour  la  plupart,  construites  en  bois.  Les  hôtels  les  plu» 
somptueux  sont  décorés  de  colonnes  élégantes  et  de  frontons  couverts 
de  bas-reliefs  ;  mais  ces  colonnes  sont  du  bois  peint,  et  ces  fronlotio 
en  sont  que  du  plâtre.  La  ville  est  sans  industrie,  cependant  la  pré- 
sence de  l'hospodar  et  des  boyards  y  entretient  un  commerce  assez 
actif. 

Ces  derniers  passent  leur  temps  à  se  promener  en  carrosse,  à  jouer, 
à  faire  la  cour  au  prince,  et  à  assister  tantôt  à  la  comédie  allemande, 
tantôt  à  l'opéra  italien.  Quelques-uns  d'entre  eux  forment  des  biblio- 
thèques assez  jolies,  et  s'eiroiccul  d'imiter  les  seigneurs  russes  dans  les 
dehors  de  la  civilisation.  On  parle  dans  la  haute  société  le  turc,  le  grec 
moderne,  l'italien,  et  surtout  le  français.  Les  dames,  qu'il  est  du  bon 
ton  de  délaisser,  jouissent  d'une  grande  liberté,  et,  au  dire  du  prince 


de  Ligne 
suivant  "" 
personne 
vout  se 
l'ordre  c 
leuse  fac 
mariage 
lumières 
lesétabh 
pouvons 

publique, 
d'histoire 
téraîre. 

Quelqi 
charest  j 
6,000  ba 
men  ■ 
Ploy  -  , 
dises  qu 
le  bitum 
bourgad 
avoir  pe 
ravagées 
marquai 

de  Brail 
nissaires 
ment  dé 

Dans 
Widin,  r 
de  8,00( 
situatioi 
commet 
regarde 
Sévère. 

Lesd( 
tance;  ( 


415 


)orteà2,600,000| 

mirait,  sous  une. 

rapidité;  car  les? 

(d'enfants  :  c'est: 

n'y  en  a  qu'une 
ésidence,  la  ville 
)le  bourg  auquel 
le  superbe  église 
e  laValachic;à 
ang  d'une  petite 
des  maisons,  les 
de  30,000  habi- 
i  délicieuse. 
Boukoreêt,  sur  lu 
un  immense  vil- 
ds  couvents,  Ic;^ 
e  perdent  parmi 
lades  délicieuses. 
intérieur  l'aspecl 
!S,  ne  sont  point 
:heren  madriers 
immondices.  Les 
es  hôlelrf  les  i)lu» 
mntons  couvcrls 
,  et  CCS  fronton^ 
ependant  la  pié- 
commcrce  assez 

arrosse,  à  jouer, 
fiédie  allemande, 
ment  des  biblio- 
's  r  jsses  dans  les 
[3  le  turc,  le  grec 
qu'il  est  du  bon 
a  dire  du  priucë 


EUROPE  :  PÉNINSULE  ORIENTALE. 

de  ligne,  ont  des  manières  charmantes  avec  les  étrang-.rs.  Les  mariages, 
suivant  Wilkinson,  se  font  ici  sans  aucun  égard  pour  les  coiiYGuances 
personnelles.  On  offre  les  demoiselles,  comme  par  licitation,  à  celui  qui 
vont  se  contenter  de  la  dot  la  moins  considérable  ;  c'est  encore  dans 
l'ordre  commun  des  choses  :  mais  ce  qui  ne  l'est  pas,  c'est  la  scanda- 
leuse facilité  avec  laquelle  on  obtient  des  divorces  ou  des  nulliti'vs  de 
mariage  dans  le  seul  intérêt  pécuniaire  des  familles.  Le  progrès  des 
lumière»  sera  seul  capable  de  modifier  les  mœurs  :  malheureusement 
lesétabhssements  d'instruction  publique  sont  encore  fort  rares.  Nous  ne 
pouvons  citer  à  Bucharest  que  le  lycée  avec  300  élèves,  la  bibliothèque 
fubliquCf  qui  se  compose  seulement  de  7  à  8,000  volumes,  le  musée 
d'histoire  naturelle ^  bien  peu  considérable  encore,  et  la  société  lit- 
téraire. 

Quelques  endroits  méritent  encore  d'être  nommés.  En  partant  de  Ru- 
charest  pour  la  Moldavie,  nous  arrivons  par  Busco  à  Fockschani,  ville  de 
6,000  habitants,  avec  beaucoup  d'églises  et  de  beaux  vignobles.  Direclc- 
men  ,  ;'d,nous  trouvons  dans  un  pays  montagneux,  mais  ti'ôs-peu|)lé, 
Ploy  :  ',  ikVec  une  grande  foire  de  laine;  et  Kimpina,  dépôt  des  marcauu- 
dises  qui  viennent  de  Cronstadt  en  Transylvanie.  Non  loin  de  ce  bourg, 
le  bitume  sourdit  en  abondance  de  la  terre.  Au  nord-ouest,  Kimpolami, 
bourgade  très-ûtendue  en  longueur,  conserve  ses  immunités,  même  a[)rès 
avoir  perdu  ses  fabriques  et  son  commerce.  Les  plaines  sur  le  Danube, 
ravagées  par  tant  de  guerres,  n'offrent  guère  d'autre  ville  valaque  re- 
marquable que  Slobodzic  sur  la  lalovitza.  Les  remparts  de  Giurgewo  et 
de  Brailow,  jadis  forteresses  turques  d'où  sortaient  des  troupes  de  ja- 
nissaires pour  piller  les  champs  et  enlever  les  troupeaux,  sont  actuelle» 
ment  démolis. 

Dans  la  Valachie  occidentale,  qui  est  placée  sou?  le  canon  turc  de 
\Vidin,nous  devons  remarquer  Krayowa,  régulièrement  bâtie  et  peuplée 
de  8,000  habitants,  en  partie  négociants  et  artisans;  Izlas,  qui,  par  sa 
situation  à  l'embouchure  de  l'Aluta,  semble  destinée  à  devenir  très- 
commerçante  ;  et  Kimpul-Severinulici,  village  avec  une  vieille  tour  qu'on 
regarde  comme  un  reste  du  pont  jeté  sur  le  Danube  par  l'emporeur 
Sévère. 

Les  défilés  entre  la  Valachie  et  la  Transylvanie  ont  une  grande  impor- 
tance; chemins  commerciaux  pour  la  monarchie  autrichienne,  ils  eu 
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sont  aussi  des  points  de  défense  militaire.  Les  prini  ipaux  sont  celui  dp 
Bolza,  celui  de  la  Tour-Rougo,  d'où  commence  le  chemin  caroHnien; 
celui  de  Torzburg  et  celui  de  Vulcan  ou  Wolkan. 

La  Moldavie,  aLJourd'hui  bornée  pa  ?  le  Pmth,  grande  rivière  tributaire 
iu  Danube,  e?t  la  province  la  plus  septentrionale  de  l'empire  ott(  miin, 
et  s'avance  entre  les  possessions  russes  et  autrichiennes,  comme  ua  pro- 
montoire entre  deux  mers  prêtes  à  l'engloutir.  C'est  le  penchant  orien- 
tal des  Karpatbos  de  Transylvanie  ;  mais  l'intérieur  ne  forme  en  général 
qu'une  grande  plaine  sillonnée  par  le  Pruth  et  le  Sereth,  dont  le.=  berges 
présentent  l'aspect  de  collines. 

Les  hivers  sont  souvent  très-rudes  en  Moldavie.  Les  étés  y  sont  très- 
chauds;  le  raisin  est  mûr  à  la  fin  de  juillet,  et  la  vendange  se  fait  à  la 
fin  de  septembre.  La  Moldavie  est  sujette  à  des  tremblements  fréquents, 
mais  jamais  violents.  Elle  possède  des  mines  de  toute  espèce,  mais  on 
néglige  leur  exploitation.  Le  sel  abonde  ;  les  salines  d'OIina  en  produi- 
sent  un  million  et  demi  ue  quintaux.  On  trouve  des  sources  sulfureuses 
auprès  de  Grossescht,  et  sur  le  chemin  de  Baken  et  Roman  auprès  du 
Sérelh.  La  rivière  deBistritza  roule  du  sable  d'or,  et  le  canton  de  Niamz 
contient  une  source  minérale  ferrugineuse. 

On  cultive  en  Moldavie  plus  de  froment  et  d'orge  que  de  seigle  ;  l'on 
ne  donne  que  de  l'orge  aux  chevaux.  On  sème  aussi  beaucoui^  de 
millet.  Autrefois  on  ne  cultivait  presque  que  le  blé  sarrasin  ;  mais  en 
1710,  le  prince  Nicolas  Maurocordato  y  introduisit  la  culture  du  maïs 
{popschoi,  en  langue  moldave).  De  l'un  et  de  l'autre  de  ces  grains,  on 
fait,  comme  en  Valachie  et  en  Servie,  une  espèce  de  bouillie-  appelée 
mamaiiga,  qui  forme  la  principale  nourriture  des  gens  de  campaa,ne.  La 
culture  des  légumes  et  des  arbres  fruitiers  n'y  est  pas  très-avancée; 
c'est  le  solanum  melongena,  p'  Vhibiscus  rsculentus,  dont  on  fait  le  plus  de 
cas.  Les  melons  y  abondent.  Le  vin  peut  être  regardé  comme  une  des 
principales  productions  naturelles  du  peys;  on  en  exporte  ane  grande 
quantité  en  Pologne  et  en  Russie.  Le  meilleur  est  celui  d'Odokcscht, 
après  lequel  vient  celui  de  Kotnar,  qui  ressemble  beaucoup  au  chara- 
pagno.  On  fait  aussi  du  vermouth  avec  un  raisin  rouge-noir  et  de: 
eaux-de-vie.  • 

La  Moldavie  ne  manque  ni  de  bonnes  prairies  ni  de  vastes  forets, 
surtout  de  chênes  et  de  frênes,  dont  les  fruits  servent  de  nourriture  à 
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une  grande  quantité  de  porcs.  Les  Moldaves  mettent  beaucoup  de  soin 
à  l'éducation  des  clievaux.  Il  y  a  plusieurs  boyards  qui  ont  des  haras  de 
4  à  tiOO  juments.  La  Moldavie  expoite  tous  les  ans  une  quantité  consi- 
dérable de  bêtes  à  cornes.  Il  y  a  entre  autres  beaucoup  de  chèvres  et  de 
moutons.  Wolf  évalue  le  nombre  de  ces  derniers  à  3,^248,000. 

Lesforêts  recèlent  non-seulemeii  l  une  quantité  énorme  de  cerfs,  de  san- 
gliers, de  chamois  et  de  lièvres,  mais  aussi  d'ours,  de  loups,  de  renards 
et  de  martres,  dont  les  peaux  forment  une  branche  de  commerce.  Dans 
les  maisons  aisées,  on  nourrit  des  pintades  et  des  paons,  ainsi  que  des 
faucons.  Les  Moldaves  ont  aussi  une  grande  quantité  d'abei'les  qui  leur 
coûtent  peu  de  soin.  La  Moldavie  est  souvent  infestée  de  sauterelles 
qui,  pendant  une  année  entière,  s'arrêtent  sur  les  campagnes  et  ravagent 
surtout  les  champs  de  ma:  s. 

La  partie  à  l'orient  du  Pruth,  cédée  aux  Russes,  ne  renfermait  pres- 
que lias  de  villes  moldaves  ;  c'étaient  les  trois  forteresses  turques  de 
Choczim,  de  Bender  et  d'Ismaïl,  que  la  Russie  désirait.  Dans  les  limites 
actuelles  de  la  Moldavie,  nous  remarquerons,  dans  le  haut  pays,  Botus- 
chani,  ville  très-commerçante  de  4,000  habitants;  Dorohon  ou  Dorogoïé, 
regardée  comme  le  chef-lieu  de  la  haute  Moldavie;  Piatra,  qui  a  aussi 
des  foires  marchandes  ;  Niamts,  avec  un  monastère  de  oOO  kalogeri's,  qui 
ont  toujours  sauvé  une  image  miraculeuse  de  la  "Vierge  en  argent  mas- 
sii.  Près  Roman,  suv  le  Sereth,  on  voit  les  ruines  d'une  ville  siavoimc, 
nommée  Semendrowa  on  Saint-André,  comme  l'ancienne  capitale  de  la 
Servie.  La  description  que  fait  Wolf  d'une  de  ces  petites  villes  ne 
donne  pas  grande  envie  d'y  séjourner.  Des  baraques  faites  de  boi.s  re- 
couvert de  boue,  des  jardins  mal  cultivés,  des  rues  couvertes  de  fange, 
quelques  boutiques  malpropres,  des  fours  dans  lesquels  on  no  cuit  le 
pain  qu'à  moitié,  enfin,  une  vaste  hôtellerie  où  les  insectes  fourmillent 
et  oii  l'on  n'a  pour  toute  nourriture  que  du  mauvais  vin,  et  de  cette 
bouillie  appelée  mamaliga  :  tels  sont  les  objets  qui  frappent  ie  voyageur 
à  l'entrée  d'une  bourgade  moldave.  Les  habitations  même  des  isprau- 
niksy  ou  receveurs,  annoncent  la  plus  grande  misère,  ayant  des  toits 
ouverts  à  tous  les  vents,  des  fenêtres  de  papier,  de  mauvaises  portes 
qui  ne  ferment  pas,  et  étant  entourées  de  mares  et  de  tus  de  fumier. 
Qu'on  juge,  d'après  cela,  de  l'ctatdcs  maisons  habilées  par  les  contri- 
buables 1 
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La  capitale  a  cependant  le  droit  de  nous  arrêter  un  instant.  Située 
dans  une  plaine  riante  et  fertile,  au  pied  d'une  colline  q..!  s'élève  en 
pente  douce,  lassy  offre  dans  son  intérieur  un  séjour  malsain,  à  cause 
dos  miasmes  qu'exhalent  les  égouts  qui  traversent  toutes  les  rues,  et  la 
ri  vieil  î  Bnkloui,  qui  est  plutôt  une  longue  série  d'étangs  marécageux. 
Mali;,  j"  beauté  des  environs  d'Iassy,  les  habitants  n'ont  aucune  mai- 
son de  plaisance.  Les  5,000  maisons  d'Iassy  sont  bâties  sans  la  moindre 
réguinrifc  ;  il  y  en  a  à  peine  200  en  maçonnerie,  et  50  qui  aient  plus 
que  le  rez-de-chaussée.  L'ancienne  Cour  des  Princes,  que  l'on  dit  avoir 
été  construite  par  les  Romains  sous  Trajan,  était  autrefois  l'édifice  le 
plus  vaste  et  le  plus  considérable  de  la  ville;  mais  consumé  par  le  feu, 
en  4783,  il  n'a  point  été  rétabli  depuis.  Le  seul  monument  remarquable 
qu'elle  possède  aujourd'hui  est  l'église  des  Trois  Saints.  lassy  est  aussi 
pauvre  que  Bucharest  en  établissements  d'instruction  publique.  Nous 
citerons  néanmoins  le  collégfi,  qui  renferme  une  bibliothèque  et  un  ca- 
binet d'histoire  naturelle,  et  la  société  littéraire  et  scientifique.  On  dit  aussi 
qu'il  s'y  trouve  trois  imprimeries. 

Le  Inxe  des  habitants  d'Iassy  se  manifeste  plutôt  dans  leurs  vêtements 
que  dans  leurs  repas.  La  femme  d'un  boyard  riche,  lorsqu'elle  est  bien 
parée,  porte  pour  plus  de  20  à  30,000  piastres  en  bijoux  et  en  perles, 
Bfins  compter  les  pelleteries  dont  elle  se  ''cuvre.  Les  équipages  des  riches 
sont  on  ne  peut  pas  plus  misérables.  On  voit  r.';rement  des  vins  fins  de 
l'étranger  sur  leur  table;  mais  depuis  que  leurs  relations  avoc  la  Russie 
sont  augmentées,  on  fait  beaucoup  usage  du  punch.  Tout  le  pays,  et 
surtout  la  capitale,  fourmille  de  mendiants  de  toute  espèce. 

GalaeZf  ville  de  7,000  habitants  fixés,  est  le  principal  centre  du  com- 
merce de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie.  Le  port,  qui  peut  recevoir  des 
bfttiments  de  300  tonneiux,  est  toujours  rempli  de  pavillons  russes,  au- 
trichiens et  ottomans.  Ce  serait  l'Alexandrie  du  Danube,  si  ces  trois 
grands  empires  pouvaient  établir  entre  eux  une  paix  stable,  ou  s'ils 
avaient  la  politique  de  créer  sur  le  bas  Danube  un  royaume  intermé- 
diaire. Les  Valaques  exportent  à  la  vérité  une  gvande  partie  de  leurs 
productions,  soit  en  Transylvanie  à  travers  les  montagnes,  soit  au  port 
de  Varna  ;  mais  les  importations  pour  l'une  et  l'autre  prmcipauté  se 
font  par  Galacz.  Les  Juifs  circoncis  et  ces  autres  Jcifs  qui  s'appellent 
Grecs,  y  apportent  des  draps  de  laine,  des  soieries,  des  pelleteries;  mais 
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ie  vrai  enfant  d'Israël  se  rôseive  les  bijoutcM  les.  Le  Russe,  très-juif  aussi 
sous  une  apparence  un  peu  sauvage,  y  vend  ses  cuirs  et  ses  tabacs.  Le 
grave  musulman  y  apporte  du  beau  maroquin,  des  épiceries  et  des 
aromates. 

Démétrius  Kantemir  a  déjà  décrié  «  l'orgueil,  l'avarice,  l'ignorance  » 
de  ses  sujets  et  compatriotes.  Le  consul  Wolf  ne  présente  pas  les  Mol- 
daves sous  un  point  de  vue  plus  favorable.  Quoique  exempts  de  vices 
grossiers  et  malgré  leur  politesse  hospitalière  envers  les  étrangers,  les 
gens  de  la  classe  supérieure  se  montrent  hautains  et  durs  envers  leurs 
sujels,  fins  et  rusés  partout  où  il  s'agit  de  leur  avantage,  très-méfiants 
?X  vindicatifs,  et  plus  jaloux  que  les  Turcs  eux-mêmes.  Des  hommes  ro- 
bustes et  bien  faits,  pleins  d'intelligence,  aptes  à  tous  les  métiers,  sup- 
pléant par  leur  adresse  à  l'absence  de  manufactures,  mais  abrutis  par 
l'ivrognerie  et  par  un  penchant  déréglé  pour  l'autre  sexe  j  par-dessus 
tous  ces  vices,  une  paresse,  une  insouciance,  un  esprit  de  routine  in- 
croyables; des  femmes  belles  et  fortes,  très-gaies  et  très-aimables  dans 
l'adolescence,  portant  dans  l'état  de  mariage  les  marques  prématurées 
d'une  vie  laborieuse,  sans  joie  et  sans  espoir,  des  mères  de  famille  tou- 
jours courbées  vers  la  terre  comme  esclaves  j  voilà  le  portrait  que  trace 
du  peuple  moldave  un  Hongrois  observateur,  le  comte  Karaczaï.  Les 
Moldaves  ne  sont  qu'une  branche  des  Valaques,  dont  ils  offi'ent  les  ca- 
ractères physiques,  et  dont  ils  parlent  la  langue. 

La  population  totale  du  pays  s'élève  à  plus  de  d,40C,000  individus  : 
mais ,  outre  les  Moldoweny  propres ,  le  pays  renferme  beaucoup 
de  familles  valaques  venues  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie.  Le 
MoKlavo,  qui  se  croit  au-dessus  de  ces  Valaques,  les  appelle  Ounyaraines 
{Oun'jarény).  Le  chiffre  ci-dessus  comprend  également  la  population 
ligeune  ou  bohémienne. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  gouvernement  de  la  Valachie  s'appli- 
que aussi  à  celui  de  la  Moldavie.  Le  tribut  que  cette  dernière  paie 
à  la  Porte  ne  dépasse  pas  un  inilliou  de  piastres,  soit  230,U00 
fi'ancs. 
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SECT.  3*.  —  Tableau  politique  de  l* Empire  ottoman. 

En  esquissant  le  tableau  de  l'Empire  ottoman,  nous  ne  perdrons  pas 
notre  temps,  comme  le  font  encore  la  plupart  des  géographes,  à  décrire 
des  choses  et  des  institutions  qui  n'ont  plus  d'existence,  et  qui  désormais 
n'intéressent  que  rhis'oire.  Sous  les  règnes  de  deux  sultans  réforma- 
teurs; Mahmoud,  qui  mé^te  le  nom  de  Grand  certainement  à  aussi  Juste 
titre  queleczar  Pierre  I",  et  Abdul-Medjid,  qui  coritinue  si  sagement  et 
si  glorieusement  sa  tâche,  l'empireasubi  dans  son  organisation  des  chan- 
gements profonds.  Nous  devons  donc  exposer  brièvement  non  les  insti- 
tutions surannées  de  la  Turquie  du  xvni*  siècle,  mais  celles  de  la  Tur- 
quie actuelle,  de  l'Empire  ottoman  régénéré.  Pour  cela,  nous  avons 
sous  les  yeux  un  guide  excellent,  nous  voulons  parler  du  remarquable 
ouvrage  que  vient  de  publier  M.  A.  Ubicini,  sous  le  titre  modeste  de 
Lettres  sur  la  Turquie.  C'est  à  lui  que  nous  emprunterons  la  plupari  des 
détails  qui  vont  suivre. 

Les  possessions  territoriales  de  la  Porte  Ottomane  s'étendent  dans  les 
trois  parties  de  l'ancien  continent,  entre  13°  et  46"  long.  Ev,  et  48»  et  2° 
lat.  N.  Elles  présentent  une  surface  d'environ  121,000  lieues  carrées,  et 
un  développement  de  côtes  de  plus  de  1,100  lieues  sur  cinq  mers  diUc- 
rentes,  la  mer  Noire,  la  Méditerranée,  l'Adriatique,  la  mer  Rougp.  et  lo 
golfe  Persique.  La  population  totale  de  l'Empire,  en  y  comprenantes 
provinces  tributaires,  est  de  35,350,000  habitants.  Elle  se  réduilà 
26,550,000,  si  l'on  retranche  les  provinces  tributaires. 
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Le  classement  do  cette  population,  envisagée  sous  le  rapport  des  races, 
donne  les  chiffre»',  ci-dessous  : 

"""^  E"  Burop..         En  Adr.         Sa  AfaiiM.          Toini. 

TllBCS-OsMANLlS 1,100,000   tO,7OO,O0O         .  .  .        il,800,0UO 

Bulgares.      .     .  4,000,000 1 

Serbes.     .     .  1,000, ono' 

Raïas  ottomans.  500,000  j 

Bosniaques  .     .  1,000,000 

«,.«-.      i  Herzoviiigiens.  400,000 1 

*^"*"      iMouténégrins.N  )     7.200.000 7,200,000 

Pipéri. 

Hazcs.      .     .  \       300,000  ' 

Vaskovikis.    . 

Biclopawlskis. 

■ioUMAiNS 4,000,006  4,000,000 

'^"ANAIS. 1,500,000  1,500,000 

^"f^CS 1,000,000  1,000,000  ...  1,000,000 

Armvîniems 400,000  2,000,000  .  .  .  1,400,000 

Ju'F''' 70,000  100,000  .  .  .  170,000 

Tahtabes 9.30,000  ...  ...  ICiO.OOO 

ARADES 900,000  3,800,000  4,700,000 

l  Maronites.     .     .     140,000) 

'''""=''^-    iJacobites.     .     .       70,00o}            •••  ''^.OOO  ...  710,000 

CiiALDÉKNS,  iC  tribus ...  25,000  .  .  .  25,000 

DRUSES.           .     , 25,000  .  .  .  25,000 

Kurdes 1,000,000  .  .  .  l,000,ooo 

TUBCOMABK .   .   .  9  i.<M  0  ...  gCOO"! 

t6,JUO,00(J   ir.,OjO,007     3,800,000  35,360,000 

Calculée  d'après  les  différentes  religions,  la  population  de  l'Empire 
présente  les  proportions  suivantes  : 

Religloni,  Kn  Europe,  lin  Asie.  Kn  Alrii|W.         Tcliui, 

Islamisme 3,800,000  12,950,000  3,800,000  20,550,000 

lÀ'llse  grecque 11,370,000  2,300,000  ...  13,730,000 

Église  catholique.      <. 2CO,O0O  (i'<0,000  .  .  .  900,U0O 

Judaïsme 70,000  100,000  .  .  .  170,000 

35,350,000 

Nous  avons  déjà  parlé  des  principales  races  qui  forment  la  population 
lie  l'Empire;  il  nous  reste  à  parler  de  la  race  dominante,  de  la  famille 
dcsTurcs-Osmanlis.  On  s'accorde  aies  représenter  comnie  des  hommes 
grands,  bien  faits,  robustes,  d'une  physionomie  rude,  mais  souvent 
iK'ble,  ayant  le  teint  légèrement  basané  et  les  cheveux  souvent  plus 
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bruns  que  noirs.  La  gravité  naturelle  do  leur  maintien  est  augmenlt'e 
par  l'ampleur  des  habits,  par  la  coiffure  imposante  des  turbans,  cl  jiar 
la  grandeur  des  moustaches  ;  ce  dernier  ornement  leur  est  sacré  conimt 
à  toutes  les  nations  asiatiques.  Rien  dans  leur  extérieur  ne  rappelle  ccltti 
origine  mongole  que  leurs  historiens  leur  attribuent,  et  qui  est  vérita- 
blement la  leur.  Ce  changement  avantageux  doit  être  attribué  au  mé- 
lange incessant  du  sang  européen. 

La  langue  turque  est  encore  une  preuve  certaine  de  l'origine  tartare 
de  la  nation.  Elle  est  au  fond  identique  avec  le  dialecte  parlé  dans  celte 
partie  de  l'empire  chinois,  qui  porte  encore  le  nom  de  Turkestan.  Tou- 
tefois, la  langue  parlée  à  Constantinoplc  et  dans  les  grandes  villes  dif- 
fère, sous  deux  rapports,  de  l'ancien  turc,  appelé  aussi  turc  oriental, 
Il  s'y  est  introduit,  sous  l'influence  de  la  religion  et  de  la  culture  litté- 
raire, une  foule  de  mots  et  de  tours  tirés  de  la  riche  langue  arabe  et  de 
l'idiome  élégant  des  Persans  modernes.  Ensuite,  sous  l'influence  de  la  j 
civilisation  européenne  et  du  contact  perpétuel  des  Grecs  et  des  Italiens, 
le  caractère  vocal  de  la  langue  turque  s'est  considérablement  adouci ,  àJ 
ce  point  qu'à  celte  heure  il  n'existe  pas  une  seule  langue  européenne,! 
sans  même  en  excepter  l'italienne,  qui  soit  plus  harmonieuse  et  dontL^ 
prononciation  soit  plus  douce. 

Mais  c'est  surtout  par  le  côté  moral  que  la  race  turque  se  distinguai 
avantageusement  parmi  les  nations  européennes.  La  sobriété,  la  pa-j 
tience,  la  probité  et  l'amour  du  prochain,  voilà  des  vertus  familière^  l 
tous  les  Osmanlis,  ainsi  que  l'atteste  l'unanimité  des  voyageurs.  Leuj 
nourriture  frugale  est  presque  entièrement  composée  de  végétauxj 
l'abstinence  du  vin  est  universelle,  ainsi  que  le  prescrit  le  Koran,  La  paj 
iience  chez  eux  est  une  douce  et  calme  résignation  à  la  volonté  de  Dieu 
Si  cette  résignation  offre  un  obstacle  à  l'essor  énergique  de  ractivitj 
individuelle,  en  revanche,  elle  empêche  cet  abattement  démoralisatèij 
qui,  chez  nous,  enlève  à  l'homme  tout  sentiment  de  dignité,  et  lui  ravi 
même  la  conscience  du  bien  et  du  mal.  La  probité  turque  est  louj 
même  par  les  écrivains  les  plus  prévenus  contre  la  nation.  Siparlij 
sard  on  entend  parler  d'un  vol,  el  le  cas  esti.rare,  on  peut  être  assuj 
qu'il  n'a  pas  été  commis  par  un  individu  de  race  turque.  Les  négocia 
turcs  ne  connaissent  pas  la  banqueroute,  genre  d'industrie  si  ré{ 
parmi  les  natiojis  les  plus  civilisées,  telles  lyjc  Iîi  France  et  la  Graiil 
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Rretasno.  Co  rn?ppct  pour  In  loi,  dont  l'Aniileterro  ost  si  (lèrr»,  est  plus 
grand  oncoro  en  Turquie  ;  on  no  pont  s'en  faire  une  idée  que  lorsqu'on 
a  vécu  dans  ce  pays  ;  la  contrebande,  par  exemple,  y  est  inconnue.  La 
clinrité  est  un  sentiment  qui  n'abandonne  jamais  l'Osmanli.  Elle  se 
révèle  sous  deux  formes,  l'hospitalité  et  l'aumône.  L'hospitalité  i\  l'é- 
gard de  l'étranger  est  grave  et  cérémonieuse,  mais  elle  est  sincère. 
Partout  on  rencontre  des  khans  ou  karwansfraXs,  fondés  p'^r  des  dons  pri- 
vés, où  l'on  loge  gratis  les  voyageurs  et  les  artisans.  L'aumône,  qui  est 
un  précepte  religieux  obligatoiie,  s'étend  à  tous  ceux  qui  souffrent,  à 
tous  ceux  qui  ont  besoin.  Le  riche,  qui  fait  l'aumône,  n'en  tire  point 
vanité  ;  le  pauvre  qui  la  reçoit  n"»în  est  point  humilié.  Si  Dieu  l'avait 
voulu,  en  effet,  les  rôles  seraient  intervertis.  La  pauvreté,  les  imperfec- 
tions ou  les  difformités  physiques  n'engendrent  jamais  ni  la  honte  do 
soi,  ni  le  mépris  d'autrni.  Aussi  voit-on  partout  en  Turquie  les  infirmes, 
les  idiots,  les  fous  être  l'objet  d'une  sollicitude,  on  pourrait  dire  d'une 
vénération  constante  et  générale.  «  Il  n'y  a  point  de  pauvres  en  Tur- 
quie, dit  le  savant  économiste  Blanqui,  non  pas  parce  que  tout  le 
monde  y  est  pauvre,  mais  parce  que  partout  on  tend  aux  malheu- 
eux  une  main  secourable.  » 

Cet  esprit  de  charité  s'applique  aux  animaux  eux-mêmes.  Dans  les 
villes  turques,  les  troupes  de  chiens  errants  sont  nourris  par  la  piété 
des  musulmans.  A  Constant  inoplo,  on  voit  des  individus,  appelés  ((/»- 
gumijt,  de  djiguer  (foie),  qui  parcourent  les  rues  en  portant  sur  l'épaule 
une  longue  perche  d'oîi  pendent  des  lambeaux  de  foie  et  de  mou  qui 
attirent  autour  d'eux  une  multitude  de  chats  et  de  chiens  affamés.  De 
bonnes  âmes  leur  achètent  leur  marchandise  et  la  distribuent  à  ces 
pauvres  animaux,  dont  la  charité  musulmane  se  reprocherait  l'abandon 
comme  une  offense  envers  Dieu.  Dans  le  port  de  Constantinople,  les 
barques  cliarpées  de  grains  sont  visitées  par  des  nuées  de  pigeons  qui 
viennent  prendre  la  dîme  des  biens  que  Dieu  a  donnés  aux  croyants  ; 
et  l'on  se  garderait  do  les  chasser.  Des  oiseaux  aquatiques  peuplent  les 
hords  du  cana!  de  Constantinople  ;  leurs  nids  sont  respectés  môme  par 
les  cnfanls,  qui,  dans  d'autr^^s  contrées,  les  poursuivent  avec  une  ardeur 
si  cruelle.  Les  Turcs  étendent  cette  bienveillance  jusqu'aux  arbres.  Un 
préjugé  utile  et  aimable  défend  à  un  propriétaire  cupide  de  priver  la 
ville  ou  les  campagnes  d'un  ombrage  agréable  et  salutaire.  Les  riches 
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se  font  ploir(»  dVmbcllir  les  promcrindes  puhliqtms,  soit,  pnr  dftf?  fon- 
taines, soit  pnr  des  Houx  do  repos,  deux  objets  rendus  indispensables 
par  la  ft-équenco  des  ablutions  et  des  prières  qu'ordonne  la  religion  mu- 
sulmane. 

En  résumé,  la  nation  turque,  envisagée  du  côté  moral,  est  incontes- 
tablement supérieure  i\  tous  les  peuples  di:  monde,  quel  que  soit  le 
degré  de  civilisation  auquel  ces  derniers  se  vantent  d'ôtrc  parvenus.  Les 
habitudes  extérieures  des  Turcs  correspondent  ti  leurs  mœurs  simples 
et  rebgieuses.  Ils  aiment  le  silence,  l'habitation  tranquille,  les  jardins 
romantiques  et  solitaires.  Ils  ont  en  horreur  l'agitation  de  nos  sociétés, 
nos  amusements  bruyants,  notre  vie  toujours  affairée  et  tumultueuse. 
La  distraction  la  plus  habituelle  du  citadin  est  d'aller  se  reposer  sur  les 
coussins  d'un  café,  où  il  savoure  son  moka,  l'urne  son  tabac  de  Syrie,  et 
regarde  amoureusement  couler  l'eau;  car  ee>  établissements  s-ont  situés 
de  préférence  sur  les  bords  des  fleuves  et  des  ruisseaux.  Quant  au  cul- 
tivateur, il  vit  heureux,  malgré  sa  pauvreté.  Kn  effet,  il  n'est  pauvre 
qu'en  tant  qu'il  manque  d'argent;  mais  il  est  riche  parce  qu'il  possède 
les  choses  nécessaires  à  la  vie,  et  parce  qu'il  sait  se  contenter  do  [leu, 
$an/i  rien  désirer  au  delà. 

La  polygamie  et  l'esclavage  sont  loin  d'être  en  Turquie  ce  que  l'on 
s'imagine  vulgairement.  Les  exemples  de  polygamie  sont  exlvènienienl 
rares  en  Turquie.  L'obligation  que  la  loi  impose  au  mari  de  doter  ses 
femmes,  d'assigner  à  chacune  d'elles  une  habitation  |)arlienlière,  ou  dn 
moins  un  appartement,  spécial,  et  do  pourvoir  à  leur  entretien,  sans 
aucunes  distinction  entre  elles,  est  tellement  onéreuse,  que  la  très- 
grande  majorité  des  simples  particuliers  sont  obligés  de  se  contenter 
d'une  seule  femme.  Quant  aux  ministres  et  aux  principaux  fonction- 
naires que  leur  fortune  et  les  émoluments  de  leurs  places  mettraient 
en  état  de  suffire  à  l'entretien  de  plusieurs  femmes,  la  plupart  affectent 
de  n'en  épouser  qu'une  seule,  afin  de  se  rapprocher  par  là  des  coutumes 
européennes.  «  Consid-^rée  dans  son  intérieur,  dit  Ubiciui,  la  femme 
n'est  pas  seulement  libre  de  sa  personne,  elle  est  souveraine  absolue 
dans  le  h.arem  quVUe  habite  avec  ses  enfants  et  ses  esclaves  :  elle  élève 
les  uns,  commande  aux  autres,  reçoit  les  visites  qu'il  lui  plalt  en  fait 
de  femmes,  et,  eu  fait  d'hommes,  tous  ses  parents  et  ceux  de  son  mari 
aux  degrés  prohibés  pour  le  miringc;  son  mari  même  est  obligé  de 
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«'arrêter  à  la  porte  du  liarcm,  s'il  apprend  (luo  d'antios  femmes  visitent 
en  ce  nionioMt  la  sieiuie.  Elle  sort  de  môme  à  toute  heure  de  la  jour- 
née, soit  pour  la  promenade,  soit  pour  rendre  les  visites  qu'elle  a  reçues, 
mais  voilée  et  accompagnée  de  ses  domesticpjos  et  de  ses  cs^clavcs. 
Comme  mère,  elle  a  le  droit  exclusif  de  {farder,  de  nourrir  et  d'élever 
ses  cnfantg,  garçons  ou  filles  ;  celles-ci  jusqu'au  moment  de  leiw  ma- 
riage, ceux-là  jusqu'au  jour  de  leur  admission  aux  écoles  publiques  : 
encore  ne  quittent-ils  lo  harem  qu'aux  heures  pendant  lesquelles  ils 
Iréquentcnt  le  mrkteb.  Les  caresses  de  ses  (infants,  l'alTcction  lapins  vive, 
les  égards  dont  elle  est  l'objet  do  la  part  do  son  mari  sont  la  récom- 
pense de  ces  soins,  dont  elle  ne  se  départit  jamais.  » 

L'esclavage  dans  l'Orient,  et  surtout  chez  les  Turc.-,,  n'est,  en  fait, 
qu'une  sorlo  de  domesticité.  Il  diffère  complètement  de  ce  qu'il  était 
dans  l'antiquité  et  de  ce  que  nous  voyons  dans  certains  F.fats  de  l'AïUé- 
riquo  du  nord.  Les  dispositions  do  la  loi,  relativement  à  l'esclavage, sont 
d'une  douceur  extrême  ;  elles  protègent  l'esclave  avec  enicacité,  et  les 
mœurs  vont  bien  au  delà  des  prescriptions  légales.  «  En  réalité,  d't  l'au- 
teur que  nous  venons  de  citer,  voici  ce  qui  est  dans  la  pratiqua-  :  i  es- 
clave est  assimilé  en  tout  point  aux  autres  dumestiquos;  sa  condition 
même  est  préférable.  Comme  il  est  délaissé,  qu'il  n'a  pas  de  famille,  son 
maître  lui  témoigne  plus  d'égards.  Il  lui  dit  «  Mon  fils  »  en  lui  parlant; 
son  commandement  n'a  rien  de  dur;  il  ne  cherche  jamais  à  l'huniilicr. 
S'il  est  l'esclave  et  lui  le  maître,  c'est  que  Dieu  l'a  voulu  ;  mais  le  eou- 
Iraire  eût  pu  tout  aussi  bien  arriver.  Jeune,  il  l'envoie  aux  écoles }  après 
six  à  sept  ans  de  service,  il  le  marie  et  l'afl'ranchit,  suivant  qu'il  est  écrit 
dans  IcKoran.  L'esclave  est  soigné  dans  ses  maladies,  et  s'il  devient  vieux, 
s'il  a  refuse,  ce  qui  arrive  souvent,  la  liberté  qui  •  vi  était  offerte,  pour 
continuera  vivre  sous  le  toîtde  son  maître,ilestdi  .j  asédetout  travail; 
on  le  considère  comme  étant  de  la  famille,  et  sa  seule  occupation  est  de 
promener  et  de  faire  jouer  les  enfants,  qui  l'appellent  baba  (père).  On 
peut  ajouter  que  la  générosité  habilu.  Il  ues  patrons  et  l'usage  si  fré- 
quent des  bakchiscn  Turquie  compensent  amplement,  pour  les  esclaves, 
le  manque  d'un  salaire  fixe.  Ils  se  trouvent  ainsi  bientôt  à  la  tête  d'un 
petit  jiécule  aveclequclils  sont  libres  de  se  racheter,  si  la  bienfaisance 
ou  la  piété  du  maître  n'y  a  pas  pourvu  d'avance;  car  tout  est  piétié  dans 
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Ce  qui  précède  a  démontré  que  la  polygamie  et  l'esclavage  ne  peuvent 
être  considérés  comme  des  obstacles  sérieux  aux  progrès  de  la  Turquie 
dans  les  voies  de  la  civilisation  moderne.  L'islamisme,  tel  que  l'enseigne 
le  Koran,  n'est  pas  non  plus  un  obstacle  aux  réformes  que  nécessite  la 
situation  de  l'empire  ottoman  au  milieu  des  puissances  européennes. 
Le  fanatisme  turc  a  été  fort  exagéré  par  certains  voyageurs,  et,  aujour- 
d'hui que  le  gouvernement  donne  l'exemple  de  la  tolérance,  il  est  sin- 
gulièrement diminué.  On  prétend  encore  que  le  fatalisme  ou  la  doc- 
trine de  la  prédestination  condamne  la  nation  à  l'immobilité;  cela 
pourrait  être  si  l'homme  ne  suivait  jamais  d'autre  règle  que  la  logique. 
Mais  si  le  dogme  de  la  prédestination  absolue  admis  par  certaines  sectes 
protestantes,  si  les  dogmes  de  la  toute-prescience  divine  et  de  la  grâce 
acceptés  par  tous  les  catholiques  n'ont  pas  arrêté  les  progrès  des  peu- 
ples chrétiens,  n'ont  empêché  ni  le  développement  de  la  culture  intel- 
lectuelle, ni  celui  des  arts,  ni  colui  de  l'industrie  et  du  bien-être,  pour- 
quoi voudrait-on  que  la  nation  turque,  déjà  douée,  comme  nous  l'avons 
vu,  de  si  remarquables  qualités,  fît  exception  à  la  loi  générale  de  l'huma» 
nité?Une  des  causes,  à  notre  avis,  qui  doit  faire  bien  augurer  du  succès 
des  réformes  entreprises  jusqu'à  ce  jour,  ou  projetées  pour  un  avenir 
plus  ou  moins  prochain,  c'est  qu'il  n'existe,  en  Turquie,  aucune  espèce 
d'anstocratie  ;  or,  les  castes  aristocratiques  ont  partout  et  toujours  tjté 
l'obstacle  formidable  à  tout  progrès,  sous  quelque  forme  qu'il  se  pré- 
sentât. La  seule  famille  noble  de  l'empire  est  celle  d'Osman,  dont  ks: 
descendants  occupent  encore  le  trône. 

Les  Turcs  donnent  à  leur  souverain  le  titre  de  Padischah,  qu'on  a 
traduit  par  Grand-Seigneur,  et  que  nous  désignons  commune iienit  \m 
le  nom  de  sultan,  quoique  ce  dernier  soit  simplement  l'équivalent  du 
terme  de  monsieur,  dont  nous  nous  gratifions  mutuellement  dans  toute: 
nos  relations  pubhques  ou  privées.  Le  sultan  ne  jouit  pas  d'une  au' 
torité  illimitée  :  car  il  existe  au-dessus  de  lui  une  loi  suprême  qu'il  m 
saurait  ni  enfreindre  ni  violer  impunément,  le  Koran  et  la  tradition,  lo 
qui  l'oblige  aussi  rigoureusement  que  le  dernier  des  musulmans.  Il  m 
peut  môme,  sans  risques,  toucher  aux  institutions  consacrées  par  ui 
long  usage  et  par  les  préjugés  de  la  nation.  Le  sultan  commande  le 
armées,  rend  la  justice,  perçoit  les  impôts,  dirige  les  différentLS  bran 
ches  de  l'administration  ;  en  un  mot,  il  jouit  de  toutes  les  prérogatives 
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attribuées  au  pouvoir  exécutif  dans  les  monarchies  constitutionnelles. 
Il  est  vrai  qu'il  n'existe  pas  à  côté  de  lui  de  corps  spécialement  chargé 
de  contrôler  ses  actes  •  mais  il  est  responsable,  et  l'histoire  prouve  que 
cette  responsabilité  est  souvent  effective.  L'autorité  législative  ne  lui  ap- 
partient pas;  la  loi  préexiste  au  sultan  ;  elle  est  censée  avoir  tout  réglé. 
Quand  il  innove,  le  souverain  a  grand  soin  de  rechercher  les  précédents, 
de  s'étayer  sur  la  lettre  de  la  loi  elle-même;  il  se  borne  à  l'interpréter, 
encore  faut-il  que  l'opinion  publique  accepte  l'interprétation  nou- 
velle. 

Ce  qui  a  longtemps  fait  croire  à  l'Europe  que  le  gouvernement  otto- 
man était  le  type  du  despotisme,  ce  sont  certains  faits  historiques  très- 
vrais,  mais  fort  mal  appréciés.  «  Ces  meurtres,  dit  Ubicini,  ces  empoi- 
sonnements, ces  confiscations  dont  parle  l'histoire,  sur  qui  frappent-ilsî 
Sur  des  vizirs,  des  pachas,  des  employés  du  sérail,  des  ulémas  même, 
des  ministres  du  sultan  ou  des  agents  de  son  autorité;  jamais^  ou  pres- 
que jamais,  sur  de  simples  sujets,  même  raïas.  C'est  que  le  pouvoir  du 
Grand-Seigneur  sur  ses  ministres  était  celui  d'un  maître  à  l'égard  de 
ses  esclaves,  et  lui  donnait  le  droit  de  disposer,  à  son  gré,  de  leur  vie 
et  de  leurs  biens,  tandis  que  les  autres  Osmanlis  ne  pouvaient  être  con- 
damnés que  par  les  tribunaux,  d'après  les  lois  existantes.  Cette  diffé- 
rence venait  de  la  coutume  qui  exista  longtemps  chez  les  sultans 
de  ne  choisir  leurs  ministres  que  parmi  les  Itch  -  Ogians  ou  pages 
élevés  dans  le  sérail,  et  qui  étaient  réellement  leurs  esclaves  :  ce  qui 
fit  considérer  comme  tels,  par  la  suite,  tous  ceux  qui  parvinrent 
à  occuper  les  premiers  emplois  dans  l'armée  et  dans  l'administra- 
tion. » 

Le  sultan  ne  réunit  nullement  en  sa  personne  les  deux  pouvoirs 
spirituel  et  temporel.  C'est  enco  "e  là  une  erreur  grave.  Le  pouvoir 
spirituel  n'existe  pas  dans  l'Islam,  en  dehors  ni  au  delà  de  Moham- 
med ou  Mahomet.  Les  premiers  kalifes,  dont  les  sultans  sont  les 
vrais  représentants  en  vertu  de  la  renonciation  formelle  que  Mo- 
hammed XII ,  dernier  rejeton  de  la  famille  des  Abassides,  fit  de  la 
dignité  et  des  insignes  du  kalifat  en  faveur  du  sultan  Sélim,  devenu 
maître  de  l'Egypte  en  1517,  ne  possédaient  eux-mêmes,  quoi  que 
l'on  ait  dit,  que  la  puissance  temporelle.  A  l'origine,  il  est  vrai, 
les  kalifes  récitaient  ia  prière  publique  le  vendredi,  et  prêchaient 
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le  peuple  dans  les  mosquées  j  mais  ils  n'avaient,  en  ceci,  d'autre  droit 
que  celui  appartenant  à  tout  Musulman.  Car,  d'après  le  texte  for- 
mel de  la  loi,  «  il  n'y  a  pas  de  sacerdoce  dans  l'Islam.  » 

Ceci  nous  amène  à  parler  de  Vuléma,  ou  du  corps  des  docteurs 
de  la  loi.  Le  nom  d'uWmo,  qui  signifie  savant,  lettré,  fut  donné  aux 
homwïes  qui  se  vouaient  à  l'étude  du  Koran,  ou  parole  de  Dieu, 
et  des  hadis,  ou  paroles  du  prophète.  La  nécessité  de  recourir  a 
leurs  lumières  dans  toutes  les  circonstances  douteuses  de  la  vie 
civile  et  religieuse  des  Musulmans  leur  acquit  une  influence  et 
une  autorité  considérables.  Cette  autorité  devint  plus  grande  encore 
lorsque  les  califes,  complètement  absorbés  par  l'administration  tem- 
porelle de  leur  vaste  empire,  se  déchargèrent  sur  les  ulémas  du  soin 
d'interpréter  la  loi,  d'accomplir  les  cérémonies  du  culte  et  de  rendre 
la  justice ,  et  surtout  lorsque  le  chef  des  ulémas,  appelé  Scheik-el- 
Islam,  fut  investi  du  sceau  sacré,  et  armé  du  terrible  fetva. 

«  L'origine  de  ce  fetva,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire  ma- 
hométane.  remonte  aux  premiers  temps  du  kalifat.  Les  successeurs  de 
Mohammed  étaient  dans  l'usage,  pour  enchaîner  l'obéissance  de  leurs 
sujets  et  assurer  la  prompte  exécution  de  leurs  desseins,  de  donner  la 
sanction  de  la  rehgion  aux  principaux  actes  de  leur  gouvernement, 
en  y  apposant  le  sceau  sacré.  Sous  l'empire  de  cet  emblème  révéré,  les 
Musulmans  marchaient  au  combat  pour  soutenir  l'honneur  de  la  foi 
ou  s'assurer  la  palme  du  martyre.  Dans  la  suite,  lorsque  les  souverains 
de  rislam  se  furent  démis  d'une  partie  de  leurs  attributions,  co  fut  h 
Scheik-ei-Islam  qui  fut  chargé  de  rendre  l'ordonnance  sacrée  (  fetva)  qui 
déclarait  les  actes  émanés  du  pouvoir  politique  conformes  au  Koran  oi 
obligatoires  pour  tous  les  fidèles;  privilège  insignifiant  dans  l'origine, 
mais  dans  lequel  l'uléma  ne  tarda  pas  à  entrevoir  le  germe  de  safutuii- 
puissance.  En  effet ,  tant  que  des  princes  guerriers  furent  à  la  tête  de 
l'empu  e,  le  sultan  dictant  les  oracles  du  mufti ,  l'influence  de  celui-ci 
fut  à  pemc  possible  ;  et,  jusqu'au  temps  de  Murad  IV,  il  ne  paraît  pas 
que  le  sacerdoce  eût  essuyé  de  résistance  sérieuse.  Mais  à  partir  du 
règne  de  ce  prince,  les  choses  changèrent  de  face.  Ce  qui  n'avait  été 
primitivement  qu'un  ressort  politique  dans  les  mains  du  souverain,  de- 
vinlune  loi  foiidamcnlale  de  i'Elatj  l'uléma  fit  une  opposition  systé- 
matique aii  guiis(';i)cnieul,etro!i  vil  des  muriis,miii-seuleuicMil  refus.. r 
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le  fetva  aux  hattis-schérifs  impériaux,  mais  encore  s'attaquer  à  la  per- 
sonne même  du  souverain.  » 

Le  corps  des  ulémas  se  partage  en  deux  branches,  la  branche  judi- 
ciaire composée  des  interprètes  de  la  loi  (muftis)  et  des  juges  (eadis),  et 
la  branche  religieuse,  à  laquelle  appartiennent  les  ministres  du  culte 
(  i.naTés).  A  l'origine ,  les  deux  fonctions  furent  confondues  ;  mais  à  la 
longue,  une  scission  s'opéra,  les  cadis  formèrent  un  corps  séparé  qui 
s'attribua  la  jouissance  des  emplois  judiciaires,  à  l'exclusion  des  imans, 
dont  les  fonctions  fin-ent  exclusivement  restreintes  à  la  prédication  et  au 
service  de  la  mosquée. 

Le  gouvernement  de  la  Turquie  n'est  donc  point  une  théocratie, 
comme  on  l'a  si  souvent  répété.  Il  n'est  point  non  plus  un  despotisme 
autocratique,  comme  ont  pu  le  faire  supposer  à  des  observateurs 
superficiels  certains  faits  mal  interprétés.  C'est  une  monarchie  hérédi- 
taire, tempérée  par  des  institutions  antiques,  des  usages  que  le  pouvoir 
est  tenu  de  respecter,  et  surtout  par  un  code  entier  de  lois  à  la  fois 
civiles  et  religieuses.  L'hérédité,  dans  la  maison  d'Othman,  n'uffecte 
pas  la  même  forme  que  dans  les  autres  monarchies  européennes.  Le 
trône  passe,  non  pas  au  fils  aîné  du  souverain  régnant,  mais  au  prince 
le  plus  âgé  de  'a  famille  impériale.  Ainsi,  quoique  le  sultan  actuel, 
Abd-ul-Medjid,  ait  plusieurs  flls,  l'héritier  présomptif  est  son  frère 
Abd-ul-Aziî. 

Le  sultan  gouverne  habiluellement  par  l'intermédiaire  d'un  premier 
ministre,  que  nous  appelons  le  </rand  vizir,  mais  que  les  Tu  .ts  nomment 
Sadri-azem  ou  grand  portefaix  de  l'empire.  Comme  l'indique  ce  tilre, 
le  grand  vizir  est,  pour  ainsi  dire,  l'aller  ego  du  souverain,  tous  les 
autres  ministres  sont  placés  sous  sa  dépendance,  chacun  dans  ses  attri- 
butions spéciales.  Il  préside  le  conseil  privé,  nomme  à  la  plupart  des 
emplois,  commande  les  armées  en  personne  ou  par  ses  délégués,  pa- 
raphe la  minute  de  toute  ordonnance.  En  un  mot,  il  exerce  le  pouvoir 
exécutif,  comme  délégué  et  au  nom  du  sultan.  Quoique  occupant  no- 
minalement le  môme  rang  dans  la  hiérarchie,  le  grand  mufti  ou  scheih- 
el-islam  a  cessé  d'être  le  rival,  ntm -seulement  du  sultan,  mais  encore 
du  grand  vizir.  Il  ne  remplit  plus  aujourd'hui  que  les  fonctions  de  chef 
lie  la  justice,  de  l'instruction  publique  (sauf  certames  exceptions),  et  du 
clergé.  C'est  en  sa  quaUté  d'organe  spécial  de  la  loi  et  du  clergé  qu'il 


'''■'i' 


,.,   ..,  , . .   St'r 

'"iLil" 


■|.;,,^_,.HV..»|. 


130  CHAPITRE  VINGT-QUATRIÈME, 

est  investi  du  droit  de  légaliser  toute  ordonnance,  tout  acte  émané  dts 
l'autorité  souveraine  et  d'y  apposer  le  sceau  sacré.  Mais  ce  fetva,  na- 
guère encore  si  redoutable,  n'est  plus  guère  à  cette  heure,  comme  le  fait 
observer  Ubicini,  qu'une  formalité  judiciaire  assez  semblable  à  l'enre- 
gistrement des  édits  royaux  par  nos  anciens  parlements. 

Après  le  sadr.-azem  et  le  scheik-el-islam  viennent,  dans  la  hiérarchie 
administrative,  les  ministres  d'Élat,  au  nombre  de  dix,  et  décorés  du 
titre  de  muschirs  r  onseillers  du  souverain),  qui,  avec  eux  et  assistés  en 
outre  de  deuA  fonctionnaires  de  l'ordre  supérieur,  forment  le  Conseil 
privé.  Ce  conseil  délibère  sur  toutes  les  mesures  d'intérêt  général.  Ses 
décisions  sont  soumises  à  l'approbation  du  sultan,  et  revêtues  du  fetva 
qui  leur  donne  force  de  loi.  Au-dessous  de  ce  grand  conseil  de  gouver- 
nement, se  trouvent  dix  conseils  spéciaux.  Celui  qui  lient  le  premier 
rang  parmi  ces  conseils  est  investi  à  la  fois  des  fonctions  de  conseil 
d'État,  de  cour  de  cassation  et  de  haute-cour  de  justice  :  il  a  le  litre  de 
Conseil  suprême.  Les  neuf  autres  conseils  ont,  dans  leurs  attributions, 
l'instruction  publique,  la  vérification  des  comptes  de  llnances,  l'agri- 
culture,  les  mines,  l'artillerie,  la  marine,  les  fabriques  militaires  et  la 
police.  En  dehors  de  ces  conseils  se  place  le  Divan  ou  Chancellerie  d'État, 
qui  comprend  la  généralité  des  emplois  supérieurs  et  inférieurs,  connus 
sous  le  nom  de  kalemiié  ou  emplois  de  la  plume.  Voilà  pour  l'adminis- 
tration cemraie;  passons  à  l'administration  provinciale. 

Le  territoire  de  l'empire  est  divisé  en  eyalets  ou  gouvernements  géné- 
raux, qui  se  subdivisent  en  livas,  provinceè.  Les  livas  se  partagent  eux- 
mêmes  en  cazas,  districts,  dont  chacun  comprend  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  nahiyés,  villages  ou  communes.  La  Turquie  d'Europe 
compte  \A  eyalets,  42  livas  et  3T6  cazas;  la  Turquie  d'Asie,  17  eyalets, 
83  livas  et  8S8  cazas;  l'Afrique,  3  eyalets  et  86  cazas.  11  ne  nous  paraît 
pas  inutile  de  donner  la  nomenclature  de  ces  eyalets  et  de  ces  livas. 

TURQUIE  D'EUROPE* 

I.  —  EdibnA  {Tkraee,  Tchirmen)  —  Edirni  (AndrinopU)  ;  Lita  dei  4  ville»;  Tatier. 

Daghi  ;  Gueliboli  {Gallipoli)  ;  FiUbé  {Philippopolt)  ;  Islioué. 
1.  —  SiliSTRÉ.  —  Silistré  ;  Varna. 
9.  —  BoGHDAN  {Moldavie). 
4.  —  Eflak  {Yalachie). 
y  —  VlUK.  —  Vidin  ;  TirnoTti 
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A.  ^  NiCH,  —  Nich;  Sofia,  Samakov;  Kustendil. 

7.  —  UsKUP.  —  Uskup;  Prezriné;  Prichtina. 

8.  —  Strp  {Servie\. 

9.  —  BosNA  (Bosnie),  —  Bosna;  Zvornik;  Kliss;  flersck. 

10.  —  RoDMÉLiE  {Albanie  et  Macédoine).  —  Monastir;  Sk(>ncleryé ;  Okli»»  •;  Kesrîé. 

11.  —  Vamia  {Épire).  —  Yanïa  {Janina);  Berat;  Arghiri  {Dchino);  Prevza. 

12.  —  Selanik  (Maeédoine  et   Tliestalie).  —  Selanik  (Salonique);  Terhalé  {Tncata)\ 

Siroz  (Serez);  Drama. 

13.  —  Djézaïr   {Ile»).  —  Roclos   {Rhodes);  Bozdja-Ada  {Tenedoi);  Limni  (Demnof); 

Midilli  {Mytilène);  Sakyz  {Chio);  Qybrys  {Chypre), 

14.  —  KaTT  {Crète),  —  Hania  {la  Cance);  Rethmo  {Retimo);  Candis. 

TURQUIE  D'ASIE. 

15.  —  KastAMOONI  {ancienne  Paphlagonie).  —  Kastamonni;  Kodjaïli;  Boli;  Sinop; 

Viran-Chelier. 
tO.  —  KiiouDAVENDCiJiAR    {Bithynie).    —  Broussa  ;  Kara-Iîissnr  ;  Sa'.iib;  Kutobiô: 
Biledjik  ;  Krdck  ;  Bigba  ;  Karaci  ;  Aïvalik. 

17.  —    \ïD!N  (Lydie).  —  Aydiii  ;  Surouklian  ;  Sigbala  ;  Mentecbé;  Denyï]-, 

18.  —  KARkMAU  (P/irygie  et  Pamphilie). —^  Karaman  ;  Hanaid  ;  Teké;  J'.'j!>vl;  Alaïié; 

Koniah;  Nigiiidé. 

19.  —  Adana    (Cilicie),  —  Adana;    Tarsous;    Bilan;    Kara-Hissar-Nallu;    Uzeir; 

Marasch. 
î>.0.  —  BozOQ  (Cappndoce),  —  Bozoq  ;  Kaisarié;  Ankara  (Angora);  Kinngbiri. 
21.  —  SiVAS  (Cappadoce).  —  Sivas;  Aiuasié;  Divriki  ;  Yeni-Hil. 
92.  —  TllARABEZOUN  (Pont  et  Colchide).  —  Tharabezoun  (Trébizonde);  Kara-IIissar- 

Cliarki  ;  Djanik;  Kunyé  ;  Gumucb-Khané  ;  Ordou. 

23.  ~   Erzeroum  (Arménie),  —  Erzeroum;  Tchildir;  Kars;  Biyéz'î;  Versera. 

24.  ~  MOSSOUL  (Assyrie).  —  Mossoul. 

35.  —  Kurdistan.  —  Diarbekir;  Mouch;  Van;Ankiar£;  Djeziréh. 

3(1.  —  KiiARiiEROUT  (Soph'ene  Cl  Comag'ene).  —  Kharberont  ;  Malatia;Behisn''' ;  Bfa'adii', 

57.    "  Il^LEU  (Syrie  et  Osrocne),  —  Ualeb  (Alep);  Racca;  Aïnfab;  Kilis. 

28.  —  iikiOK  (Phénicie  et  Palestine),  —  Saïda   (Sidon);  Akké  (Saint-Jeun  d  Acre)\ 

Naplous;  Koudsi-Clierif  (^'';;;<«a/ein);  Tarablouci-Scham   {Tiipoli  de   Syrie); 
Djebel-Uarzn  (montagne  des  Druses);  Ladakié;  Bcychehri. 

29.  —  iiCHAU  (Syrie).  —  Schani>Cberi(  (Damas);  Hoins  :  Ilama;  HadjUiim. 

30.  —  liAGHnAi)  (£a^^/onic;.  —  Bagbdad;  Suléimanié;  Keui-Sandjak;  Ktikiuk  ;  B»«i« 

(Bassora). 

31.  —  Habech  (Arabie),  —  Djiddé;  Yemeni 


'l 


^.  il 


»  4  villes;  Tatief* 
i. 


AFRIQUE. 

32.  —  MiSR  (Egypte). 

33.  —  Tarablouci-Gharb  (Tripoli  'h  Barbarie). 

34.  —  TOUMS  (Tunis). 

A  la  tèle  de  chaque  eyalet  est  placé  un  vali  (vice-roi)  ou  un  mutmartf 
^gouverneur  général)  ;  chaque  liva  est  administré  par  un  kdimakan  (lieu- 
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tenant  gouvernciîr),  ou  un  mohassU  (préfet).  U  n'y  a  pas  de  rnoliassil 
dans  le  liva  où  réside  le  vali  ;  celui-ci  en  fait  les  fonctions:  de  inêrau 
chea  nous,  il  n'y  a  pas  de  sous-préfet  dans  les  chefs-lieux  de  dcparte- 
menl.  Ubicini  expose  ainsi  l'office  de  ces  fonclioauaii'es  ;  «  Le  vali  re- 
présente le  pouvoir  exécutif,  requiert  la  force  armée  et  cori(-sp'/;til  di- 
rectement avec  ios  ministres.  Le  mohassil,  as  i  u,  du  comii'U!  .kuit 
militaire,  surveille  le  recrutement  et  le  reccîîi'eamnt  juip-{ueiin;;i  II 
forme,  avec  les  membres  du  tribunal  de  police  civile  et  ceux  du  îii.v/jli 
(conseil  de  province),  !e  triLun'd  correclionel  da  liva,  et  préside  à  l'as- 
sielle  dcVimpùt  qvii  e.-l  coufiéc  à  une  commisfcion  particulière  nommée 
chaque  année  par  les  municipalités.  Le  viedjii  se  réunit  q\!ylt  ^  fois  par 
semaUiC  ;  il  se  compose  :  du  kaîmakan  ou  mohaïsii,  président;  da  mal- 
rutiiiiri  ou  receveur  particulier  des  fri;inc(!s;  de  révéqtu  grei',  arraé- 
iii^:n,  eu  même  du  rabbin  juif,  suivant  la  localité;  du  khodja-bachi on 
déK'guc  (les  mMucipalités  chrétiennes;  «t  des  vudjouhs  ou  députés, 
nouni  c  j  i)ar  les  habitants,  d'après  le  chiffre  de  la  population.  L'admi- 
nisli  ition  des  cazas  est  confiée  à  un  mudir  (sous-préfet)  ou  à  un  mute- 
$v!lim  (préposé),  qui,  avec  les  vudjouhs,  veille  à  la  rentrée  des  contribu- 
tions. Les  nahiyés  ou  communes  sont  adiuiuistrées  par  un  mouktaron 
Ichodja-bachi ,  élu  par  Ics  habitants  et  faisant  l'office  de  maire.  Pour  ce 
qui  concerne  l'administration  financière,  chaiiae  eyalet  a  un  dcfterdar, 
littéralement  teneur  de  livres,  correspondant  à  nos  receveurs  généraux, 
et  chaque  liva  un  mal-mudiri  ou  receveur  particulier  qui  a  aussi  dans 
SCS  attiibutious  la  surveillance  de  certaines  recettes  spéciales,  telles  que 
douanes,  postes,  péages,  droits  de  quarantaine,  capitation,  passe-ports, 
salines,  pêcheries,  etc.  » 

L'ordre  judiciaire  comprend  la  haute-cour  de  justice  et  d'appel,  qui 
se  divise  en  deux  présidences,  celle  de  Roumélie  et  celle  d'AnaloUe.  Ces 
deux  chambres  sont  présidées  par  deux  grands  juges  nommés  cdzi- 
askers,  c'est-à-dire  juges  de  l'armée,  qui,  dans  la  magistrature,  occupent 
le  premier  rang  après  le  schcik-el-islam,  et  qui  sont  eux-mêraes  les 
chefc  de  la  magistralurej  celui  de  la  Roumélie  pour  les  provinces  d'Eu- 
rope, celui  d'Anatolie  pour  les  provinces  asiatiques.  La  justice  est  rendue 
fin  outre  par  22  cours  d'appel  présidées  par  un  molla;  chacune  de  ces  cours 
embrasbc  plusieurs  provinces.  Les  tribunaux  ordinaires  sont  au  nombre 
dn  94.  Les  tribunaux  inférieurs  sont  présidés  par  un  natb  ou  substitut 
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qui  fait  l'olTice  do  juge  de  [laix  dim»  les  districts  et  dans  les  com- 
munes. 

Ou  voit  combien  les  formes  actuelles  de  l'organisation  politique  et 
administrative  de  l'empire  offrent  d'analogies  avec  celles  qui  exislenl 
chez  nous.  Cette  nouvelle  organisation  {Tanzimai)  est  l'application  des 
principes  proclamés,  en  1839,  par  !c  sultan  Abd-ul-Me  ijid,  dans  son 
haui-schérif  do  (lulliaué.  A  peine  monté  sur  le  trône,  où  il  arrivait  à 
l'âge  de  17  ans,  Abd-ul-Modjid  résolut  de  continuer  l'œuvre  glorieuse 
do  son  père,  et  de  régénérer  l'empire  ollouum.  Sun  hatti-schérif  de 
Gulbané  l'ormulait  les  iirincipes  d'un»;  administration  toute  nouvelle. 
11  promettait,  entre  autres,  l'égalité  de  tous  les  sujets  ottomans,  sans 
dillércnce  de  race  ou  de  religion,  devant  le  souverain  et  devant  la  loi; 
l'admissibilité  de  tous  aux  emplois;  la  garantie  du  jugement  public 
pour  tous  les  accusés  ;  labolitioa  de  la  confiscation  ;  la  réforme  de 
l'impôt  et  son  assiette  sur  des  bases  régulières  ;  un  nouveau  mode  de 
recrutement  militaire  qui  ferait  disiiaraître  toute  distinction  entre  les 
sujets  musulmans  et  non  musulmans.  Depuis  lors  le  sultan  a  travaillé 
sans  relâche  à  celle  œuvre  de  rélormc  el  à  l'organisation  d"uue  admi- 
nistration libérale  et  régulière.  Ainsi  a  disparu,  pour  ne  jamais  renaître, 
sans  doute,  cette  confusion  do  toutes  les  attributions  et  de  tous  les  pou- 
voirs dans  les  mêmes  mains,  confusion  qui  a  été  longlemp.T  la  princi- 
pale source  d'abus  énormes,  soit  au  préjudice  des  populations,  soit  au 
détriment  de  l'autorité  suprême.  Ainsi,  plus  de  ces  pachas  qui  comman- 
daient les  troupes,  adininislr.nent  les  provinces,  répartissaicnt  et  levaient 
l'impôt;  plus  de  ces  despotes  délégués  qui,  après  avoir  obtenu  leurs 
places  à  l'enchère  auprès  d'un  ministre  véual,  allaient  tourmenter, 
vexer  el  pressurer  leurs  administrés  pour  s'enrichir  eu  peu  d'années  j 
plus  de  ces  gouverneurs  ambitieux  qui,  mettant  à  profit  la  concen- 
tration de  tous  les  pouvoirs  entre  leurs  mains,  se  servaient  de  leur  au- 
torité illimitée  pour  se  soustraire  à  l'obéissance,  lover  l'étendard  de  la 
révolte  contre  le  padischah  et  s'ériger  en  souverains  indépentianls.  Le 
sultan  Mahmoud  était  parvenu,  par  sa  persévérance  indomptable,  à 
ruiner  par  les  armes  la  féodalité  ottomane  ;  par  la  nouvelle  organisation 
qu'il  a  donnée  à  l'empire,  Abd-ul-Medjid  en  a  détruit  les  racines  elles- 
mêmes.  L'intervention  des  représentants  de  la  population  auprès  des 
agents  du  pouvoir,  soit  pour  contrôler  leur  administration,  soit  pour  y 
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prendre  part  dans  tout  ce  qui  lourlie  aux  intérêts  directs  dcF,  locnlités, 
est  aussi  une  innovation  capitale  ot  une  institution  aussi  libérale  que  le 
comport'^  l'état  actuel  de  la  Turquie.  Dès  que  les  pcuplos  peuvent  faire 
entendre  leur  voix,  la  vie  et  les  biens  de  chaque  citoyen  i^ont  en  sùrclé. 
Remarquons  aussi  que,  dans  l'établissement  dos  modjlis  ou  conseils  lo- 
caux dont  nous  avons  parlé,  il  n'est  l'ait  aucune  acception  des  différen- 
ces de  race  ou  de  religion.  Par  là,  l'égalité  des  droits  entre  tous  les  su- 
jets de  l'empire  a  commencé  de  se  réaliser. 

Le  gouvernement  actuel  ne  se  borne  pas  à  réformer  les  abus  anciens 
et  à  modifier  l'administration  de  l'empire  en  prenant  pour  modèle  l'or- 
ganisation des  États  européens,  il  s'elTorce  encore  de  créer  une  géné- 
ration nouvelle  qui  soit  apte  à  marcher  de  pair  avec  les  populations  de 
l'Occident.  Pour  cela,  il  s'occupe  avec  la  plus  grande  sollicitude  de  tout 
ce  qui  intéresse  l'instruction  publique.  Ces!  en  ofTet  par  la  propagation 
des  vraies  connaissances  scientifiques,  jusqu'à  ce  jour  restée»  presque 
complétenjent  étrangères  â  la  Turquie  comme  à  tout  l'Orient,  que  le 
gouvernement  ottoman  parviendra  à  rendre  à  la  nation  le  rang  élevé 
auquel  elle  a  droit  parmi  les  peuples  de  l'Europe.  Les  conseillers  du  sul- 
tan l'ont  bien  compris  :  mais  ils  ont  senti  aussi  qu'ils  ne  pouvaient  mo- 
difier, sans  paraître  porter  atteinte  à  la  religion,  l'enseignement  des 
mcdresschs  qui  est  presque  enlièremenl  théologique  et  qui  est  entre 
les  mains  de  l'uléma.  En  conséquence,  des  nouveaux  établissements 
ont  été  créés  en  dehors  de  ce  corps  généralement  rétrograde  et  hosii'o 
aux  idées  nouvelles;  ils  doivent  avoir  pour  résultat  d'amoindrir  son  in- 
fluence. L'enseignement  primaire  était  gratuit;  il  i  été  déclaré  obliga- 
toire} des  écoles  d'adultes,  gratuites  également,  pour  l'enseigiienienl 
secondaire,  ont  été  créées.  Il  y  a  à  Gonslanlinoplc  trois  collèges  prépa- 
ratoires pour  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  aux  emplois  civils,  cl  une 
école  normale,  qui  forme  des  professeurs  en  dehors  de  l'uléma.  Les 
écoles  spéciales  sont  au  nombre  de  huit  :  elles  ont  pour  objet  les  mathé- 
matiques, la  médecine,  l'art  mihtaire,  le  génie  et  l'artillerie,  la  marine 
et  la  navigation,  les  mines,  l'agriculture  et  l'art  vétérinaire.  En 
juin  1851,  une  académie  ottomane  des  sciences  et  des  lettres  a  étéfon 
dée  dans  la  capitale.  Elle  se  compose  de  40  membres  ordinaires,  et  de 
îïiembres  étrangers  ou  correspondants.  Les  individus  de  toute  religion  y 
sont  admissibles.  Enfin,  le  gouvernement,  tout  en  la  surveillant,  encou- 
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rage  la  presse  periodirpio  qui  contribue  à  l'aire  mieux  connaître  la  Tur- 
quie à  l'Europe  et  les  idées  de  l'Europe  à  la  nation  ottomane. 

La  Turquie  est  un  pays  presque  exclusivement  agricole,  et  l'indus- 
trie manufacturière  y  est  dans  l'enl'ifice.  Néanmoins  elle  est  encore  lo 
siège  d'un  commerce  considéra!  île.  Lf;  produits  étrangers  peuvent  tous 
entrer  dans  l'empire  sous  un  droit  fort  peu  élevé.  Malheureusement  le 
manque  de  routes  et  de  canaux  limite  le  niouvemonl  couimercial  et 
même  la  production  au  littoral  ou  aux  parties  sillonnées  par  des  rivières 
navigables.  La  création  de  nombreuses  voies  do  communication  est  au 
premier  rang  (!  s  besoins  du  [lays.  On  parle,  il  est  vrai,  de  l'établissement 
d'un  chemin  de  fer  qui  unirait  Constantinople  à  Belgrade  et  se  relie- 
rait ainsi  au  réseau  de  chemins  de  fer  construit  par  l'Autriche,  ainsi  que 
du  percement  d'un  canal  qui  mettrait  en  rapport  le  Danube,  dont  les 
bouches  sont  si  fréquemment  rendues  impraticables  par  les  sables  avec 
le  port  de  Kustendji  sur  la  mer  Noire.  Mais  la  situation  financière  du 
gouvernement  ottoman  permettra-l-elle  l'exécution  de  ces  travaux? 

Les  ressources  financières  de  l'empire  sont  à  cette  heure  fort  limitées. 
Le  budget  des  dépenses  est  évalué  approximativement  à  731  millions 
de  piastres  ou  à  168,130,000  francs  environ,  car  la  piastre  turque  ne  vaut 
actuellement  que  23  centimes.  Les  recettes  se  composent  du  revenu  des 
dîmes,  220  millions  de  piastres;  de  l'impôt  sur  le  revenu,  220  millions 
également;  du  produit  des  douanes,  85  millions  ;  du  haratch  ou  de  la  ca- 
pitation  qui  frappe  les  sujets  non  musulmans,  40  millions  ;  du  tribut 
de  l'Egypte,  àO  millions  ;  des  tributs  de  la  Valachie  et  de  la  Servie,  2  mil- 
lions chacun  ;  de  celui  de  la  Moldavie,  1  million  ;  du  produit  des  im- 
pôts indirects,  patentes,  timbre,  péages,  revenus  des  mines  et  postes, 
estimés  à  131  millions.  Les  dépenses  ne  dépassent  pas  ce  chill're,  en 
temps  ordinaire  du  moins;  l'armée  à  elle  seule  absorbe  300  millions 
de  piastres,  ou  69  millions  de  francs.  Il  est  évident  que  les  limites  d'un 
tel  budget  ne  permettent  pas  au  gouvernement  de  réaliser  toutes  les 
améliorations  dont  il  reconnaît  la  nécessité  ;  ajoutons  que  les  dépenses 
extraordinaires  causées  par  l'attitude  perpétuellement  hostile  de  la 
Russie,  viennent  encore  presque  périodiquement  rompre  l'équiâbre 
entre  les  recettes  et  les  dépenses. 

L'armée  turque  est  organisée  à  l'européenne,  et  une  loi  nouvelle 
prescrit  \q  mode  de  recrutement  usité  chez  nous.  «  Le  contingent  an- 
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nuel,  dit  TAnnuairc  des  Dcux-Mondcs,  est  de  25,000  hommes  spnle- 
ment;  mais,  dans  les  cas  extraordinaires,  une  levée  en  masse  peut  être 
ordonnée.  L'armée  se  divise  en  deux  parts  ;  l'armée  active  et  la  réserve. 
Après  six  ans  de  service,  les  soldats  de  l'armée  active  entrent  de  droit 
dans  la  réserve  pour  six  ans.  Le  cnifTre  de  la  réserve  est  exactement  le 
même  que  celui  de  l'armée  active,  138,680  hommes;  en  tout  277,300 
hommes.  Les  cadres  de  la  réserve,  en  ofllcicrs  et  sous^ïUlciers,  sont 
complets.  L'armée  active  et  la  réserve  ne  sont  pas  les  seules  ressources 
de  la  Turquie  ;  il  ftiut  y  ajouter  les  troupes  irrégulières  qui,  en  cas 
d'invasion  du  territoire,  c'est-à-dire  de  guerre  sainte,  se  composent  de 
toute  la  population  musulmane,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe, 
dit  la  loi  religieuse.  Sans  prendre  cette  loi  à  la  lettre,  on  évalue  au 
moins  à  50,000  hommes  les  volontaires  musulmans  qui  se  présente- 
raient spontanément  en  cas  de  guerre.  Les  kavass  ou  gendarmes,  les 
Tar lares,  les  Cosaques  du  Don  émigrés  en  Asie,  sont  évalués  à  i  1,300 
hommes.  Viennent  enfin  les  contingents  auxiliaires  que  doivent  fournir 
la  principauté  de  Servie,  la  haute  Albanie,  l'Egypte  et  les  autres  locali- 
tés où  le  recrutement  n'est  point  encore  pratiqué  dans  la  l'orme  du 
Tanzimat.  Ccs  forces  sont  évaluées  ensemble  à  100,000  hommes.  La 
Moldavie  et  la  Vulachie,  sans  être  obligées  par  leur  traité  avec  la  Porte 
à  lui  fournir  un  contingent,  pourraient,  dans  le  c^s  d'une  guerre  sur  le 
Danube,  lui  apporter  le  concours  de  quelques  milliers  d'hommes.  L'ar- 
mée turque  pourrait  donc  s'élever  de  4-40,000  à  450,000  hommes.  II 
est  bien  entendu  que  les  seules  populations  chrétiennes  comptées  dans 
ces  chiffres  sont  celles  du  contingent  Serbe  (20,000  hommes).  En  effet 
ces  populations  chrétiennes  n'ont  point  été,  jusqu'à  ce  jour,  soumises 
au  recrutement;  c'est  pour  cela  qu'elles  paient  la  capitalion  appelée 
haratch;  mais  il  est  question  d'abolir  entièrement  cet  impôt,  signe  ae 
leur  sujettion,  et  d'appeler  les  chrétiens  au  service  militaire.  Ce  double 
principe  a  été  proclamé  ;  des  difficultés,  qui  ne  sont  point  invincibles, 
en  retardent  seules  l'application. 

Les  chrétiens  servent  dès  à  présent  dans  la  marine,  qui  est  d'ail- 
leurs sur  un  bon  pied.  Elle  se  compose  de  74  bâtiments  de  diverses 
grandeurs,  parmi  lesquels  3  vaisseaux  à  trois  rangs  et  13  à  deux  rangs, 
14  frégates,  12  corvettes,  4  bricks,  14  cutters,  G  fiégutes  à  vapeur  et  8 
corvettes.  Les  équipages  sont  évalués  à  15,000  hommes. 
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CRtCI 


La  Grècfi  modorno,  quoique  érigée  depuis  environ  vingt-cinq  année», 
en  \\.U\l  indépendant,  nous  inléresï^o  encore  fort  peu  par  ce  qu'elle  est 
réellement.  Co  qui  nous  touche  surtout,  quand  nous  parcourons  les  di- 
verses parties  de  son  territoire,  ce  gontles  vestiges  de  son  antique  civili- 
sation, ce  sont  les  souvenirs  glorieux  qui  se  rattachent  à  tous  ces  lieux 
classiques  illustrés  par  les  annes,  par  les  arts  et  par  la  poésie.  Ce  sont 
ces  grands  souvenirs,  plus  cncoro  que  le  courage  dont  ont  fait  preuve 
les  Hellènes  dans  leur  lutte  contre  la  domination  ottomane,  qui  ont 
contribué  à  l'affranchissement  de  la  Grèce  ;  car  ce  sont  eux  qui  ont  pro- 
voqué dans  toute  l'Europe  civilisée  cet  élan  de  sympathique  enthousias- 
me par  lequel  furent  entraînés  les  gouvernements  eux-mêmes.  Malheu- 
reusement, depuis  leur  affranchissement,  les  Grecs,  par  leur  conduite, 
se  sont  montrés  médiocrement  dignes  de  leurs  illustres  ancêtres.  11  ne 
faut  pas  néanmoins  désespérer  de  l'avenir  du  nouvel  État.  La  liberté 
elle-même  a  besoin  d'un  apprentissage,  et  une  race  qui  a  croupi  plu- 
sieurs siècles  dans  l'esclavage  et  l'ignorance,  a  besoin  d'un  long  temps 
pour  apprendre  les  vertus  d'un  peuple  libre,  et  pour  s'instruire  dans  les 
sciences  et  dans  les  arts  qui  font  les  nations  civilisées. 

SECT.  1"  —  Tableau  politique  et  moral  de  la  Grèce. 


La  Grèce  actuelle  est  loin  de  comprendre  tous  les  pays  que  l'antiquité 
désignait  sous  ce  nom.  La  partie  continonlale  du  royaume  est  séparée 
do  leuipiro  oUouiau  par  uuc  ligne  qui  sélend  dugull'o  Zcitouni,  près  de 
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l'embouchure  de  rifellada,  jadis  appelé  Spcrchius,  au  golfo  de  Palros, 
à  l'embouchure  de  l'Aspro-Potamos,  l'ancien  Achelotis.  Celle  ligne  suit 
le  cours  de  l'Aspro-Polamos  jusqu'aux  lacs  d'Angclo-Castro  et  de  Vra- 
chori  qu'elle  traverse  près  de  leurs  rives  septentrionales  ;  elle  passe  en- 
suite par  les  crêtes  des  monts  Coraxa,  Animes  et  du  fameux  CEta.  La 
plus  grande  longueur  de  la  Grèce  continentale,  prise  de  fŒta  au  cap 
Matapan,  n'est  que  de  60  lieues,  et  sa  plus  grande  largeur,  du  cap  M  i- 
thon  au  cap  Tornèse,  ne  dépasse  pas  55  lieues.  Les  îles  attribuées  à  la 
Grèce  par  les  trailés  qui  l'ont  érigé  en  État  indépendant  seront  nom- 
mées plus  tard. 

Le  gouvernement  de  la  Grèce  est  une  monarchie  constitutionnelle. 
La  charte  française  de  1830  a  servi  de  modèle  à  la  constitution  liclléni- 
que.  C'est  aussi  sur  le  type  français-  qu'a  été  fondée  l'organisation  ad- 
ministrative et  judiciaire  du  pays.  Ainsi  la  Grèce  est  divisée  en  départe- 
ments, arrondissements  et  communes,  appelés nom^v,  éiiarchies  et  démens; 
à  la  tête  de  chacune  de  ces  divisions  est  placé  un  monarque  ou  un  épar- 
que,  assisté  soit  d'un  conseil  général,  soit  d'un  conseil  d'arrondisscmeni 
élu  par  les  administrés.  Chaque  commune  a  un  conseil  municipal,  di- 
rigé par  un  dénwgéronie  OU  maire  nommé  par  le  roi  sur  la  présentation 
du  peuple.  Les  nomes  sont  au  nombre  de  10,  et  les  éparcliics  de  44.  En 
voici  les  noms,  ain?i  que  ceux  de-  ch.  f~-Iioux. 


Attique  et  RiîOTIE.     Alhenci. 


Phocidk  f.t  UicRinn.     Salonc 


Etolie. 


Argompe. 


ACHAIE  ET   RmDE. 


Lcpantc. 


Naii]>l:c 


Voiras  . 


Al'.ika    .      . 

.     Allirncs. 

Mégnre  . 

.     Ml' (/(ire. 

Tlièlios  .     . 

.      Thchei. 

Ijiv.idiu .      . 

,      Livadie. 

Egiiiu      .      . 

.     Kijinc. 

Piirnasis.     . 

Su  loue. 

l.ocride. 

.      Tdliinti. 

l'Iilliiulide  . 

.     Zfiliitin. 

J)oride  . 

,     Lidoriki. 

Nniiiink(i.i  . 

■     .     Lrpaiilc, 

Missoldiiglii 

.     Missnlonyhi 

Nauplie.     . 

,     .     Nauplie. 

Argos     .      . 

,      .      Aryos. 

(ATinllie.     . 

■     ,      (,'orlnthe. 

'l"it'Z('ii(;.      . 

,      ,      Pnios, 

Jlcimionis  . 

.     Castri. 

{)v(lra    .      . 

,     .      llijilra. 

Pulros    .      . 

,     .      l'alrtix. 

AiginlfM. 

,      .       \'nsli/;a. 

Kr!;;iitlin. 

Kiiliin'ita- 

i:ic,„-.      .      . 

,     .      l'i/ii/ns. 

'H) 
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'h'S. 

lie. 
ne. 

uie. 
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liiiin. 
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os. 
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ilit:a, 
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'  'J'i'iphylia    .     .     •     •     .  Arcadla. 

l  Olyinpic.     •     •     •     •     .  Phanari. 

r.iUMNEML.       •     •     .     Arcudia.     •     •    <  AJetiiuiie.     •     *     •     .     .  Minton. 

)  Mi'ssciiio     •      •     .      .      .  Androussa. 

\  Kulaiiiaï Kalamata. 

j    Maiitiiiée     .     .     *     •     .     Tripolilza. 

Ai.,  ,„,i-  T  ■     T,  '    Goityiia.     .....     Ciiri/cic. 

Al;i  ADll TrilJOUlza.       .     >     m        ,        ,•  r        .      ■ 

I    JVlcsalopolis.     ....     Lconlart. 

•     Kyiiouiia Pruslos. 

.'    LacédùiniJiK!      ....      3fisilra. 

I  .„,,..,„  •«••  •,  I    l''|)iilaiiiiis-|jiii)6ra.      .      .     Slnncmbasîc, 

Î-ACONIE       ....       Mtulra.       ,      ,     l         '    ,  .  ar        w        •    ■ 

j    Oytmoii JJiurat/ioiiisi, 

'    Ottylus » 

.'   Klialliis.      .     .     .      •     .      Fgri'posiwNvi^trcponi 

EcBÉEoiiNKr.RFPONT.     Ni'r/rcpoiit     .      .'    Caiisto Caristo. 

(    Scopùlo  (Spuradcs  septeii       Sconélo. 

ISyra ,  Ilcrmopolis 

Aii'Iros Andros. 

Tiiius 'Thws  ou  Dorgo. 

%yivi./\ut3   .      •      •      .      jjcrmupui/s.     .    .,     >>"a\os  ou  Naxia     •      .      .  JS'axos. 

Tliira  on  Saiiloriii.     .     .  T/iira. 

Aiilos Milo. 

Kythnos  on  Tliermia  .     .  Tkermùt. 

Quant  à  l'organisation  judiciaire,  elle  se  compose  d'une  cour  de  cas- 
sation siégeant  à  Athènes,  de  doux  cours  d'appel,  dont  les  sièges  sont 
Athènes  et  Nauplie,  et  de  dix  tribunaux  de  première  instance  établis 
à  Athènes,  Missoloiighi,  Patras,  Nauiilie,  Misitra,  Galamata,  Tripohtza, 
Lamia,  Négrepont  et  Syra.  Athènes,  Patras,  Nauplie  et  Syra  ont  en  outre 
des  tribunaux  de  commerce.  La  Grèce  possède  aussi  des  cours  d'assises 
et  rinstitulion  du  jury.  Enfin  elle  a  des  juges  de  paix  dont  la  mission 
est  la  même  qu'en  I  rance.  La  législation  est  en  grande  partie  une  imi- 
tation de  noire  législation.  Los  crimes  sont  malheureusement  fort 
communs  dans  la  Grèce  j  c'est  la  con.équence  inévitable  de  la  rudesse 
des  mœurs  cl  de  rignurancc  des  populations. 

La  dillusion  de  rinstruclion  est  donc  un  des  premiers  besoins  du 
nouvel  Étal.  Le  gouvernement  lavoribC,  autant  qu'il  le  peut,  la  propa- 
gation des  lumières.  L'université  d'Athènes  occupe  le  premier  rang 
parmi  les  établissomenls  d'instruction  publique.  Athènes,  Palras,  Nau- 
plie cl  Syra  ont  des  gymnases  :  on  compte  en  outre  23  écoles  secon- 
daires, La  capitale  possède  une  école  polytechnique,  une  école  normale 
et  une  école  militaire  ;  tandis  que  Syra  cl  Nauplie  ont  chacune  une 
école  de  mai'ine.  Mais  ce  qui  intéresse  surtout  la  masse  de  la  popula- 
tion, c'csl  la  iniiltiiiliralKui  di.b  éculcs  primaires.  Ou  porto  aujourd'hui 
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leur  nombre  à  plus  de  rJOO.  Nous  ferons  observer  que,  dans  le?  écolo?; 
pour  l'enseignement  supérieur,  on  s'efforce  de  revivifier  la  langue  boUé- 
uique  dégénérée  en  la  retrempant  aux  sources  les  p^'is  pures  de  l'anli» 
quité.  Peut-être  dans  quelques  années  pourra-t-on  entendre  r»^tentir 
dans  toute  sa  pureté  l'idiome  que  parlaient  Démosthène  et  Aristophane. 

Le  clergé  pourrait  être  l'instrument  principal  delà  régénération  mo- 
rale et  iniellectuelie  du  pays;  il  possède  une  énorme  iiifliienco,  parce 
que  les  Grecs  ont  conservé  leur  foi  avec  toute  l'ardeur  d'individus  qui 
vivaient  au  n)ilieu  d'un  [icuple  profe:r;.-.aut  une  religion  hostile.  Par  mal- 
heur, le  clergé  est  lui-même  fort  ignorant,  et  subit  en  outre  l'ascendant 
delà  Russie,  i.es  ecclésiastiques  séculiers  ocrupent  les  places  de  lec- 
teur, de  chantre,  de  diacre,  de  prêtre  et  d'archiprêtre  ;  ils  no  dépassent 
jamais  ce  dernier  grade.  C'est  parmi  les  moines  que  s'élisent  les  évêques, 
les  métropolitains  cl  les  archevêques.  Les  prêtres  et  autres  desservants 
peuvent  se  marier,  mais  seulement  avant  leur  ordination,  une  seule 
fois,  et  à  une  vierge.  L'Église  du  royaume  est,  à  cette  heure,  tout  à  fait 
séparée,  sous  ie  rapport  administratif  du  patriarcha^  do  Constantino- 
ple  j  néanmoirs  les  deux  Églises  professent  absolument  les  mêmes 
dogmes,  et  diffèrent  ainsi  sur  quelques  points  de  l'Église  gréco-russe. 
Les  affaires  religieuses  du  royaume  sont  dirigées  par  un  synode  d'évè- 
ques.  Une  faible  jiartie  des  Grecs  s'est  laissée  entraîner  à  une  sorte  de 
réunion  avec  l'Église  j-omaine.  En  conséquence,  les  Grecs-Unis,  comme 
on  les  appelle,  reconnaissent  le  pape  pour  chef  spirituel,  en  retenant 
néanmoins  le  mariage  des  prêtres  et  les  rites  de  l'Église  d'Orient.  Celte 
dissidence,  soigneusement  entretenue  par  la  vanité  des  rois  catholiques, 
a  révolti'  l'esprit  national  de  la  Grèce,  presque  sans  fruit  pour  l'Église 
romaine.  La  vraie  politique  de  l'Occident  à  l'égard  de  l'Église  hellénique 
doit  consister  <à  empêcher  son  absorption  dans  l'I-lglise  gréco-russe. 

Les  Grecs  font  tous  les  ans  cinq  carêmes,  pendant  lesquels  ils  ne  peu- 
vent )irend''e  d'autre  nourriture  que  des  poissons  secs  ou  salés,  assai- 
sonnés seulement  avec  de  î'huile  d'olive.  Ils  observent  de  même  tous  les 
vendredis  de  l'année,  et  avec  tant  de  rigueur,  qu'ils  pardonnent  plus  vo- 
lontiers à  celui  qui  vole  ou  qui  assassine,  qu'à  celui  qui  enfreint  le  ca- 
rême ou  le  vendredi. 

L'agriculture  est  extrêmement  arriérée.  Quoique  les  montagnes  et  les 
rocher,-  occupent  -m  iiers  du  lei'rildire  grec,  cl  les  b»rèls  un  sixième, 
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il  y  a  encore  deux  cinquièmes  du  sol  qui  se  composent  de  terres  ara- 
bles, et  le  reste  de  pâturages.  Mais  la  culture  de  ces  dernières  est 
délaissée,  et  la  récolte  des  céréales  suffît  à  peine  à  la  consommation  de 
la  population.  Le  froment,  l'orge  et  le  maïs  sont  les  grains  le  plus  gé- 
néralement cultivés.  L'huile  est  la  production  la  plus  importante  des 
provinces  méridionales.  Celle  de  l'Attique  passe  pour  la  plus  fine.  Les 
habitants  connaissent  la  taille  de  l'olivier,  mais  ils  ne  la  pratiquent 
pas.  L'espèce  de  raisin,  connue  sous  le  nom  de  raisin  de  Corinthe,  est 
particulière  à  la  Morée  et  aux  îles  Ioniennes,  spécial  ment  à  celle  de 
Zante.  Ces  deux  produits  donnent  lieu  à  une  exportatiou  assez  considéra- 
ble. Les  plantes  aromatiques  dont  le  soi  de  l'Attique  est  couvert,  donnent 
au  miel  de  ses  abeilles  les  bonnes  qualités  qui  ont  rendu  le  mont  Hymète 
si  célèbre.  Plus  doux  et  doué  d'un  parfum  plus  exquis  que  tous  les  au- 
tres miels  connus,  le  miel  de  l'Hymète  est  en  même  temiis  de  la  plus 
belle  transparence,  quoique  d'une  couleur  rousse.  La  Grèce  pourrait 
ileveiiir  l'émule  de  l'Espagne  pour  la  beauté  de  ses  laines;  ses  pâturages 
sont  très-favorabfcs  pour  les  brebis.  Les  terrains  les  plus  incultes  [iro- 
duisent  c-n  abondance  le  thym,  le  serpolet,  la  marjolaine  et  toutes  les 
jtlaiifes  aromatiques.  Ici  comme  on  Espagne,  on  fait  voyager  les  trou- 
peaux. Sous  le  règne  des  empereurs  byzantins,  le  mélange  des  brebis 
africaines  et  asiatiqufS  avait  embelli  les  races  grecques  j  elles  ont  dégé- 
néré, depuis  qu'on  ne  suit  plus  la  melliode  dos  croisements.  Le  mouton 
de  Livadie  est  le  plus  beau,  celui  de  l'AtUijue  ^,  l'i  plus  perdu. 

L'industrie  manufacturière  est  dans  une  Siîuatiun  plus  déplorable 
encore  que  l'agriculture  :  mais  la  Grèce  possède  une  compensation  plus 
que  suffisante  dans  la  prospérité  de  son  commerce  maritin)e.  La  marine 
Tiiarchande  de  ce  petit  Etat  se  composa  .  <  p  1850,  de  4.,04G  bâtiments, 
dont  1,792  au-dessus  de  30  tonneaux  .  t  le  reste  au-dessous.  Leur  en- 
semble jaugeait  260,224  tonneaux.  On  évalue  à  plus  do  30,000  le 
nombre  des  matelots  ;i  bord  de  ces  hàlimeuts.  Un  des  principaux  obsta- 
cles qui  s'opposent  au  développemen'  do  l'agriculture  et  du  commerce 
intérieur  est  l'absence  de  voies  de  c  iminunication.  Les  roules  sont, 
encore  ce  qu'elles  étaient  sous  le  régime  turc. 

Ce  qui  empôeln-  d'assuior  les  améliorations  publiques  les  plus  ur- 
gentes, e'est  ladéjilorable  situation  financière  de  la  Grcco.  Tous  les 
budgets  ou  effet  so  soIdonL  en  déficit.  Le  système  d'impùts  e.-l  l'adicale  ■ 
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ment  vicieux  ;  car  la  contribution  foncière  et  le  droit  d'usufruit,  qui 
constituent  presque  la  moitié  des  revenus  du  royaume,  se  paient  en 
nature,  mode  qui  prête  singulièrement  à  la  fraude,  outre  que  son  pro- 
duit est  essentiellement  incertain.  Le  budget  des  dépenses  pour  dSjl, 
s'est  éle^'''  à  la  somme  de  49,357,717  drachmes,  et  celui  des  recellcs 
à  16,334,811.  De  plus,  la  Grèce  a  à  payer  les  intérêts  d'un  emprunt  ga- 
ranti jiar  les  trois  puissances  protectrices,  qui  moulent  à  3,833,473 
drachmes  î  mais  ces  puissances  sont  obligées  de  lui  avancer  cette  somme. 
La  [^uerre  et  la  rr-arine  figurent  dans  le  budget  des  dépenses,  la  pre- 
mière pour  4,816,831  drachmes,  et  la  seconde  pour  1,334,889  j  mais 
l'effectif  de  l'armée  ivatleint  pas  le  chiffre  de  9,000  hommes,  et  la  ma- 
rine de  l'État  se  compose  simplement  de  2  corvettes,  2  bateaux  à  va- 
peur, 3  bricks,  7  schooners,  5  cutters,  3  yachts  et  14  chaloupes  cano- 
nières. 

Le  royaume  de  Grèce  ne  contient  que  la  plus  faible  partie  des  popu- 
lations appartenant  à  la  racp  ti^llénique  qui,  comme  on  le  sait,  sont 
répandues  sur  toute  la  surface  de  l'empire  ottoman,  a  Ce  qui  est  plus 
singulier,  romarquc  un  observateur,  c'es'  f'i;e  les  Grèce,  soumis  encore 
à  la  domination  ottomane,  ne  cherdaent  point  à  venir  se  fixer  dans 
l'Hellade.  »  Ce  fait  seul  sufijraii  pour  prouver  combien  est  léger  ce  joug 
des  Turcs  qui  a  été  l'objet  de  tant  6f'  déclamations.  La  population  du 
royaume  ne  dépasse  guère  980,000  individ«#  dont  280,000  habitent  les 
villes.  Or,  la  supcificie  totale  durûyauf}<«  étàUft  évaluée  à  3,220  lieues 
carrées,  ce  chiflie  donne  à  peu  près  306  âm*>t  ^ar  lieue  carrée. 

Les  Grecs  ont  malheureusement  conservé  d«  leurs  pères  la  vanité, 
l'inconstance  et  peut-être  aussi  la  mauvaise  foi;  mais  la  nature  ne  leur 
refuse  pas  les  dons  de  l'esprit  j  ils  naissent  encore  orateurs  et  poètes; 
le  défaut  seul  d'instruction  étoufi"  '  leurs  talents.  Le  sarcasme  el  la  rail- 
lerie sont  encore,  comme  chez  les  anciens  Grecs,  les  principaux  orne- 
ments du  discours.  Au  milieu  des  objets  les  plus  sérieux,  un  geste,  une 
parole,  une  frivoUté,  suffisent  pour  leur  faire  oublier  les  affaires  les  plus 
importantes.  Les  Moraiies  paraissent  être  les  moins  frivoles  parmi  les 
populations  helléniques,  et  par  conséquent  plus  faits  pour  devenir  un 
peuple  libre  sous  une  bonne  disciplnie.  Les  Athéniens  ont  conservé 
quelques  traces  de  leur  ancienne  politesse.  L'idiome  y  est  plus  doux 
que  partout  ailleurs  :  il  y  a  quelque  chose  de  plus  animé  duni;  les  sons, 
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de  plus  précis  dans  l'expression.  Les  Athéniennes  d'aujourd'hui  ne  le  ce* 
dent  en  rien  à  colles  d'autrefois  :  la  forme  ovale  de  leur  figure,  la  ligne 
droite  et  régulière  qui  en  dessine  le  profil,  la  pureté  du  contour,  les 
yeux  à  fleur  de  tète,  grands,  noirs  et  vifs,  le  front  petit,  les  lèvres  ver- 
meilles et  l'inférieure  un  peu  renflée,  les  sourcils  fins  et  bien  arqués, 
la  gorge  ronde,  la  taille  légère,  les  mains  petites  ainsi  que  les  pieds  ; 
enfin  un  onsen^ble  qui  plaît,  intéresse  et  enchante,  soit  qu'elle  se  meu- 
vent liinguissaramcnt  dans  la  mélancolique  danse  d'Ariadne,  soit  que  la 
volupté  les  entraîne  dans  les  tourbillons  de  la  RomeXka.  Leur  costume 
a  conservé  quelques  traces  de  l'antique.  La  tunique  blanche  et  trans- 
parente qui  caresse  leur  taille,  à  partir  de  leur  gorge  jusqu'en  bas,  le 
manteau  de  drap  d'or  ou  de  soie  qui  couvre  leurs  bras  et  tombe  avec 
grâce  sur  leurs  épaules,  un  mouchoir  fin  dont  elles  entourent  leur 
tête  négligemment  et  sur  lequel  s'entrelacent  en  petites  tresses  leurs 
beaux  cheveux  noirs,  tout  cela  fait  un  effet  charmant  et  admirable. 
Mais  une  ceinture  grossière  et  mal  iilacéc,  m;iis  des  culottes  d'étoffe 
rouge,  mais  un  lourd  manteau  lurc,  désenchaiilent  un  pou  l'imagina- 
tion, et  nous  montrent  que  le  bon  goût  a  encore  des  progrès  à  faire. 


SEGT.  2*.  —  Description  topographique  de  la  Grèce, 


Nous  nous  transporterons  sur-le-eham])  à  Athmes,  non-soulement 
parce  qu'elle  est  aujourd'hui  la  capitale  du  royaume,  mais  encore  parce 
(;u'aucune  ville  grecque  ne  rappoUe  d'aussi  grands  souvenirs  et  ne 
pn'sente  à  l'admiration  du  voyageur  des  débris  aussi  précieux. 

Aihènes  est  située  ;i  2  lieues  du  golfe  qui  [lorte  son  nom,  et  à  peu  de 
distance  des  bords  de  Vllissus.  La  ville  moderne  n'occupe  qu'une  partie 
de  remplacement  delà  ville  ancienne.  Ses  rues  sont  en  général  étroites 
et  irrégulières.  Les  habitations  sont  mesquines  et  construites  dans  le 
style  le  plus  vulgaire.  Parmi  les  édiriC(îs  publics,  on  remarque  îe  palais 
royal  érigé  tout  réconunenl  ;  mais  par  malheur  ce  monument  no  se 
distingue  que  par  son  aspect  lourd  et  massif.  La  population  de  cette  ca- 
pitale s'élève  à  r){),000  âmes.  Mais  si  le  côté  moderne  n'offre  rien  qui 
suit  digne  du  beau  nom  qu'elle  porte,  au  moins  elle  renfi-rme  encoi'e 
de  nombreux  restes  dos  édifices  les  plus  maguifiquos  et  les  plus  célè« 
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L'AiTopoloost  lojuvMuorolijot  iiui  atlirt-  los  ivgiirds.  CtTOiMuM-.  iimc- 
t  ossiMc  lie  trois  l'(^ll•s,  ilomiiu»  la  nouvelle  runuuo  il  ili»ii\iii,ut  rau(it>iiiin 
\illo.  CVst  làquo  (Vvropst't  Tlu''8éti  n'-iminMil  losliahilanlsili'  r.\iti(|iic, 
'.Vst  là  niu»  iV'riiMi's  tlt  ôrij^cr  U^ laiiuniv tomplo  dt>  Miui'i\o.  coiMiisons 
le  nom  ili'  l\irtht'non,  chcr-iruniviv  d'IcliiHis  et  ilr  IMiulias.  Ce  lciin»l« 
resta  loni;toinps  prosiiuo  intaol;  mais,  ou  l(5S7,  des  lioiulics  |;ui(i(s 
parlesVriiilitMis,  onlitm't'roiil  lacouvertiirocl  tMulomina^ôiviil  coi^idc- 
raMoiiKMit  rt'dilloo  tMiticr.  Aprôs  ipioi,  les  Turcs  ol  les  (îrccs  oiix-iurnits 
ont  iléi;radi'  tous  los  jours  ces  débris  atlinirables  poiu'  eii  arra«'her  iIoh 
;iiatériaux  di>  bAlisso.  Krllu.  la  tVise  uia^uilhpie  (|ui  était  oruee  di'  Ims- 
^'clielV  lepréseutant  la  ftM'*  des  l'auathéiiét>s,  l'ut,  aiusi  ([ue  les  restes  du 
Vontou.  arrachée  par  lur''  l'".l;;in,  qui  les  transporta  eu  Aiij;leterri'.  Nous 
10  pouvons  que  uoinnitM"  les  plus  nuportaiits  parmi  les  nutnmutiits  au- 
.'ieiis  tpû  décoraii'Ut  Alhènes  t>l  <lont  d  reste  cneoit'  de  superbes  débris. 
Ou  voit  encore  debout  tll  t-oloiines  de  marbre  ipii  ow*  appartenu  ;iuei'- 
lèbre  temple  do  Jupiter  Olympien.  Kilos  ont  (iO  pieds  di  btiulenr  d  C»  do 
di>iinelre.  (Vest  dans  ce  teuiph',  l'un  dos  plus  vastes  qu'ait  élevé  la  dreci', 
kjuese  trousail  la  statue  colossale  d(>  Jiqiiter  en  or  et  eu  ivou'o.  l,'/.'/v  /.- 
eum,  (luoitpie  composé  des  doux  temples  de  Minerve  l'oliadeel  de  l'an 
Irose,  ne  se  disliniçiu»  pas  par  ses  dimensutus,  mais  par  l'extrême  diliei- 
ïesse  lie  sadocoratii>net  desessoul|iluros.  Les  laryalides  quisupporl»  ni 
io  Pamlrost'um  sont  d'un  travail  exipiis.  Le  tiiuple  de  'rhési'o  os!  nu 
inagnillqii;"  edillco  d'onlre  doriipie  (pu  oll're  (piehpie  analo};ie  avec  li' 
l'ai'lhoMon.  Il  est  aussi  atlmirable  par  li  beauté  de  ses  pi'oporlitms  que 
par  son  étonnante  solidité.  Imi  ellt,  c'est  l'mï  des  nïomnuent.-^  anti(|uesdo 
lu  Grèce  qui  ont  le  moins  sontVert  des  ra\ap's  du  tiiups  el  de  la  barba- 
rie. Los  restes  dos  Pn>pylees  ou  du  vaste  portiipu;  [lar  Uupiel  eu  eidrail 
dans  rAcropolo,  le  monument  eIioragi(pu»  d(>  Ly- yorate,  vulgairouiont 
ap[»olée  lanterne  do  Pioséne,  la  tour  octogone  d'Amlronicus,  connmi- 
Bémont  nonnnée  la  luur  dos  Vouts,  excitent  encitre  l'aihuiiatloii  du 
voyageur.  PiU'mi  los  monuments  dont  ou  no  découvre  plus  (lue  de  ^im 
pies  vestiges,  nous  citerons  le  Slado,  r(>^'ardé  par  les  anciens  eonmu!  le 
plu^  merveilleui  de>  édilioos  éUvés  par  llérode  Allu-us,  l'Odéon. 
construit  par  le  même  riche  Alfiéniru,  H  qui  sur|ias>ait  par  sa  grandeur 
et  sa  magiiiiiconce  tous  les  théâtres  delà (î'èce.  L'honnuc  inslrml  aime 
ausei  à  vi?iler  la  coUinc  où  s'élevait  l'Aréopage,  los  lieux  où  lurent  I'  > 
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rapiu'liciil  rmic  di-s  plus  h  lli'   cpoipu-s  di'  la  vio  do  l'huiuiiMilô. 

A  t>i>  piiiiit  do  vue,  lo  toi  riluu'o  tout  oiitior  il  '  l'Altiipio  osi  pour  iiuii:-! 
plein  de  cliariiio  ol  d'inleri'^l.    I.i-  tii  hro    llissu-.  u'o-t.   puiirtaiil '|ii'uu 
lori'oiil  |>i'es(|uo  A  see  |ioiidaill   l'olo.  I.o  plus  l'aiinnx  dos  porls  d'Allio- 
iios,  le  /'i/i.',',  n'est  qu'inio  li'islo  lidur^ado  d'ouviroii  l.'iuO  liahitaul ..  A 
roxti'oiuiii'  iinrd-oiie  I  Ar  l'Atliipio,  un  luisoralile  villa;^o  appelé  /.(•/•m»m, 
uociipe  ri'iiiplai-oiuoiil  do  raiiti(|iio  /'.7cn\(s,  •  i  eelolire  par  '.ou  leinplo 
roiisacro  à  C.eio-  ,  o|  par  ses  uiy;-.loros  aiixipiels  aeeoiir.iioiil  a  l'eiivi  :  e 
riiro  luitior  les  (;r(»t's  «'t  los  lliirlxiies.  Au  iinrd-esl  d'Allieno      ,'oliuil 
I  I  loilf^lio  et   otioile   plailio  de   M<niilliiin,  eimvorlo  At'    rieli-'     iveollis; 
mais  lo  voyageur  y  eliorelio  eu  vaui  les  eoluiiiios  où  avaient  oie  ^ravé^ 
les  noms  des  héros  luoits  pour  riiidepeiidaiiee  tW  la  (Iroro.  lin  pauvre 
Villaf^e  reiiiplaeo  raneioiine  ville  du  niéiuo  iiuiii.  Mais  le  monl  l\niili,jue 
ollVo  oiieore  ses  lu  irld'es  prérniux  aux  artistes  luluis  d.   la  (irece  ;  mais 
lo   nu'Ut    Hiinii'lr    priMlnil  toujours  Si'S  liorlies   aiii    lalMple-   l'I    smII  miel 
parl'unié  ;  mais  le  (.//i  Sutèium,  ipii  ronno  roxireimli'  sud-est  iW  l'Alii- 
tpio,  présente  toujours  aux  Ilots  s«s  roclieis  esearpes,  oiiouro  eoiiioii- 
nés  par  ipieli|uos  o.olonnos  n'stos  <h\H  déhrisdu  loiiipl«M':ri|.;('!  a  Miuorv(! 
Siilliadeaii  somiuol  du  prouioiitoire 

l.a  ie!;ioii  i|iii  s'éleiid  au  imi'd  (Miest  de  rAlli(|uo,  ot  «|ui  comproiid 
les  aiieioiis  l(*rritoir«>s  do  la  liôotio,  de  la  Plioeido  et  do  la  Dorido,  ollVo 
un  aspoe!  oxeossiveiiiont  varie;  tW^  pluiiios  vastes  ol  l'orllle^,  do  ,  m(»ii- 
la^lios  éloveos  ol  pitlorosipies  ;  des  vallées  sévères  ou  délio,i(!USe  ,  el,  des 
laes  qui  sViuiulont  dans  la  mer  par  des  p.issa;j,es  souterrains.  l/ane,iomio 
Tlii'lics  était  siliioo  au  milii  n  d'uni'  hollo  plaine  eiituiiréo  do  liaulos  moii- 
la;;iies;  il  ii'oii  roslo  d'autres  vesti|^es  i|ue  «piolipies  rra^moiits  iiilormos, 
quelques  insoriplioiis  ol  quolqiios  médailles  que  l'un  di'Ooiivro  (  u  rouil- 
lant losol.  l,a  ville  niodeiiio,  qui  osl  liàlie  sur  son  oiiiplae,emeiil,se  com- 
poso  d'onvii'on  flOO  maisons  ol  iio.  pro.~enlo  rien  d'inloro>sanl.  Ou  vaiilo 
toutolois  la  lieanlô  di;  S(!S  l'einmos.  Au  lieu  qu'oeeupail  ranoieiino  iMalYu;, 
lieu  oélôliro  pHi'  la  vieloiro  dos<lroes  sur  rimiDiiiliialil'-  uriiiéi!  do  \ei- 
cès,  un  voyaj.;oiir  a  di'eouve''!  plu-iiiirs  sépule.ros  anli(pi<;s.  K'eiiipla- 
l'cinont  (l(!  Lntcirrs,  dans  la  plaiii<  ipii  vil  la  piiissaiioo  laer'démoni<:mi(; 
'iétniilo  par  l'ipainiiioudas,  osl  o.ouvorl  (r(''iiormes  masses  de.  inarbiv;  ol 
(le  piorro.  .All-di!SSU8  do  la  [tluilH!  s'él' vo  lo  mont  Zayura,  Vn<Hi<:<m(l(;:« 
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nnciens,  bien  digne  par  sa  bcaiitf^  d'f^Xw.  fn:qiionl(''  par  Apollon  et  les 
Muse.>;   Tous  les  Hancs  de  la  montagne  sont  coiiviTts  d'arbuslcâ  ver- 
doyants c\  de  troupeaux  qui  viennent  y  broute    riarke  a  cru  y  retrou- 
ver les  fontaines  d'Aganippe  et  d'Hélicon,  ain  >  qii'j  la  grotte  de»  Muscs. 
Au  nord  de  l'Héilcon  s'étend  la  plaine  de  Livadie.  Lu  ville  de  ce  non»  Oit 
située  à  peu  de  distance  du  lac  Gopaïs  qui,  par  ses  fréquents  déborde- 
ments, en  fait  un  des  endroits  les  plus  malsains  de  la  Grèce.  Livadie, 
appelée  aussi  Lcbadia,  peut  avoir  8,000  babilants,  et  *      un  commerce 
assez  considérable  en  produits  de  son  territoire.  Ces    <  .près  de  Livadie 
que  l'on  a  découvert  le  fameux  antre  do  Trophonius,  si  renommé  par 
son  oracle,  ainsi  que  les  deux  ruisseaux  appelés  JMiiémosync  et  Lélhu, 
dont  les  anciens  ne  parlaient  qu'avec  une  superstitieuse  terreur.  A 
quelques  milles  à  l'ouest,  la  plaine  de  Chérvnée  s'étend  juscju'au  pied 
du  Parnasse.  Cette  plaine  a  été  plus  d'une  fois  le  champ  de  bataille  où 
se  sont  décidées  les  destinées  de  la  Grèce.  Ainsi,  elle  a  vu  d'abord  la  d('. 
faite  des  Athéniens  par  les  l?éotiens,  puis  celle  des  forces  combinées  de 
la  Grèce  par  Philippe  de  Macédoine,  et  enfin  celle  de  Mitbridatc  par  Sylla. 
Le  mont  Parnasse,  aujourd'luii  appelé  Liavoura,  s'élève  entre  la  |)!aine 
de  Cbéronce  et  le  territoire  de  Deîphes.  L'emplacement  de  cette  ville 
célèbre  est  actuellement  occupé  par  le  village  de  Castri.  11  ne  reste  i)Ilis 
au':un  vestige  de  ce  fameux  temple  d'Apollon,  si  renonuné  par  sou 
oracle  qui  était  consulté  par  tous  les  peuples  de  l'univers,  et  par  ses 
richcs-es  immenses  qui  excitèrent  souvent  la  cupidité  des  peuples  et 
des  rois.  Le  trésor  sacre  fut  pillé  onze  fois,  entre  autres,  par  les  Thra- 
ccs,  les  Gaulois  ol  les  Phocéens.  Ces  derniers  y  enlevèrent  un  butin 
estimé  par  les  auteurs  de  2.->  à  TJO  millions  de  francs.  Du  sommet  du 
mont  Parnasse,  haut  de  l,7fiO  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  on  cmbra?«'-  d'un  même  coup  d'œil  le  mont  Olympe,  les  îles 
Ioniennes  et  les  Cyc'.ades.  Mais  cette  montagne  lu  célèbre,  comme  le  sé- 
jour habituel  des  Muses  et  d'Apollon,  ne  produit,  au  lieu  de  lauriers, 
qu'une  espèce  de  houx,  appelé  ikp  wccirjcra.  Au  pie('  d'un  précipice 
que  dominent  deux  cimes  pointues  se  trouve  la  fontaine  de  Castalie, 
dont  les  eaux  \ont  se  rendre  dans  un  bassm  carré  construit  en  marbre, 
mais  dont  on  ne  voit  plus  que  quelques  débris.  C'est  dans  les  eaux  sa- 
crées de  ce  bassin  que  la  Pythie  allait  se  plonger  avant  de  monter  sur 
le  trépied  d'où  elle  rendait  ses  oi'acles  révérés.  Lidoriki,  chef-lieu  de 
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r«^parohio  do  la  Dorido,  est  une  piUile  ville  d'environ  l,r»00  hab■:t.lMt^. 

Ij'  territoire  de  l'ancieiine  Lucrido  et  de  l'Élolic  iic  nous  iiréscnte  ni 
des  lieux  aussi  f;randioses  cl  aussi  pittoresque,  ni  des  noms  aussi  cé- 
lèbres que  les  contrées  dont  nous  venons  de  parler;  mais  il  a  joué  un 
rôle  distingué  dans  l'bistoirc!  récente  de  la  régénération  grecque.  Salone 
occupe  une  partie  de  remplacement  de  VAmphisaa  des  anciens.  Ga- 
laxiâi,  entièrement  détruite  parles  Turcs  en  482t,  s'est  relevée  de  ses 
ruines,  grâce  à  l'activité  commerciale  de  ses  habitants.  Lépante  est  la 
ville  la  plus  importaiite  de  celle  région  m  port  et  par  son  com- 

merce. Elle  est  bâtie  au  mémo  lieu  qi  'e  \anpacius.  Le  golfe 

auquel  Lépante  donne  ?on  nom  a  été  il!  uémorablc  bataille 

navale  dans  laquelle  les  Espagnols  anéa  ,...ii  ii  puissance  maritime 
de  l'empire  ottoman.  Missolunyhiy  malgré  son  origine  toute  récente,  a 
acquis  une  renommée  qui  la  met  presque."  au  même  rang  que  les  villes 
de  la  Grèce  antique.  Grâce  à  sa  situation  tur  une  mer  basse  qui  ne  per- 
met qu'aux  bai-ques  d'apiirocbor,  et  quoique  n'ayant  du  côté  de  terre 
qu'une  muraille  i)eu  élevée  et  un  fossé  insiguifianl,  elle  opposa  à  l'ar- 
mée turque  la  plus  glorieuse  résistance.  Aujourd'hui  elle  a  des  fortifi- 
cations respectables. 

Lorsqu  uu  quitte  l'Attique  pour  se  rendre  dans  le  Péloponèse,  ap- 
pelé Morée,  c'est-â-dire  le  pays  maritime,  par  les  peuples  slaves  (jui  y 
pénétreront  à  l'époque  de  l'empire  (le  lîyzaiice,  on  trouve  d'abord  il/rf- 
(/ore,  jadis  capitale  d'un  petit  lerriloiie  appelé  h'éijaiido.  Il  ne  reste  de 
la  ville  antique  qu'un  p.  til  nombre  de  fragments  et  d'inscri[)tious.  La 
ville  moderne  qui,  avant  la  guerre  de  l'indépendance,  était  impoitantc 
[lar  son  indu-trie  et  sa  population  estimée  [à  12,000  âmes,  n'offre  éga- 
lement que  des  ruines.  Elle  a  été  détruite  par  les  Grecs.  Oi'  traverse 
ensuite  Visthme  de  Corinihc  (jui  unil  la  Péniuside  hellénique  au  continent. 
Cet  isthme  n'a  que  8  kilomètres  dans  sa  moindre  largeur  :  elle  présente 
encore  des  traces  du  canal  entrepris  par  Néron  afin  d'uuii  les  deux  mers, 
et  des  vestiges  de  la  muraille  élevée  entre  les  deux  golfes  afin  de  servir 
de  barrière  contre  l'ennemi  qui  tenterait  d'envahir  la  péiiin-ule.  Co- 
riniho  était  la  cité  la  plus  florissante  de  cette  partie  de  la  Grèce,  à  ce 
point  que  ses  ricliesscs  et  son  luxe  étaient  passés  en  proverbe.  Des  nom- 
breux el  uiagnifiques  monuments  qui  l'ornaicnl  à  l'époque  de  sa  splen- 
deur, il  ne  subsiste  plus  qu'un  groupe  de  6à  7  colonnes  en  marbre  qui 
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paraissent  avoir  api)arlenu  à  un  temple  de  Vénus.  La  ville  acluellc 
n'occupe  qu'une  porlion  de  l'enceinte  de  la  ville  ancienne  :  une  partie 
des  murailles  de  celle-ci  est  de  construction  cycîopéenne.  Le  seul  ob- 
jet remarquable  que  nous  présente  encore  Corinthe,  c'est  la  fameuse 
citadelle  appelée  dans  l'antiquité  Acrocorinthe.  Elle  est  située  au  sommet 
d'un  rocher  où  l'on  n'arrive  que  par  un  chemin  étroit  et  escarpé,  et  à 
une  élévation  de  plus  de  300  mètres.  C'est  une  position  d'une  grande 
force  militaire  et  que  l'on  a  nommée  le  Gibraltar  du  Péloponèse.  Les 
Vénitiens  y  avaient  fait  d'immenses  travaux  de  fortification.  Dans  le 
voisinage  de  Corinthe,  nous  nommerons  les  villages  de  Kechries,  l'an- 
cienne CencUrêa,  de  Leuchée  ou  Leuchœum  et  d'Hexamilia.  Le  poi't  du  pre- 
mier, situé  sur  le  golfe  d'Athènes,  et  celui  du  second  situé  survie  golfe  de 
Corinthe  ou  de  Lépante,  servaient  à  Corinthe  pour  faire  le  commerce  avec 
l'orient  et  avec  l'occident.  Hexamiliaest  intéressant  par  les  ruines  du 
temple  de  Neptune  et  du  Stade  où  se  célébraient  les  jeux  isthmiques. 
A  peu  de  distance  au  nord-ouest  Je  Corinthe,  nous  citerons  encore  le 
misérable  village  de  Basilka  qui  occupe  l'emplacement  de  Slcyone,  ca- 
pitale du  plus  ancien  royaume  de  la  Grèce.  De  tous  les  monuments  qui 
décoraient  celte  cité  voluptueuse  et  célèbre  par  les  arts,  il  ne  reste  qu3 
des  vestiges  du  Stade,  dont  les  assises  sont  de  construction  cycîopéenne, 
et  le  théâtre.  Ce  dernier  est  assez  bien  conservé,  Clarke  le  regarde 
comme  l'édifice  de  ce  genre  le  plus  remarquable  que  possède  la  Grèce, 
soit  par  l'harmonie  de  ses  proportions,  soit  par  la  beauté  du  travail,  soit 
pour  ses  dimensions  et  l'aspect  magnifique  qu'il  présente. 

L'Argolide  forme  une  longue  péninsule  située  à  la  droite  de  l'isthme  et 
parallèle  à  celle  de  l'Attique.  Elle  est  traversée  par  une  chuhie  de  hautes 
montagnes,  cl  présente  de  vastes  plaines  fertiles  ainsi  que  des  vallées 
délicieuses  couveiles  de  champs  cultivés  ou  remplies  do  myrtes,  d'ar- 
bustes fleuris  cl  d'arbres  :  chacune  de  ces  vallées  semble  isolée  de  tout  le 
reste  du  monde.  Les  bergers  qui  et  renl  dans  les  montagnes  font  encore 
entendre  leurs  chalumeaux  de  roseaux,  comme  dans  l'àgc  poétique  de  la 
Grèce.  Les  villes  de  l'Argolide  sont  au  nombre  des  phi  s  anciennes  cités 
helléniques,  et  leurs  monuments  qui  portent  l'empreinte  du  style  égyp- 
tien ou  dorique,  sont  plus  remarquables  par  leur  grandeur  colossale  que 
par  leur  élégance. 

MyeèneSf  Ârgos  et  Tyrinthe  sont  les  plus  célèbres  parmi  les  villes  de 
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cette  région.  Mycènes,  près  du  misérable  village  de  Karvathy,  nous  offre 
encore  des  constructions  qui  datent  des  temps  héroïques.  Son  Acropole, 
la  plus  ancienne  peut-être  qui  existe,  a  bravé  la  puissance  du  temps. 
Ses  murs,  composés  d'énormes  masses  de  pierre  non  taillées  mais  admi- 
rablement ajustées  ensemble  sans  ciment  ni  mortier,  suivent  toutes  les 
sinuosités  du  rocher  qui  leur  sert  de  base.  On  y  entre  par  la  porte  des 
L  ons,  ainsi  nommée  d'une  sculpture  qui  représente  une  colonne  entre 
deux  lions  :  c'est  par  cette  porte  que  sortit  Agamemnon,  le  roi  des  rois, 
pour  se  rendre  au  siège  de  Troie.  Un  autre  monument,  plus  curieux  en- 
core, est  celui  que  le  savant  Clarke  croit  être  le  tombeau  d'Agaraemnon, 
Ce  monument  n'est  pas  moins  remarquable  par  ses  dimensions  que  par 
son  mode  de  construction.  L'architrave  qui  surmonte  la  porte  d'entrée, 
consiste  eu  une  masse  de  brèche  qui  a  8  mètres  22  centimètres  de  lon- 
gueur sur  5  mètres  18  centimètres  de  largeur  et  43  centimètres  d'épais- 
seur. Cet  édifice  singulier  porte  dans  le  pays  le  nom  de  trésor  d'Atrée, 
Mycènes  fut  détruite  568  ans  avant J.-C.  Argos,  dont  la  fondation  le- 
monte  à  18  siècles  et  demi  avant  notre  ère,  ne  renferme  qu'un  petit 
nombre  d'antiquités.  Le  docteur  Clarke  découvrit  ici,  parmi  les  ruines 
d'un  temple,  l'un  de  ces  passages  secrets  au  moyen  desquels  les  prê- 
tres allaient  se  cacher  sous  l'autel  pour  faire  parler  leur  dieu  et  rendre 
des  oracles.  Argos  est  encore  aujourd'hui  une  ville  de  8,000  âmes  en- 
viron, qui  doit  sa  prospérité  à  la  fertilité  de  son  territ^^ire.  A  quelque 
distance  au  sud  de  la  ville,  on  voit  encore  le  fameux  marais  de  Lerne^ 
exhalant  ses  miasmes  délétères  comme  au  temps  d'Hercule.  Les  ruines 
de  Tyriuthe  présentent  une  masse  encore  plus  formidable  que  celles  de 
Mycènes  et  paraissent  remonter  à  une  antiquité  encore  plus  éloignée. 
Les  seules  qui  subsistent  actuellement  sont  les  murs  de  l'Acropole  qui 
renferme  un  espace  d'environ  240  mètres  sur  53  :  ils  OLi  de  6  à7  mè- 
tres 60  centimètres  d'épaisseur  et  13  mètres  de  hauteur.  Ces  murailles, 
construites  de  la  même  manière  que  celles  de  Mycènes,  existaient  déjà 
à  l'époque  d'Homère  qui  les  a  célébrées.  C'est  à  Tyrinthe,  suivant  la 
fable,  qu'Hercule  naquit  et  fut  élevé. 

Nauplie  OU  Nauplia,  dont  le  nom  déflguré  par  les  Vénitiens  est  de- 
venu Napoli  de  Romanie,  est  située  au  fond  du  golfe  d'Argos,  et  possède 
tout  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  s'élever  au  rang  d'une  grande  et  forte 
place  maritime.  Elle  est  bâtie  sur  un  promontoire  long  et  étroit,  et  en- 
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tourée  do  hauteurs  imin'oiiablos.  Une;  lorlo  ciltidello  a  élè  construite 
par  les  Véuiliciis  sur  le  rocher  (li>  Palauièdc  :  ou  y  moule  par  uu  pas- 
sage couvert  de  500  marches  taillées  dans  le  roc.  Le  port,  quoi(iue  su 
profondeur  ait  diminué,  est  encore  le  meilleur  et  le  plus  siir  de  la 
Morée.  L'intérieur  de  la  ville  est  des  plus  tristes.  Les  rues  sont,  connue 
du  temps  de  Pausanias,  étroites,  sombres  et  malpropres.  Nauplie  a  été, 
pendant  quelque  temps,  la  capitale  de  lu  Gréci;.  Elle  est  le  au-'^a  d'un 
commerce  assez  actif,  en  vins,  huiles  et  éponges.  On  lui  accorde  10,000 
habitants.  L'Argolide  renfernu'  encore  qucbiues  autres  endroits  qui  uu'i- 
ritenl  d'être  mentionné?.  L';incienne  Epidaurus  n'est  à  cette  heure 
qu'nn  gros  villag-^  appelé  Pithavri.  La  valléi!  dans  laquelle  il  est  situé 
est  étroite,  mais  belle  et  fertile.  A  (pielques  milles  de  dislance  on  trouve 
le  bois  vénéré  par  les  anciens  comme  le  lieu  de  la  naissance  d'Esculape, 
On  y  découvre  encore  quelques  vestiges  des  temples  de  Diane,  de  Vé- 
nus et  de  plusieurs  autres  édiiices.  Le  théâtre  est  dans  un  assez  bon  état 
de  conservation  ;  et,  quoique  habile  aujourd'hui  par  dos  lièvres,  des 
perdrix  et  des  tourterelles,  il  justifie  la  description  de  Pausanias,  qui  le 
représente  comme  l'un  des  plus  beaux  de  la  Grèce.  Damah'y  petit  village 
insignifiant,  est  bâti  sur  l'emplacement  de  l'antiiiue  Trêzène,  dont  il 
reste  fort  peu  de  débris  :  mais  il  y  a  encore  de  nombreuses  églises  qui, 
nonobstant  leur  état  de  ruines,  atlestcnt  l'importance  qu'avait  acquise 
cette  ville  sous  la  domination  vénitienne. 

Le  plateau  de  l'ancienne  Arcadic  occupe  le  centre  de  la  Morée  à 
l'ouest  de  l'Argolide.  Cette  contrée,  et  ",  par  les  poêles  bucoliques, 
est  traversée  et  bordée  parles  chaînes  e..oarpécs  du  Ménale  et  du  Lycée. 
En  beaucoup  d'endroits,  elle  es*  stérile  ci  marécageuse.  L'hiver  est  assez 
vif  dans  les  vallées  des  monlagnes;  mais,  au  printemps  et  dans  l'été, 
tandis  que  les  plaines  basses  sont  brûlées  par  les  rayons  du  soleil,  on  y 
jouit  d'une  fraîcheur  délicieuse.  De  nombreux  ruisseaux  dcaceudent 
des  montagnes,  fertilisent  les  vallées  et  vont  se  réunir  pour  donner 
naissance  à  l'AlpIiée,  aujourd'hui  le  Rofia.  La  vigne  y  croît  en  abondance. 
Comme  dans  l'antiquité,  de  nombreux  troupeaux  paissent  dans  les  val- 
lées et  sur  les  flancs  des  montagnes. 

Tripoli tza^  capitale  de  la  province,  est  situé  dans  la  partie  orientale  du 
plateau,  au  pied  du  mont  Ménale  et  dans  une  région  que  les  anciens 
attribuaient  pour  résidence  à  l'Hiver.  C'est  une  ville  irrégulière,  som- 
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liro,  malpropro,  composée  do  misérable;^  babllations  semées  ç.h  et  là  au 
milieu  des  décombres  qu'ont  amoncidées  aMnrnaliv(;moiit  la  fureur  des 
Turcs  et  celle  des  Orocs.  La  population  de  cotte  ville,  qui  s'élevait 
à  i?),Ono  Ames  avant  l'insurreclion,  ne  paraît  pas  dépasser  le  tiers  de  ce 
nombre.  Les  autres  villes  de  l'Arcadie  nous  offrent  pou  de  vesiif^os  de 
leur  antique  splendeur.  Unano,  misérable  assemblage  de  huttes  d'ar- 
gile, occupe  rem|)lacemoMt  de  la  fière  MiHjalnpoUa  que  le  hé'-os  thébain 
avait  élevée  au  rang  de  capitale  mdilaire  du  Péloponcse.  On  voit  en- 
core quelques  restes  de  son  tliéâtn;  (pii  passait  pour  le  plus  grand  de 
toute  la  Grèce.  Pouquevilli!  chertba  (îu  vain  les  ruines  de  Maniinin,  cé- 
lèbre par  ses  huit  temples  et  par  la  grande  bataille  où  l':paminonda8 
expira  au  sein  de  la  victoire.  Sir  A.  Gell  a  découvert,  dans  une  plaine 
marécageuse,  les  restes  do  son  enroinle  demuraillos  que  baignait  l'O- 
phis  et  la  trace  de  quelques-unes  de  S(;s  rues.  Le  sol  de  Térjée,  près  de 
Tripolitza,  est  jonché  de  fragments  antiques.  Dos  fouilles  bif^n  diri- 
gées mettraient  sans  doute  au  jour  de  précioux  dôbiis  de  sculpture. 
Orchomène  occupait  une  forte  situation  au  sommet  d'une  colline  oscar» 
pée,  au  pied  de  laquelle  on  trouve  un  misérable  village.  Caritène  et  D»- 
?)itzflna,  où  les  Grecs  avaient  fondé  une  école  qui  avait  acquis  dans  le 
pays  quoique  répi  talion,  sont  les  principales  villes  de  l'intérieur  de  la 
Morée.  Lioniuri  oxxLondari,  petite  ville,  située  siir  une  colline  à  l'extré- 
mité du  monl  Taygèle,  n'est  guère  qu'un  amas  de  ruines.  Sur  la  côte 
on  remarque  la  petite  ville  iVArcudii,  florissante  jiar  son  petit  port  et 
son  commerce.  Malgré  le  nom  qu'elle  porte,  elle  n'^st  point  ancienne 
et  ne  possède  aucun  monument  antique.  En  remontant  la  jolie  petite 
rivière  d'Arcadia,  et  en  traversant  l'agréable  village  de  Sidero-Castro, 
on  rencontre  les  restes  de  Phigalée,  ville  jadis  importante,  dont  l'en- 
ceinte de  murailles  est  encore  apparente.  A  pou  de  distance,  on  admire 
lo  temple  d'Apollon  Epicurius,  l'édifice  antique  le  mieux  conservé  de 
la  Morée.  Ce  temple,  tout  en  marbre,  était  réputé  le  plus  magnifique 
du  Péloponèse  après  celui  de  Tégée.  11  était  bâti  dans  la  situation  la 
plus  romantique  (jue  l'on  puisse  imaginer,  sur  le  sommet  d'une  colline, 
entouré  de  vieux  arbres  et  dans  une  solitude  complète.  Les  sculptures 
qui  décoraient  la  frise  intérieure  et  qui  représentaient  les  combats  des 
dentaures  et  des  Lapithos  ainsi  que  celui  des  Amazones,  sont  aujour- 
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d'hui  déposées  au  Musée  Britannique  dont  elles  font  un  des  plus  pré- 
cieux ornements. 

La  côte  nord  et  nord-ouest  de  la  Morée,  qui  comprend  les  anciens 
territoires  de  l'Achaïe  et  de  l'Elide,  forme  en  général  une  vaste  plaine 
remarquable  par  sa  fertilité.  Elle  produit  les  meilleurs  vins  de  la  Gièce 
et  une  quantité  immense  de  ces  raisins  dits  de  Gorinthe.  L'ancienne 
Ëlide  nous  présente  encore  quelques  vestiges  de  deux  villes  fameuses, 
£lis  et  Olympie.  Personne  n'ignore  de  quelle  renommée  jouissaient 
dans  toute  la  Grèce  les  jeux  qui  se  célébraient  tous  les  cinq  ans  à  Olym- 
pie en  l'honneur  de  Jupiter  Olympien.  Les  nombreux  édifices  qui  or- 
naient cette  cité  illustre  ont  été  si  complètement  détruits  que  plusieurs 
voyageurs  en  ont  vainement  cherché  les  restes.  Le  savant  Dodwell  par- 
vint à  reconnaître  l'emplacement  du  fameux  temple  de  Jupiter  et  en 
déterra  quelques  fragments  de  colonnes  supérieures,  parleurs  dimen- 
sions, à  celles  du  Parthénon.  Les  archéologues  français  qui  faisaient 
partie  de  l'expédition  de  Morée,  y  ont  fait  de  précieuses  découvertes  et 
ont  rapporté  au  Musée  du  Louvre  plusieurs  magnifiques  bas-reliefs 
ayant  appa^'lenu  à  ce  superbe  édifice.  Parmi  les  villes  modernes  de 
l'Elide,  nous  ne  citerons  que  Pyrgos  et  Gastouni.  La  première  est  située 
dans  un  territoire  malsain,  près  de  l'embouchure  de  l'Alphée,  qui  favo- 
rise son  commerce  d'exportation  de  produits  agricoles.  La  seconde, 
sur  les  bords  de  la  rivière  du  même  nom,  doit  sa  prospérité  à  la  fertilité 
de  son  territoire. 

Dans  l'Achale,  nous  remarquons  Fatras,  qui,  avant  l'insurrection, 
était  une  ville  très-laide,  très-malpropre,  mais  l'une  des  plus  commer- 
çantes de  la  Grèce.  Comme  elle  était  fortifiée,  elle  est  restée  entre  les 
mains  des  Turcs  pendant  presque  toulela  durée  de  la  guerre.  Elle  a  été 
complètement  ruinée,  mais  elle  se  relève  peu  à  peu  et  se  rebâtit  sur 
un  plan  régulier.  La  bonté  de  sa  situation  et  la  fertilité  des  campagnes 
qui  l'environnent,  lui  assurent  un  avenir  de  prospérité.  A  deux  lieues  et 
demie  au  nord-est  de  Patras,  M'élève  le  Château  de  Morée,  important  par 
ses  fortifications.  Ayant  en  face  de  lui,  sur  le  point  le  plus  resserré  du 
golfe  de  Lépante,  une  autre  forteresse  appelée  le  Château  de  Ruumélie, 
il  commande  le  passage  du  golfe,  nommé  les  Petites  Dardanelles.  La  pe- 
tite ville  de  Vostitza  occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  j£gium.  Dans 
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l'intérieur,  Calavrita,  malgré  son  peu  d'importftnco,  est  lé  cliof-lieu 
d'une  éparchie. 

La  partie  méridionale  de  la  Morée  présente  trois  p<^ninsule«t  formées 
par  les  golfes  de  Messénie  ou  de  Coron  et  de  Laoanifl  ou  do  Kobkylhia,  qui 
sont  presque  parallèles.  Les  trois  péninsules  portent  les  noms  de  A/e*- 
sénie,  de  Maine  ou  Magne  et  de  Zaccounia  ou  Lnaonio, 

La  Messénie,  longtemps  opprimée  sous  le  joug  do  foi  do  Sparte  jus- 
qu'à l'époque  où  Epaminondas  l'affranchif,  renformo  peu  do  monu- 
ments antiques.  Le  seul  endroit  qui  on  présente  d'Importants  est  le 
petit  village  de  Mavromathi,  bâti  sur  le  site  qu'occupait  l'antique  Messène^ 
au  pied  du  mont  Ithome.  Parmi  ces  débris,  on  rnnmrquo  surtout  la 
grande  porte  d'Arcadia,  le  plus  magnifique  monument  do  ce  genre  que 
possède  la  Grèce.  Les  villes  modernes  les  plus  intéressantes  do  la  Mes- 
sénie sont  situées  sur  la  côte.  Navarin  est  importante  par  ses  fortifica- 
tions et  par  son  port,  l'un  de»  meilleurs  de  la  Murée.  C'est  dans  sa  vaste 
baie,formceenpartieparlapetitelledeSp/iagiu,aiitiiMnicmonlSp/»actcri>, 
que  la  flotte  turco-égyptienne  fut  détruite,  eu  \Hûl,  par  los  flottes  com- 
binées de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de  l;i  Uussio.  Modnn,  runcienne 
Méthane,  et  Coron,  qui  est  bâtie  sur  ou  près  de  l'einiilaconicnt  de  la  Co- 
rone  d'Epaminondas,  sont  deux  petites  villes  fortifléoH  avec  des  rades 
médiocres.  AndroussaQi  Calamata,  au  pied  do  cûloaux  fleuris,  senties 
endroits  les  plus  importants  de  riiitérienr.  Vers  Ton trémité  sud-ouest 
de  la  presqu'île,  nous  devons  citer  les  deux  îlots  do  Sai>ienza  et  de  (?«- 
brera. 

La  péuinsule  du  Maine  est  presque  entièrement  remplie  par  les  nom- 
breuses ramifications  du  Taygète,  qui,  s'élèvent  par  degrés  et  atteignent 
une  hauteur  de  près  de  2,000  mètres.  Ces  montagnes  so  composent  de 
rochers  généralement  nus  et  stériles.  Cette  région  do  difllcilc  accès  est 
habitée  par  une  race  qui,  si  elle  ne  descend  pas  diructomont  des  anciens 
Spartiates,  adu  moins  hérité  de  leur  esprit  belliqueux.  Les  Ma\lnotes  ont 
toujours  été  le  boulevard  de  la  Grèce  pendant  la  guerre,  et  son  fléau 
pendant  la  paix.  Accoutumés  dès  l'enfance  à  manier  les  armes ,  ils 
étaient  toujours  prêts  à  s'aller  mesurer  avec  les  Turcs,  et,  quand  ils  ne 
pouvaient  atteindre  ceux-ci,  à  aller  piller  leurs  voisins.  Avant  et  pen- 
dant la  guerre  de  l'indépendanco,  les  Maïiioto^  étalent  distribués  dans 
une  centaine  de  villages,  gouvernés  par  sept  ou  huit  capilani,  qui  res- 
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semblaient  assez  aux  chefs  de  clans  écossais,  à  l'époque  de  la  plus  com- 
plète indépendance  de  ceux-ci.  Ces  montagnards  ont  les  vertus  et  les 
défauts  des  peuples  que  la  civilisatioi»  n'a  pas  encore  conquis.  Ils  ne 
veulent  se  soumettre  à  aucune  autorité  régulière;  souvent  des  discus- 
sions ensanglantent  leurs  chaumières.  Implacables  dans  leurs  haines 
et  dans  leurs  vengeancos,  ils  n'abjurent  les  unes  et  les  autres  qu'à  la 
voix  des  vieillards  les  plus  respectables  de  leur  tribu.  L'étranger  qui  se 
confie  à  leur  hospitalité  la  trouve  sans  bornes,  et  peut  parcourir  le  pays 
entier  en  toute  sécurité.  Les  femmes  qui  sont  grandes,  robustes  et 
d'une  beauté  remarquable,  sont  beaucoup  mieux  traitées  que  dans  le 
reste  de  la  Grèce.  En  revanche,  elles  se  distinguent  par  leur  fidélité  conju- 
gale, par  leur  économie  ei  leur  amour  du  travail.  Non  contentes  do 
déployer  les  qualités  propres  à  leur  sexe,  elles  veulent  parfois  rivaliser 
les  vertus  de  l'autre  :  on  en  a  vu  marcher  à  la  tête  de  bandes  arm-^es  et 
combattre  avec  la  plus  grande  intrépidité.  Les  productions  de  ce  petit 
pays  et  les  principaux  objets  de  son  commerce,  sont  l'huile,  le  seigle, 
le  miel,  la  cire,  la  vallonnée,  la  noix  de  galle,  le  coton,  le  kermès,  les 
cuirs  bruts  et  les  laines.  L'agriculture  a  fait  depuis  quelque  temps  de 
très-grands  progrès.  Les  ports  du  Magne,  capables  de  recevoir  les  plus 
grands  vaisseaux,  sont  destinés  à  acquérir  un  haut  degré  de  splendeur. 
Vers  le  cap  Matajian,  le  Tœnarium  des  anciens,  qui  forme  l'extrémité  sud 
de  la  péninsule,  habitent  les  Cacovouniotes,  pirates  sanguinaires  qui  n^ 
respirent  que  le  pillage  et  le  meurtre,  et  qui  ne  doivent  pas  être  confon- 
dus avec  des  Mulnotes. 

Le  Magne  ne  renferme  guère  que  des  villages.  Dolus,  dans  l'intérieurs 
est  le  plus  grand  de  tous  ;  on  prétend  qu'il  compte  500  maisons.  Mara- 
thonisi  a  acquis  quelque  importance  par  son  port  et  son  commerce. 

La  troisième  péninsule,  avons-nous  dit,  porte  le  nom  de  Zaccounia, 
corruption  évidente  de  Laconia.  Au  fond  du  golfe  par  lequel  elle  est  for- 
mée, on  trouve  l'embouchure  de  l'Eurolas,  si  souvent  chanté  par  les 
poètes,  mais  appelé  aujourd'hui  i^asili-Potomos  ou  fleuve  royal.  En  le  re- 
montant une  dizaine  de  lieues,  on  rencontre  un  misérable  village  nom- 
mé Alapoula,  près  duquel  se  voient  les  débris  de  la  fameuse  Sparte.  Mais 
ces  ruines  n'appartiennent  point  à  l'époque  où  la  cité  de  Lycurgue  obéis- 
sait à  ses  lois  austères  et  dominait  sur  la  Grèce.  Tous  ces  restes  datent 
de  la  période  de  la  douiiaatioa  romaias,  et  sont  des  monuments  de 
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l'esclavage  de  l'antique  LacOMmouc.  Cependant,  un  petit  édifice,  con- 
struit en  partie  cl  briques ,  pourrait  bien  Titre  le  tombeau  de  l'un  do 
ses  anciens  rois.  A  une  lieue  à  l'ouest  des  ruines  deSi)arte,  la  ville  mo- 
derne de  Mistra  ou  Misitra  s'élève  en  amphithéâtre  sur  les  flancs  d'une 
vaste  colline,  au  pied  du  mont  Pen/acfocty/or»,  l'ancien  Taygète.  A  la  voir 
de  loin,  on  la  prendrait  pour  la  capitale  d'un  grand  État,  plutôt  que 
pour  le  chef-lieu  des  vallées  désertes  de  la  Laconie.  Mais  quand  on  y 
est  entré,  toule  illusion  cesse.  On  n'y  trouve  que  des  rues  étroites,  tor- 
tueuses et  sales,  et  l'on  n'y  voit  aucun  édifice  ancien  ou  moderne  qui 
mérite  l'attenlion.  La  population  de  Mistra  est  estimée  à  8  ou  10,000 
âmes.  La  seule  ville  de  la  Laconie  digne  d'être  citée  après  In  capitale,  est 
Monemhasie,  appelée  aussi  Napoli  de  Malvoisie,  sur  la  côte  est  de  la 
péninsule  laconique.  Quoique  petite,  elle  est  importante  par  ses  fortifi- 
cations, son  port  et  son  commerce.  Elle  exporte  surtout,  en  assez 
grande  quantité,  le  vin  renommé  que  produit  son  territoire.  A  peu  de 
distance  au  nord  ,  se  trouvent  les  ruines  &Epidaurus-Limera ,  frimeuse 
par  son  temple  d'Esculape.  La  petite  île  de  Servi  forme,  vers  l'extrémité 
sud-ouest  de  la  péninsule  laconique,  la  haie  de  Valica. 

Nous  allons  maintenant  nous  lancer  sur  cette  mer  formée  d'îles,  où 
mille  canaux  resplendissants  réfléchissent  l'image  des  rochers  blanchâ- 
tres, des  coteaux  verdoyants,  des  noirs  écueils  et  des  vignobles  qui  s'é- 
lèvent en  terrasses.  C'est  encore  le  riant  coup  d'œil  chanté  par  Virgile  , 
mais  Horace,  aujourd'hui,  avertirait  son  vaisseau  do  craindre  plutôt  les 
pirates  que  les  vents  et  les  écueils. 

C'est  sur  les  côtes  même  de  l'Atlique  que  nous  trouvons  Colouri,  que 
l'histoire  appellera  éternellement  Salamine,  sicélèbi  rir  cette  mémo- 
rable bataille  navale  où  Thémistocle  dispersa  la  flotte  mnombrable  de 
Xercès.  Au  sud  de  Salamine,  on  remarque  Vile  d' Englua  ou  à'Egine,  qui 
jadis  fit  ombrage  aux  Athéniens,  et  qui  donne  aujourd'hui  son  nom  au 
golfe  qui  baigne  la  côte  sud-ouest  de  l'Attique.  La  petite  ville  d'^^ineest 
intéressante  par  ses  débris  antiques,  surtout  par  les  restes  du  temple 
de  Vénus  et  de  Jupiter  Panhellenius.  Les  trois  îles  d'Hydra,  de  Spetzia  et 
de  Paros ,  sont  situées  vers  la  côte  de  l'Argolide.  Hydra,  VArisiera  des 
anciens,  n'est  qu'une  masse  de  rochers  où  l'on  trouve  à  peine  un  bou- 
quet d'arl)res.  Mais  cette  île,  presque  inconnue  dans  l'antiquité,  a  joué 
un  grand  rôle  dans  ces  dernières  années.  Ses  habitants  industrieux  et 
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libres,  après  s'être  enrichis  par  le  commerce  et  la  navigation,  se  sont 
distingués  par  leur  courage  dans  la  guerre  de  l'iiidépendance.  La  ville 
de  môme  nom  est  une  des  cités  les  mieux  bâties  de  la  Grèce  moderne  ; 
elle  renferme  20,000  habitants,  ce  qui  est  plus  de  la  moitié  de  la  popula- 
tion de  rile.  Spetzia,  l'ancienne  Tiparenus,  est  un  diminutif  d'Hydra; 
mais  elle  est  moins  stérile.  Elle  a  une  petite  ville  de  3,000  âmes,  qui 
s'appelle  aussi  Spetzia.  L'ile  de  Paroi ,  anciennement  Sphœria ,  est  im- 
portante par  son  port  superbe,  qui  est  destiné  à  devenir  le  principal 
établissement  de  la  marine  militaire  du  royaume. 

La  grande  lie  de  Négrepont  ou  Negrpponte,  appelée  Egriboz  par  les 
Turcs,  portait  dans  l'autiquilé  le  nom  d'Eubée.  Elle  s'étend  tout  le  long 
de  la  côte  nord-est  de  l'Atlique  et  de  la  Béotie  anciennes.  Elle  abonde  en 
bétail, blé,  vins  et  fruits.  L'olivier  y  réussit.  Ses  montagnes,  couvertesde 
forets  riches  en  bois  de  construction,  embrassent  encore  de  charmantes 
et  solitaires  vallées,  comme  du  temps  de  Dion  Chrysostôme.  Le  détroit 
qui  sépare  celle  île  du  continentétait,  sous  le  nom  d'/iMr<>e,  célèbre  dans 
l'antiquité  parla  rapidité  de  son  courant  et  ses  mouvements  irréguliers. 
La  ville  de  Négrepont,  la  Khalcis  de  l'ancienne  Grèce,  est  bàlio  sur  la 
partie  la  plus  resserrée  du  canal,  et  uu  pont  l'a  réunie  au  continent. 
Elle  a  un  assez  bon  port,  et  environ  16,000  habitants.  Ses  forlificalions 
la  font  regarder  comme  une  des  clefs  de  la  Grèce.  Caristo ,  à  l'extrémité 
sud-ouest  de  l'île,  est  une  petite  ville  importante  par  ses  fortifications. 
Dans  ses  environs,  on  voit  le  mont  Suint-Elie,  fameux  par  ses  belles  car- 
rières de  marbre. 

Au  nord-est  de  Négrepont,  la  mer  est  semée  d'îles  éparses  dont  plu- 
sieurs sont  trop  petites  pour  nous  arrêter.  Les  principales  sont  :  Skupe- 
los,  qui  donne  des  vins  estimés;  Skiaius,  avec  une  vaste  et  bonne  rade  ; 
Selidromi,  l'ancienne  Halonesos,  qui  doit  sou  nom  antique  à  ses  salines; 
Sarakina,  jadis  appelée  Eudemia  ;  et  Skyra,  la  Scyros  des  anciens  Grecs, 
avec  de  riches  carrières  de  marbre.  Les  autres  îles  moins  importantes 
sont  :  Adelphi,  Skangero  (Scandila),  Pelagnisi  {Solimnia),  Piperi  (Pepare- 
thos)y  Joura-Nisi  {Gerontia)  el  Skyro-Poulo  (Jcosdes  anciens). 

Le  détroit  nommé  Docca-Silota,  où  lérit  la  flotte  des  Grecs  en  venant 
de  Troie,  sépare  les  Cyclades  de  l'île  d'Eubée.  Ce  groupe  d'îles  doit  son 
nom  générique  à  leur  disposition  en  cercle  autour  de  Paros.  La  plus  sep- 
XeniviQuaie,  Andros,  est  assez  grande,  et  singulièrement  fertile  en  soie  et 
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en  fruits.  Ses  montagnes,  riches  en  sources  sont  couvertes  d'arbousiers. 
Elle  renferme  les  deux  petites  villes  d'Arna  et  d'Andros.  Une  partie  de 
ses  habitants  vont  servir  comme  domestiques  dans  les  maisons  euro- 
péennes établies  à  Constanlinople  et  dans  les  grandes  villes  du  Levant. 
Tyne,  l'ancienne  Ténos,  est  une  des  lies  les  plus  agréables  et  les  plus  im- 
portantes de  l'archipel.  Elle  produit  de  la  soie,  des  figues,  des  oranges, 
du  vin,  mais  pas  assez  de  blé  pour  ses  30,000  habitants.  Un  grand  nom- 
bre d'entre  eux  vont  dans  les  villes  du  Levant  gagner  leur  vie  en  exer- 
çant diverses  professions  utiles.  La  petite  ville  de  Tynos  ou  Borgo,  est  le 
chef-lieu  de  l'Ile.  Myconi,  jadis  appelée  Myconos,  est  habitée  par  une  po- 
pulation presque  tout  entière  vouée  au  commerce  maritime.  L'humide 
et  froide  Syra,  la  Syros  de  l'antiquité,  ne  laisse  pas  d'être  fertile  en  blé, 
orge,  figues  et  coton.  Elle  renferme  une  ville  de  même  nom,  qu'on 
appelle  aussi  llermopolis ,  qui  est  l'une  des  cités  les  plus  impor- 
tantes de  la  Grèce  par  sa  population  évaluée  à  30,000  âmes ,  son  port 
et  son  commerce.  La  ville  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  une  colline  coni- 
que au  sommet  de  laquelle  s'élève  la  cathédrale.  Elle  offre  ainsi  l'aspect 
d'un  pain  de  sucre  couvert  de  maisons.  Le  port  de  Syra  est  le  point  de 
relâche  des  bâtiments  à  vapeur  français,  qui  font  le  service  postal  du 
Levant.  On  attribue  à  cette  île  une  population  d'environ  40,000  habi- 
tants. La  petite  île  de  Ghioura,  anciennement  Gyaros,  au  nord  de  Syra^ 
n'a  rien  d'intéressant.  Entre  Syra,  Tyne  et  Myconi,  nous  remarquerons 
les  deux  petites  îles  de  Rhenea  eideDélos.  La  première  est  la  plus  consi- 
dérable des  deux ,  et  bien  des  auteurs  la  confondent  avec  la  seconde. 
On  n'y  trouve  rien  d'intéressant.  A  l'est  de  Rhenea,  Délos  élance  son  sté- 
rile sommet,  couronné  du  mont  Cynthus,  qui  n'est  qu'un  bloc  de  granit 
où  brillent  des  parcelles  de  talc  noirâtres  et  luisantes.  Cette  île,  si  ré- 
vérée dans  l'antiquité  comme  le  lieu  de  la  naissance  d'Apollon  et  de 
Diane,  cette  île  qui  rassemblait  jadis  la  Grèce  entière  aux  fêtes  d'Apol- 
lon, n'est  aujourd'hui  habitée  que  par  des  lapins  et  quelques  chèvres 
avec  leurs  bergers.  Les  débris  de  son  fameux  temple  ont  servi  aux  Turcs 
de  carrière  de  marbre,  pour  fabriquer  ces  petites  colonnes  surmontées 
d'un  turban  qu'ils  placent  sur  les  tombeaux. 

Naxia,  la  Naxos  de  l'antiquité,  est  la  plus  grande  des  Cyclades;  cepen- 
dant sa  population  ne  paraît  pas  dépasser  12,000  âmes.  L'île  est  parse- 
mée de  hautes  montagnes  à  base  schisteuse  ou  granitique.  Le  marbre 
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blanc  etlnpierro  calcaire  dure rciiosont  partout  sur  lo  schiste.  Il  doscoivl 
de  ces  montaRiie?  un  grand  nombre  de  sourcns  qui  arrosent  cl  ferti- 
lisent les  plaines.  Les  produits  de  l'Ile  sont  les  vin?,  le  blé,  l'orRi\ 
l'huile,  les  oranges,  citrons,  pèches  et  ligues,  le  fromngo  qu'elle  oxitorio 
ft  Gonstantinople,  le  coton,  le  miel  ci  la  cire.  La  récolte  des  vins  Tut  si 
abondante  une  année  qu'on  fut  obligé  d'en  verser  dans  la  cittrne  des 
Capucines.  La  ville  de  Naxie  n'a  que  4,000  habitants;  elle  manque  d'un 
port  et  même  d'une  bonne  rade.  Naxos  était  jadis  célèbre  par  le  culte  de 
Bacchus;  on  y  voit  encore  le  portique  d'un  temple  consacré  à  ce  dieu. 
A  l'ouest  de  Naxos,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  un  étroit  canal,  on 
trouve  Paras,  si  célèbre  par  ses  marbres  statuaires.  En  examinant  ces 
carrières  abandonné<?s  aujourd'hui,  on  voit  avec  quel  soin  et  quel  mé- 
nagement les  anciens  exploitaient  ces  carrières  précieuses.  Le  marbre 
pentélique  était  aussi  beau  que  le  marbre  de  Paros,  mais  il  ne  possédait 
pas  comme  celui-ci  la  faculté  d'acquérir  plus  de  dureté  par  son  exposi- 
tion à  l'air.  C'est  celte  propriété  qui  fit  préférer  ce  dernier  ponr  les 
grands  ouvrages  d'art  de  l'antiquité.  Cette  petite  llea2,000  habitants,  un 
sol  aride  que  la  rosée  fertilise,  et  le  meilleur  port  de  l'archipel.  Antiparos^ 
jadis  appelée  Olearo»,  est  remarquable  par  sa  fameuse  grotte,  décrite 
par  Tournefort  et  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Radia,  anciennement 
D?/ontsa,  au  sud  de  Naxos,  Stenosa,  appelée  par  les  anciens  Drepanos^ 
à  l'est  de  la  même  île,  sont  de  très- petites  iles  dénuées  d'intérêt.  Il  en 
est  de  même  de  l'ancienne  Schinussa  et  de  l'ancienne  Coraxia,  aujour- 
d'hui £faro«,  et  de  quelques  autres  Ilots.  L'Ile  d'-imor^/o,  plus  considé- 
rable, a  de  riches  vignobles.  On  y  voit  un  monastère,  où  l'on  ne  par- 
vient qu'au  moyen  d'échelles.  Stampalia,  nommée  Astypalea  par  les 
anciens,  renferme  de  beaux  vergers.  Elle  a  d'excellents  plongeurs  qui 
s'occupent  de  la  pêche  des  éponges.  Le  cèdre  et  le  lentisque  couvrent 
les  rochers  de  cette  lie  et  de  la  précédente;  mais  toutes  deux  sont  dé- 
pourvues de  ports.  Au  sud-ouest  de  Stampalia,  Nanphi,  l'ancienne 
Anaphia,  abonde  en  oignons  et  en  perdrix.  On  y  remarque  les  débris 
d'un  temple  antique  consacré  à  Apollon. 

Plus  à  l'ouest,  nous  retrouvons  Santorin,  l'ancienne  Théra,  dont  le 
volcan  sous-marin  nous  a  déjà  occupé.  Loin  d'être  un  amas  de  pierres 
ponce,  cette  île  est  fertile  en  orge,  en  vin  fort  et  spiritueux  qui  a  la 
couleur  de  celui  du  Rhin,  en  coton  que  l'on  ne  replante  pas  tous  les 
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ans  commo  dan»  les  autres  îles,  il  y  croît  ainsi  un  pou  do  f  omoni.  L;i 
population  de  celle  llo  (st  dVnviron  iO,(K)0  f\m  ^i.  L'ilot  dt;  Thcmsia, 
voisin  de  Santorin,  a  conservé  son  nom  anlique.  Nio,  appelée  lo»  par 
les  nnrjens,  possède  dos  ports  commode?  et  dog  pilotes  liahilos.  Skino 
produit  le  meillojir  froment  de  l'Arcliipel.  Elle  est  aussi  renommée 
pour  ses  figues  qui  lui  ont  valu,  dans  l'antiquité,  le  nom  de  Snkitws. 
La  petite  île  de  Polycandm,  jadi.^  Polegandrog,  est  une  masse  do  rochors 
qui  n'a  de  curieux  que  sa  belle  },Tctle  que  nous  avons  mentionnée  pins 
haut.  Milo,  anciennement  Me.los,  dont  nous  avons  signalé  la  constitution 
volcanique,  est  rendue  malsaine  par  les  vapeurs  sullurouses  que  son 
sol  laisse  échapper  de  toutes  par's.  Néanmoins  elle  abonde  en  froment, 
coton,  melons  et  coloquintes.  Ëll(;  a  un  excellent  port  f|iii  offre  fi  son 
entrée  des  rochers  basaltii|ues.  Colti.'  île  est  intéressante  par  ses  antiqui- 
tés. On  y  voit  des  galeries  souterraines  qui  paraissent  être  les  restos  d'mi 
ancien  labyrinthe  ou  plutôt  encore  d'une  nécropole.  Elle  possède  en  o..  iro 
des  restes  de  constructions  cyclopéennes,  ainsi  que  les  débris  d'un  temple 
de  Vénus.  C'est  dans  cette  Ile  (ju'a  été  découverte,  il  y  a  vingt-cinq  ans 
environ,  la  fameuse  statue  de  Vénus,  dite  Venus  Victrix  ou  de  iMilo,  qui 
doit  être  rangée  au  premier  rang  des  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture 
grecque,  ot  qui  fait  le  plus  bel  ornement  du  musée  des  antiques  de 
Paris.  KimiiH,  l'ancienne  Cimolus,  est  appelée  aussi  VAnjeniière  à  cause 
de  ses  mines  de  plomb  argentifère.  On  y  trouve  une  espèce  d'argile 
à  foulon  qui  a  reçu  le  nom  de  terre  cimolée.  Cette  lie  offre  les  mêmes 
caractères  volcaniques  que  Milo  :  nous  dirons  lu  même  chose  des  deux 
Ilots  voisins,  appelés  Anti-MHo  et  Polir^o,  jadis  Polyccfjos. 

En  tournaqt  vers  l'Attique,  nous  trouvons  d'aboi  d  la  fertile  Siphntito 
ou  Siphaos  des  anciens,  qui,  riche  de  ses  fruits,  néglige  ses  mines.  Les 
habitants  fabriquent  des  chapeaux  de  paille  estimés.  Serpho,  ancieruie- 
meni  Seriphos,  est  hérissée  de  rochers,  mais  abondante  en  mines  de  fer. 
Son  aspect  avait  donné  lieu  à  cette  fable  mythologique,  d'après  laquclia 
la  tête  de  Méduse  aurait  tout  pétrifié  dans  cette  île,  jusqu'aux  habitants. 
L'îlot  de  Serpho-Poulo  est  sans  intérêt.  Therrtiia,  l'ancienne  Cythnos,  est 
fertile  en  orge  et  en  figues.  Son  nom  moderne  lui  vient  de  ses  sources 
chaudes.  Zéa,  la  Céos  de  l'antiquité,  quoique  diminuée  par  les  tremble- 
ments de  terre,  possède  encore  un  port  excellent.  Cette  île  a  fourni  à 
l'histoire  l'un  de  ses  plus  précieux  monuments^  nous  voulons  parler  de 
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CCS  inscriptions  sur  des  tables  de  marbre,  connues  sous  le  nom  de 
chronique  de  Paras  OU  de  marbres  d'Arundel.  Ce  monument  unique  est 
déposé  dans  la  bibliothèque  d'Oxford.  L'île  Longue  ou  Macronisi,  jadis 
appelée  Hélène^  termine  la  chaîne  des  Cyclades  vers  l'extrémité  sud-est 
de  l'Attique. 

SEGT.  3*.  —  République  des  (les  Ioniennes. 
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Nous  avons  parcouru  l'Archipel.  Quelques  autres  îles  se  rattachent 
encore  au  continent  de  l'ancienne  Grèce.  Ce  sont  celles  qu'on  a  réunies 
dans  un  État  particulier,  protégé  ou  pour  mieux  dire  gouverné  par 
l'Angleterre,  qui  le  classe  parmi  les  possessions  britanniques.  Cet  État 
est  désigné  sous  le  nom  de  Répiiblique  des  Sept  lies  Ioniennes.  Cette  partie 
de  la  Grèce,  après  avoir  été  arrachée  aux  Ottomans  par  les  Vénitiens, 
a  passé  par  les  mains  des  Français  et  des  Russes,  pour  tomber  enfin  au 
pouvoir  de  la  Grande-Bretagne,  qui,  grâce  à  cette  possession,  domine 
la  mer  Adriatique  et  TArchipel. 

Placées,  à  l'exception  d'une  seule,  dans  la  mer  Ionienne  des  anciens, 
à  l'ouest  de  la  péninsule  orientale,  soumises  à  l'influence  des  zéphirs 
doux  et  pluvieux,  ces  îles  jouissent  d'un  long  printemps  et  d'étés  mo- 
dérés. Toutefois  les  vents  y  amènent  des  changements  subits.  Le  sol  est 
généralement  rocailleux  et  aride  ;  mais  là  où  il  se  trouve  un  peu  de 
terre,  les  oliviers,  les  orangers,  les  citronniers,  les  figuiers  y  étalent 
sans  interruption  leurs  fruits,  leurs  fleurs  et  leur  feuillage.  On  fait  dans 
plusieurs  endroits  la  vendange  quatre  fois  l'année,  et  l'on  cueille  des 
giroflées  et  des  roses  en  abondance  au  cœur  de  l'hiver. 

Corfou,  l'ancienne  Corcyre,  la  plus  septentrionale  de  ces  îles,  en  est 
en  même  temps  la  plus  grande  et  la  plus  importante.  Elle  est  traversée 
par  une  chaîne  de  montagne's  qui  s'étend  du  nord  au  midi,  et  dont  le 
sommet,  nommé  San-Stephano,  ne  dépasse  guère  460  mètres.  Elle  a 
environ  15  lieues  de  longueur  sur  7  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  ren- 
ferme au  delà  de  70,000  àmcs.  Nulle  part  l'obvier  ne  devient  plus  beau, 
mais  l'huile  est  acre.  Celle  île  fut  longtemps  considérée  comme  le  bou- 
levard de  l'Italie  contre  les  Turcs.  La  capitale  de  lîle  et  de  la  République 
porte  aussi  le  nom  de  Corfou,  et  occupe  l'emplacement  de  l'antique  ville 
de  Corcyre,  sur  un  promoutoire  de  la  côte  orientale.  Cette  ville  n'olTre  de 
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vraiment  remarquable  que  ses  fortifications.  Cependant  on  cite  parmi 
fiCS  édifices  les  églises  de  Saint-Spiridion  et  de  Sainte-Maric-Spiliotissa, 
le  palais  du  lord  haut-commissaire  britannique  et  les  casernes.  En  fait 
d'établissements  pour  l'instruction  publique,  elle  possède  une  université, 
un  collège  et  une  bibliothèque.  On  lui  accorde  -18  à  20,000  habitants. 
Le  port  de  Corfou  est  vaste  et  sûr.  La  petite  île  de  Paxo,  à  trois  lieues 
au  sud  de  Corfou,  est  dépourvue  d'eau  de  source,  et  ne  produit  ni  blé 
ni  pâturages  ;  mais  elle  est  fertile  en  huile  et  en  vins.  Sa  population  ne 
dépasse  guère  6,000  âmes. 

Vile  de  Sainte-Maure,  appelée  aussi  quelquefois  de  son  nom  antique 
de  Leucadia  ou  Leucade,  a  8  lieues  de  longueur  et  près  de  4  de  largeur, 
et  renferme  environ  22,000  habitants.  Cette  île  produit  du  sel  en  abon- 
dance. On  prétend  qu'elle  fut  jadis  liée  au  continent  par  un  isthme  que 
coupèrent  les  Corinthiens.  Elle  n'y  communique  plus  aujourd'hui  que 
par  des  bancs  de  sable  et  des  ponts  de  bois.  Son  chef-lieu,  Amaxichif 
est  une  petite  ville  de  6,000  âmes.  On  y  remarquait  naguère  un  aqueduc 
de  370  arches,  construit  à  la  façon  des  Romains,  qui  traversait  la  mer 
et  s'appuyait  d'un  côté  sur  la  forteresse  de  Santa-Maura,  bâtie  sur  le 
banc  de  sable  qui  attache  l'île  au  continent,  et  de  l'autre  sur  la  ville 
d'Amaxichi:  mais  ce  bel  ouvrage  a  été  détruit,  en  182S,  par  un  trem- 
blement de  terre.  L'extrémité  la  plus  m-éridionale  de  l'Ile  est  formée 
par  le  cap  Ducato,  si  fameux  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de  promontoire 
de  Leucade.  Son  sommet  était  couronné  par  le  temple  d'Apollon  Lcuca- 
dien.  On  sait  que  les  amants  malheureux  se  précipitaient  du  haut  de 
ce  promontoire  dans  la  mer,  persuadés  que,  s'ils  échappaient  L  la  mort, 
ils  seraient  guéris  de  leur  funeste  passion.  La  fameuse  Sapho  est  la  plus 
illustre  des  nombreuses  victimes  du  saut  de  Leucade.  Les  îlots  voisins 
de  Meganisi,  Kalatno,  Kastus,  Arcoudi  et  Jotaki  sont  sans  importance. 

Céphalonie,  l'antique  Cephallenia,  quoique,  poUtiquement  parlant, 
moins  importante  que  Corfou,  est  d'une  étendue  plus  considérable.  Sa 
circonférence  est  d'environ  60  lieues.  Le  nombre  de  ses  habitants  est 
évalué  à  00,000  au  minimun.  C'est  une  peuplade  courageuse  et  intelli- 
gente, mais  vindicative  et  peu  scrupuleuse  sur  les  moyens  de  gagner; 
elle  a  produit  plus  d'un  Ulysse.  Cette  île  est  très-montueuse  :  le  sommet 
du  mont  AHnos  s'élève  à  1300  mètres.  Néanmoins,  le  sol  est  fertile  en 
vin,  huile  et  raisins  dits  de  Corinthe,  On  exporte  chaque  année  environ 
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2,500,000  kilogrammes  de  cette  espèce  de  raisins.  Céphalonie  a  pour 
chef-lieu  la  petite  ville  àArgostoîi,  qui  ne  contient  que  5,000  habitants, 
mais  qui  possède  un  bon  port  et  une  nombreuse  marine  marchande. 

Au  hord-est  de  Céphalonie,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  un  canal 
étroit,  on  remarque  la  petite  !le  de  Thiaki,  qu'on  présume  être  l'an* 
cienne  Ithaque,  dont  le  nom  a  été  immortalisé  par  Ulysse  et  le  chantre 
de  l'Odyssée.  Elle  a  16  à  18  lieues  de  tour,  7  à  8,000  habitants,  et  une 
Soute  petite  \ille  appelée  Vathi.  Tout  auprès  se  trouve  le  magnifique 
port  de  Skinosa,  On  a  découvert  aussi  dans  son  voisinage,  sous  des 
débris  antiques  qui  portent  le  nom  de  château  d'Ulysse,  environ  200 
tombeaux  qui  ont  fourni  divers  objets  intéressants  d'archéologie. 

Zante,  la  plus  considérable  des  îles  Ioniennes  après  Corfou  et  Cépha- 
lonie, est  située  à  5  lieues  seulement  au  sud  de  cette  dernière  :  elle  est 
longue  de  8  lieues  et  large  de  5.  Cette  île,  qui  portait  dans  les  temps  an 
ciens  le  nom  deZacj/n^fcus,  renferme  plus  de  40,000  Grecs,  qui,  mieux  que 
dans  les  autres  îles,  ont  conservé  les  mœurs  et  les  costumes  antiques  de 
leurs  célèbres  ancêtres;  mais  que  n'a-t-on  pasditde  leur  jalousie,  de  leurs 
vengeances  perfides,  de  leur  corruption  profonde!  Zante,  la  capitale,  est 
la  plus  grande,  la  mieux  bâtie  et  la  plus  commerçante  de  toutes  les 
villes  de  la  République.  Elle  a  plusieurs  jolis  édifices  et  un  bon  port  sur 
la  côte  orientale  de  l'île.  Sa  population  dépasse  22,000  âmes.  On  y  compte 
environ  1,800  Juifs.  Cotle  île  produit  de  l'huile,  du  coton,  du  vin  et  sur- 
tout des  raisins  de  Corinthe,  dont  on  exporte  annuelloments  3,000,000 
de  kilogrammes.  Quoiqu'elle  soit  sujette  aux  tremblements  de  terre,  les 
Vénitiens  lui  donnaient  le  nom  de  fior  di  Levante  (fleur  du  Levant). 

Ccriyo,  l'ancienne  Cythère^  au  sud  de  la  Morée,  quoique  séparée  de 
toutes  les  îles  précédentes,  appartenait  aussi  aux  Vénitiens,  ei  fait  par- 
tie de  la  nouvelle  République.  C'est  une  île  pierreuse,  d'un  aspect 
romantique,  et,  derrière  son  enceinte  de  rochers,  elle  renferme  des 
vallées  bien  arrosées,  de  gras  pâturages,  des  champs  fertiles  en  blé,  des 
coteaux  riches  en  huile,  vin  et  raisins  de  Corinthe.  La  flore  de  Cérigo 
offre  des  plantes  rares  et  se  rattache  à  celle  de  Candie.  La  population 
est  estimée  à  10,000  individus.  Elle  est  toute  grecque,  et  presque  exclu- 
sivement livrée  aux  travaux  agricoles.  La  irès-pelile  ville  de  Capsali, 
clicf-licu  de  l'île,  ne  présente  rien  d'intéressant.  Elle  est  située  sur  la 
cûte  méridionale  de  l'île,  tandis  que  c'est  sur  la  côte  orientale  que  se 
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trouvent  '=    ruines  de  l'antique  Cythera,  et  qu'on  voit  les  débris  du 
célèbre  et  magnifique  temple  élevé  à  Vénus. 

La  Grande-Bretagne  possède  en  réalité  et  sans  partage  la  souveraineté 
des  îles  Ioniennes,  quoiqu'elle  n'ait  sollicité  et  obtenu,  au  congrès  de 
Vienne,  que  le  litre  de  protectrice.  Elle  laisse,  il  est  vrai ,  à  la  partie 
aristocratique  de  la  population  un  semblant  de  participation  au  gouver- 
nement; mais  c'est  là  l'usage  de  l'Angleterre  dans  presque  toutes  ses 
colonies.  D'ailleurs ,  le  sénat  élu  par  les  habitants  ne  peut  rien  sans 
l'approbation  du  lord  haut-commissaire  envoyé  de  Londres.  Le  gou- 
vernement anglais  dépense  chaque  année  environ  50,000  livres  sterling, 
soit  1,250,000  francs  pour  l'entretien  des  fortifications  et  de  la  garnison 
qu'elle  maintient  dans  ces  Iles. 
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